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DISCOURS PRELIMINAIRE 

Sur la nature & l’emploi des différentes Madères propres à 
Vhab'dlemlnt des hommes. * # 

L’homme eft forti de la terre pour vivre, fe. procréer &c rentrer dans 
fon fein ; voilà ce qui eft de la Nature: elle n’a que des appétits. Vertus 
& vices , favoir & befoins , tout vient de la Société. 

La première cabane comme le premier vêtement , ainf^que les premiers 
fruits de 1 induflrie ,* furent les premiers lignes de ^ corruption. Quis 
tnim indicavit tibi quod nudus ejjes ? .... t 

L’homme eut vécu en paix, rien ne manquoit à fa deltinadon. Entouré 
maintenant des objets de fon indullrie , je le vois lutter contre les intem- 
péries , s’efforcer de s’y fouftraire , adoucir le ciimat , dompter les élémens , 
maitrifer & embellir la nature. Par-tout on reconnoît l’empreinte de fe 3 
facultés exercées à la recherche du bonheur, fe créant des jouilfances, 
les propageant & les renouvellant fans ceffe. 

Tous les hommes , fans doute , font mus par le defir d’être heureux : 
aucun ne l’eft donc dans'la foeiété? & loin que tous fes biens apparens 
procurent le bonhe ir, il eft douteux que fes membres les plus éclairés 
& les plus vertueux , puilfent jamais compenlèr la foule de maux qu’elle 
a produit. 

Qui ofera calculer la fomme de ces maux? Qui mefurera les efforts & 
les fuccès de ceux qui ont travaillé à les adoucir ? Celui-là pourra» fixer 
le degré d’eftime & de reconnoiffance que la Société doit à fes bienfaiteurs. 
Philofophie ! c’eft à toi qu’il appartient de mefurer l’intelligence qui crée; 
toi feule , confidérant les rapports , fait les apprécier par l’utilité des objets 
créés , & déterminer le rang de ceux-ci. 

C’eft à fes lumières que les Arts doivent l’efpècé de diftinâion qui les 
encourage & les développe. Longtems l’orgueilleufe ignorance confondit 
dans fes dédains le génie ctes inventions , avec les pratiques communes 
qui les mettent à profit par les foins de l’artifan laborieux. Les jouiffances 
procurées par l’induftrie , lui parurent des tributs dus à la richeffe; & des 
Ipéculations brûlantes , de values hypothèfes , qui leblouifloient fans la 
détruire , captivoient feules ladmiration. Mais affez de monumens nous 
font témoins des écarts de l’efprit humain ; fuivons-en le développement 
& le? progrès dans les opérations raifonnées qui plient à 1’ufage de 
l’homme les fubftances végétales ôc la dépouille des animaux , depuis le 
fparte flexible jufqu’au cèdre majeftueux, depuis la laine des brebis jufqu’à 
l’ivoire de l'éléphant. Voyons-le dans l’emploi de tant de matières , dont 
il difpofe -ôt .qu’il modifie à fon gré , veiller à l’éducation d’un infecte , 
Arts & Manufaâures, Tome J. Prem. Part.* a 
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ij DISCOURS FRÉLIMINAIRE. 

‘recueillir le fuperfiu de fon organifation , & en obtenir ces chefs d’œuvres 
dont le brillant effet eft moins admirable encore , que l'enchaînement des 
moyens qui l’ont fait, naître. La toifon des troupeaux fubit des métamor- 

I ihofes aufïï éclatantes , l’écorce d’une plante transformée en voiles établit 
a communication entre toute^ les parties du globe: l’extrait des bois, des 
‘fruits , des fleurs , combinés avec les minéraux , produit des nuances variées 
à l’Infini ; ôc la teinture étend partout fes aimables jpreftiges. 

Voyons la nature prefqu 'égalée dans fa fécondité , par les imitations de 
la broderie , ôc par la multiplicité des petits prodiges du Paflementier. 
Il n’eft pas jufqn'aux parties les plus groflières des animaux , dont l’in- 
duftrie ne faflc ae% objets de commodités , d’agrément pour l’homme ; 
par elle , le cuir épais du bœuf devient également propre à garantir le 
guerrier , ou à chauffer le citadin ; la graille du même animal eft rendue 
capable de fuppléer au jour & d’éclairer d’autres travaux. 

La molefle & le luxe donnèrent, il eft vrai ,• naiflance à tous les Arts ; 
mais ils font devenus des befoins ; &, loin du tems où ç’eût été un crime 
de les exercer , aujourd’hui c’eft fervir la fociété que de les décrire. 

Pline , l’homme le plus ftudieux de fon fiècle , & l’un des plus fàvans 
de l’antiquité , affocia les arts à la connoiflance de la nature , ôc fit tout 
dépendre d’elle. Que font en effet les Arts , fi ce n’eft l’imitation de la 
nature ? Procéder par fon exemple , c’eft tendre au même but. Sans ce 
guide, on marche en aveugle; les découvertes font rares & longtems 
incertaines. Pline , vit l’enchaînement des connoiflances ôc la marche que 
doit fuivre l’efprit humain pour les embrafler : avec le nom d’un très- 
grand nombre d’Artiftes, il nous a laiffé des détails précieux fur les Arts 
que beaucoup ont exercés & que plufieurs ont décrits , à commencer par 
Homere , qui fçut les embellir de tous les charmes de la Pocfie. 

Mais les époques du (avoir font rares , ôc la barbarie , dans fes révo- 
lutions, renferme de fi grands efpaces , occupe de fi longs intervalles, 
qu’on ignora bien des fois fi Homere & Pline avoient exifté. 

La fin du dernier fiècle vit reparoître Pline ; car on l’avoit traduit bien 
des fois fans le comprendre. C’eft pour nous l^poque de la renaiffanee des 
Arts : ce fut en lifant cet Auteur , qu’on eut quelque idée du favoir des 
Anciens , 6c que l’on fentit combien de connoiflances étoient rentrées 
dans l’oubli; ce fut en l’étudiant que l’on comprit fa propre ignorance, 
& qu’on fe pénétra du defir de s’inftruire. C’eft alors que l’Académie des 
Sciences de Paris conçut le deflein d’étendre & de perpétuer les Arts, 
6c que , pour moyen , elle détermina de les décrire. Elle en prit la téfo- 
lurion avec ces vues profondes 6c ce fenriment qui rapprochent les hommes 
6c qui des font tous envifager comme frères. 

Ce feroit un beau fpe&acle que l’homme , une fois jetté dans la fociété,’ 
y vécût en paix, eût tous les hommes pour amis, ne pensât Ôc ne s’occupât 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. iij 

que du bonheur commun; mais la fociété ne comporte point tant de bien. 
Il n’eft donné qu’au petit nombre d’aimer fes femblables pour l'humanité : 
6c l’onffca rien à attendre pour le bien public, de celui tÿbi ne s’eft pas 
févèrement garanti de là contagion de l’intérêt privé. 

L’Académie rafiembloit des matériaux pour l’exécution de fon projet; 
mais le favoir du cabinet avoit befoin d’être dirigé par la pratique des 
atteliers : o# étoit d’ailleurs trop ignorant des détails pour former l’enfemble 
d’aucun art : comment eût-on réalifé des vues pour leur perfection ? la 
plupart des recherches des Académiciens rentrèrent donc dans l'oubli , 
jufqu’à ce que le favant infatigable , M. de Reaumur, réchauffant les efprits 
de fon génie , & joignant partout la pratique à la théorie , raffemblât 
quelques débris épars des defcriptions de fes prédéceffeurs , les éclairât 
a’un grand nombre d’expériences , les étendit , les liât enfin , & ouvrit la 
vaflé carrière du corps précieux de doctrine que fe forme aujourd’hui 
la France. 

Mais ces connoiffances font fi multipliées, fi profondes, que le même 
homme ne fauroit fe les approprier , ni même ordonner tous les détails , 
dont beaucoup , quoique très-importans pour ceux qui n’ont que la pra- 
tique des Arts , font cahos , par leur immenfité , dans l’efprit de ceux qui 
en ont la philofophie. 

Ce fut pour ceux-ci que l’immortel Bacon , l’un des plus grands Phi- 
lofophes parmi les modernes , avoit imaginé de former un dépôt de con- 
noiiïances humaines, avec cette fucceffion de chofes ôc cet enchaînement 
d’objets qui leur a valu le nom d’Encyclopédie. 

Il y a donc cette différence effentielle ae la colle&ion générale des Arts 
à l’Encyclopédie , que la première eft unc^ fuite de traités complets dorft 
chacun doit non-feulement conduire l’ouvr.er par la main , mais faire un 
ouvrier de chaque homme; tandis que l’Encyclopédie n’eft qu’un tableau 
à grandes maffes Ôc à larges tduches des objets , des liaifons particulières 
ôc des rapports communs qu’ils ont entre eux. 

Tel eft l’ouvrage de ce nom : une marche fimple , noble ôc philofo- 
phique l’annonce ; l’état de rios connoiffances le conftitue , 6c les moyens 
indiqués d’en reculer les bornes le caradérifent. 

Au nombre des objets dont la fabrication peut être defignee fous le nom 
de Manvfaçtvres (voyez ce mot) , ceux dont les hommes fe vêtent ôc fe 
meublent font les plus anciens fans doute : ils furent les plus univerfelle- 
ment répandus : ils font toujours de plus grand ufage : ce font aulfi les 
premiers que nous décrirons. 

Du befoin naquit l’induftrie; mais cette fille féconde 6c perverfe, à la 
marche inégale, rebrouffant fans ceffe , inonda les champs de la fource, 
6c bientôt rien ne put fuffire aux befoins qui s’épandirent par toute 
la terre. 

• 1 •• 
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\v DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

Des feuilles d’abord garantirent l'iiom:Tie des intempéries auxquelles fa 
dégéneration l’avoit rendu trop fenfible , Coajücruni folia fous , & fecerunt 
fibi peri\omat(6 Bientôt des, plantes , des herbes , des écorces nature 
furent mifes en ufage ; Hérodote , Strabon , Sénèque , nombre de voyageurs 
& d’auteurs modernes , qui ont fait des recherches fur les coftumes , nous 
repréfentent diverfes nations ainfi vêtues. De longs filamens de plulieurs 
• fortes de végétaux indiquent le même emploi par leurs prapriétés , la 
foupleffe & la force : on les froilfa , on les tordit dans les doigts ou fous la 
main pour augmenter leur douceur & accroitre leur réfiftance : on en joignit 
plufieurs; delà les trefles, les nattes imaginées bien avant le tilfu réguliè- 
rement croifé , imaginé lui même longtems avant la filature proprement dite. 

Tiers Avant toute autre matière, la tige des bois liants, l’orme, la fanguine. 
* ii axts. le bouleau, l’ofier furtout, puis le genêt, le jonc, les feuilles detypha, 
i: fi 0 ffs S fp ar ë anlu m , d'iris, celles de palmier, l’écorce du faule , du hêtre, ;'u 
fibrss, fapin , du bouleau, calle de tilleul fur laquelle même on écrivoit ancien- 
Fnvttii <t, netpent; le papyrus , des joncs, des gramens furent fuccelfivement em- 
joxes.erc. ployés en liens, en fils, en cordages, en voilures. 

Au rapport d’Hérodote, les Indiens de l’armée de Xerxès étoient Cou- 
verts d’écorces , leurs cables étoient fabriqués avec une forte ae rofeau 
aDpellé Byblos ; cette nation nous eft repréfentée compofant fes vêtemens 
d’écorces , & ne les variant alors qu’avec des joncs , des herbes , des 
plantes diverfes. 

En Afie , on droit du genêt un fil excellent à l’ufage des filets : les 
Pifantins de nos jours font d’excellentes toiles de fon écorce; d’après quoi 
on peut en croire Piine, malgré les doctes commentaires de fon nouveau 
traducteur. 

L’Afrique cordoit la feuille de palmier comme le fait encore aujourd’hui 
la Sicile : de l’écorce intérieure du papyrus , l’Egypte fit des cordes , des 
nattes, les voiles de fes navires, les chauiïures de fes prêtres , des cou- 
vertures , des étoffes enfin. 

Tous les cordages de la flotte du roi Antigonus étoient de papyrus; on 
n’en faifoit point alors de [parte , efpèce de gramen qui vient fans culture 
aux environs de Carchagcne & dans les parties arides de la province de 
Murcie , & qui n’eft connue que depuis la première guerre des Cartha- 
ginois en Efpagne : gramen que les Efpagnols employeur à divers ufages , 
qu’ils câblent en corJage, qu’ils treffent en nattes ou filets dont ils forment 
les parcs pour les moutons, qu’ils filent même aujourd'hui & dont ils font 
de très-belles toiles; ainfi que de 1 ’aloes pite , dont ils tirent un fil fi fin 
qu’on l’emploie en Catalogne à faire des blondes. 

. On faifoit macérer dans l’eau ces différentes matières ; on les frappoit 

de maillets de bois fur la pierre, pour les adoucir & les rendre plus fouples. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE v 

Ainfi fe vêc encore la moitié du genre humain : ainfi les Chinois font 
des toiles &. des étoffes de la fécondé écorce du Ko ( t ); des nattes , leurs 
voiles , manoeuvres & cables , de Rutitis ou Ifytans liés en faifccaux 6c non 
battus , feulement tordus , comme font les leurs fit de la même matière , 
les habitans des Philippines , dont le peuple & les gens de mer fe font 
des chemifes ôc des vetemens de la toile d’un tifTu rude 6c de couleur 
brune , de fibres de cocotiers, ourdis par la nature , attaches , dit JV 1 . Pagès, 
au corps de l’arbre entre les branches ( 2 ). Ces infulaires emplovent aux 
mêmes ufages les feuilles de Nipe (j), les fibres Abaca ,(4 ) celle de Cuba 
*Negro (ï), de l’arbre Plantin ( 6 ), &c. 

Aux îles Larrons , comme aux Philippines , on employé de la filaffe qui 
fe trouve feus la première cofl'e du coco; on la bat , elle s’adoucit comme 
des étoupes , on en fait de bonnes cordes pour des cables qu’on nomme 
cables coircs ; on en fabrique aulfi une toile groffière qui peut fervir à 
faire des voiles. Dans la mer du fud , les Espagnols emplovent cette 
filaffe battue pour calfater leurs vaiffeaux, ôc Ils trouvent qu’elle ne fe 
pourrit pas. 

A Madagafcar on prépare la feuille du rafia ( 7 ) , dont on fait des toiles 


(1) Suivant Magalhaîns , Lecomte , Duhalde même & d’autres Voyageurs , les Chinais lèvent 1 » 
fécondé écorce du Ko apres l’avoir fait rouir comme le lin & le chanvre, Sc ils l’employent fan* 
être battue ni filée , à faire une étoffe tranfparente , fi légère qu'on croit n'avoir tien fur le dos » 

Cette étoffe, ajoute Lecomte, qui fe nomtue Ko-pu , & dont on fait Je plus g-and cas à la Chine * 
ne fc trouve dans aucun payf. La pîante oif arbultc rampant , nommé Ko, répandu dans toutes les 
campagnes , croit dam la province ^îc Fo K y en» 

( i ) Ces toiles formées de plufieurs couches , ont un tiflu très-fin. 

(5) M. Sonnerat ne connoit point dans l’Inde de plante qui porte le nom de Nipe , que M. Pages 
nous dit être fi commune aux Philippines, que les bois en font rèniptis ainfi que de Routons, Sc 
dont on fait le plus grand ufage en vetemens. • 

< M. Sonnerat conjecture que c’eft une cfpcce de Banannîcr qui n'eft pas décrit par Linné* , de • 
laquelle en effet on fabrique des toiles aveo les feuilles apres les avoir fait rouir & préparer comme 
le chanvre : ce voyageur a rapporté de l’Inde une toile de la feuille ainfi préparée du bannanicr en 
queftion; elle eil aufii (upérieure en beauté aux toiles ordinaires de chanvre, qu’uqc étoffe de foie 
eli fupérieure à une étoffe de coton. 

Mais M. Pagès, après nous a.oir dit qu’à Manille on fait des voiles de navires avec des feuilles 
de nipe groffièrement coufiues , 6 c des chapeaux d’environ trois pieds de diamètre des feuilles ée U 
«neme plante arrangées par U racine autour d’un cerceau, & qui fe rejoignent par la pointe au 
centre, chapeaux donc la coupe ell formée d’une large bande de routan ; parle d’une forte de figuier 
bannanicr, dont les écorces roulées , qui forment le pied, font compofces de flores qui s’en féparent 
«pifément lorfqu’on les fait macérer : on les ajoute les unes aux autres , Sc l’on en fait une toile 
mfc-fine , peu toupie d’abord, mais qui le devient lorfqu’elle ell apprêtée avec d« la chaux. 

^ll ell probante que cette forte de figuier bannanier cil le même que celui que Linnée n’a point 
décrit, celui dont M. Sonnent a rapporté une toile, Sc qu’il doit être aiflingué du nipe de M. Pagès, 
dont rien d’ailleurs ne met fur la voie de connaître la nature. 

(4) Dans le pays, on appelle de ce nom les fibres préparées du figuier bannanier dont on vient 
de parler : on emploie ces fibres dans beaucoup de fortes de toileries « en cordages. On y voit de* 
étoffes mélangées fabaca, de foie Sc de coton : on en brode; on en fait do la dentelle, 8cc* s 
( 5 ) Fibres noires du nom de l’arbre qui les porte , Sc qui s’emploient comme Y abaca* 

( 6 ) Les filamcrs de l’arbre plantin, dont on fait de la toile, fc tirent du tronc meme de l’arbre, 
apres l’avoir fendu Sc fait fécher au tel cil. 

„ (7) Arbre dont U feuille macérée donne un fil q’Von teint, fait des toiles jolies Sc fraîches, aux- 
quelles cependant on préféré la toile de coton que les Européens apportent, quoiqu’elle vaille' moins 
iiurinfcquement , obfervc M. Pagès, 
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v) DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 
fines, & celles du vacoua (8) dont on fait des tiflus communs , pour 
linges, vêcemens & uftenfites de ménage. Les habitans de beaucoup ailes 
de la mer du fud, au noml^ defquels font les Taïaens , n’ont de vête- 
mens que de l’dcorce de l’arbre de pin. 

Aux Antilles, dans la Guiane, fur les bords de I’Orénoque, on fait, de 
l’écorce de Mahoc , des hamacs , des filets de pêcheurs , & l’on en calfate 
les pirogues. Dans plufieurs provinces de France, à Paris même, on fait 
des cables de l'écorce de Tilleul , 6c l’on n’employoit de cordes à puits que 
de cette matière avant l’ulage du fparte. ^ 

Chez les Anciens, le clangement de pratique dans ies Arts cft plus 
fenlible pour nous , que la perfection d’aucun procédé ; nous n’apperce- 
vons le premier , que lorfque le hazard leur ayant préfenté def nouveaux 
objets, fourni ou fouftrait quelque matière, a fait naître un changement 
alors indilpenfable : au lieu qu’ii ne paroît pas que nous ayons rien acquis 
quanta la perfection des procédés. En tout ce qui nous eft connu, des 
Egyptiens furtout, &c qui nous eft commun avec eux , nous procédons 
encore de la même manière, & fans arrivdr toujours au même but. La 
morale 6c les loix ne font pas plus preuve de la fageflTe qu’on leur accorde, 
que les arts tuiles qu’on leurcontefte, quoiqu’ils y fuftent également verfés. 

Le Lin -trouvé 6c fon ufage reconnu, il fut le type, fi l’on peut s’ex- 
primer ainfi , 6t fon nom devint le nom générique de toutes les plantes 
que la configuration , le port ou les propriétés en rapprochent , tels que le 
lin vivace de Sibérie, ( hnunt perenne , Lin.) 1 c chanvre , le houblon , les 
orties de différentes efpèccs, Yalocs piite , Yyuca , l’écorce des tiges de 
guimauve dont on tire mie filaflë fi réfiftante 6c fi douce, le bananier 6c 
ilne infinité d’autres qui fervent en tant de pays, avec autant de fuccès , 
aux mêmes ufages que le chanvre Sx le lin. 


(8) Avec le* feuilles de vacoua , autre arbre de Madagafcar, on fait des nattes, des bonets* 
des facs t &c. Les feuilles du marie, au Mexique, fervent à faire des nattes, des cordages, des 
ceiiuures, des fouliers, des ctcfTes : Carreri ajoute que du fil quelles fournilfcnt, on fait une cfpcce 
de dentelle 8c d'autres ouvrages très- délicats. Leurs propriétés ne font pas applicables aux feuls vê- 
temens; lorfque ces feuilles font très- jeunes* on les confit pour les manger; beaucoup plus tard, 
elles donnent une liqueur qu'on Lille fermenter 3c qui eft très-fpirirueufe. 

Il eft inconcevable pour nous autres malh ureux habitans de ces contrées hvperboréennes , à qui 
une nature maratre donne tant de befoins, St dont elle exige de fî grands travaux pour les Lgk 
faire, combien, avec des defirs modérés & d’abondans moyens , les peuples des vaftes regi^w 
que nous venons de parcourir en idée, ont de douceurs à vivre. Après quelques heures de travail, 
daijs la tranquillité au corps 8c la férc utc de lame , un homme peut fe repofer 8c jouir en paix i 
l’ombre de l’arbre qui le nourrit 8c le vet la plus grande partie de l’année. 

Dans toutes les îles des Indes, on ne vit prefque que de frflits délicieux 8c lubftartctels. Par-tout** 
jufqu’A Madagascar, où l’art a cru enchérir fur la rature, chaque homme du pAiple fait à-peu-près 
tout ce qui lui cft devenu ncceffaire : il n‘y a pas de maifon où il n*y ait un métier de tifierand. 

Dans la plupart de ces iles, & fur-tout aux Philippines, les feuk cotons font ft abondans , ainfi 
que les matières tinctoriales , plantes , bois , écorces , racines ; les travaux font ft faciles , les cou- 
leurs ft belles; on les obtient ft aifement, qu'il fcmble qu’oa y récolte les produ&ons de l’art t 
(tomme on le fait des fruits de Ja nature. 
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La plante qH l'Égypte, l’Arabie, l’Inde où les Égyptiens faifoient un 
grand commerce de lin , que tous les peuples de la Gaule & ceux d’au- 
delà du Rhin convercifloienc en cordages & en voiles , n’étoic pas fans 
doute celle quifervoit à compofer ces toiles de brouillard dont les Romaines 
ainfi que les Grecques voiloiedl leurs charmes; vêtement qui , au rapport de 
Pline, faifoit leur plus bel ornement, au travers duquel cepa^anc le nud 
trop accufé a beaucoup noirci les crayons de Juvenal, dont riorace fait 
mention comme d’une étoffe apportée de l’îte de Cos , que V’arron appelle 
togas vitreas , & que Sénéque ait être bon à faire paroitre le corps nud ; 
dont enfin paroiffent être vêtues la Flore du palais Farnèfe, la petice fille 
de Niobé à la Villa Medicis , &c. 

Nulle part que je fâche , Pline ne parle de l’ufage du chanvre en tifïu ; 
& combien de peuples, de fou temps comme du nôtre , n’y ont jamais 
employé d’autre matière? Sans fortir de la France, je pourrais en citer 
toufts les provinces méridionales. Cependant, la diftinêlion du chanvre 8c 
du lin efl formelle dans Hérodote. » Il croît en leur pays (des Scythes), 
» foit qu’elle vienne naturellement, ou qu’elle doit cultivée , une plante 
» plus grande , plus forte ûc meilleure que norre lin , dont les Thraces fe 
» font des habits que , quiconque n’a vu de chanvre , prend pour être fait 
» de lin. » Mais le chanvre croilToit au pays même d’JIérodote ; ôc Pline le 
connoiffoit fi bien , que ce qu’il dit , foit de fon emploi en corde , foit du 
temps de lefemer, de le récolter, de le faire fécher, de le teiller, foit 
enfin de la partie la *ieilleure de fon écorce., efl entièrement conforme à 
ce que nous en dirions nous-même; à l’exception néanmoins du chanvre 
de Rofea, au pays des Sabins, dont la hauteur égaloit celle des arbres 8c 
dont nous n’avons pas d’idée. » Deindè utiitjjima funibus cannabis fritur i 
•» Favonio. Quo denjïor ejl, eo tenuior. Semcn ejus cùm cjl*maturum , ab cequi - 
« noSio autumni djjlringitur , & foie , aut vento , aut fumo Jiccatur. Îppt 
» cannabis vellitur pojl vendeminm , ac lucubrationibus decorticata purgatur. 
» Optima Alabandica, plagarum pracipui ujibus. Tria ejus ibi généra. Im- 
» probaïur cortici proximum , aut medullœ : laudatffima efl i medio , quœ me fa 
t> vocatur : fecunda Mylafea. Quod ad proceritatem quidem atlinet , Rofea 
• agri fabini arborum altiiudinem cequat ». ( Hifl. Univ. liv. ip, ch. p.) 

Les quatre efpèces de lin d’Egypte que Pline dénomme par les princi- 
paux lieux aux environs defquels on les cultive , n’ont de variétés que celle 

3 ue leur procure la nature au terrein. Peut-être même l’Egypte ne pro- 
uifit-elle jamais beaucoup de chanvre : la md®tire force que ce Natura- 
lifte attribue aux lins d’Egypte par comparaifon à ceux des autres pays , 
& la chaleur de fon climat, dont fe pafl’e très-bien le chanvre, donnent lieu 
de le préfumer. 

Cependant , c’efl au moyen dû lin que Pline fait parcourir les mers 8c 
rapprocher les condnens; c’efl devant cette plante qu’il s’émerveille de 
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Ja communication réciproque des différentes parties de Hinivers qu’elle 
établit , ôc contre la culture de laquelle les dangers de la navigation lui 
arrachent des imprécations. C’eft de lin qu’étoient ces toiles de (ils com- 
pofés de cent cinquante brins, 6c la famcqfe cuiraiïe d’Amafis plus éton- 
nante encore , dont chaque fil avoit été tordu de trois cens foixante-cinq 
autres, pa^J^lufion , dit M. de Pdv, à la durée de l’année vague; ce que 
tant de gens avoient vérifié , qu’il ne reftoit plus, au temps de Pline , qu’un 
lambeau de cette armure; c’eft de lin qu’on bourroit les matclats, inven- 
tion venue des Gaules. 

' On récoltok le plus beau lin d’Italie entre le Pô 6c le Téfin ; on y 
faifoit les toiles dans des caves, ain(i que dans la Germanie. Le lin d Ef- 
pagne (carbafus) , fupéricur à celui d’Italie, fe convertifToit en toiles fines 
comme nos batiftes , 8c connues finis le nom de carbafrs. Les premières 
de qes toiles nous font venues d’Efpagne : Sœtabis ou Sctalns , aujourd’hui 
Saint-Philippe, à ce qu’on prétend, étoit célèbre par fon lin 6c fes toiles, 
que Pline met entre les plus fines ôc les plus eftimées de l Europe , dont 
Silius It die as nous parle ainfi : 

Scciabis & ulus Ar^ium fprevijfe fuperba, 

Et Ptlxifiiido filum compotier* lino . • 

6c dont Catulle nomme les beaux mouchoirs , fit J aria Scctaba. On faifiiit 
e t Efragne des filets 6c des toiles de lin pour la pêche 6c pour la chafie , 
excellentes furtout pour celle- du fanglier. Jl paraît %]ii’on en faifoit auflt 
des voiles da navires . . . . vocat jam carbafas auras : il n’importe que l’ex- 
preflion foit au propre ou au figuré. 

Le lin étoit eftimé par fa blancheur dès la guerre de Troye ; Iongtems 
avant, les prêtres Egyptiens, Hébreux 6c Indiens avoient adoptés les robes 
blanches de fin lin , comme une marque de la candeur ôc de la dignité du 
Sacerdoce; diftinâion qui leur étoit très-agréable , vejlas gratij/bnœ , 6c tous 
les agrès de la flote des Grecs , étoient de lin. 

Quoiqu’il en foit de ces diflin&ions , il eft évident que le chanvre fut, 
ainfi que le lin, du plus grand ufage dans l’antiquité. Les Babyloniens, 
fuivant Hérodote , portoient des tuniques de lin; l’habillement des Fgvp- ' 
tiens étoit de lin. Ce peuple eut la laine en horreur ; il la regarda comme 
mal faine, Ôc fit intervenir la religion pour en défendre l’ufage ; il prof- 
crivit de fes temples , double profane , la dépouille arrachée aux animaux. 

Les plus anciennes flarcrcs d’Egypte font habillées furtout de lin : il en 
eft dont le vêtement refTemble à cette mouffeline très-fine, dont les femmes 
d’Orient portent encore aujourd’hui des chemifes; ôc l’on voit par les an- 
ciennes momies d’hommes ôc d’oifeaux , dqpt les bandelettes , aux unes, font 
en toile de lin , ôc de toile de coton à d’autres ; que cetté matière avoir au (fi été 
ouvrée par ks Égyptiens dans des temps très^cculés : d’où il réfulte qu’il 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. ix 
n’y a aucune contradiction à dire, que ce fut feulement par la fuccefTîon 
des temps , que les robes blanches des prêtres ont été de lin ôc de coton. 
Ces dernières , comme très-précieufes ,* furent longtems réfervées aux gen9 
de diftinction ; c’eft par une femblabb robe que Pharaon annonça le haut 
rang auquel il îlevoit Jofeph. Mais de tout temps le Hn fut abondamment 
cultivé en Égypte ; toujours il fut le grand objet de fon commerce , qui fe bor* 
noir prefque uniquement aux fruits, aux toiies que les femmes des Tiflè- 
rands alloient échanger contre de la colocafe , & aux tapis femblables à 
ceux dont Dieu ordonne à Moyfe de tendre 6c de couvHr le tabernacle : 
Coru/ias de Byffà rctorta. Pendant très-longtems le lin fut Tunique matière 
de fes immenfes manufactures, 6c fans doute il a été la vraie caufe de fon 
innombrable population. 

Moyfe dit que Dieu , en punition des perfécutions de Pharaon , y frappa 
le lin de fa malédiction ; ce légillateur défendit aux Juifs de porter des 
habits tillus de laine ôc de lin , mélange de luxe , fans doute , de fon 
tems. Les vêtemens de peau de chèvre ôc de brebis des Prophètes Eiie , 
Elifée , Ezéchiel , ne prouvent pas plus , pour le coftume des Hébreux de 
leur temps, que celui de S. Jean, le Précurfeur de Jéfus-Chrift: c’étoit 
l’emblème de la mortification fit l’exemple de la pénitence que prêchoient 
ces envoyés de Dieu. Le même Ezéchiel , quoique le lin fut le vêtement 
, ordinaire du peuple, déclame contre le tin lin d’Egypte 6c de Syrie, ainli 
que contre les beaux draps , les broderies ôc autres parure;. 

• Les Egyptiens attribuoient à Ifis la découverte du lin, comme tous les 
peuples ont attribué à leur plus grand Dieu , ou aux plus grands hommes 
qu’ils ont divinifés, les découvertes dont ils ignoraient l’origine, 6c qu’ils 
envifageoient comme les plus importantes. 

Chez les Hébreux, l’habit 6c tous les ornemens du Pontife confifloient 
dans la tunique , les caleçons, la ceinture , le manteau , Yéphod, le pedoral 
6c la thiare. La tunique, chemife à manches unie ou ouvragée, (impie , 
brodée ou à franges, qui defcendoit jufques fur les pieds, telles que les 
aubes de nos prêtres , comme ces aubes , étoit de toile de lin , ainfi que 
• les caleçons. La ceinture , de trois à quatre doigts de large , 6c de trente- 
dei x coudées de longueur, qui faifoit plufieurs tours du corps, Ôc qui ferrait 
la tunique, comme le cordon ferre l’aube, étoit une bande de toile de lin. 
La thiare n'étoit qu’une autre bande , longue de feize coudées , de toile de 
même matière , entortillée autour de la tête ; le manteau , l’éphod qui y 
étoit attaché , ôt le petloral , étoient bien brodés d’or , d’hyacinre , de cra- 
moifi, mais toujours fur un fond de toile, dont on ofc>ferve même que lefm 
lin étoit retors à la phrygienne. 

Quant à la tunique, aux caleçons, à la ceinture, à la thiare, les feula 
ornemens du jour des expiations , ils portoiem le nom d’habits blancs ; 
fans doute parce que la toile en étoit ordinairement blanche. Je dis ordi* 

Ans &• Manufaâurci. Iome I. Prem. Part. b 
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nairement, parce qu’il eft aulfi fait mention dans l’Ecriture, de la tunique 
couleur d'hyacinte , ce qui peut-être pourroit aulli s’entendre de la couleur 
naturelle du lin avant d’être blanchi. ôi la collecïion des vêtemens du 
Grand-Prêtre prit enfuite le nom d’habit d’or , ce fut la magnificence des 
ornemens qui le leur valut. Les vêtemens , tous dîftingflfes , fuivant les 
grades dans l’ordre hiérarchique , excepté la tunique & les caleçons , font 
tous également de lin; 6c les Prêtres Égyptiens les portoient de même, 
comme on le voit dans Plutarque. 

A l’égard des voiles du Temple^, qu’étoit-ce autre chofe,dans le prin- 
cipe, que des toiles tendues entre la nef& le chœur, le Chœur ôc le fanc- 
tuaire? on les broda enfuite, on y inféra diverfes couleurs, on. en vint à 
mêler dans le tiflu , la laine 6c le poil de chèvre avec le lin , mélange con- 
facré aux ornemens du Temple, 6c que les prêtres s’arrogèrent par exten- 
fion , quoique l’ufage en fut défendu aux particuliers. Enfin on y employa 
des tapis de Babylone , ôc ils devinrent (i magnifiques , qu’on les couvrit de 
rideaux , de tentes , de nouveaux voiles qui , comme les premiers , étoient 
de toile ; Sidon ne fut pas moins fameufe par fes toiles de lin , que par 
fes tapis 6c fes voiles précieux. 

L’étotTe de l’habillement des ftatues Grecques 6c Romaines étoit partie * 
de toile, partie d’autres étoffes légères; il y en eut de draps; mais la foie 
fut très poflérieure , comme l’obferve Winckelmann. 

Thucydide dit pofïtivement que les anciens Grecs étoient tous vêtus de 
toile. Hérodote penfe que c’étoit particulièrement le vêtement de defTous ; 
mais tout annonce que, jufqu’à des temps plus rapprochés du fiècleoù ces 
deux Hiftoiiens ont vécu , l’ufage de la toile étoit général en Grèce ; 
longtems encore il y fut fréquent , puifque le lin le plus beau ôc le plus 
fin, fe cultivoit ôc fe fabriquoit aux environs d’Elis. Je ne fais fur quoi les 
Auteurs fe font fondés , en difant que c’eft feulement fous les Empereurs 
que l’efage du lin s'eft introduit à Rome. Le fait n’eft pas vraifemblablc; 
les Romains , avant ce tems, avoient parcouru, conquis, dévafté l’Égypte, 
l’Afie 6c la Grèce, où partout l’habit de defTous, des femmes furtout, étoit 
de toile, une vraie chemife enfin, telle qu’elles en ufent parmi nous. Les # 
flatues Grecques apportées à Borne étoient ainfi vêtues. A celles même 
qui fe firent chez les Romains, l’on diflingue également la toile du drap 
par la tranfparence de la première . 6c fis petits plis applatis qui reprefin - 
tait le nui de très-près , 6c par les plis amples du fécond. 

Au temps de Romulus 6c de Camille, 6c depuis, lorfque les Romains 
briguoient des dignités., pour mieux faire voir leurs bleffures, ils n’avoient 
que la robe , la toge ou le manteau ; mais le vêrement de defTous , la tu- 
nique , fe répandit bientôt à Rome comme en Grèce ; ôc il auro t été aufli 
indécent à un homme de fe montrer avec ce feul vêtement , qu’il le ferait 
aujourd’hui de paraître en chemife. 
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Nous favoris*, dit M. Arcère, que les chemifes de toile ne furent en ufage 
que bien tard ; mais le partage de Montfaucon qu’il cite, n’eft point une 
preuve. Il n’en donne aucune pour établir que le fubucula Ôt Yinduftum 
fufl’ent toujours ou même ordinairement de laine. "L’autorité d’Horace 
feroit bien foible ; mais encore ne dit-il pas que les tables étaient fans napes ; 
quand il feroit vrai que celle de Nafiaienus n’en eût point , ce que ne dit 
même pas le Menfam perterfit. Au refte , cette artertion de M. Arcère cft 
formellement démentie par Martial ( Anuclorium çxlix, liv. i-j.) 

A iammofam metuo : teneur me tutde puclLe , 

Ut pojfint niveo peflort lirul fruî • 

Je laifle à l’Hirtoire Naturelle à parler du lin incomburtible ; l’amiante 
ou abefte, fur laquelle on a fait des differtations très-favantes , des ertais 
peu curieux ôc très -inutiles. L'habillement de toile «efta particulièrement 
affe&é aux femmes , ôt ce fut dans la fuite un fi grand luxe chez elles de 
fe vêtir de ces belles toiles de coton qu’on travailloit dans l’ile de Cos, 
que l’ufage pour les hommes en indiquoit la molefle. 

Pour les peuples longtems moins policés ôc moins corrompus que ne le 
devinrent les Grecs ôc les Romains , ce fut l’ouvrage des fiècles de pafler 
de l’écerce ou de la natte à la toile; mais une foisainfi vêtues, les nations 
des pays méridionaux dédaignèrent toute autre étoffe ; aujourd’hui encore 
les Africains de la cote occidentale 6c les habitans des îles du Cap vert, • 

qui reçoivent, en échange de leurs denrées, des toiles 6c des toileries de 
nos fabriques , méprifent également toutes les fortes de lainages. 

Le coton fut un terme générique de toutes les efpèces de bourres vé- Cotow. 
gétales que l’induftrie humaine aflujettit à la filature , cfmme le lin liavoit 
été de tous les filamens tirés des plantes. 

Au pays des Se res , comme au Golfe Perfique , dans les lies Tilos , on 
le récoitoit également fur les arbres , mais avec cette différence , qu’aux Tilos 
il étoit enfermé dans des cap fuies qui s’ouvroient lorfquil était mur , & que 
' dans l’autre contrée , on le trouvait en duvet appliqué fur les feuilles même 
de l’a r bre. 

Pline compiloit en narrant ainfi : Cette bourre qu’on récoltoit fur les 
feuilles des arbres , étoit la foie dont à Rome , au temps de Pline , on 
ignoroit encore l’origine. 

Dans la haute Egypte, le cotonnier étoit un arbriffeau , ôt c’eft le même 
qu’on cmltive à Malthe; dans l’Inde, il étoit en arbre, tel qu’on l’a trouvé 
dans l’mnérique méridionale. Ces arbres , dit bonnement Hérodote , por- 
toient, au lieu de fruits, de la laine dont le peuple fe faifoit des habits, 
laquelle étoit plus belle 6c beaucoup meilleure que celle des brebis. Ail- 
leurs , il étoit herbacé , comme il s’en voit beaucoup dans le Levant. 
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L’Arabie , la Perfe, l’Inde, le midi de la Chine, ôc la plupart des îles qui 
font partie de ces heureufes contrées, font des climats où toutes les ef- 
pèces de coton font indigènes : ils y font , en général , de la plus grands 
beauté. Le kapoc , qui vient fur un arbre que l’abbé de la Caille a vu au 
Cap de Bonne - Efpérance , & où il a donné fon nom à une montagne , 
efl une forte d’oüate, trop courte pour être filée, mais douce, fine ôc 
afiez élaftique pour qu’on l’emploie à faire des lits comme nos lits de 
plume. 

En Grèce, où la culture Ôc l’ufage du coton fe répandit, êc où il étoit 
connu fous lé nom de gajjipion ou xylon , ôc la toile qui en provenoit , 
fous celui de toile- xyline , celui de Pile de Cos fut fingulièrement eftimé , 
âinfi que les étoffes où on l’employa avec beaucoup d’art. On diftinguoit 
encore , en Grèce , parmi diverfes boures végétales , le lin orkhomène ; 
duvet d’un rofeau <fii croiffoit fur les bords du lac Copa'is , en Biotie. 
De femblables rofeaux du Nil êc des fleuves de la Perfe ôc de l’Inde, 
ont fourni des duvets qu’on filoit également. L’apocin de Syrie, plufieurs 
autres plantes, des chardons particulièrement, donnent une forte de coton 
qu’on a filé & employé en vctemens. On fabriqua aulfi des étoffes légères 
ivec une forte de filamens doux, qui -retiennent le nom de foie d'huitre 
de ce qu’ils croiffent fur des coquillages qui en font attachés les uns aux 
autres ôc aux rochers. Cette matière fouple Ôc réfiftante, dont les Taren- 
tins font encore des gants êc des bas très-fins êc très-chauds, a été mal- 
à-propos confondue avec le byjffhs : ce lin , de la plus grande beauté , foit 
qu’il vint d’Egypte ou que l’Elide le produifit, qu’on teignoit fouvent en 
pourpre , ôc dont on faifoit des toiles , n’avoit du refte de particulier que 
fa dénomination. 

Là flexibilité du coton, fa douceur, la facilité de le mettre en œuvre 
êc d’en fabriquer divers tiflus depuis ces toiles , que les Anciens appeloient 
des brouillards, jufqu’aux voiles des navires qui réfiflcnt aux vents les plus 
impétueux, tout a concouru à faire rejetter les matières précédentes, qui 
n’ont en effet aucune de ces qualités dans un degré bien éminent. Je ne 
fais même aucun doute que ce ne foit à la découverte du coton êc à .'a 
multitude des ufagçs auxquels il eft propre , qu’on ne doive attribuer la 
diminution de la culture du lin dans le Levant, en Perfe, êc fur-tou: en 
Egypte, où les Anciens en faifoient un fi grand commerce, Ôc dont le 
terrein léger êc gras eft peut-être un des plus favorables du monde à ce 
genre de proiuéüon, 

E . Un des plus grands revenus des chefs êc des rois, dans la haute anti- 
quité, étoient les troupeaux, êc fingulièrement ceux des bcces à laine. 
Dieu, dans l’Ecriture, récompenfe le jufle parla profpérité de fes trou» 
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peaux; Jupiter, dans Héfiode, par la beauté de leurs toifons , dont Homère 
réfervoit le travail aux princefles de fon temps. 

L’ufage de la laine fe perd dans les âges; il ne nous en refte aucune 
trace. Moyfe, Homère Ôc toute l’antiquité, font mention des nombreux 
troupeaux de quelques peuples ôc de certains particuliers, comme de la 
principale richeffe de ces temps reculés ; ils nous parlent de i’ufage de les 
tondre, ôc de l’emploi de leur laine en vêtemens. Furent -elles filées ou 
feutrées dans le principe ? L’hiftoire n’en lailfe rien foupçonner ; d’où l’on 
peut conjedurer la très -haute antiquité de l’une ôc de l’autre pratique. 
Cependant le feutrage doit Être antérieur à la filature ; chaleur , humidité , 
mouvement, prdfion, interpofition de quelque matière fluide, faline, af* 
tringente , tout cela fuffit pour l’opérer : or, ces chofes fe renco'ntrenc 
déjà fur le dos même des moutons, lorfqu’ils ne font pas tenus propre- 
ment : l’haleine, la fueur, l’urine, le crotin de ces annaux, leur prelfion 
les uns contre les autres ôc fur la litière échauffée, tout y concourt. 

Les homnjes des temps anciens, tels que les Péiafges ôc les Tartares 
errans de nos jours, vivant à la fuite, à la garde de leurs troupeaux, avec 
ôc prgfque comme eux , en virent les laines , en fe couchant deiïiis , fe 
feutrer tout naturellement, plus complètement encore ôc par plus grandes 
malfes. De la facilité d’en ufer ainfi , naquit l’idée de féconder , d’aider la 
nature; voilà le principe de l’art. Déjà les Anciens, comme nous le faifons 
aujourd’hui , employoient les acides au feutrage ; ils composèrent ainfi des 
feutres qui, au rapport de Pline, réfiftoient au fer ôc au feu : à peine ceux 
des artiftes de nos jours réfiftenc ils à l’eau. Les foldats Samnites étoient 
armés de cuiraffes , fpongia , faites de laines, ôc fabriquées, félon Lipfe, de 
la manière dont on fabrique nos chapeaux. 

Au rapport de quelques voyageurs , les Tartares dont j’ai paflé , font 
des tentes de feutre d’une feule pièce; ôc il nous eft parvenu d’eux, par 
la voie des Polonois , quelques chapeaux , dont l’épaiffeur , l’étendue , la 
force ôc la fouplefTe nous étonnent : il n’y a peut-être pas un ouvrier en 
Europe capable de faire un feutre bien conditionné d’une toifc en carré; 
mais nous reviendrons fur cette matière au traité de la chapellerie. 

Combien cependant l’idée fimple du feutrage a dû précéder les idées 
très compofées de la filature ôc au titrage ! combien même la gradation 
de ces opérations fur les diverfes matières a dû être fenfible ! 

Déjà au temps des patriarches de la Genèfe ôc des héros de l’Iliade, les 
étoffes étoient teintes de toutefc les couleurs, ornées ôc enrichies de tout 
ce que la nature ôc l’art pouvoient fournir au luxe; cependant les mœürs 
étoient encore telles , que l’homme dédaignoit de foumettre fa force au 
travail d’objets autli futiles. Mars ou les champs, le foc ou l’épée; le 
refte fut le partage des femmes dans la haute antiquité; ôc lorfqu’Hérodote 
nous repréfente les hommes , en Egypte , gardant la maifon ôc s’occupant 
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à filer, & que Pline dit qu'il n’eft point mefféant aux hommes de peigner 
le lin , ils ne prouvent autre chofe , linon l’effrayante dégradation de l’homme 
depuis les temps de Moyfe & d’Homère. 

Ainli les anciens avolens confervé cette idée de la dignité de l’homme , • 

que, s’ils le croyoient dégradé par l’exercice des arts mêmes, qu’ils pri- 
foient affez pour en rendre grâce à quelque divinité, ils n’en attribuoient point 
la découverte à un Dieu , mais à une Déeffe : le marteau fut mis aux 
mains de Vulcain ,• & les fufeaux exercèrent celles de Minerve. D’une 
part, c’efl toujours Ofiris, Fohi , Tubalcain , Mercure, Vulcain, &c. ; de 
l’autre, Ifis, l’impératrice Yao , Noëma, Arachné, Minerve enfin; que 
ces noms lignifient la chofe , ou qu’il en foit autrement. On v®it Péné- 
lope, Calypfo, Circé , ôc jufqu’à la femme, la fœur & les filles d’Augufte, 
s’occuper, ainfi que Tanaquille, reine de Rome, à filer, fabriquer ôc 
broder des étoffes. 

Lorfque Pline cite les inventeurs de différens arts, qu’il attribue la tiffe- 
randerie aux Egyptiens, la teinture aux Lydiens, la ligne ÿ les filets à 
Arachné, les fufeaux pour filer la laine à Clofter fon fils, les foulons à 
Nicias de Mégare, les fouliers à Tikeus de Béotie, les bottes aux Cyiens, 
la broderie, ainli que les voilures, aux Phrygiens, l’huile fit la meule pour 
broyer les olives à l’athénien Arifte, &c : lorfqu’il parle des tapis de laine 
à couleurs ét à delfins mélangés , connus bien avant Homère , & qu’il 
indique la différente manière dont les bordoient les Gaulois fie les Partîtes; 
qu’il attribue aux premiers l’invention des matelas bourrés de laine, celle 
des gaufaves fie des amphiniales , c’eft-à-dire, des étoffes veloutées d’un 
côté fi: de celles veloutées des deux côtés , ainfi que les ceintures velues 
aux Romains de fon temps; les étoffes rafes ôc la frilè à celui d’Augufte, 
les brochées en or au roi Attale , d’où elles portoient le nom d’attaliques : 
lorfqu’il dit que les tapifferies par excellence venoient d’Alexandrie , les 
étoffes tricotées des Gaules, les plus belles broderies de Babylone, où 
avoient été travaillées ces fameufes couvertures de lits à convives , qui , 
du temps de Caton , furent vendues huit cents mille fcfterces , fie que 
Néron acheta quatre millions de fefterces , il femble le voir feuilletant les 
archives du monde cent fois dévaluées par la barbarie des hommes , fit n’y 
trouvant plus que quelques lambeaux échappés à celle de fa propre na- 
tion. Qui ne fait que ces Romains , pour qui nous ne fommes que des 
enfans, n’étoient que des enfans eux -mêmes comparés aux Grecs, les 
Grecs aux Egyptiens , ôc ceux-ci à combien d’autres nations , dont l’idée - 
s’eft évanouie dans l’immenfué des temps? 

Toutes ces nations furent éclairées fie corrompues ; toutes cultivèrent 
les Sciences fit les Arts ; mais , comme fi elles euffent été d’une autre 
fphère, à peine quelques monumens épars laiffent-ils foupçonner leur exif- 
tençe : par-tout la chaîne des idées eft rompue. Nous ne concevons point 
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1 afabrication 6c l’ufage de cçs barques de terre cuite, que la difette de 
bois fit inventer aux Egyptiens. Nous ne croyons plus, tant notre igno- 
rance eft extrême , à la trempe du cuivre , à la malléabilité du vere , Ôcc. 
Que n’aurois-je pas à dire, fi je jettois un coup-cfœil fur ces fciences fu- 
blimes , la morale, la légiflation, d’où l’amour de la juftice, renthoufiafme 
de fon pays ôc des Tiens, que nous bégayons à peine, ôc dont la pratique 
pour nous eft. incertaine ôc factice; ôc fur les Beaux-Arts, l’étemel enchan- 
tement de l’univers; ôc fur la brillante Mythologie, l’ingénieufe allégorie, 
l’une ôc l’autre lame de la Poélie ôc les délices des gens de goût? On 
n’invente plus; on ne perfectionne rien : heureux de découvrir ce qui fut 
cent fois connu. 

Mais revenons à Pline, le feul qui ait entrepris de lier les temps par les 
connoiffances dej hommes , ôc dont la maffe de celles qu’il indique prouve , 

[ >ar rapport aux Arts, l’ignorance des Romains comparés aux nations qui 
es ont précédés, ôc celle des modernes comparés aux Romains eux- 
mêmes. 

Quel eft le procédé de ces feutres qui réfiftoiene , nous dit-il , à l’efFort 
du fer, auxquels fon traducteur ne croit pas, ce qui importe peu; celui 
qiri rendoit les laines capables de réfifter à l’action du feu , ce que nie fon 
traducteur, ôc ce qui eft toutaufti indifférent? De ces étoffes qu’on faifoit 
teindre pour les renouveller, lorfqu’elles avoient perdu de leur duvet par 
l’ufage, ôc dont on ne favoit voir la fin? De celle dont étoit la "robe royale 
à tiftu onduleux qu’avoit porté Servius Tullius, ouvrage de Tanaquille, 
ôc qu’on voyoit encore dans le temple de la Forrune, au temps de Marcus 
Varron ? De celle de ces prétextes , ou robes dont fut vêtue la ftatue de 
la Fortune, ôc qui durèrent jufqu’à la mort de Séjan, c’eft-à-dire l’efpace 
de y 5 o ans, fans avoir perdu de leur couleur, fouffert des teignes, ôcc.? 

Les laines les plus renommées d’Italie étoient celles d’Apulie, puis celles 
des moutons de la grande Grèce ou des campagnes de Tarante; mais les 
plus blanches étoient aux environs du Pô; celles de Milct, de la Gétulie, 
de l’Attique ne venoient qu’après. 

La diftinCtion des laines blanches , qui devinrent précieufes par la facilité 
de les mettre en oeuvre ôc de les teindre en toutes fortes de nuances , 
n’avoit pas fait une fenfation marquée avant Caton ôc Varron. De leur 
temps, les laines jaunes étoient encore préférées chez les uns, les tigrées 
chez les autres; l£s brunes ou noires par les Efpagnols mêmes , quoiqu’on- 
prétende, ce qui ne s’accorderoit guère pourtant avec cette opinion, qu’ils 
fourniffoient , par la voie des Carthaginois, long -temps avant les guerres 
de ceux-ci avec les Romains, ces beaux draps que les Phéniciens Ôc les 
Lybiens eolportoient dans les contrées voifines, ôc fur lefquels Tyr appli- 
quoit fa magnifique pourpre. 
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Strabon , fous Augufte , met le prix des bons béliers en Efpagne , à un 
taux exceffîf; Golumelle , fous Claude , écrit qu’on les alloit chercher fur 
les côtes d’Afrique , ôc attribue à Marcus fon oncle , d’y avoir propagé la 
belle race. Le premier dit, qu’anciennement les Romains ciroient leurs belles 
étoffes de l’étranger ; mais que depuis la conquête de l’Efpagne , ils ne fortoient 
point de l’étendue de leur domination pour s’en procurer. Le dernier affure que 
les laines de la Gaule font les plus belles du monde, nunc Gallice ( oves ) prc- 
tio/iores habentur. 

On avoit en Lithuanie , comme aux environs de Pézenas ôc en Egypte , des 
laines liifes comme le pqil de chèvre , qui étoient très - propres au tiffu à 
mailles. On en avoit de diverfes couleurs naturelles ; ôc l’on eut à Rome la 
curioftté ôc le luxe d’en teindre fur le dos de l’animal, foit en pourpre de 
murex, foit en graine d’écarlate , foit en couleur violette, ^extraite du con- 
chylium ; operation inconnue parmi nous , ôc qui prouve la méprife de divers 
Auteurs qui ont prétendu , que , ni la’pourpre , dont on dit les Phéniciens 
inventeurs, ni celle de Gétulie ôc de Laconie , très eftimée , quoique très- 
inférieure àlaTyrienne, n'étoient point applicables fur la laine, le poil ôc la 
foie ; ôc qui en concluent que toutes les étoffes teintes des extraits de co- 
quillages , ctoient de coton. 

Le fait ôc la conféquence font également faux. De ce que les habitans 
de Panama connoiffent le murex , en teignent des toiles de coton & des fils 
déplantés dont ils font un commerce quelconque , il ne s'enfuit pas que ce 
foit exclufivement aux matières animales ; ôc quand cela ferait, c’eff qu’ils n’en 
veulent ou n’en favent pas davantage ; mais on n’en peut rien conclure pour 
les anciens, qui furement favoient bien des chofes que nous ignorons , entre 
autres , teindre en pourpre avec les coquillages , ôc en écarlate , avec le cocais, 
kermès fruit d’yeufi , graine d'ecarlate ou vermillon , le lin , le coton , la 
laine ôc le poil de chèvre , matières toutes également indiquées par les Hif- 
toriens profanes ôc les Hifforiens facrés, foit en vêtements fufceptibles du 
lavage , fans altération de couleurs , foit en tapis , en meubles de toute efpèce , 
en voiles de vaiffeaux , telles celles de la flotte d’Alexandre , voguant fur 
l’Indus, ôc long-tems après celles de la galère de Cléopâtre , remontant le 
Cydnus. 

ôi l’on vouloit bien ferappeller que les Romains n’étendirent leur Empire 
oue par les armes; que des mouffres le gouvernèrent pendant une fuite 
de fiècles ; que l’Europe' ne fut affranchie de leur domination, que' pour 
tomber fous celle de peuples moins corrompus , mais plus barbares ; que 
les rnifades, audi funeftes à l’Occident oue la guerre de TroyC l’avoit été 
à la Grèce , amenèrent parmi nous , avec les vices ôc les maladies, la féodalité 
qui nous jetta dans une ignorance toute autrement brutale que celle des 
Pélafges au tems d’Inachus ; fi l’on pouvoit concevoir qu’il fufiit d’une fem- 
blable période pour effacer les Arts de la mémoire des hommes , ôc que la 

corruption , 
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par corruption, hâtant, précipitant tout, fit perdre à ceux-ci jufqu’au fentirtient 
de ce qu’ils furent , honteux de fon aviliffement, on n’ofèroit lever les yeux 
fur l’antiquité , Ôc l’on ne parlerait des anciens qu’avec un faint refpech 

Toutes les matières, toutes les étoffes connues de nos jours, à la foie près, 
le furent dans des tems antérieurs à toute époque civile bien déterminée 
pour nous. Elle font indigènes dans tous les pays où la civililàtion & l’induftrie, 
par tout néceffairement & réciproquement caufe & effet , ont réuni les hommes 
en corps de nation , 6c les ont divifés en peuples. 

I.a foie feule ne fut connue en Occident, qu’après une révolution de bien 
des fiècles; combien ne s’en écoula-t-il pas encore entre l’ufage qu’on en 
fit, Ôc l’art de la 'traiter ? Rien en cela ne doit nous étonner; elle eft une 
production naturelle de l’Inde, pays où ne voyagèrent guère que des avan- 
turiers ; ils en rapportèrent des étoffes, long tems après ils en rapportèrent 
des foies qui n’étoient point travaillées , 6c qu’on s avifa bien plus tard de 
mettre en oeuvre. Pamphilia , de l’ifie de Cos , trouva , dit-on , la première 
ce fecret ; mais Pamphilia eft fuppofée avoir vécu des fiècles avant qu’on 
connût la foie du pays des Seres, de l’Inde, la vraie foie enfin ; celle qu’on 
difoit de Cos , n’étoit qu’un très-beau coton. Les Naturaliftes , les Hiftoriens , 
les Peres de l’Eglife , difi'ertèrent longuement fur la nature de la foie, dé- 
clamèrent contre fon ufage. On l’employoit cependant , 6c malgré tout ce 
qu’en avoit dit Ariftote, tous les Naturaliftes, les Poètes ( * ) ôc les Hit 
toriens , jufqu’à Pline , ôceequ’en ditPline lui même, on ne foupçonnace que 
c’étoitquepar Paufanias , 6c l’on ne s’en affura que fous Juftinien , à qui des 
Moines rapportèrent de l’Inde , des œufs du ver qui la file , 6c le mûrier 
dont il fe nourrit: cet Empereur répandit l’un 6c l’autre dans la Grèce, 6c 
en établit de* manufaétures dans fes principales villes. Roger enfuite 
revenant de la terre Sainte, ôc paflant en Grèce comme un torrent , les en- 
traîna en Sicile 6c en Calabre , d’où fe propageant lentement , la foie 6c 
le mûrier gagnèrent le refte de l’Italie , l’Efpagne , la France enfin , où 


* Virgile, Pétrone, Scncque , &c. fuivant l'opinion de leur temps , regardent bien la (oie comme 
une production de la Sérique , nw : comme un duyet, une bourre de certains arbres propret à 
cette contrée, 

Çurrf nemora (Sfhicpttm molli conenùa lanai 
V tLUrjque ut foins depeâanS tenuut Strtt f 
( Gt«g. Lir. a* ) 

Ce n’eil plus de la laine blanche , du coton , comme en Ethiopie , comme aux Tvlos , c’efl ua 
duvet , une bourre , une fine toifon qu'on recueille fur la feuille des arbres au pays des Seres, 

• •«•••••••» ••••Illinc nerva vt liera Strtt : ( Poème delà Guerre Civile, J 

Et quoeunqa* loco jaernt 

Sntg vtUcrt oobïU^ f Ch. art. 2 de Tbyefte. ) j 
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lous le règne de Louis X I , s’éleva la première manufacture de foierîes , 
trois fiècles après celles de la Sicile, par Roger; ôc plus de mille ans après 
celles d'Athènes, de Thèbes ôc de Corinthe, par Jultinien, fans qu’on ait 
pu naturaiifer la foie dans aucune de ces contrées , puifque ce n’eft qu’à 
force d’art qu’on y fait éclore, qu’on y élève & qu’on y perpétue les -vers 
qui nous la donnent. 

Inutilement voudroit-on jetter fes regards fur l’Hiftoire d’aucune autre 
efpèce de manufactures; leurs progrès font auffi inconnus que leur origine ; 
on ne trouve dans les Auteurs , que quelques faits ifolés ; par tout ceft un 
labyrinthe fans fil; on fait qu’elles fleurirent fuccelïivement en A fie, en 
Egypte, en Grèce, en Efpagne , en Germanie, 6c chez tous les peuples, 
d’Orient en Occident. On peut foupçonner que la toile éttfat commune chez 
les Orientaux , à raifon au climat ôc de l’abondance des matières pre- 
mières, ces fortes de manufactures, ainfi que celles de foie dans l’Inde, y 
ont pris naiflance , 6c qu’elles y ont été très répandues , même en Grèce , dont 
les peuples étoient d’origine Egyptienne ou Phénicienne : les monuments , ainfi 
que les Auteurs, ajoutent d'ailleurs tout ce qu’il eft pofiible d’ajouter à cette 
conjecture. Comment après cela ne pas s’étonner de l’aflertion de Goguet, 
qui répété ce qu’il a dit, favoir que les Grecs ne connoijjoient point le linge, 
quoiqu’ils fuflent anciennement tous habillés de toile , 6c que leurs ftatues 
des plus beaux tems , celles des femmes du moins , puifque celles d’hommes 
ne font pas drapées , ont le vêtement de deflbus en linge ? Qu’ils ne con- 
noijfoient point les fbuliers , quoique les fouliers , fuivant Pline, ayent été 
inventés par eux en Béotie, 6c qu’Homere faffe trouver à Uliffe en rentrant 
chez lui , fon intendant Eumée occupé à s’en ouvrer une paire , ainfi du 
reftc ? qu'ils n avaient ni boutons ni boutonnières , ce qui eft également faux , 
comme l’atteftent quelques monuments ; non dans le cofkime ordinaire , 
où ils n’en avoient que faire; d’après quoi cependant il ne craint pas de con- 
clure leur ignorance dans les Arts. 

Goguet le trompe encore , lorfqu’il conclut que la plus grande partie du 
genre humain a été long - tems fans connoître le fil , de ce que les Groën- 
landois coufent leurs haoits avec des boyaux de chiens marins , ôc les Sa- 
moïedes avec les nerfs des animaux , 6c c’eft une infidélité de fa part , de 
généralifer le partage d’Héfiode, qui, par la raifon qu’il particularife l’ufage 
de ces nerfs pour coudre les peaux de chèvres, dont ilconfeille de fe faire 
un manteau en tems de pluie , ainfi que nos Selliers en coufent certains 
harnois, prouve l’ufage des fils ordinaires , pour coudre les vêtements de 
draps dont il parle également. 

On eft fâché de voir que l’Auteur de tant de recherches les ordonne fou- 
vent avec une logique telle, qu’on eft porté à tirer des conféquences contraires 
.des mêmes faits. L’art de filer ôc de tiffer la laine 6c le lin , connu très- 
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anciennement en Egvpte , 6c apporte en Grèce par Cecrops , y fit paffer 
dans la fuite les Athéniens pour les inventeurs de l’art de fabriquer les étoffes 
de ces différentes matières. Athènes fut long-tems renommée par toute la 
Grèce , pour fon habileté dans la tifferanderie. Son territoire , les foins in- 
connus de nos jours , qu’on y prenoit des troupeaux , lui fourniffoient les 
laines les plus eftimées. 

De ce que les Grecs «dévoient les toifons dans un tems de l’année oit 
elles fe détachoient avec le moins d’effort ; donc les Grecs manquaient alors 
de cifeaux : de ce qu’il eft queftion dans Héfiode de la tonte des brebis ; 
donc on narrachoit plus la laine au tems d: ce Poète. Rien n’eft moins con- 
féquent: certainement on connoiffoit les cifeaux dans l’Empire des Céfars , 
& du tems de Pline on y arrachoit encore la toifon des brebis dans certains 
cantons , quoiqu’on les tondit dans d’autres. 

Il efl bien dit que très-anciennement on travailloit les étoffes de bout , & 
que la chaîne en étoit verticale , comme celle de la haute liffe. Cette méthode 
efl indiquée d’après Pofidonius , par bénéque , qui fe plaint que le même 
Pofidonius ait laiffé en oubli la méthode qui fuccéda à la précédente, celle 
de fon tems, celle de nos jours , qu’Ovide a décrite avec autant d'exactitude 
que d’élégance. 

Tcla jugo vinci a efl : fiamen * fecernit arundo : 

Inferitur medium r a dit s fubtemen acfitis , 

Quod digiti expedium , atqut inter flamina dufttim 
Ptrcuffo ftriunt inftrti pcdltne dentés. 

On conjecture que ce font les Egyptiens qui ont inventé le métier hori- 
zontal , & enfeigné l’art de travailler aiflis ; mais on ne voit pas la raifon d’en 
conclure que les étoffes devaient être bien mal conditionnées. Que l’inven- 
tion du foulage en Grèce, foie due au Mégarien Nicias , ou qu’elle foit très- 
antérieure, ce qui efl évident, affurément chez des peuples venus d’Egypte 
ou de Phénicie, où les Artsétoient fi anciens 6c très-pcrfectionnés , on ne 
fauroit croire qu’au tems de Troye, les Grecs y fuffentaufii ignorants qu’on 
veut nous i'infinuer. Par tout 6c fans répliqué , Homere prouve le contraire ; 
& le paffage fuivant d’Héfiode fuffiroit lui feul pour placer très-loin dans 
l’antiquité , la connoifiance en Grèce des Arts les plus utiles, dont Pline 6c 
les détraâeurs de nos jours ont trop fouvent rapproché de fon tems l’origine 
ou les découvertes. » Alors [en hiver) aye foin, dit le Pocte, de te revêtir 
» d’étoffes de laines { on en portait- donc de toile ? ) 6c d’une longue robe ; 


* Sur quoi j’obfcrverai en pafTa-t que l'exprelTîon étain, ejlame , tirer à l’étain, comme ceîle 
étamine dans la préparation , V emploi , le commerce des laines peignées & filées pour la fabrication 
des étoffes rafes Se fcches , & quelquefois encore, comme il eft i préfumer que jadis cela fe pra- 
tiquoit , pour la chaîne meme des étoffes dra •■ées ; que cette exprefïion , dis-je , eff venue du mot 
Jhtmen > la chaîne de toute étoffe ; comme celui de fubtemen , ou trama que rend le mot trame, 
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» enveloppes - toi d ‘un drap ( on Jbuloic donc les étoffes ? ) épais & bien 
» fourni -, fi tu ne veux trembler fans celle & friffonner de froid. Couvre tes 
» pieds de bons fouliers ( les Grecs connoiffoient donc les foulters ? ) de cuir 
» de bœuf, garnis de fourrures en dedans. Lorfque le froid fera plus violent , 
» fais-toi un manteau de peau de chèvre , coul'u avec des n ris de bœuf, 
» pour te défendre de la pluie , ( en Sicile les voyageur les portent encore 
» ain/i.) & met fur ta tête un chapeau ( invention iju'on attubue aux mo- 
» dernes , quoique plufieurs monuments en attejlent l ufage dans 1‘ antiquité. ) 
» capable de préîèrver tes oreilles de l’humidité. » 

Vraifemblablement, toujours à caufe des befoins fpécialement déterminés 
par le climat, les manufactures de laine s’étendirent , ôc fe font mieux con- 
fervées dans l’Occident & au Ncr J. Strabon nous apprend qu'on fabriquoit 
à Fadoue des couvertures de lit & de grolfes étoffes velues des deux côtés ; 
il ajoute que l’habillement de la plupart des Italiens provenoit des laines 
groflières de la Ligurie. On voit que du tems de Céfar , l’Efpagne four- 
niffoit au commerce des laines & des étoffes fines, ainfi que au fin lin ôc 
les toiles fines : la Scandinavie ôc autres pays du Nord , des peaux ôc des 
laines , ainfi que du chanvre ôc du lin ; que fous les Empereurs on établit 
des manufactures d’étoffe de laine à leur profit , ôc que celles des Gaules 
eurent de la célébrité: on foi foi t , for tout au tems de Galiien , beaucoup 
de cas des draps d’Arras pour l’habillement militaire, Je fagum. Mais bientôt 
la guerre, fruit ôc germe de la barbarie , y replonge l’Europe: Les Arts 
éperdus , foyent ôc s’anéantiflent : à peine l’exiftence de la plupart trouve- 
t-elle place dans la mémoire des hommes. 

Si l’on a confervé ie fouvenir de quelques faits , ôc qu’il foit refié 
affez de points de rrceords, pour les lier ôc en faire une liiftoire du com- 
merce , dont cependant nous n’avons encore que des efiais , c’eft que le 
commeice ébranle toutes les nations qui y participent, ôc que c’efi fingu- 
lièrement par fes révolutions qu’eft déterminée la manière d’être relative 
de chacune ; au lieu que les arts qui fourniffent au commerce , ceux-mê- 
mes qui le confiitttent, u’exercent dans le filence, Ôc ne font de fenfation 
marquée que par le commerce qu’ils produifent : c’eft que le commerce 
n’a befoin que de bras pour fervir la cupidité , ôc que chaque génération 
en produit; au lieu que les arts exigent des talens, ôc que les talens 
amis de la paix, ne produifent dans le trouble que de trilles fruits qui 
n’illuftrent ni les temps , ni les lieux , ni les hommes , ôc dont il ne pafle 
rien à la poftéri é. . 

De-là, les hiftoires du commerce ne font guère que des récits de 
courfes ôc fouvent de brigandages : le favant Huet lui-même , dans la 
fienne , parle bien plus de guerre que de commerce ; ôc s’il lui arrive , 
ce qui eft rare , de défigner quelques-unes des marchandifes qui en font 
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l’objet , ce font ordinairement des métaux, produ étions naturelles de cer- 
tains pays , & prefque jamais des objets de Pinduftrie. BougaiAille non 
plus , dans fes profondes recherches fur le commerce , ôeies bril- 
lantes defcriptions des lieux où il fe faifoit, de Carthage fur-tout , n’eut 
jamais en vue les arts ; 6c Bonami , qui , d’après Diodore de Sicile , Cicéron 
6: Strabon , voit le commerce des Gaules , avant & depuis leur fujétioa 
• aux Romains, celui de Paris même, fur l’autorité de Bergier & de Féli- 
bien contre Lamare 6c Longuerue ; Bonami ne fait conlifler leur com- 
merce qu’en denrées , quoiqu’il étende jufqu’en Syrie & en Egypte les 
relations des ardens Parifiens. Ni Melot, ni aucun autre n’a tenté de voir, 
n’a 'vu du moins par de là. 

Si les fades du corps célèbre dont font membres les favans que je viens 
de nommer, corps dont l’inditution ed de fouiller dans les temps, ôt d’en 
• rapprocher les faits , qui ferc le monde ôc illudre la France par fa vade • 
érudition; f: fes mémoires , le dépôt de l’antiquité n’offrent rien fur cette 
matière ; faut-il s’étonner que perfonne n’ait écrit l’hidoire des arts & des 
métiers ? nous n’avons même pas de matériaux pour tenter un effai fur les 
manufactures. 

On entrevoit feulement que les Anglois des premiers fiècles, étoient 
déjà pofTefTeurs de troupeaux nombreux ; fie que, dans la fuite, la vigi- 
lance de l’adminidration fous des loix fublimes , ne provint point d’une 
idée de création , mais de perfection. Dès le huitième fiècle, ils eurént 
pour la propagation des bêtes à laine , des régiemens dont il nous rede 
des indices ; régiemens qu’Alfred 6c Edouard le vieux re oouvellerent 6c 
étendirent, mais qui enfin devinrent inutiles par les rumeurs , les partis, 
les féditions, le ravage des bandits 6c des loups, jufqu’à Edgar , qui paci- 
fiant tout, 6c faifant payer le tribut, 6c jufqu'au rachat des crimes par des 
têtes de loups , en extispa la race de Pile , rendit plus que jamais les trou- 
peaux nombreux, 6c ieur commerce fi HoriflTant, qu’Edouard III dans le 
quatorzième fiècle, envoya en Flandres, au rapport de Rvmer, dix mille 
facs de laine que les comtes de Northampton 6c de Suffo.k furent char- 
gés d’y vendre 6c dont ils rapportèrent 400 mille livres fterlings , à raifbn 
de 40 liv. le fac. 

On reconnoît que les Belges, (les Flamands &les Hollandois ) , qui four- 
niffoient au refie de l’Europe , les étoffes de laine dont le- peuples fe 
vêtirent lorfque, d’une part, ils abandonnèrent la toile, ôt de l’autre , les 
peaux , tiroient les matières d'Angleterre ; que ce ne fut guère que vers la fin 
du quinzième fiècle , ou au commencement du feizicme, fous Henry VII, 
que les Anglois fentirent tout l’avantage de les ouvrer eux mêmes, ôc en 
même temps celui de les multiplier & de les perfectionner ; vafte entreprit 
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qui demandoit une confiance d’idées , une fermeté de principes , ôc un 
long rcpgp , toutes chofes réunies dans Elifabeth. 

C’eft en dire afTez contre lhiftoire du flamand Kempt, qu’on place en 
1331, & que quelques Anglois , trcs-oppofés à d’autres , jugent être le 
fondateur ces manufactures de draps fins en Angleterre. 

Voilà quant à nous , ôc pour nous, modernes occidentaux, le principe 
ôc l’origine des manufactures de draps ; la laine d’Angleterre ôc l’induflrie 
des Flamands. 

Il fera à jamais étonnant que les Pays-Bas ayent été, pendant tant de 
fiècles , en porteffion exclufive de fournir aux befoins , au luxe & aux 
fantaifies de tant de nations. Ils mettent fucceffivement à contribution 
l’Angleterre & la France, l’Allemagne ôc l’Efpagne, qui ne fachant que 
faire de leurs laines, les leur envoyent , 6c ces mêmes contrées avec le 
refte de l’Europe , par leurs étoffes infenfiblement ouvrées au goût de . 
tout le monde. 

Heureux les peuples dont le prince a été façonné par l’adverfité. Le 
Henry VII des Anglois, le Henry IV des François, puisèrent chez elle 
la fagefie qui rendra leur règne à jamais mémorable. Le premier , exilé en 
Flandres, en remporta les manufactures qu’il y avoit vues fi floriffantes, 

& fonda fur elles la richeffe ôc h fplendeur de fon empire : avec les mê- 
mes vues, le fécond prit les mêmes foins , 6c eut les mêmes fuccès. 

.Sully, qui aimoit fon maître! vit aufli que le vrai moyen de favorifer la 
population ôc l’agriculture dans un grand étac, é toit d'y cultiver les arts, 
mais les arts utiles. La France lui doit vraiment fes manufactures les plus 
importantes , 6c il n’y a entre ce grand homme Ôc Colbert , qui travailla à 
les perfectionner , que cette différence bien marquée , que l’un n’eut ja- 
mais à féconder que des vues utiles , 6c l’autre , le plus foutent que des 
vues faftueufes. 

Henry employa des moyens Amples ôc sûrs , ceux de l’aifance publique 
ôc de la faveur particulière. Fouis prit l’inverfe , il favorifa les particuliers 
aux dépens de l’aifance publique. Jamais on ne vit tant de dons, d’immu- 
nités, a’exclufions , de prohibions , de privilèges, de contractions, d’im- 
pôts ôc de réglemens. 

Jamais les corps d’Arts ôc Métiers , qui dans le principe n’étoient que 
la réunion des perfonnes qui s’occupoient des mêmes objets , n’avoient 
acquis cette fanCtion ruineufe pour eux mêmes , infultante pour le public, 
fruit de la jaloufe intrigue 6c du fordide intérêt, qui intervertirent les pre- 
mières inflitutions, au point de rendre ces corps exclufîfs à tout particulier 
qui ne fubiroit pas les tourmens des viles partions de fes membres , 8c qui 
en outre, n’acheteroit pas d’eux à prix d’argent la faculté d’empêcher les 
autres d’en gagner, pour pouvoir eux-mêmes en gagner davantage. Il refte 
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à ajouter, pour faire connoitre tout l’odieux de ces établiflemens , la fa- 
culté contradictoire , tant accordée 6c toujours reçue comme une faveur 
fignalée , de travailler exempt de ces malheureufes incorporations. • 

Je reviens à l’Angleterre qui donna le branle à l’Europe. Le luxeétoit 
déjà grand, les feuls Pays Bas avoient l’art de le facisfaire ; mais l’Angle- 
terre feule pofsèdoit la matière à mettre en oeuvre ; déjà celle des autres 
pays lui étoit très-inférieure ; bientôt les manufactures de laine fe répandi- 
rent en Angleterre, 6c l’induftrie difparut de chez les Flamands, à me- 
fure que l’objet de l'appliquer leur échappoit ; vint en même temps le 
duc d’Albe d’une part, 6c la reine Elifabeth de l’autre; les perfécutions de 
celui-là étouffèrent les arts 6c chafsèrent les artiftes ; la fageffe de celle-ci 
accueillit les uns 6c favorifa les autres. Plus de vigueur leur donna unau- . 
tre effort : telle eft l’époque de leur extintlion en Flandres, celle de leur 
commencement 6c de leur fplendeur en Angleterre. 

La Hollande recouvra la liberté ; prelfée d’ailleurs par tous les befoins , 
il ne lui reftoit que les pénibles reffources d’une vie aufli a£tive que parci- 
monieufe : il n’y a que le commerce ôc les arts pour ceux à qui ie terrein 
manque ; ils s’y livrèrent tout entiers , ôc les manufactures profpérèrent chez 
eux, jufqu’à ce que d’autres nations, dans une lituation moins précaire, 
s’évertuant également, fe firent de ce genre d’occupations, une manière 
d’être habituelle 6c néceflaire. 

Telle eft la bouffole des manufaêtures dans la balance des états; induf- 
trie ôc bas prix; ici tout raifonnement cefle; on ne verra plus de fuccc* 
établis fur aucune autre bafe. 

La Hollande en s’appropriant les matières , s’afîura du moins un genre 
de commerce très-précieux ; mais en cela même elle ne fit que retarder 
la chute de fes manufaêtures. La rivalité 6c la concurrence exiftoient 
entr’elle ôc l’Angleterre; l’induftrie ne put plus être contenue; la France „ 
voiline de l’une 6c de l’autre , participa aux avantages dont elles jouiffoient. 

Notre bon Henry fentit l’importance d’employer fur-tout les matière» 
nationales ; il vit que les manufactures en tenoient plus direétement à l’agri- 
culture, qu’elles la favorifoient fingu librement; il encouragea fpécialement 
celles des toiles , ainfi que la culture des matières qui y font propres , 
celles des draperies ordinaires , toutes celles qui occupent beaucoup de 
bras , qui font à l’ufage de tout le monde, celles qui répandues dans tou- 
tes fortes de mains, n’engouffrent ni les hommes ni l’argent; il mettoit 
la gloire du prince dans le bonheur des fujets , 6c non dans les monumens 
faftueux qui les appauvriffent. Il fut le reftaurateur des manufactures de 
foie , il ordonna la plantation des mûriers (i) , il fit imiter les tapifferies 

(O Sur la culture des Mûriers & l'éducation des Vers à foie en France , lifci une lettre intérel- 
ùtite (Journal Économique, Juillet I7f?, p. }os. 
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de Flandres, il établit les dentelles, &c. il attira des ouvriers dans tous 
les genres , il les réconipenfa bien , mais par la chofe , & fans les gorger, 
comme il arriva par la fuice , où , femblables aux financiers , ils méprisè- 
rent leur état, fe mirent de rang avec la noblefTe , & osèrent quelque- 
fois le lui difptner. 

Enfin , il prépara tellement les établiffemens du fiècle fuivant, qu’il en 
suroît formé la plupart, s’il n’avoit bien vu que ce n’eût été qu’au préju- 
dice de ceux qui exifloient. Tels furent beaucoup de ceux qui fe firent 
fous louis XIV. Parmi cent exemples à citer, jem’en tiendrai à celui des 
draps fins d’Abbeviile. Après les manufactures des Gobelms , celle de 
Sève & quelques autres, tous enfans beaux à ravir, il eft vrai ! chéris 
bien plus cependant par ce qu’ils coûtent , que par ce qu’ils rendent. La 
manufacture de Van-Robais fit le plus de bruit & une fenfation étonnante: 
Colbert à grands frais attira en France le Flamand Joffe Van-Robais, 
plus de vingt ans après que le François Nicolas Cadeau y eut établi les 
draps fins , façon & manière de Hollande , fous le nom de manufacture de 
Sedan , avec tout le fuccès qu’on lui connoit : heureufement pour Sédan 
le privilège de Cadeau prit fin : malheureufcment pour la Picardie , celui 
de Van-Robais naquit ôc fe propagea toujours avec de nouveaux dons, 
de nouvelles immunités , pendant pius de cent ans de réclamations contre 
une exclufion dé dix lieues à la ronde; d’abord de fabriquer des draperies 
quelconques , enfuite de filer des matières propres à leur fabrication : ex- 
clufion dont les triftes effets ne fe lifcnt point fans horreur dans les re- 
préfentations imprimées, que firent au roi, en 17 66 , les officiers munici- 
paux d’Abbeville. 

Ici je puis & je dois ajouter une réflexion ; c*eft qu’il n’eft point de 
privilège dans les arts ou dans le commerce , qui ne foit accordé ou à la 
folliciiation de quelque grand qui , aux dépens de qui il appartient , paye 
de fa proteélion quelques fervices rendus, ou à de l’argent reçu clandef- 
tinement comme le prix d’une baffeffe : il n’en eft point qui, eût -il été 
arraché à la foibleffe ou à l’impéritie , comme cela pourroit encore être , 
ne foit un coup de poignard à l’induftrie ôc un vol au public. 

En même temps s’établit la fabrique de draps des Gobelins , les plus 
fins ôc les plus beaux qu’on ait jamais fait en France. Les manufactures 
d’Elbeuf, celles de Languedoc, de Tours, de Paris, de Lyon, du Beau- 
jolois, d’Amiens, de Rouen, ôte.; les toiles ôc les toileries, les étoffes 
de laine drapées ôc rafes, les draps dor, les chapeaux, la bonneterie, ôcc. 
toutes furent réglémentées alors ; ce qui annonce leuj- confiftance ôc la 
longue antériorité de leur établiffement. Les réglemens devinrent com- 
pliqués, minutieux; on en remplit des volumes qui prônèrent leur exiftence 
par toute la terre. On crut voir le bien où il étoit annoncé; de-là ces 

éloges 
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éloges fur lefquels on ne tarira que quand on ne jugera plus par intérêt 
par habitude, ou fur caution. Qu’attendre en effet d’une conduite dont le 
but eft moins la profpéricé publique que l’envie -d’y faire croire ? On faifoit 
par-tout chercher les gens inflruits, non pas tant pour les connoîtrc ôc 
pour que la France profitât de leurs connoiffances , que pour être connu 
d’eux , Ôc faire emboucher par-tout la trompette de fa renommée. 

l’argent avoit cependant attiré des hommes de toutes parts; mais la 
révocation de l’édit de Nantes rejetta bientôt ces étrangers , ôc avec' eux 
une foule de natiouaux; les arts, les manufactures, les richeffes & la pré- 
tendue gloire , tout difparut pour aller peupler les contrées Ôc inftruire 
l’univers. Ce n’eft pas fans raifon qu’à tant d’égards l’on compara ce fiècle 
à celui d’Augufle; fiècle de politeffe & de corruption, où l’agriculture 
méprifée Ôc les arts mis en honneur, le grand mérite fut de bien dire, & 
tout enfin finit par être vénal à commencer par les louanges. 

Alors on put mefurer la fagefTe des princes de l’Europe, dont la face 
changea tout-à-coup, par 1 accueil qu’ils firent aux hommes ôc aux arts 
que nous chaffions. Les étrangers reportèrent dans leur pays les richeffes 
dont nous les avions comblés; ôc, comme les nationaux, fuyant ôc cher- 
chant un afyle , ils répandirent linftrudion par tout. 

La Saxe, la PruflTe, le Bas-Rhin, les villes libres, toute l’Allemagne 
_ fmgulièrement , s’enrichirent de nos dépouilles ; la Hollande ôc l’Angle- 
terre fe récupérèrent au centuple de ce qu’elles avoient pu perdre : les 
arts s’étoient éclairés les uns par les autres ôc perfeêtionnés par leur con- 
cours; nous y ajoutions les hommes ôc l’argent. • 

La régence avoit tant de malheurs à réparer , elle donna lieu de s’oc- 
cuper de tant d’autres, que les manufactures , depuis le commencement du 
règne de Louis XV jufqu’au temps de l’adminiflration de M. Fagon, 
forent auffi négligées ( ôc c’eft beaucoup dire ) qu’elfls l’avoient été vers 
Ja fin de celui de Louis XIV ; ôc c’eft à M. Trudaine, l’un des grands 
adminiflrateurs qu’ait eu la France, qu’eft due leur reftaurauon. 

Depuis près d’un fiècle, depuis que le Louvois établit fon crédit ôc 
ruina la France, aux dépens ôc en dépit de Colbert, l’induftrie contrainte 
fe heurtoit de fes chaînes : enfin les idées s’étendirent , les vues fe multi- 
plièrent , les connoiffances s'approfondirent ; jamais les arts ne furent 
exercés en France avec une femblable activité ni autant d’intelligence. 
1 a doctrine de Jean Wit, l’homme de fon fiècle qui connut le mieux 
les intérêts de fon pays , iugea plus fainement de la manière de diriger 
les arcs pour la plus grande utilité du commerce; cette doctrine, dis -je, 
prêchce aux Anglois par Daver.anr, ferait, de fon temps même, devenue 
le code des nations fàbricantes , fi par- tout lès préjugés ôc l’intérêt des 
particuliers ne croifoient le bien public. 

Tome I. ' d 
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On peut opprimer la vérité ; on la met aux fers ; mais on ne l’anéantît 
pas ; à la honte de fes bourreaux , tôt ou tard elle triomphe ; & ceux qui 
ofent la publier au fein de la fombre fie dangereufe ignorance , partagent 
là gloire dans les jours de lumière dont ils ont hâté le retour. Telle parmi 
nous elle reparut au milieu de ce ftècle. Alors tous les gouvernemens, 
tous les peuples , à l’envi , tentèrent la culture des arts ; tous voulurent 
établir des manufechires; & jufqu a l’Efpagne 6c l’Italie femblent fe rap- 
peler la fplendeur qu’elles leur procurèrent. 
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Et Ordre dans lequel il doit 'être lu, pour prendre de chaque objet 
en particulier , une connoifance auffi étendue que la nature de V entrepris 
le comporte. 

NOUS avons indiqué dans notre Profpeôus h divifion générale & particulière des 
Ltières i*. par la nature , la f.mpHcité, le premier & le plus commun ufage des 
objets & b fuite de ceux que le luxe, la moleffe & le goût ont fait ajouter e.r fubft.tuer 
aux précédents; 2 °. par la fuccellion des opérations, depuis la première adion delà 
nature, jufqu’au dernier période de 1 Art. 

Nous avons dit que , entre les quatre grandes parties que nous nous fommes propofé 
de traher , les madères de toutes les étoffes , les étoffes de toutes les cfpeces , & b 
fuhe de tous les procédés qui les concernent, occupent le premier rang; les peaux & 
euffs b £ond ; la teinture & rimpreff.on fur les unes & les autres, le millième; les 

huiles & lavons , le dernier. . .. . 

Chacun fie ces grands objets eft fufceptible de d.v.fions particulières ; te pem.er 
fur tout en exige uff. grand nombre , il eft tellement d.ftingué des autres qu.I nous 
lur tout en e. g Diftionnaire, dont les diverfes parues doivent être 

a fo« quilque. titrés généraux , offrant autanfde traité, 

confiderees co f emp U>i d« matières propres à l'habillement des hommes , 

ntOTÏ STM d’après £p.a„ de ces traités coMfi 
qu’on peut s’en faire un de leôure , qui mette dans les idée, , un ordre & une netteté 
également utiles & fatisfaiCwtes. .• 

divisions générales. 

Division, 


Première 
manufactures 


D'Étoffes, 


Matières végétales , animales , mixtes. 

CHANVRE, LIN, COTON , LAINE, POIL , SOIE. 

Premier T r a , t é. 

Ce cremiet traité, fous le nom de chaque chofe , indiquera la manière dont fe 
CE premier trai » .. > n[ on met panTU nous , dans le commerce, 

cultivent les m««r« ‘ • ' £ fe " cs opérat ions qu P c fubiffent ce, matières entre les 

les matières exotiques , • r « re 'ou’elles arrivent entre celles du fabricant. 

r rsftsssî tts sü : »> T a, - h--. - 

, . obtenir & akifi du refte ; complettant chacun de ces premiers traités , par hif- 

£%X ï La», * p- a., v... rut i, v> 

en réfulte, g ÿ 
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I P. Traité. 


Les opérations auxquelles font affujetties les matières indiquées , dès quelles font 
une fois entrées dans le commerce , & avant leur emploi dans les manufaéhires , com- 
poferont le fécond traité, pour lequel il faudra lire les articles Peignage , Cardags, 
Fi lature , Retordage ; chacun de ces articles développera , non-feulement les 
procédés & leurs variétés, fuivant la nature ou la deftination des matières , mais 
encore les outils, uftcnliles néceflàires pour opérer, & les nouvelles inventions dans 
chaque partie. La Cor de rie , la Hpaxterie , doivent être confidérées comme fuite 
nécetfaire de ce fécond traité , par l'emploi quelles font des matières, en même- tçtns 
qu’elles leur donnent les premières préparations, 

I f I e . T K A I T É, 

L'emploi des matières déjà préparées, & leur converfion en étoffes, formant l’objet 
des manufactures , conduit à de nouveaux traités ; majs la multiplicité des opérations 
& des réfultats, nécellite de nouvelles divifions. Nous les prendrons dans la nature 
des matières mêmes , en commençant toujours par les végétales ; aiq/i l’emploi du 
i chanvre , du lin & du coton réduits en fils , quelqu’efpcce d’étoffe qu’il en réfulte , fera la 
matière du troifième traité , fous les mots tons & Toilerie. Ce traité divifé en deux 
parties, comprendra fous la première, indiquée par le mot toile , tous leî tilfus unis 
ou figurés, purs ou mélangés de chanvre & de lin, depuis la toile d’emballage, jufqu’à 
la toile à voites , depuis celle-ci jufqu’à la batifte Se au linon, La fécondé , fous la déno- 
mination de toilerie , renfermera , depuis la moufTelinc jufqu’au velours de coton , toutes 
les toiles oy étoffes pures ou mélangées de cette matière, blanches, en couleurs teintes, 
rayées ou à carreaux. 

Ainfi , ce traité offrira la dénomination de chaque efpèce , la fabrication de toutes, 
SrJes opérations particulières, qui, diflinguant telle efpèce de toute autre, la carac- 
tèrifent fpécialement. 

Le mot Blanchissage , fait fuite à» ce traité , ainfi que l’art ou métier de la 
Lingere , qui s’exerce fur la toile. ; 

I V e . Traité. 

» 

L’emploi des matières animales, de la laine Se du poil, de quelqu’efpèce que foit 
fun & l’autre, & en quelque genre d’étoffe que tepuifTe être, formera le quatrième traité, 
divifé en deux parties principales ; la première renfermant les étoffes drapées de toutes 
les fortes , & la fécondé les étoffes rafes ou féches de la même matière ; divifion gé- 
ralcment reçue Si indiquée par la dénomination degroffe draperie Si de petite draperie ; 
voyez les mots Drap, Draperie , fous Icfquels on trouvera , comme aux toiles , la 
fuite de la dénomination de chaque efpèce , leur fabrication, & de plus les apprêts 
particuliers à chacune , & les apprêts François Se Anglais fur les étoffes rafes. Voyez 
pour la fuite de ce traité, le mot Frise, & encore celui Blanchissage , fous lequel 
eft réuni le blanchiment des étoffes de laine. 

Les Arts ou métiers du Tailleur , du Tapissier , Matelafficr , du Crin i ex j 
BroJJier , peuvent être rapportés à la fuite de ce quatrième traité, 

V e . Traité. 

La defeription Si le réfultat des opérations du feutrage , dont les matières font tou- 
jours la laine Si le poil , compoferont ce traité , lié au précédent , quaat à la nature 
des matières ; voyez Chapeau , Ciiapslsrie , 
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L’empiot des matières confidérées comme mixtes , de ce quelles fembîent parti- 
ciper du règne végétal , de la foie enfin, fera le fujet du fixicme traité, fous les mots 
Sots & Sot ss/ s, où l’on trouvera tout ce qui concerne cette partie, depuis l’éducation 

du ver qui fournir la foie , iufqu’à la fabrication des étoffes' de cette matière , dont 
les diverfes préparations , absolument différentes de celles du Chanvse , du Lin, du 
Coroar.de la La/.vr, ne pouvoient , comme dit s , fe réunir fous les mots Pe/u n ace , 
F/ s a rots , &c. La fuite des dénominations de chaque efpèce d’étoiles, difiinguées 
principalement en unies , façonnées , brochées & veloutées, fera accompagnée des ope- 
rations particulières à chacune. 

La G .ses & le Masl / , dont le travail ne reffemble à celui d’aucune autre étoffe, & 
qui, pour cette raifon, fera décrit fous leur mot propre , doivent iè rapporter à la 
fuite de ce traité, par la Gmilitude des matières. Les Arts & les métiers qui s’exercent 
fur les étoffes de l aie, ou qui les ont pour objets directs , tel que le DessinJh suit 
j/Ètoffes , d’une part, & de l’autre la Covtukiese , font également fuite à ce 
fixicme traité, 

V I I e . Trait é. 

La Passekentek/s , qui emploie toutes les matières précédentes, renferme dans fa 
dénomination prife en grand, une telle multiplicité d’objets , qu’il faut néceffairement 
en divifer la maffe fous plufieurs noms , offrant autant de traités à réunir à leur centre 
commun. 

Nous donnerons donc aux mots Passementes/s, Passement/sb , la fabrication de 
toutes les chofes foumifes à l’opération du retors , celle des agrémens où on les emploie., 
celle des franges & des effilés qui y tiennent , de toutes les fortes de cordons, lacets, &c. , 
à la jate , au boiffeau, au crochet, à la main , à la planchette ; des galons de livrée , 
& autres dont le métier approche de celui des franges ; enfin , par extenfion , le travail 
du B outonnier-P affe mentier , celui du Plumajfter , du Fleurifie artificiel 8c du Découpeur 
d'étoffes, qui l’un 8c l’autre employent les memes outils. 

La Bsodssiæ , la Rubanekie , les Dentelles , Blondes & Points, décrites 
en particulier fous leur nom propre , feront autant de grandes parties à réunir au domaine 
de la Passement este ; le métier du Boa sst ek , faifeur de parafai , 8cc . , l’art de U 
marchande de Modes, feront le complément de ce feptième traité. 

VIII* Traité. 

La Bonetekte , fournira , fous ce mot, l’objet de ce traité ; elle s’exefte fur des 
matières dont la diverfité préfentc trois divifions naturelles. L'une comprend les bas, 
les bonnets 8c tous les tiffus à mailles , faits à l’aiguille ou au métier , en fils de 
chanvre, de lin , de coton , purs ou mélangés ; l’autre, ceux d’efbme ou laine pei* 
gnée, 8c ceux en laine cardée , ou boneterie drapée , tout laine, ou mélangée de poil 
ou de foie; la troifièrac , les tiffus quelconques, à mailles , de pure foie, 

IX' Traité. 

Deux parties principales compoferont le neuvième traité ; la première renfermera 
la defeription des opérations relatives à la fabrication des Tapit de la Savonnerie , 
de ceux de Turquie, Scc. La fécondé offrira les réfultats de toutes les opérations , 8c 


Digitized by Google 



xxx PLAN DE CET OUVRAGE . 

l’expofé des procédés qu'entraîne la fabrication des Tapisseries de haute te baffe 

]iffe , des Gobclins & autres. 

Sôuvent les mécaniques , outils & u (tend les , font les mêmes pour les opérations 
femblablcs fur des matières différentes ; fouvent aufli ils ne fe reflèmblent en ,rien » 
ou ils ne different qu’en des parties qui font à noter , ou ils tendent tellement à fe 
rapprocher , qu’un coup d’œil fuffit pour acquérir le ta A de la fïrailitude & de la 
difparité des uns avec le» autres. Suivant les cas , ils fe trouveront , après avoir été 
indiqués dans le texte , renvoyés à l'explication de» planches qui fuivra conftam- 
rnetit chaque partie à laquelle ces planches font relatives , ou ils feront traités fous leur 
mot propre; telles les les Cannettes, les Nai'ettes , les Peignes , &c* 

dont la fabrication fait autant d’Arts diftinds , ou bien leur courte defeription devra 
s’adapter & fe trouvera jointe à celle du procédé qui s’opère par leur moyen. 

On donnera aufli au mot Ourdissage les idées générales de cette opération ; mais 
dans tous les cas où l’on fe trouvera obligé de traiter féparément quelque partie que 
ce foit , des renvois exads indiqueront toujours à qpoi elle appartiendra , & où l’on 
devra la rapporter. Nous ferons aulïi concis qu’il eft poflible de l’être, fans nuire à la 
clarté qu’exige une fuite de procédés liés fans interruption ; te pour ne rien* laiffer I 
defîrer, quant à la méthode qui donne tant de facilité dans l’acquifïtion des connoif- 
fances par les relations qu’elle établit entr'elles , nous ferons de chaque traité des divi- 
fions ou fommaires préfenrant au premier coup d’œil le nombre te l’enchaînement 
des objets dont on doit voir la defeription. 

Autant les matières dont on vient de parler fe lient entr’elles , autant meme elles 
font fufceptibles d’un mélange facile , uti!e_, agréable , autant elles font difparates avec 
les matières dés autres parties que nous avons à traiter , fi ce n’eft celle de la tein» 
turc , également applicable fur les étoffes de toutes le» fortes , comme fur les peaux 
& cuirs de toutes les efpèces. 

La multiplicité des procédé» renfermés dans la fuite des traités qu’on vient d’an- 
noncer, leur rapport, leur enchaînement , leur liaifon , tout confirme le deffein d’en 
faire un corps aufli féparé des autres , qu’il eft complet en foi. 

” Ainfi , fe didionnaire des manufactures d’étoffes , dans lequel font compris tous les 
objets précédemment indiqués , fera terminé par une table alphabétique qui contiendra 
la fuite de tous les termes d’objets ou d’opérations , fur lefquels il n’y aura point de 
differtation , te qui ne feront fufceptibles que d’une fimple définition & dé renvois 
à la matière & au fujet auxquels ils pourront appartenir. 

De cette manière , le texte fera dégagé , la marche rapide , te tout ce qui eft 
vraiment edrieux ou utile, foit dans l’hiftorique, foit dans la théorie ou la pratique 
des manufa dures , fe trouvera renfermé fous le plus petit nombre poflible de mots , 
les feuls néceffaires pour que les chofès ne foient point confondues. 

Les mêmes raifons de précifion & de clarté, déterminent à ne point trop multi- 
plier les renvois du texte aux planches. Un texte continuellement coupé, rend les 
deferiptions traînantes , difficiles à lire , & il en devient rebutant ; mais nous donne; 
rons à leur explication , l'intelligence la plus complctte de ces planches. 
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II' DIVISION GÉNÉRALE. 


PEAUX et CUIRS .TEINTURE et IMPRESSION, HUILE et SAXONS. 
Premier Traité Couecti;, 

Peaux b Cuirs. 

• 

XJtl apperçu htftorique fur l’ufage des Peaux & Cuirs, commencera cette partie : 
laquelle , quoique moins étendue que la précédente , en eft en même temps u indé- 
pendante , qu'elle doit pour l’agrément des curieux , & pour la commodité des artif- 
tes, en être féparée : nous diviferons la matière en autant de grandes parties défi 
connues fous les noms de Tannerie , Hongroirie , Maroquinerie , Cor- 
royerie , ChamoiseriÜ , Mégisserie , Parcheminèrie , 8c nous ferons 
fuivre l'indication & la defcription des procédés ufités dans ces diveçfes parties des 
manufa&ures , par celles de tous les Arts &JVlé tiers qui réfultent de l'emploi quelconque 
de l’une de ces matières, à quelque préparation quelle ait été affujettie , à quelque opé- 
ration quelle ait été foumife .tels que ceux du Pelletier-Fourbu R , du Peaus- 
Sier-Culotixr, Gantier , Cuagrinier, Boyaudier , Ceinturonier , 
Sellier - Bourrelier , & faifeur de fouets , Cordonnier 8c Bottier , 
Relieur, & par extenGon le Blanc de Baleine Sc les Colles. 

I I« Traité. 

Teinture & Impression. 

Depuis «long-temps nous fentons le vuide de cette partie , l’une des plus brillantes 
& qui par-là même eft devenue l'un des arts les plus utiles. Nous nous en fommes 
occupés avec enthoufiafme : le prix dont nous rédigeâmes le programe , 8c dont nous 
fîmes juge l'Académie des Sciences en 1775- » ^ ur l'analyfe de f indigo ; notre lettre 
du 23 Août 1780, à M. de Couronne, fecrétaire principal de l’Académie de Rouen , 
'& dont on trouve un extrait dans le Journal de Ptiyiîque , Janvier 1781 ; les re- 
marques répandues dans notre Art du fabricant de velours de coton ; d’autres ouvrages 

E articulierj ou publics, prouvent également 8c notre ardeur pour le progrès de ce 
el art & notre défefpoir qu’aucun travail n’y ait répondu , 8c que cette partie , 
dans un fiècle où l’on fe vante de tant de lumières , où la Phyfique & la' Chymie 
ont fait tant de progrès , refte neuve à traiter. 

Nous avons l’art de la teinture en laine de M. Hellot, celui de la teinture en 
foie de M. Maquer ; & nous devons beaucoup à ces Savans pour la peine qu’ils ont 
bien . voulu prendre de rédiger , d’une manière claire 8c intelligible , la pratique des 
atteliers de ce genre ; c’eft avoir fixé l’état des connoiffances , 8c en avoir répandu 
l’ufage ; c’eft avoir mis les Savans 8c les Artiftes mêmes fur la voie de les étendre. 
Nous avons travaillé dans le même efprit , 8c fait tous nos efforts pour donner !« 
même degré d’utilité aux procédés de teinture 8c d’impreflion fur les matières végé- 
tales, lefquels font une partie effentielle de l’art du fabricant de velours de coton. 

Mais tous ces ouvrages ne font que des arts ; nous n’avons toujours point de 
trsité de teinture; toujours 8c par-tout l’ouvrier marche à tâtons ; perforine encore 
n’a allumé le flambeau qui doit l’éclairer. M. le Pileur d’Apligny a fait jaillir quel- 
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ques étincelles fur la moindre de fcs parties M. de h Follie feul (*), a montré 
des vues plus étendues. Qu’on life fon mémoire ( Journal de Phyfique , Novembre 
1774) ce font du moins de brillants éclairs, qui doivent, beaucoup ajouter à nos 
regrets de l’avoir perdu fi-tôt. 

Nous fournies loin de prétendre jetter un nouveau jour fur la partie de la tein- 
ture; peut être même ne le tenterons nous pas dans cet ouvrage; mais fi quelques 
vigoureux athlète avoit le courage, 8c fe fentoit la force d’entrer dans la carrière, 
8c qu’il defirât que fon travail formât un portique à l'humble édifice que je me 
propofe delçver, la place que j’alligne à la fuite des procédés que je viens d’an- 
noncer, nous en foumiroit les moyens à l’un 8c à l’autre. 

L’art de la teinture eft tellement dans l’enfance , que , faute de connoître les 
propriétés des matières à teindre d’aucun règne, non plus. que celles des matières 
colorantes , ni celles des agens intermédiaires , qui difpofent les unes à recevoir & 
retenir les autres ; ce ne fut jamais qu’en tâtonnant qu«n ufa de telle ou telle pré- 
paration , de tel ou tel ingrédient , tur telle ou telle matière ; Sc toute notre prati- 
que , tous nos procédés ne font encore aujourd’hui que le réfultat de ces tâtonnement. 
Il s’en fuit .que tous ces procédés font découfus , ifolés ; qu’on ne fait telle chofe , 
& qu’on n’emploie tel ingrédient fur telle matière , que parce que , de tous les 
efTais qu’on a faits, celui que l’on continue de pratiquer, eft celui qui a le mieux 
réufli Le pourquoi de chacun de ces procédés reftant toujours à fixer, on ne fauroit 
établir une doftrinc; il n’y a point de fciencc, 8c nous fommes réduits, comme les 
Auteurs que nous avons cités , à dire ce qu’on fait, & comment on le fait. 

Aux mots Tel n dkk j V tiNTt/KE , T *■ / vtu s £ k i s ,T ai nt u ki ek , à la fuite des 
Dictionnaires des manufaétures , Arts 8c Métiers d’étoffes , & de peaux & cuirs ; après 
avoir ouvert la carrière par ut) précis hiflorique fur l’ufagc des étoffes teintes 8c les 
progrès de la teinture , nous diviferons le travail des procédés qui en font l’objet , 
en quatre parties principales , déterminées par la nature des matières. , 
j°. En teinture des matières végétales, pour étoffes ou en étoffes, 

2°. En teinture des matières animales, pour étoffes ou en étoffes. 

3 0 . En teinture des matières mixtes , pour étoffes ou en étoffes, 

: 4 0 . En teinture des peaux 8c cuirs, avec le poil ou fans poil. 

Chacune de ces di vidons exigera des foudivifions, déterminées par la nature des 
couleurs primitives; d’où réfultcra la férié du blanc ou noir, de toutes les couleurs, 
ou pour -mieux dire, de toutes les nuances des diverfes couleurs. En parcourant un 
pays fi défert , des champs fi incultes , nous jetterons le plus de vues qu’il nous 
fera poffible fur un objet fi vafie ; nous tâcherons de finipüficr les procédés, & 
rendre la pratique de l’art plus facile & plus certaine. La reffourcc des livres 8t 
de leurs auteurs, en matière de teinture, étant à-peu près nulle, nous nous tourne- 
rons du côté des atteliers , nous nous aiderons principalement de lj pratique jour- 
nalière des artiftes , de leurs lumières Sc de leurs, confiais ; 8c notre premier foin en- 
vers ceux qui voudront bien concourir avec nous à ce grand ccuvre, fera de leur 
rendre publiquement l’hommage qui leur fera du. 

II I e Traité. 

Huiles & Savons. 

L’intique ufage des fnùles Si des /avons, le rôle qu’ils ont de tous les temps jouc's 


. ( ' ) Car j’avoue que la conduüon de Al, Opoix efl pour ruoi choir occulte, ( Journal de 

Phjfique 177 6 .) 

dans 
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dans le commerce , donneront lieu à une digreflîon qui précédera l’art d’extraire le* 
premiers , 8c celui de compofcr les féconds. 

Ce troifième traité eft dune étendue beaucoup plus grande que le titre ne femble 
l’annoncer; cependant les pariies s’en rapprochent ft conlîdérablement , qu’il n’efl 
fufceptible dans l’ordre du Diétionnaire , que de deux grandes divilions , déterminées 
par les exprellions même de ce titre. 

Mais ces divif.ons , quoique fous le meme mot, font fufceptibles de pluficurs fou- 
divilions: par exemple, nous réparerons la fabrication des huiles végétales, de celles- 
des huiles a imales ; puifqu’aucune opération n’eft commune entr’elles ; nous diviferons 
encore la Lbrication des huiles d’olives, de celle des huiles de graine, quoiqu’elles 
appartiennent également au règne végétal, & que fouvent les unes 8c les autres foient 
employées aux memes -ufiges,; mais les premières, à beaucoup d’égards, méritent la 
préférence par leur prix 8c par les foins particuliers qu’on prend pour les obtenir 8c 
les confcrvcr. 

Nous diviferons également en deux parties la fabrication des favons.en favon dur , 
blanc ou matbré , 8c en favon mou, de quelqu’efpèce qu’il foit. On auroit pu placer 
ces mots a->ec les traités qui en font la fuite , dans l’ordre alphabétique , au Diâion- 
raire des manufaéhires d’étoffes ; mais l’ufage indifpenfable , l'application fréquente 
des huiks dans la préparation des peaux, leur état gras 3c vifqucux , femblent rap- 
procher davantage ces deux parties, que, par cette raifon , nous réunirons dans 
le même Dictionnaire. 

Les quatre grandes parties dont nous venons d’i 'dlquer le plan , feront complettées 
par les détails annoncés au profpcétus, furies délégués de l’adminjflration , chargés 
de furveillcr les manufaéfures 8c de travailler à leurs progrès , Sc par ceux rclatits à 
la jurifprudcnce qui leur cfl propre. ( Vqye\ les mots Manu factum, Règlement 
des manufaékires , I . spi cri ur . des Manufactures.) 

Nous ne placerons dans le coips de ccs deux Dictionnaires , que la fuite des mots 
qui donnent lieu à un traité : à l'égard des termes d’Art, qu’ils indiquent une opé- 
ration, ou qu’ils donnent fimplemcnt lidce d’un infiniment, d’un uftenfile , du lieu, 
de la circonflance , de la manière de sen fervir ou de l’employer, des qu’il n'cft 
qucflion que de les définir, de les diftingucr 8c de les expliquer, nous les rejetterons 
au Vocabulaire des Arts que nous publions , 8c par lequel nous terminerons chacune 
des deux grandes parties que nous venons d’expofer. Ce Vocabulaire fera proprement 
une table ruifunnéc , dont nous ne faurions donner l'idée que par un exemple : on le 
trouvera au mot Atth-tir , où .donnant la lignification propre de ce terme , celle de 
p'ufictirs autres mots par kfqutfe on confond communément les chofes, fe trouve 
naturellement amenée. 

Peu de mpts feront traités avec une pareille étendue , parce qu’il en cfl peu qui 
offrent un a' us auffi frequent des termes , 8c qui donnent des choks , des idées autfi 
faciles : c’efi d’ailleurs au Vocabulaire univerfel que doivent particu’ièremcnt fc trouver 
tous ! c termes, 8c où l’on fera fentir les nuances de tous les fynonyrr.es. 

1 e dtfir de préfcnter à l’efprit 'a gradation d’idées qui fc tiennent, 8c de faire un 
enfcmble d’objets qui ont un grand rapport , tien plus que la brièveté du temps par 
la vafte carrière que je parcours , m’a engagé oe ferrer cette fiiite de traité , & d’en 
détacher, beaucoup moins de parties que la forme fl’un Diftionnaire ne femble le 
comporter. Il a pu être plus facile à d’autres d’éparpiller leurs matières : celles que 
je traite ne m'ont pas paru également fufceptib'es d’une difpcrfion dont l’idée féduit 
quelqu fois l’Etre qui veut s’amufer , 8c dont l’afpeét rebute toujours celui qui cherche 
à s’iiiftruire. 

Tome I. ' t 
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Au refte , nous ne pouvons nous diffimuler , & la réflexion cft applicable à tout 
ouvrage fur les Arts , que , quelque effort que nous ayons fait pour être au courant de 
toutes les parties, il en eft fans doute qui auront fait de nouveaux progrès au mo- 
ment où leurs deferiptions feront mifes au jour ; mais celles que "hous donnons auront 
du moins le mérite d'indiquer exaâcment l’état des Arts à l’inftant où elles ont été 
faites , & peut-être de répandre quelques idées neuves fur plufieurs û’entr'eux. 

Après avoir expofé le plan de mon travail , qu'il me foit permis de dire un mot 
des moyens que j’ai imaginés, des reflources que j'ai eues, des obflacles que j’ai ren- 
contrés , des raifons qui m’ont foutenu ; je crois cet expofé fuccinét néccflàire pour 
la juflification d'une entreprife auflî vafté , pour l’hommage à rendre à ceux qui m'ont 
aidé, & peut être encore pour l'encouragement de ceux qui, dans pareille circonf- 
tance , auroient à vaincre autant de difficultés. 

Trente années de recherches fui vies, de travaux opiniâtres, d’expériences répétées, 
«le voyages dans tous les lieux où j'ai cru trouver rinflruétion,’de comparaifon en 
toutes chofes relatives à ma partie, de dépenfes qui m’obligeoieut à facrifier tout ce 
qui lui étoit étranger, ne m’ont pas donné la confiance de remplir une carrière qu’on 
pourrait fans doute parcourir avec plus de favoir, mais que perfonne au monde, 
que je fâche , -ne fe fût ouverte avec autant de zcle Si d'ardeur. 

J’ai cherché à connoître tous les artiftes à qui j’ai préfumé du talent, je les ai 
cultivés , j’ai été jufqu'à exercer leur art fous leur direâion , & l'on trouvera le nom 
du petit nombre de ceux qui fe font prêtés à me donner quelques renfeignemens 
aux articles où j’ai fait ufage de ce qu’ils m’ont communiqué. Je me fuis rappelé mes 
connoiflTanccs en France & à l'étranger , j’ai par - tout cherché à en augmenter le 
nombre; j'ai renouvcllé m'es correfpondances , je les ai étendues, multipliées; j’ai 
car tout k à tout le monde demandé des inftruâions (ur tous les objets que j’avois 
a traiter. Aux uns , j’ai envoyé des liftes trcs-détaillées de queftions ; aux autres , j’ai 
adreflé des mémoires faits , des traités rédigés, avec prière de m’indiquer les cor- 
rections , les augmentations à faire ; à la plupart , j’ai demandé Si redemandé de nou- 
veaux éclairciflemens. Ici , je n'ai eu que des réponfes vagues; là, fur dix queftions , 
à peine a t-on fatisfait à une ; ce que j’avois demandé à Berlin , il m’a fallu le de- 
mander à Londres , & faire pafler à Rome les queftions que j’avois faites à Paris. 

Je me fuis adreflé fur-tout à beaucoup de rr.es confrères ; tous rrc m’ont pas 
également fécondés ; définitivement , j’ai obtenu un mémoire abrégé fur la 
fabrication du Point, mais dont l’envoi a été trè^s- honnête & l’on ne fauroit plus 
obligeant de la part de M. Brunet d’Alençon^ beaucoup de chofes relatives 
au blanchiment des toiles , à la fabrication des Dentclles , des Points , des Linons, 
&c. de la part d’une perfonne qu’il me coûte fingulièrement de ne pas nommer, 
mais qui exige de moi cette referve , dont je me dédommage par l’aveu reconnoiflant 
de ce que je lui dois ; des détails intéreflàns fur la Draperie , dont je ferai à cet article 
un hommage plus particulier à M. dcLo, de Sédan; un mémoire fur les Tapifleries, 

2 ui m’a été communiqué par M. de Chateau Favier d’Aubuffon , avec l’empreflèment 
e la confraternité ; enfin des notices fur les manufactures de la Champagne , par M. Tail- 
Jardat de Sainte -Gemme. * 

L’Encyclopédie , çolofle fan* proportion , compilation indigefte , où les Arts mé- 
caniques font traités avec une inexpérience dont aucun autre ouvrage ne donne 
l'id ie ; l’Encyclopédie m’a occafionné un travail prodigieux , toujours fec , aride , 
dégoûtant & toujours fans fruit; G quelquefois je me fuis laiTé aller à copier quelques- 
unes dp fes phrafes , c'eft que je croyois abréger; mais La néceflîté de lç$ éclaircir. 
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fani pouvoir toujours leur ôter la fécherefle & la dureté , a conftammer.t augmenté 
mon travail 8c l’a rendu plus pénible. 

Un miniftre qui réunit aux grandes vues, aux talens de l’homme d’Etat, ce goût 
fage, cette appréciation juftc qui font chérir les connoiffances, diflinguer 8t protéger 
ceux qui les cultivent pour le bien que les unes 8c les autres peuvent faire à l’huma- 
nité , 8c parce que les connoiffances ajoutent au mérite d'un grand homme , 8c que k* 
Savans font utiles à fa gloire , M. de Vergennes avoit maniftflé I intention de favo- 
rifer les coopérateurs de la nouvelle Encyclopédie ; il ofFroit tous les fecours qui 
étoient en (a puilîancc, jufqu'à faire ouvrir le dépôt des affaires étrangères à ceux 
qui efpéreroient y puifer quelques inftruélions ; malheureufement je n’y pouvois rien 
trouver pour la partie dont je m’étois chargé : mais je dois, à Al. de Aîontaran, 
Intendant du Commerce , des mémoires fur les toiles 8c toileries de plufieurs provin- 
ces du royaume; dont j’ai profité pour le travail que j’offre aujourd'hui au public. 

C’eA par ces fecours que je fuis parvenu à mettre fin à mon entrepiifc ; 8c au 
moyen de la lecture, de la traduction , de la comparaifon , de l’extrait de tous * 
les ouvrages que j'ai pu me procurer ; au moyen des recherches multipliées dont 
j’ai donné l’idcc , 8c d’une foule de matériaux ramaffés de longue main , revus , 
corrigés , mis en ordre par un travail opiniâtre, ( 
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SOMMAIRES DES TR AIT È S 

1 \ , , . », ». 

• contenus dans ce Diûionnaire. 


D, 


A r TE lier., , 

r B la Signification précife de ce mot ; de la chofe par comparaifan avec le Laboratoire , 
la Boutique, l'Ouvroir , l'Uline, le Magafin, le Comptoir, le Bureau , le Cabinet; des travaux 
dont cet dijjérens Lieux donnent Vidée, O des ptrfonnes auxquelles ilt fie rapportent. 



BLANCHISSAGE, BLANCHIMENT.' 1 ' 

• ’ «• . ‘ • ‘ .il * • - ,« ■ • 

Obferv osions fur les matières fiiumtftj au blanchifage, (t fur V effet de cette opération. 


$■ I. 

5. U. 
S. Ht. 
S. TV. 
f. V. 


Section P a s m i t e e. 

Blanchiment îles Toiles. ■' b. . - " ' 

Tableau général des protide’* & des foins à prendre pour leur perfection. 




:\i\ 


Ve la J.efftvc , du choix des matières propres à la former. 

Vu coulage de la lejpve O de Vitendage fur le pré \ 

Vu pajfage des toiles par les acides , & du favonnage . 

Du bleu U de t apprit . # 

■ t. . 

Section II. .♦ 

f*r * Vu blanchi ffage des Toileries ou Coton aies. 

. cil A.\ .V a 

• v Section T I I. 

t 

Blanchiffage des Fils. 

- t » ' ' • ' » 

J. I. De t lcruagt G* du blanchiment des fils de lin 0 de ceux de chantre. , 

f. II. Du blanchiment des fils de coton. , 

Section IV. 

Du btanchiffage du linge ou blanchiffage domeflique. 

Section V. 

Du blanchiment des étoffes de laine. ' 

,* : ' 

Section VI. 

^ k 

Du décruage , de la cuite Ce du blanchiment des foies , acec une méthode pour blanchir la foie 

fans la décreufer. 

. Lu» ■ > 

Section V 1*1. 

Blanchiffage des dentelles , blondes , ga\ct , filets , bas de foie , rabats , Oc. 

Explication des Planches, 
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B O N E TER I E. 

. , * 7 ' ' / . 

Section Frémi ère* 

#. I. Z)e t antiquité du tijfu à mailles , fi* des monumens par lefjuels on peut juger des ufugrt 
auxquels il étoit employé. 

f. II. De l'invention du métier à bas ; du premier établijfcment de ce genre en France , 0 des 
rai fans de confidérer la J urif prudence relative ii cette partie. 

t-. 

Section II. 

État actuel de la Boneterie en France , fi* obfcrvatians fur V influence des Réglement. 

$. I. De la Boneterie conftdérée par les matières qu’on y employé, 
f. II. Réflexions relatives au projet des nouveaux Règlement concernant la Boneterie. 
f. III. De la Honeterie con/idéiée par les lieux qui s’en occupent ; de celle de I.yon , de fis 
progrès & de fa décadence, 
f. IV. De la Boneterie de Picardie'. 

f. V. Cotte luflons générales fi* téfumé de tétat aéluel de la Boneterie en France. 

Section III. 

Du méchasufme du Tricot. Tricot «I l'aiguille donné en exemple. 

Section IV. 

f. I. Travail du bas au métier, confié ré particulièrement fur la foie, 
f. II. Cbfervations relatives J la fabrication & à la manière de coudre les bas. 

f. III. Obfervations relatives il l’état , il la quantité & à la qualité de la foie qu'on employé 

dans les bas de cette matière. 

Section V. 

f. 1. Travail & apprêts particuliers à la Boneterie en laine , tant eCeflame que drappéK 
f. II. De la fouloire ; opération de la foule (t autres opérations .fuivantes. 

f. lit. Du travail de la Boneterie en coton , de celle en fit ; des bonets de coton. 

, » 

Section VI. 

f. I. Des gants pour hommes & pour femmes, 
f. II. Des mitaines il jour . 
f. III. Du tricot au clou. 

Section VIT. 

Des Nouvelles Inventions. 

J. I» Des Inventeurs & de F époque de ces inventions . 

f. II. De la Mécanique il faire le tricot fans envers, ou il cites, & de fon ufage. 

f. III. Du Tricot double. • i 

J. IV. Du Tricot il mailles nouées. , ’ 7 ’ ■ . 

f. V. Du Tricot dentelle. 

f. VI. Du Tricot guilloché. ? 
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f. VU. Du Tricot broché. 

f. VIII. Du Tricot à dits de melon. 

f. IX. Du Tricot d mailles coulées. 

J. X. Vu Tricot en dorure. 

J.'XI. Du Tricot doublé. 

J. XII. Du Tricot chiné, du Tricot mélangé ou tigré, 0 de leurs ufagert 

f. XIII. Du Tricot peluché. 

f. XIV. Du Tricot velouté , ou velours coupe. 

f. XV. D‘un moule d plombs de nouvelle invention. 

Explication des Planches relatives à la Boneterie. 

Appendice à la Boneterie. 

% 

' . ■■ — ■ —" Il, M I, 

BOURSIER. 

Des Parafais O des Parapluies , & de leur fabrication ; des Parafols d rtjftsh. 

Des Paniers pour ajuflemens de femmes. 

Des ÿourfes'd cheveux & autres, des Bonets de diverfes fortes , des Cabotes, des Sacs 
d'églfe , de livres , Oc. Signets , Porte-feuilles , Grimaces , Oc. 

Explication de la Planche du BourGer. 


BRODERIE* 

Section F ( t h i 1 t i. 

Ancienneté de la Broderie ; fin état alluel. 
Section II. 

Travail de la Broderie au grand métier , dans les différrns gfnrti. 

J. I. Des préparations pour broder. 

j. 11. Des diverfes manières de broder en or & argent . 

I 8 . En rtndt-bojfe. 
i°. En bas-relief. 

. J 8 . En or nué. 

4 °. En paffé. 

J®. En guipure. 

6°. En couchure. 

7 °. En gaufrutt. 

8°. En fatiné. 
y®. En rapport, 

f. III. De la Broderie en différentes matières. 

i 8 . En paillettes, criftaux 0 Pierres , Oc. 
x®. En jais. 
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3 Q . En petits grains • 

4°. En mzuds . 

5 ®. £n rubans. 
é°, En chenille . 

7®. En fourure • 

•' 8*. En taiUure • 

5°, E/l joie qu nuances. 
io n . En laine. , 

1 1 JJ rode rie du blafon , 
f. IV. / tI Broderie en tapijjerie Ce de la marque du linge . 

J. V. Z>t /a Brodait de Marfeille 1 / du piqué ordinaire. 

• Section III. 

*-• - Tr/rMWf Ifr fa- Broderie en chaînent au grtn métier (r au tambour. 
Manière de nétoyer la broderie en général, 

. Section IV. 

De la Broderie en blanc far la moujjiline , le filet , la g:t\e , Ce. 

, Explication des Planches. 


CANON E TC ANETTE. 

r • ; i • t 

Manière dont du les fabrique j matière employée a celte opération. 


CARDES ET CARDAGES. 

Section Peemièh». 

• • 

V es Cardes Cr de tari du Cardier. 

f. I. Des Cardes à fufage de la laine. 

$. H. Des Cardes à l'ufage du coton. 

j. III. Ve la h. é. /tonique à piquer Us cuirs, O de celle à plier & couper les dents. 

Explication des Planches relatives à l’art du Cardier. 

S.CTION II. 

Vu cordage des laines, 

f. I. Des préparations de la laine avant le cordage. 

J. II. Ettfimage Ce premier cordage des laines. " • ' . -ï 

$. III. Vu mélange des laines teintes . W de la manière de faire des échantillons. 
j JY, Du cardage dis laines avec lu petites cardu. . X ■ t 

Section 
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Section III. 

Préparation du Coton* 

$. I, Savonage du coton . 

§. II. Cardagc du coton, 

$, III. Dt la mécanique à carder le coton, 

$. IV. Préparations O cardages de Ul bourre de foie . 

Explication des Planche* du Cardage. 

CHAINE. 

Ce que c’efl qu'une chaîne : manière de monter les chaînes fur le métier: comment on Us 
pajfe en lijfes 0 en peigne, 6 comment on les noue. 


CHANVRE. 

Section Première, 

De la culture & des préparations du Chanvre en général. 

S. I. Du Chanvre Cé de fes faujfes dijlinélions. 

g. II. Culture du Chanvre ; terres qui lui font propres, engrais, labours , femailles , &c. 

$. III. Récolte du Chanvre. 

$. IV. Roui fige du Chanvre. 

$. V. Teillage ou broyage du Chanvre. 

J. VI. De V Efpadage , du Peignage & des autres préparations particulil rement ufttces dans 
les Corderits. 

Section II, 

] Votice des lieux principaux de France oit l'on s'occupe de la culture du Chanvre, G* des 
ufages particuliers d chacun pour cet objet. 

S. I. Des Chanvres de Flandres Ce de Picardie. 

J. II. Des Chanvres de Bretagne. 

$• III. Des Chanvres .lu haut Languedoc . 
f. IV. Des Chanvres d’Auvergne. 

$. V. Des Chanvres du Dauphiné, £tc. & de ceux employés à la Marine Royale. 

Des Mémoires dont le Chanvre ejl l'objet. 

Explication des Planches relatives à la culture & aux préparations du Chanvre 

& du Lin. 

( Voyez ce mot pour tout ce qui peut ctre commun au lin & au chanvre , ou applicable à celui-ci.) 

CHAPELLERIE. 

Recherches hifloriques fur l'ufage G" la forme du vêtement de tête che\ les dijfércns peuples. 
Section Première. 

Matières & préparations, 

$. I. Des matières propres d la fabrication des Chapeaux. 

t 
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xli, SOMMAIRES DES TRAITÉS. 

f. II. De la préparation des matilres. 

§. III. Dénomination des diverfes fortes de Chapeaux. Mélanges des matières propres à Us 
fabriquer. 

Section II, 

De la préparation du feiitre , & de la manière de fabriquer les chapeaux, 

$. I. De l’arçon & de la manière d'arçonner, 

$, II. Du bâtiffage. 
f. III . De la fouU. 

Section III. 

Teinture & Apprêts des chapeaux. 

f. I. Teinture . 

f. II. Matières de l'apprêt : luflrage , repajfige , &c. 

$, III. Garnitures des chapeaux. 

Section IV. 

Manière de repajfer les vieux chapeaux, fuivie d'un tableau rapproché des opérations du 

Chape Hier. 

Explication des Planches. 

CHARDON-Bonbtier. 

Culture du Chardon : montage du Chardon , 0 façon des croix pour le lainage. 

COLLE, COLLAGE. 

Des Colles propres au collage des chaînes. De l’opération du collage & du féchage des chaînes. 


C O R D E R I E. 

Des diverfes matières employées à faire des cordes, Cé de la Jignif cation à laquelle fe reflraim 

la Corde rie proprement dite . 

PREMIÈRE PARTIE. 

g. I. Du fil de corde ou Carrct , de la filerie , des fileurs , &c. 

§. II. Ve la fabrique du Bitord ou du Merlin. 

5. III. De la fabrique des Auffieres à trois tourons « 

Des noms O des u fa gts des di fie rens cordages en Auflieres à trois tourons qui Von fabrique 
ordinairement dans les Corderies de la Marine . 

5* IV. Des Auflîeres <i quatre t d cinq & à Jix tourons . 

J. V. Des Cordages compofés ou deux fois commis, qu’on nomme ordinairement des Grelins. 
§. \ I. Des Cordages en queue de rat , refaits ou rtcouvtrts. 

SECONDE PARTIE, 

Des cordages noirs ou gaudrones. 
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TROISIÈME PARTIE. 

• . Première Section. 

Vis Cordages d “fige dans les travaux civils , agraires (s domejliques. 
Seconde Section. 

Des Sangles , Lifiires ou bordures de fil. 

Explication des Planches. 


COTON. 

Dts diverfes efpi.es de Coeoniers. 

Des diverfes fortes de Cotons. 

j*. Des Cotons des lfies ; de la récolte du Coton O de la manière de î emballer, 
i*. Des Cotons du Levant ; O des Cotons filés qu'on tire auffi du Levant. 
j*. Des Cotons des Indes. 

4 °. Det diverfes bourres végétales , prifes pour du coton , & auxquelles on a donné ce nom. 


COUTURIERE. 

Coupe & façon de la Robe à la françoife. 

Coupe G* façon du bas de robe de Cour , & de la faujfe robe. 
Des divers habits de fantaifu ; Robe Angloife , Lévite, Crc. 

Explication de la Planche. 


CRIN, CRINIER-BROSSIER, PINCEAUX. 

Section Première. 

Du Crin & de fies ufages. 

f. I. De remploi du Crin ? i a t & Uffe ou corde’, en toile (r autres tiffus de cette matière, 
f. II. De la préparation ly de l'emploi des crins frifés ou crepes. 

Section II. 

Des cheveux 6 des étoffes qu’on a tenté d’en fabriquer. 

Section III. 

S. I. Des Sroffes, Vergettes , Houffoirs. 
f. II. Des Pinceaux. 


DENTELLES, BLONDES, Points et Filets. 

Section Première, 


f. I. Définition de la Dentelle , fon ancienneté , fa fabrication , 


fij 
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$. H. Des iliverfes Dentelles-, de Bruxelles , de Matines , de Valenciennes , des Manufactures 
de Dieppe Ht du Puy. 

$. III. De la Blinde. Des principaux lieux de fabrique & de confommation des Dentelles 
£r Blondes. 

Section II, 

Des Points tf du Filet . 

5. I. Manière de faire le Point de France ou d'AlenfOn. 

II. Du Point de Bruxelles. 
f. III, Façon du Filet , & manière de le diverfifier. 

Explication des Planches relatives à ces objets. 


DESSIN. 

Des différent genres de Deffin pour les étoffes. 
Du Deffin pour les étoffes brochées. 

De la manière de peindre fur le papier réglé. 


DRAPERIE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Effais hijloriques fur les Manufactures de Lainage actuellement txiflantes dans les différentes 
parties de t Europe. 

Première et seconde Sections. 

Divijion des lainages <f après Tefpè.-e des objets fabriqués ; examen , fous et rapport , des 
lieux qui s’en occupent , en France particulièrement , lé des matières qui y font employées. 
J. 1. Grosse Draperie , divifée en elle même en Draperie fine & Draperie commune; 
lieux des fabriques de l’une O de l’autre. 

f. Il, Petite Draperie ou étoffes de laine , rafes , douces , ou fiches, unies , ou croifées ;&,â 
cette occafion , état aèluel des Manufactures delà Picardie ; tableau de fes fabriques ; précis 
comparatif de ce qu'elles étoient Su commencement du ftècle ; abrégé hiftorique de t établi ffe - 
ment des fabriques à Amiens, • 

SECONDE PARTIE. 

Fabrication £t aprCt de la groffe Draperie. 

Première Section de la féconde Partie. 

Fabrication du drap fin comparée à plufieurs égards avec celle du drap moins fin , commun 
& plus commun. 

§. I, Du Tissage du drap ; obfervations far les précautions à prendre & les défauts <1 éviter 
dans cette partie, ainfi yue dans V r pinçage. 

f. II. Des Foulons et du Foulage fuite des opérations qui accompagnent tir fuivent U 
foulage , ingrédient employés , dégraiffage , lavage , dégorgeage , ire. 
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Seconde Section de h féconde Partie. 

Apprêts des Draps. 

f. I. Du I. Attisait ou Gamiffage , de l'Atelier des laineurs ; des différens procédés du lainage ; 
Obfervations fur le lainage en général 6 fur les préparations particalières d cette forte 
de drap. 

J. II. De la Toti te ou tonture des draps; Tables des comptes des laineurs ou des tondeurs, 
f. III. Derniers Apprêts ; Ramage , Epoutiffage , Couchage , Prcjfagc , &c. 

Troisième Section de la fécondé Partie. 

Terminant ce qui concerne la groffe draperie , fine & moyenn { , par des états , faêlures , 6c. 
de fabrication , dépenfes , valeurs & produits des diverfes fortes de draps de la manufaêlure, 
de Sedan , de celle d'Elbeuf, 6c. 

J. I. Tableau de la Manufaêlure de Sedan ; Obfervations relatives à cet objet ; idée des Dras 
petits de la Généralité de Rouen, 

, Quatrième Section de la féconde Partie. 

Groffe Draperie commune. 

5 . I. Notice abrégée des Manufaêhtres de Lodève, particulièrement de celle des draps à tufigé 
des troupes. 

§. II. Des Efpagnolettes & des R cuines. 

J. III. Rapport de toutes les efpices d'étoffes de la groffe draperie , à la fimple divifion dej\ 
établie. 

TROISIÈME PARTIE. 

Fabrication et a pps ests de la petite Dra ierie. Divifions 6 fubdivifions des efpc.ei 
6 genres d’étoffes. 

Première Section de la troifîéme Partie. 

De la Fabrication. Premiers Classe, Étoffes unies. 

$. I. Des Camelots , ordinaires, baracanés , laine , mi-foie, poil, 6c. 

$. II. Du Baracan. 

$. III. Des Etamines, unies, virées, glacées, façon de Crépon, élu Mans, de Reims , (/Si 
S. IV. De la Tamife. 

Seconde C l a s s e, Etoffes eroifées , 

J. I, De la Serge d'Aumale , de Blicourt , 6c, 

J. II. De la Serge de Rome, 
f. III. De ta Serge de Minorque. 

S. IV. De la Prunelle. 

5 . V. De la Calmande. 

J. VI. De la Turquoife, * 

$, VII. Du Bafin. 

$. VIII. Du Grain d’orge. 

$. IX. Du Siléfie , ou façon de Sileftei 
$. X. Du Malbouroug, 
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f. XI. Artr.uru des métiers , 0 moyens de trouver la marche d'une étoffé par l'échantillonl 
Seconde Section de 1a troificmc Farcie. 

Des Apprêts. 

f. I. Ds C Atthzst onDittAins ; Débouilli des étoffes ; Preffc, &e. Mémoire fur Us apprêts 
des étamines du Mans ; Apprêt des étoffes de Reims , des étamines éC Alençon, Oc. qui fe 
fabriquent à Amiens, 

( . II. Ve i.'ArrKTST Akolois ; Grillage , Cartonnage , Preffage ; Fourneau, Plaques , Oc. 
Explication des Planches relatives d t Apprit Anglais. 

QUATRIÈME PARTIE. 

Des Draps du Languedoc , 0 du Commerce qui en réfulte en Levant. 

P i e a i I > i Section de la quatrième Partie. 

Tuileaux de fabrication , Comptes ef objets fabriqués du Languedoc pour le Levant f 
Obfervstions relatives <1 la fabrication ; Prix des draps, Oc. 

Seconde Section de la quatrième Partie. 

Notice du Commerce d’induflrie du Departement de Clermont , île Lodève. 

CINQUIÈME PARTIE. 

Des Etoffes veloutées ou peluchées , en poil ou laine ; diflinêlion 0 diviftan de ces étoffes » 
Première Section de la cinquième Partie. • 

Des Pannes. 

g. T. De la Panne ou Peluche-poil, 
r. Jl. De la Panne ou Peluche-laine. 

$, III. Outils ou ujlcnfiles propres à fabriquer les Pannes. 

Seconde Section de la cinquième Partie. 

Des Velours façon d'Utrecbt O de la Moquette. 

f. I. Du Velours façon d Utrechs . 

C. il'. Moquette. 

Explication des Planches de la Draperie* 


FILATURE. 

Première Section. 

Filature & devidage du Un , du chanvre G* de la laine peignée, 

f. T. Filature du lin & du chanvre. 

5 . II. Du Devidage. 

5 . III. Des diverfes ejpccts de fils; du Devidage particulier au fri de Mulqulnerîe* 
<$■. IV. Filature de la laine peignée, 

§. V. Devidage de la laine. 
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Deuxième Section. 

Filature des matières cardées . 

§. I. Filature & devlditge de la laine cardée O de la bourre de foie, 

$. II. Filature du coton. 

J. III. De la mécanique à filer le coton , 6 de la manière de s’en fervir. 

J. IV. Nouvelle mécanique d filer la laine, le coton, le chanvre & le lini 

Explication des Planches relatives à la Filature. 


FORCES. 

1 °. De la fabrication dis Forces. 

»°. Des uflenfiles acceffoires O nécejfaires pour faire agir les Força. 


FRISE. 

De la Mécanique à frifer ou ratiner les étoffes. 

De la manière de frifer , ou de l'opération de la frife. 

' Explication de la Planche de la Frife. 


GAZES. CRÊPES, MARLY, LINON A JOUR OU GAZE DE FIL. 

Section première. 

$.1. De la Ca\e , de fon ufage ; des divtrfer fortes de Ca\es ; des matières employées d leur 
fabrication , Cr des apprêts qui leur font particuliers. 

II. De la fabrication de la gaqe , de la préparation des parement pour Ut chaîne & pouf 
la trame, 
f. III. Du Crêpe. 

Section II. 

Du Marty. 

SsctionIII. v 

/ Du Linon d jours. 

Explication des Flanches. 


HABIT, COSTUMES. 

i®. Des Égyptiens. 
i a . Des Grecs. 

}°. ’ Des llcbreux. 

4 ®. Des Phrygiens . 

S®. Des Ajfyriens f? des Babyloniens. 

É®. Des Aêedcs O des Perfes. 

7®. Des Arméniens & des Scythes, &c. &c. 
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\ 8 °. Des Phéniciens & des Carthaginois, 

f*. Des Ftrufques. 

10°. Des Romains. 

1 1 ®. Des Celtibériens. 

ii“. Des Germains te des Celtes, Belges , Gaulois, Sic. C/c. 

IJ®. Des Religieux & des Eccléfiaftiques. 

«4°. Des premiers François , (/ en général des Européens alluels , 

Explication de la Planche des Coftumes. 


INSPECTEUR des Manufactubes èt du Commerce: 

Ce que c’ejl: les connoiffances que doit avoir un InfpeSeur : les fondions qu'il doit exercer. 
Projet d’une école dlttsrzcTtott des Manufactures &* du Commerce. 

Privilèges des lnfpeCleurs : inftruélion qui leur a été donnC^^. 


LAINE. 

Des dicerfes fortes de laines Cl de leurs dejlinations, 

1*. Des Laines d'Efpagne. • 

i°. Des Laines d'Angleterre : 
j°. Des Laines de Hollande. 

4 ». Des Laines des Pays-Bas , autres que ceux dont on a parlé ; des Laines d'Alle '« 
t magne, du Dannemarck, t/c. 

j°. Des Laines d'Italie , du Levant Ce de la Barbarie, 
i°. Des Laines de France. 


LIN. 

SECTION PktMttlLl. 

De la culture G des préparations du lin en général. 

ÿ. 1 . Du Lin & de la nature des unes propres à fa culture. 

$. II. Des engrais & des labours, 
f. III. Du choix de la graine Cr des femailles, 
j. IV. De la récolte du lin. 
f. V. Du Rouijfagt. 

J. VI. Du h à luge , broyage, peignage , efpadage , Oc. 

Section II. 

Notice des principaux lieux de France où l'on cultive le plus de lin, Cr des uftges 
particuliers à chacun dans la culture Cr les préparations de cette plante. 

f. I. Des Lins de Flandres. 

f. II. Des Lins de Normandie. 

j. III. Des Lins du idoine G de l’Anjou. 

$. IV. Des Lins de Bretagne. 

5 - V- 
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V. Des Lins du haut Languedoc. 

f, VI. Des Lins de la Gafcogne , Crc; des Mémoires furie Lin ; Cr de TAbefie. 

Voyez, pour Implication des Planches , à Ia fuite de l'article Chanvre. 


L I N G 


E , L I N G 

Art de la I. ingéré. 


ERE. 


Des diffërens points qui fervent <1 coudre Cr affcmbler les pièces du linge , 

Du Linge de corps pour femme. Coupe Cr façon. 

Du linge de corps pour homme; idem. 

Du Linge de table Ce d'appartement , ou Linge de ménage. Oc j idem. 

Du Linge à l’uftge des enfans ; idem. 

Du Linge d’églife ; idem. 

E.vpihcatiOn de» rui.ehoc relatives à fart de la Lingere. 


LISIERE. 

Des diverfes fortes de Lifieres , O de la manière de les fabriquer, 
i Des Lifieres des draps. 


•i°. Des Lifieres des étoffes de foie. 


LISSE. 

. Art du Remifeur , Remiffeur ou Faifeur de Liffes. 

Des diverfes tfpices de Liffes particulières aux étoffes de différentes matières. 
Du métier <i faire les Liffes , 0 de la fabrication de celles-ci. 

Explication des Planches relatives à l’art du Remifeur. 

MANUFACTURE. 

Définition du mot G* de la chofe. 

Jurifdiüion des Manufactures. 


METIER. 

Tienfiiétt particulièrement comme la machine dont fe fert l'artifan pour la fabrication Je 
. Jim ouvrage. 

1 •, Du'Métier à drap. Détail des pièces qui le compofent , de leur jeu , C/c. 

4*. Du Métier petites étoffes de laine ou autres, rafes ou fiches , unies ou croifécs, 
g®. Du Métier <5 Tifferand pour la toile Cr la toilerie ordinaires, 

Cbfervations fur le métier des Indiens. 

Explication des Planches relatives à ces Métiers. 


T'orne t. 
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MODES. 

Des objets de V art de la Marchande de Modes. 

Des Bonets, Fichus, C/c. 

Coupe 6 façon du Marti elet 6 de la Péliffe , 6c. 

Explication de la Planche. 

• * 

MOUTON. 

Coup-A œil général fiu l'importance de l’éducation des b/tes d laine, 6 fur ce qui nous refie 
de la pratique des Anciens à cet égard. 

$. J. Du rétablijfcmcnt des races 6 du régime des Moutons en Ffpagne. 
f. II. Du rétabUffement des races 6 du tégime des Moutons en Angleterre. 

Cet objet fournit en meme. temps l'hidorique fr !.. p.docj/t..» d'une bonne éducation de 
mouton, & donne lieu de traiter, t\ Du Bélier Ce de la Brebis. i°. De l'accouplement s 

Du foin des mères 6 des Agneaux naijftns. Des Agneaux nés foins 6 vigoureux. 
1". Du régime en général des troupeaux. 6". De l'engrais des Moutons. 7 0 . De la tome 
& des opérations qui fe font à cette époque. 8°. Des figues de famé ou de maladie des 
Moutons. s°- Des maladies & des remèdes. 10. Des pâturages naturels & artificiels, 
f. III. Du rétabliffcment des races 6 du régime des Moutons en Hollande. 

5 . IV. Du rétabliffemcnt de la race Ce du régime des Moutons en Suède. Obfirvations fur ce 
qu’il y a, dans ce régime, d'applicable aux moutons en Fanect détails particuliers fur les' 
maladies des troupeaux, 6 la manière de les traiter. 

f. V. Des Moutons & de leur éducation en général, en Allemagne, en Italie , 6 dans plufieurs 
autres contrées. * 

J. VI. De [éducation des Moutons 6 du régime des troupeaux en France. 

Abrégé hifiorique de V éducation Angloife , du troupeau de Meffieurs Delporte de B ou* 
logue , 6 de l’état aBuel de ce troupeau. 

Extrait Aun Mémoire fur les ejfais commencé t G’ les fuccès à attendre de ceux yu’o® 
pourrait faire pour l’éducation des Moutons dans le Bas-Caléfis. 

Ouvrages cités ou indiqués fur l'éducation ‘Ifs troupeaux. 


NAVETTE. 

Art du Savetier ou de la fabrication des Navettes. 

Matières propres à faire les Bavettes. 

Différences des Navettes fuit ant leur defiination 6 la nature des étoffés à la fuh%. 
cation defquelles elles doivent être employées. 

Explication de la PlancKe du Navetier. 


OURDIR, OURDISS A* G E. 

Détails de cette opération , particuliérement applicable aux draps , à la lotie, aux 
étoffes ,1 pas fim pies i les détails , concernant les autres genres A étoffes , fit trouvant an 
Traité de 1a Seirie, 
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PASSEMENTERIE. 
i Si en o > P i i m i i t, 

J. I, ‘Définition de la P ajfiementcrit ; abrégé hiflorique de fim ufage cfmç les diffirens peuples . 

f. H, Enumération des objets particulièrement attribués parmi nous aux travaux des Pafft- 

mentiers ; réflexions fur ces attributions. 

Section II. 

Fabrication O emploi des chofis de Paffementerie foumifes à T opérât ion du retors. 

$, I. Du Retors en particulier , des Cordonets , V.ilanèfes , Canailles , Oc. (te. faits au moyen 
du rouet. 

g. IJ. Des Agrément , Soucis, d'hanneton , Millerets , (rc. faits au petit & au grand métier , 

6 dans lefquels s'emploient les Cordonets , Milanéfes , l/c. (rc. 

III. Façon de divers boutons de Pajfementerie , cefl-à-dire , des boutons tiffus ou couverts 
de toutes fortes de matières filées; travail dans lequel s'emploient fréquemment les Cor- 
donets , le Cuipé,(te., dont on vient de voir la fabrication. \ 

j, rV. Fabrication des Franges , Houpes & Clands , où entrent également tes Cordonets , graine 
tf/pmants , Oc. fuivie de celle des Effilés 0 de la Chenille , fur le même métier , O de ta 
façon des Canfes plates au crochet. » 

Section III. 

Fabrication de toutes Us fortes de Cordons , Trcffes , Ceintures , Nattes , Jaretieres, Réfeaux, 

lacets , Oc , Oc. 

S. I. Au Boijfeau. 

f. II. A la date. 

f. III, A la Planchette. 

g. IV. A la main. 

f. V. De la fabrication des Lacets, particulièrement fur le metier , 0 de la manière 

de les ferrer. 

* S i t i i o « IV. . 

Fabrication de la Nompareille. 

' S 1 C T I O « V. 

Fabrication des Calons , des Rubans figurés O des Galons de Livrée, 
g, |. Des diverfes forttt de Calons ; txpofition du métier fur lequel on les fabrique ; manière 
de lire les deffins , 0 de pajfer en conféquence les foies qu'on doit travaUer. 

J. II. Des Rubans figurés ; leur différence avec Us rubans proprement dits , dont il fera traité 
À part. 

III. Des Calons de Livrée. 

S i « T I o » VI. 

Travail des Plume», des Fleurs Or du Découpeur d'étoffes. * 
g. I. Des Apprêts, Teinture , Ode l'emploi des Plumes. 

$. II. Fabrication des EUurs artificiclUs. 
j. III. Travail du Découpeur. 

Explication de toutes les Planches relatives a la Paffementerie, 

g *7 
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»U 

PEIGNAGE. 

SZCTIOM P R 1 M I £ R I, 

• Divtrfes opérations des Peignoirs, 

g. I. Premier épluchage de la laine, 
g. II. Jiauage des I.aints. 

* SzCTIORlI. 

Peignage 0 Dégraijftge des Laines, 

g, I. Du Peignage, 

g, II. Suite du Peignage , & des de'tails relatifs à cette opération. 

Explication des Planches. 

PEIGNE ou R O S. 

Art du Peignier-Rofetier. 

Ohfcrvations générales fur le nom, la matière tr l'ufage du Peigjie ou Ro». 

J. I. De la Canne ou Rofeau , du choix qu’on en doit faire , de la manière de Us couper j 
de les refendre , de tirer les dents à la filiere , de les adoucir enfin, 
g, II. Du Doublage, Retordage 6r Poijfage du fil, ou de la manière de faire le ligneul, 

g, III. Du métier à monter ; & de la manière de monter les peignes, 

$. IV. De la Réduèlion du fil de fer en dents de peigne, 
g, V. Des Peignes d’acier, du métier tir de la manière de les monter, 
g, VI. Des divtrfes fortes de Peignes, 
g. VII. Du raccommodage des Peignes, 

Explication des Planches. 


POIL. 

Des divetfes efpèces de Poils , employés dans les Masuifaltures , pour la filature ou le feûtragei 
Du Poil de Chevrt particulièrement, 

RÉGLEMENT. 

Règlement des Manufactures , Jurifprudcnce de cette partie. 

Examen de la que/lion , s’il efi avantageux ou nuifible au Commerce de fiatuer par des 
Régie mens , fur Us objets d’in.lufirie qui en font la bafe. 

Nouvelles loix concernant lis JUanufaèlures. Tableaux de fabrication. 


. RETORDRE, RETORDAGE. 

Section Première. 

Vu Retors des fils de lin & de chanvre, 

g. T. Doublage & Retordage , au rouet ordinaire, attfufeau tir au rouet du Pajfementier, 
g. II. Manière de dévider & de doubler les fils ordinaires , tr ceux à dentelles, pour les préparés, 
au retordage du moulin, 
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if. ITT. Des moulin! à mordre les fils de chanvre Ce de lin , Sr du retordage fut ces moulinet 
f. IV. Dernières f réparations du fil après le blanchiffage. 

Section II. 

, Doublage Ce Retordage de la laine & du coton 

J. I. Des opérations du devidage , doublage & retordage des fils de laine . 
f. II. Retordage dit coton. 

Explication des Planches relatives au retordage. 


RUBAN, RUBANIER. 

f. I. Des diverfes fortes de Rubans , & des qualités qui les diflinguenr. 
f. II. De la fabrieation des Rubans, 6 de la mécanique qu'on emploie pour les faire plufieurs 
<i la fois. 

Explication des Planches de la nouvelle méchaniquc à faire des Rubans , & de 
celles relatives au métier ordinaire. 


SOIE ET SOIERIE. 

Section Premier i. 

J>u Ver à foie , des Auteurs qui ont traité de fon éducation ,• extraits des Mémoires 

fur cet objet. 

Section II. 

Education des Ver* à foie, 
q, I. De la Coconniere ou des Ateliers. 

j. II. Du choix de la graine , de la manière de la eranfporter , de la conferver G* de la 
faire éclore. 

f. III. Des foins à donner aux V ers depuis le moment de leur naijfance , jufqu’au tems où 
ils fartent de la fécondé mue. 

f. IV. Des foins à donner aux Vers depuis la fécondé mue , jufqu'au tems où , ceffimt dt 
manger, ils donnent le premier figne de leurs difpofitions J fe transformer, 
f. V. Des maladies auxquelles les Vers font fujets. 

J. VI. Des précautions à prendre pour faciliter la montée des Vers , 0 la formation des 
cocons. 

f. VII. Des moyens d’étouffer les V trs G* de conferver les cocons jufqu'au tirage de la foie. 

J, VIII. Du choix des cocons pour la graine, de la manière de la féconder, de l’obtenir & d* 
la conferver. 

Section III. 

Diverfes préparations de la foie. 

f. I. Du tirage , du tour de Piémont ; explication des Planches relatives au tirage, 

J. II. Dénominations diverfes de la foi*. } 

f. III. Du Afoulinage des foies, 

S. IV. Devidage de la foie fur le tour tV Ef pagne , O doublage avec l'ef coula Jou, 

J. V, Doublage des foies i confiruélion du Roues. 
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$, VI. Moulins de Piémont ; fuite de l'explication des Planches relatives aux opérations 
indiquées} de la foie ovalée 6 de fon ufage. 

f. VII. Extrait du Réglement de Piémont , concernant le tirage 6 le filage des foies. 
8 Avril 1714. 

f. VIII. Des différentes fortes de foies. 

$. IX. Du Devidage des foies teintes , organfin , trame , Cf autres. Suites de C explication des 
Planches relatives. 

Section IV. 

Abrégé hiflorique des Manufactures de Soiries en France , (r de leur propagation en Europe , 

par les François . 

Section V. 

Idée d'une première divifion générale des divers genres d'étoffes de foie. 

S I C T I O I VI. 1 

De la fabrication des éçoffes de foie. 

f. I, De rOurdiff ige , & explication des Planches qui y font relatives, 
f. II. Du Pliage des chaînes & explication des Planches qui y font relatives, 
f. III. Du Metier & des uflenfiles pour la fabrication des taffetas. 

f. IV. Du îiffdge. . 

-g. V. De l’opération de tordre les chaînes , ou de fubftituer l’une <1 l’antre au moyen 4 * 
I ' tordage. 

g. VI. De la Serge, 
f. VII. Du Satin , Cfc. 

f. VI I. Des étoffes de foie façonnées par la marche. Taffetas Irillantés , cannelés , Ce, 

Cirfakas , Gros-deTours , Prufficnnes , Droguas , Égyptiennes , A/uf,tmanes , P Cru-, 
viennes , Ra\-de-Sicile , Moires , 6c. Cfc, 

Sxctioe VII. 

g. I. De la petite Tire , 6 de fa comparai fon avec la grande Tire. 

. g. U. Du Papier réglé. 

f. III. Des Deffins pour étoffes , 6 de la lecture des dejfins répétés. 

S. rv. Du Sample 6 du Contre-Sample. 

S . V. Des Etoffes riches en 800 , 6 du Grand-Riche. 

Section VIII. 

•$. I. Du Velourt. 

J. II. De la fabrication du Velours cifele , 6c. 

§. IU. Suite de l’explication des Planches relatives à la fabrication des étoffes de foie. 

Section IX. 

Remarque générale fur la fabrication ; & façon des netuds. 

Section X. 

Du Chinage, du Moirage, Calandrage, 6c. 6c, 

f. I. Du Chinage , 
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|i II. Du Moirage , Calandrage , Oc. Oc. * 

Apendice : Nouvelles inventions. 

SPARTE. 

De la nature du St arte, des lieux qui le produifent , de la manière de le propager, de fa 
' récolte O de fon emploi. 

SlCTIOM P R E M 1 t t. % 

Travail du Sparte. 

ÿ, I. De la fabrication des Cordages Cr des Nattes peluchées. 

$, II. De la Sparterie de Paris. 

i". Des Cables , Cordages O Cordeaux. 
i*. Des Tapis en Sparte battu. 

Obfervation de M. de Bcrtht fur la filajfe tirée du Sparte 0 de plufeurs autres végétaux. * 

Sictioh II. 

Des Cordages d’écorce de tilleul. Oc. Oc. • 

S e c t t o v III# 

Des Trefes & Nattes de paille, de joncs , rofeaux , fec. O des fils 0 cordelettes de paille, 
de Palmier, d'écorces , feuilles ou plantes employées à faire des chaifes , fauteuils O autres 

meubles ou ujlcnfiles. . „ 

J S * c r i o » IV. 

■ 

j. I, De t A gavé d’ Amérique. 

J. II. De fa culture. 

S. III. Utilité réfultante de la culture de f A gavé Americana. 
f. IV. Manière d extraire la filajfe d Agavé, 
j, V. Emploi en Efpagne de cette filajfe. 

f. VI. Ouvrages en filajfe d' Agave , qui fe fabriquent avec fuccls à U Mtnu/alhtre de 
Sparterie établie à Paris, 


tailleur# 

• 

Des Ujlcnfiles qui lui font propres. 

Coupe O façon d'un habit 0 dune vejle. 

Coupe 0 façon de la culotte. ( 

Coupe O façon du Fraque , du F olant , Oc. 

Coupe 0 façon du Manteau. 

Coupe 0 façon de la Redingotte O de la Robe de chambre. 

Coupe 0 façon de la Soutane , de la Robe de Palais , du grand 0 petit Manteau. 

eccléfiaflique. 

Coupe 0 façon du Corps l- Corcet à tufage des femmes. 

Explication ces Planches relatives à l’art du Tailleur, 
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TAPIS, TAPISSERIE. TAPISSIER. 

Section Première. 

Des T a t i st 

g, T. De la fabrication des Tapis , façon de Turquie , de la Savonnerie 6- d'Aubujfon, 

J, II. Des Tapis-moquettes fi- autres de ce genre. 

Explication des Planches relatives à Part de fabriquer les Tapis, 
Section II. 

Des Tapisseries. . 

q. 1. Ve Vètabliffemem de la ManufaSure des Cobelins ; des Tapijferies qui s'y fabriquent 
en haute G bajfc lijfe. 

g. If. Des J/anufalhires de Beauvais , d Aubujfsn & de Felletin,£r des'ouvrages qui s’y fabriquent, 
f, 111. lier Tapijferies de Met game , Tontijfe & autres. 

Explication des Planches relatives à la fabrication des Tapifleries de haute & balTe liflfe, 
Section III, 
r a > i u t 1 1, 

(, I, De T art du Tapiffier pour les différent meubles d’ufage dans la vie civile. 

f. II, De l’art du TapiJJier pour Us Camps Ce Armées. • . 

Explication des Planches relatives à l'art du Tapiflîcr. 

TOILE, TOILERIE. 

* 

Première Section. 

Des Toiles nix t l’Eteancee, 

g. I. Angleterre , Écojfe & Irlande. 

q. II. Hollande , Provinces- l/nies 6- autres Pays-Bas. 
g. III. Allemagne , RuJJte , SiléJie , Suijfe , <v. 
g. IV. Efpagne 0 Portugal. 

Seconde Section, 

Des Toi le s et des Toileries de F i i » r i. 

(Dans leiquellcs font compris les Velours de coton à la fuite de l'article de Rouen) hifloriqxu 
Ce fabrication. , 

f. I. Normandie. 

«. II. Picardie , Hainault Ce Cambrejis . 

$. III. Bretagne. 

J. IV. Maine Ce Anjou . 
f. V. Vauphinè. 

5. VI. Auvergne. 

f. VII. Généralité de Bayonne 5- Département de Cajlres. 

f. VIII. Champagne. 

f, IX. Bcaujolois O autres Provinces. 


Fin de» Sommaire» Traites, 


ATTELIEK, 
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K 0 .ILLMUHI.U1: , I U JJ t) U„ JI |„uiHU I j , 

f r e i r 1 n n * > t nia:, iuilânt ou mocrc* 

-ES... A CARREAUX OU BROCHÉES... Calud». 

RAPEKIES... Camelots... &c, cacenor, „„ Moe.aoe. 

I Broderie... &c DESSINS, Dessinateurs. 

femblees avec Fils., semployent parles... LIN GE RE S. 

'oton ) 

'oie £ s em pl°yent par les . . . COUTURIERES. 

’ orojv . . Soie. ' 
aijve. . P 01 


e. 

L..\ ,em F lo )' e “' par les.. . TAILLEURS. 

OIES, &.c semployent par les..l MARCHANDES DEMODES 

{.BT BOURSIERS. 

| 5 em plojent par les. .. BRODEURS. 

UrC - • * ‘.g}f semployent par les. . . B OU T O NN I E R S. 

V s'employent parles... TAPISSIERS. 

, &c . .) 

| s employent par les ... F L E U R I S T E S artificiels. 


avec Clovx 


Découpa g e . . . .) 

OIL ct . AsSE M B ct , 
lieux 

* HABILLEMENS, Costumes. 

CARDIERS, Navettier*. 

» FICHIERS Oll RoîETTIERS. 
Lissiurs, Laineurs. 


. O.URDI0, 

apprêts, 6v....\ font rendus par les..{ F,GURES > Pl -*»caBs, 
I V l & leur explication. 
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AtTELIER. S. m. ( manufadure & métier) 

( officirui , opificina. ) Il y a entre Vaitclïer le la 
boutique , ceîte d.flcrence fenfiole qui le recon- 
noit entre l’Artifie Se l'ouvrier. Tout procédé en 
grand , qui demande de l'imagination , de l'intel- 
ligence & de la réflexion , cit vraiment un art , 
& s'exécute dans l’atteHer; ainfi le deflinateur, le 
teinturier, l’apprétcur ,&c«, ont un attelier.Toutc 
operation purement mécanique , où la routine fuffît, 
n'efl qu'un métier: ainfi le tiliêrand , le tailleur, 
le cordonnier, Sec. y n’ont qu'une boutique. 

Le laboratoire efi un lieu où l'Artifle fait fes 
recherches, quelquefois fes compofitions. On dit 
particulièrement , le laboratoire du Chymific : on 
dit aulli , le laboratoire de l’Apothicaire , en ce 
fens que la Pharmacie efi une branche de la 
Chymie ; 5; auflî pour diftinguer le lieu où 
ft font les préparations pharmaceutiques , de celui 
où fe vendent les drogues , lequel n’elî proprement 
que la boutique de l’Apothicaire. Sur quoi l’on 
peut remarquer , que le mot boutique a deux 
acceptions ; l’une qui le range dans la claflè des 
termes de fabrique , Se qui indique le lieu clos 
où le font tous les objets d’ufage dans la vie civile; 
l’autre qui en fait un terme de commerce , en ce 
qu'il defigne , non le lieu où fc font ces memes 
objets , mais celui où ils fe vendent. 

La boutique du faifeur eft ouverte ou fermée , 
fituce dans 1 intérieur , ou expofëê fur la rue : le 
but de cette demlere pofition , n’eft autre que 
d’attirer les chalands. Comme le vendeur a tou- 
jours cet objet , il doit fe mettre en vue, & à 
portée de tout le monde; en conféquencc , fa 
boutique cil toujours ouverte fur la nie , ou du 
moins elle y eil indiquée de manière a en rendre 
l’accès fat île & prompt. 

On appelle ouvrait le Heu où fe réunifient des 
ouvrier, qui s’occupent de différents objets, qui 
font difl'trentes opérations , feit qu elles tendent 
au neme but, ce qui efi l’ordinaire, ou qu’elles 
n’y tendent pas. Dans ce fens , la plùpart des 
grandes manufactures où fe fucccdent fît fe mul- 
tiplient ,fouvcnt fur les memes matières , diverfes 
opérations qui n’exigent pas un lieu particulier 
peur chacune d’elles, ces manufadures , dis-je , 


ont un ouv roi r. 


Par le mot ujine , on entend un vîfte labo- 
ratoire, un immenfe attelier, où les machines en 
gra.-'d font communément mues par l’eau : une 
grolfe forge , une forge d’ancres , une refenderie 
de fer , iWemble des martinets & des grands 
travaux fur cuivre , des fileries de fer , Sec . , font 
tics u fine s y qu’on difiirguc encore par la rature 
de l'objet particulier qu’on y exploite, comme un 
laminoir : le lieu où l’on fore les canons ,&r. , Sec. 

Ces difiirfliors en amènent d’autres , fur lef- 
qutiles il n’efi pas moirs néerffitiro d’avoir des 
Manuf allures & Arts. Tome 1. Prem. Partie. 


idées"' nettes , à l’égard des perfonnes qui font , 
ou qui font faire , qui fabriquent , ou qui font fa- 
briquer; de celles qui trafiquent ou vendent, de 
quelque manière que ce (oit; des lieux où fon 
dcpole les marchandées , Se de ceux où l’on fpé- 
cule ou compte , relativement mu commerce qui 
en réfulte : ainfi nous diftingtiors l entrepreneur 
du fabricant y Se celui-ci de l’ouvrier ; le négociant 
du marchand y 8e celui-ci du tr.ifi.ant ou col- 
porteur { comme aufl» le magafin de la boutique , 
& le comptoir du bunau, ne confondant m l’un 
ni l’autre avec le cabinet. 

Un entrepreneur de fabrique , qu’il connoifle 
ou qu’il ne connoi fft pas le détail des operations 
d’un grand objet , cft celui qui les embrafie toutes , 
ainfi que les fpéculatîons qui y ont rapport , Se qui 
a , en fous ordre , des contre-maîtres & des commis 
pour diriger les unes & les autres, &: les lui rap- 
porter comme à un centre qui leur cft commun. 
Ainfi l’homme qui cft à la tctc d’un étaLlifiement 
en grand , où l’on employé diverfes fortes de 
matières , ou d’un établiflement où l’on modifie 
rrès-diverfement la même matière , telles que 
les manufactures des tapiflèries des Gobelins , de 
Beauvais , d'Abuflon; celle de porcelaine de Sèves , 
Sec. y où il faut des defiînateurs , des teinturiers 
ou des feuipteurs & des peintres , des Arrives Sc 
des ouvriers de diverfes genres ; cet homme eft 
un entrepreneur. 

Si , au lieu de cela , U n’a , par exemple , à 
diriger qu’une manufacture de draps, de toile, 
d’etoffèi quelconques, dont les détails plus rap- 
prochés , peuvent Se doivent être fus Se fuivis 
imperturbablement par lui-meme, cet homme eft 
t m fabricant : il a eu il n’a pas fous lui des contre- 
maures ; mais il eft le premier contrc-maiîre de 
fa fabrique. Les hommes , qui fans entendre rien 
autre que leur manipulation habituelle Se jour- 
nalière , exécutent fous les ordres des commis, 
des entrepreneurs , des fabricants , ou de leurs 
contre-maures, font des ouvriers. Les commis 
& les contre maures font gagés ; les ouvriers font 
payés à forfait, quelquefois a la journée. 

Par tout A' toujours, on confond le négociant 
Se le marchand : il n’efi pas ju (qu’au porte- balle 
qui re prenne le premier de ces tires, & i qui 
meme relc donne le marchand en boutique, qui lut 
vend quelques afibrtinidfctî. En France , on trouve 
un certain nombre d* entrepreneurs : il y a beau- 
coup de fabricants , beaucoup de Marchands ; ^a) 

(a ) Que P état de fabricant demande une forte de fuga- 
cité. que Ptnvmrion , fin iu*ion , du moins , en fu't la 
bafe, que la frience avide du nnt pour cr*t . ftfihfe au 
mjrchcnJ comme il nVl luefiion dan* tout ce!» que de 
commérer , Iwrf.jt'ç les chofls de leur part font prifes en 
f.rand, ils peu» eu; it:c coDüdcrû foui f acception commune 
«le eçmrcerfj/it, 
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1rs négoc'ants font rans , il le Ton! beaucoup même compris dam l'enceintc où et cette table, 

«io ns en Angleterre Æt en Ho.tande. Éurdeaux , où eii U caille, & où le tient ce.m qui compta 

Nantes Rouen & Marfedles peuvent en prc (enter ou pefe l’argent , porte autfi quelquelois le nom 

quelqu'un; ; aucune autre de nos vil.es , que je de comptoir , & 1 on donne ce.ui ue banque l’eu- 

fiche. Paris ne renferme que des vendeurs ou des lement a la table. 

remueurs u’areert , des banquiers , des gens qui Quelquefois on dcfigr.e un comptoir par le nom 
fpétuient fur let papiers, lur les emprunts de de bureau ; mais ce renne elt parucui.crement ap- 

l'Erat fur la mifere publique , tous marchands plicaoie au» lieux publics, où le font des recettes 

eu cens d’aS'aires. & d “ ooroptes quelconques de finance , ou bien 

Le mot de négociant , it la chofe meme , rap- à ceux qui réunifient des commis pour travailler 

prochcnt du négociateur, I homme à qui il peut à dis affaires d adminifiratton. 

ctre appliqué : comme lui , il a des relations , C’eil toujours improprement , pour ne pas dire 
dis vues, de grands irtcrcts : comme lui , il faut . rrcs-ridicutcment, que des marchands , des fauri- 
qu'ii çonnoifle l’efprit des nations , leurs ioix , cants , ou autres gens de cette forte , donnent le 

leurs merurs ; qu'il fâche , en qu Ique manière , nom de cabinet a leur comptoir. Le cabinet eil 

identifier leurs intérêts pour ) trouver Ion plus un lieu d'otrlérvation, de méditation , d etude : de 

grand avantage ; ât il exnSe une fi grande difl'é- te qutifu: dans tous les tems comme confacré au* 

rcnce entre lui Si le marchand, quoiqu'ils s’ap- mules, il s’exprima chei les Grecs par le mot 

puyent fur la meme baie , Si qu’us opèrent fur cher les Latins par celui de nnijeum , qui a 

le meme fond , que celui-ci ne peut jamais fcrvir patic aar.s notre largue, avec la meme lignification, 
l'Kut , que par le concours fortuit , volonia.re |j ce convient donc qu'aux lavants & aux gens 

ou irvo.ortalre des autres marchands , S à ration de lettres ; ce n’eli que d eux qu’on peut dire 

de leur nombre : tandis que le négociant , par lies qu’ils ont un cabinet , qu’ils font dans leur cabinet. 
conro.lTances, les re.ations , (ôn crédit, & dans L e Phjficien méditant fur la nature St fin- 
ie lecret ce on comptoir, quil transfbrme par- licence réciproque des corps; le GcomCtre cal- 

là en un cabinet , peut emural.er les laces St les cu j in t j eur mouvement dt traçant leur route ; le 

vues du négociateur , & en tenir lieu au beloin. Phfiofophe cbnlidéram l’homme primordialemcnt 

Tout homme dont l’état St lis fondions n’of- & irrcfragablement libre ; le Magillrat approfon- 
frtnt que la faculté & l’occupation d'acheter St dilSint les loixqu'a rendue nccellaires la locicté, 

de vendre , que ce foie au comptant ou à terme ; pour faire fcrvir leur efprit à adoucir le malheur 

pour de l’argent , ou en échange o'autres mar- a’en avoir befoin ; le Médecin arrachant à la nature 
chandifes; à commifiion ou à ïo-fatt ; en gros ç tt fecrets, pour le foulagement de l’humanité; 

ou en detail , n'eil qu’un marchand. S'il cil mar- i'homme de Lettres enfin voilant à fes fembla- 

chand en détail , le heu où il tient fes marchandifcs des , leur propre mifere , s'efforçant du moins de 

St où il les déo.-.e , efi orduiairement ouvert, & les en dtllratre , en jettant quelques rôles fiir leurs 

fe nomme loutiquc : s’il ell marchand en gros, trilles violettes: joint les hommes de cabinet ; St 

ce lieu eil ferme , St prend le nom de magajîn. nom des financiers , des marchands , des agio- 

On donne alTe/. communément le nom de ira- leurs , dont toutes les facultés fe reduifent à ra- 

ficant aux pet.ts marchands qui tiennent dans leur nialicr de Argent , Ce .i le renfermer avec leur 

boutique d.vcrf.s forte» de marchandées ce bas «me dans leur coffre-fort. 

prix , de mente qu'aux portes-balles , qu’on déligne Le mot cabinet eut tellement cette acception , 
encore par celui de colporteur t. que la poi.nque étant devenue une fcience , très- 

Le comptoir eii le lieu où les marchands font menforgêre ala vérité, on n’a fu mieux faire pour 

leurs factures, où ils tiennent leurs l.s res Je compte, l’ennoblir aux ; • u du peuple, que do l’appelier 

leur correfoondanie , où ils font leur , comptes , la fcience du cabinet ; St comme cette fcience , 

erfi.n. Le comptoir du marchand en détail , eu le conli.le le p!"S louvcnt dans 1 intrigue, dont le 

plus fouvsnr réuni à la boutique, ou tres-t portée fecr.-t eil i’ame , on donne aux affaires qui sjr 

d'elle-, celui du marchander! gros, eii ordinaire- traiter t, le nom d’affaires de cabinet , d tjecrcts 

rement ieparé du magufin , parce que , foit qu il de cabinet , Sic. 

expédie fur des ordres .ou qu'il vende par.ant On peut voir dans l’ancienne Encyclopédie, au 
&• montrant, il n'elt nas ivct-flité de compter fur m0 , cabinet , un article intereflant ibr le mot 

le champ, ni en préiVnce fie l’acheteur , comme < abinet d'Hijloire Aaturelle. On dit cabinet de 

le fait le marchand en détail , qui n’a que de toilette : on a rendu le net cabinet lÿnonm c au 

•petites lotnmes a recevoir , S: qu, a ou peut avoir motéoui/thrton afait un errange auûs de cererme. 

a f.*ire à piulîeurs perfonnej à ia fois. C’eft au Littérateur i indique toutes ces figoifi- 

On appelle aufli comptoir la table i rebords cations , & i les difeuter : malheureufemem, le 
fur laquelle on compte l'argent , ordinairement mot même a été omis dans le Dictionnaire de 

renfermée dans une enceinte , & fur laquelle fe littérature , où Ion non trouve auaun entse 

trouvent une balance Se des poids: tout l’efpace j cabaret St cacher. 
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BAS. f. m. {Tibiale , de Tibia, l'os antérieur Bas , Bonet, Bonltfrie, Bonetier. 

de la jambe , & celui - ci , de Ci rcflemblance Noms de la choie prife individuellement & 

avec une flûte. ) collectivement , Sc de celui qui la faorique ou 

qui la vend. 


SECTION 

5. Premier. 

De V antiquité du Tijfu à mailles & des monu- 
mens d’après le/quels on peut juger des ufages 
auxquels U croit employé \ 

Le mot boneeeric eff un terme générique , 
une dénomination l’eus laquelle on comprend non- 
feuiement les bonets faits à l'aiguilla ou au mé- 
tier, qui fervent à couvrir 1a tete, mais les bas, 
les chaulions & chaufieites, les mitons , mitaines , 
les camilolles , les jupons , les habits memes & 
tous vetemens, de quelques matières qu iis foient, 
faoriques de la meme maniéré. Air.ii ia bonc- 
terie remonte dans l’antiquité, puifque les étoffes 
à mailles étoienc connues du temps des Romains ; 
cependant il eft douteux quelles s’appl.cafTenc aux 
ufages auxquels nous les employons communé- 
ment : ce qui relie de monuniens repréfèneant 
des Perles, des Phrygiens ou d'autres peuples 
Alu tique s , chauffés ou coeflés , annonce bien 
plus , par la grollicretc ou ia raideur de ces vê- 
tement, ou par leur ctat lille x une toile, une 
• étoffe tJïiie S: drapce, unfcpeau , un cuir, qu'une 
étoffe à mailles tricotées, plus fine, plus Couple 
du moins que les premières, 8c plus grenues que 
les fécondés. 

Les peuples dont Phiitafe pré. en te le plus 
grand intérêt , 6c dont ils nous relie le plus de 
monuniens, les Egyptiens, les Grecs 3c les Ro- 
mains, en paix comme en guerre, avoient tou- 
jours été j an tics nues , tï ce n efl quelquefois leurs 
perfbnnages les plus di dingue s qui chauflôient un 
brodequm plus ou moins cievé , au lieu de la fe- 
melle Amplement attachée à l'ordirraire avec des 
courroies ou des rubans, fuivar.t le goût, la ri- 
chelfe Sc le rang. Mais nous remettons à parler 
de cette dernière chaullure aux mots Cordon- 
nier , Soulier ou Chaussure ; nous n’avons 
intention , en ce moment, que de jetter un coup- 
d’aril rapide fur !a forme du vêtement de la 
jambe, che/. les d.tftrens peuples qui fe les font 
couvertes : nous dirons aufli quelque choie de 
ceux qui en ont adopté un pour les mains. Le 
■vêtement de la jambe doit ctre corfidérc, dans 
Eantiquiié , fous trais formes principales ; comme 
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le prolongement de la ehauflurc proprement dite, 
du foulicr, comme le prolongement du vc-temont 
des cuilTes , de la culotte , ou comme détaché de 
l’un & de l'autre, ainfi que nos bas , nos guct- 
tres, & c. 

Zcthus , Amphîon, Agamemncn, fur des bas- 
reliefs particuliers , une femme repréfentant la 
vertu militaire fur l’arc de Conûantin, la Ihtue 
de Bacchus, jeune & beau, du palais Cavalieri ; 
celle de l'empereur Caracalla, au palais Farnèlè; 
une de Pjrrhus , au palais Maflimi ; une autre en 
bron/.e de Septime Scvère , au palais Rarberini , 
font des exemples de cette première chauilure. 

Les brodequins d’Amphion font lacés fur le 
devant , & lui couvrent les jambes jufqu’aux ge- 
noux : ceux d’ Agamemncn rdfcmblent à des bas, 
excepté qu'ils font plus courts. Les brodequins 
des autres figures citées ne s'élèvent que jufqu’au 
gras de la jambe : ceux de Bacchus lont galam- 
ment attaches fur le devant avec des n<ruds de 
rubans; les autres lont Amplement laces, ceux ci 
par-devant, ceux-là par-derricre ; mais ceux de 
la ûatue de Pyrrhus & de celle de Sévère lallfent 
les doigts du pied à découvert. 

Loi amazones du Capitole ont des brodequins 
nui leur couvrent une grande partie des jXvnbes. 
Les chatfaurs en "portoient a u (B qui montoienc 
fort haut, comme ceux de Bacchius : tels croient 
ceux de Venus chaiTant fous la forme d’une jeune 
Tjrienne : 

Virginités Tyriis nws efl gtflare pharttram. 

Furpurtvji.t ait} Juras vincirt Cothumo • 

Ces brodequins parodient d’une peau fine f< 
toupie , qui le colle aux jambes comme des bas 
de foîe : Buvant les conjedures, ceux des guer- 
riers Sc des chalTeurs ctoient de couleur noire ; 
mais quand le luxe s’accrut, & quon en vint, 
dans ia vie civile , à prolonger fur la jambe la 
chaulTure du pied , les femmes fur-tout lui don- 
nèrent des couleurs très -arbitraires , dont quel- 
ques - unes cependant furent affcâées par telles 
nations , d’autres prîtes comme marque de icüè 
dignité. ( Voye\ Chaussure, Soulier , Scç.) 

Les Grecs tk les Romains portoiert des cu- 
lottes, nous dit Winckchuann. Il auroît pu ajou- 
A >j 
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tt-, les Egyptiens, quoiqu’aucun monument, avant 
Cciâr , n en donne l’idée , Si que celui auquel a 
donne lieu la présentation qui lui fut faite de la 
tete de Pompée , foit très-iufpcéï , comme Lens 
l’obfcrve. Cependant, ajoute le premier, l’ufage 
des culottes n’étoic pas abfolument général parmi 
les hommes; on leur fubilituoit de larges bandes: 
le peuple en porcoit de pareilles autour des jambes, 
du temps de Trajan. 

.I/aflertton de Winckelmann eft fondée fur des 
monumens bien poflerieurs aux beaux temps do 
la Grèce & de Home : alors on n’y conno.lïoit 
ks culottes que par l'ufage qu’en failîpient les 
Barbares ; la loi qui , en Grèce comme parmi 
nous , ordonnoit aux danfeufes de porter dos ca- 
levons, ne prouve rien de contraire; & i’avanture 
de Marcus Scrviiius, dans Plutarque, montre allée 
qu'on n’eut que fort tard à Rome l’ufage des ca- 
leçons : probablement meme ce ne fut que des 
ficelés après cette époque qu’ils s’étendirent fur 
les jambes. 11 cil évident que les Juifs ne por- 
taient point de caleçons , puilqu’on voit dans 
l’Exode, que Dieu les prelcnvit comme devant 
faire partie de l’habit laccrdôtal. 

Winckelmann nous dit encore que les nations 
barbares avoient des culottes & des bas d’ur.c 
meme pièce , qu’ils attachoient tous la cheville 
du pied avec la courroie de la femelle ; ce qui 
e/l confirmé par tous les monumens. Dans la 
fuite, continuc-t-il, on fcpara , on coupa les bas 
des culottes : autant le fait cil évident , autant 
l’époque eil incertaine. 

Les Phrygiens, comme le prouve la belle fia tue 
<3? Paris du palais Altcmps, avoient en effet des 
caleçons qui leur defeendoient jufqu’aux pieds. 
Les Afiynens de Sémiramis fc couvrirent les 
jambes de la tneme manière , en quoi , luivant 
Plutarque , ils furent imités par les Méfies , 5c 
ceux-ci, félon Diodoro, par les Perfes , donc 
Alexandre , adoptant Phabiiiément , en rejetra , 
avec la tiare & la robe tramante , les caleçons 
qui defeendoient jufiiu'au bas des jamoes. Deux 
ilatues qu’efn voit .i Rome prouvent que les Ar- 
méniens avoient adopté le meme vêtement ; ce 
qui cft confirmé par un bas-relief de l’arc de 
fJonflantin , tiré de l’arc de Trajan : bas-relief 
accompagné de plusieurs -autres , représentant , 
ainfi que ceux de la colonne trajane 6c quelques- 
uns de l’arc de Sévère, des Daces, des Sarmates , 
des Scythes, des Parthes , des habitans des con- 
trées qu’arrolent le Tigre & l’Euphrate, portant, 
comme les ilatues des rois barbares du Capitole 
& le prilbnniet Dacc du palais Farnèfe , des ca- 
leçons qui leur couvrent les jambes. 

La colonne antonine nous montre les Ger- 
mains vetus de ce caleçon : elle en repréfente 
meme plufieurs qui n’om aucun autre vêtement; 
d’autres, au caleçon dcfqucls le manteau feul efi 
ajouté. 
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Enfin le Sardanapalc de Rome, habillé en Phé- 
nicien ou en Syrien, fous la longue robe i grandes 
manches , portoit , fuivant l’expreflion c Hcro- 
dien , une chaulTure qui prenoit depuis les pieds 
jufqu’à la ceinture ; cependant les caleçons des 
Romains, lorfque l’exemple 6c la moldfe les leur 
eût fait adopter, très - vrailembiabiement depuis 
Auguile, ne defeendoient qu’un peu plus ou un 
peu moins au-deflbus du genou, laiflanc toujours 
la jambe à découvert : aucun des monumens qui 
nous refient ne les repréfentent autrement, fi ce 
n’efi en guerre , où l’on eut des exemples de 
jambes cmraflces par des bottines ou jambières 
qui prirent le nom de tibialia , comme on ap- 
pelait fimoralia l’armure des cuiffes. De tneme 
chez les Grecs , Agamcmuon avoit des jambières 
attachées avec des agraffes d’argent : Achille , a 
la villa Borghèfc , eit repréfenté fe faifant mettre 
les fiennes ; une fiatue en pied , trouvée dans le 
meme lieu & gravée dans le cottumc de Lens , 
indique encore mieux la forme de cette armure , 
& l’on en voit 4 des gladiateurs Samnites di-peu- 
pres femblables , couvrant le devant de la jambe 
depuis le deflous du genou julques lur le cou-dc- 
pied , & attachées par-derrière. 

On fait que les Germains , les Belges , les 
Gaulois , dont les Francs, les Allemands Sc les 
nations voifines cor.fervcrent l’habillement juf- 
qu’au huitième fiècle, portèrent des caleçons do 
toile ou de peau qui leur defeendoient jufqu’aux 
pieds : Cal\orü jino à piedi , fatti di te la de 
lino o pure di cuojo . Encore au fixicme fiècle , 
les Francs 6c les Allemands qui allèrent ravager 
l’Italie, n’avoient pour tout vetement que ce ca- 
leçon qu’ont toujours conlcrve les marins & les 
gens de rivières, mais avec plus d'ampleur, parce 
qu’ils le mettent ordinairement fur dautrcc 
vetemens. • . 

D’où l’on voit que l'époque de la réparation 
du vêtement de la jambe d’avec celui du pied 
ou des cuiires, fe perd parmi nous dans la bar- 
barie du moyen \gt. 

D abord le pretmer ne fut qu’une partie fépa- 
rée du meme vetement, attachée avec des cour- 
roies, des cordons, des rubans ; puis on la tra- 
vailla féparéinent; 6c ce furent des efpcces de 
guêtres de toile, de peau ou d’ctbftc de laine, 
qui tantôt entreient dans le fini lier & pafioient 
fous la culott*, tantôt recouvroient l’un & l’autre. 
Tous les cultivateurs, les chafTeurs , les voyageurs 
les portent recouvrant le fbuJier , & l’on en fent 
la raifon. Les gens d'un état fcdeniaire , que rien 
n’expofblt aux inconvéniens dont les voyageurs 
cherchent à fe préferver, furent les premiers qui 
imaginèrent de faire des pîeJs unis au vêtement 
de ta jambe, 6c de chaufTer à la fois l’un & l’autre. 
Alors on fit des bas ; on les dcflsna d’après U 
jambe ; on les irotila fur elle , 6c ce n'efl point 
encore fans une forte d’adreflê qu’on en ùiiit 
bien la coupe. 
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Long-temps on ne porta que des bas d'ctofïe: 
l'application du tricot à ce vêtement n'a eu lieu 
qu i la renaifTance des Arts parmi nous , tres- 
vraifembiablement au temps de François I. Henri 
II porta aux noces de fa fille les premiers bas de 
foie qu’on eut vus en France. Des peuples en- 
tiers, dans la clafle mercenaire, porter t encore 
des bas d’étoffe : plu/teurs ordres religieux , qui 
tous prolongent le collume bien loin par-delà 
les autres hommes, les ont portes jufqu'a cer der- 
niers temps , & il en ed qui fe font encore une 
loi de n’en pas porter d’autres. 

A l’égard des gants, fi la fupercheric de Jacob, 
extorquant la bcncditîion d’Uaac, n’cll pas une 
preuve de leur ulage dès ces temps reculés, il 
cil du moins probable qu’elle en donna l'idée» 
Nous voyons d’ailleurs, dans Homère, le bon 
homme Lacrte , père d’Ul)flë, porter des gants. 

Des urnes (epuîcrales antiques reprcfcntenc des 
figures gantées. On voit des gants i pJutîeurs 
figures de la colonne trajanc , 3 c on lit dans Pline 
le jeune qu'il en fit prendre à fon fecrétairc , 
» pour qu’il put continuer d'écrire malgré le froid 
» qu’il fai (bit pendant un voyage, u 

Quelques peuples des contrées du nord fe mon- 
troient avec des gants velus : il eft plps que pro- 
bable que tous les gants furent tels dans le prin- 
cipe. Hniuitc on leur conferva le poil , comme 
on le fait encore aujourd’hui , feulement pour 
fourure ou pour ornement, ou on l’enleva en- 
tièrement pour donner plus de (ouplefie à la 
peau & rendre les gar.ts d’un ufage plus facile. 
Puis on les travailla en étoffe ; on leur donna la 
forme d’une mitaine fermée, où le gantelet du 
pouce fe divifè & diverge du relie, fuivant Ja 
configuration de la main , & cette forme fe cor.- 
ftrvc encore aux gants des gens de la campagne, 
dtirircs à des travaux pénibles 8c à des ouvrages 
groffiers , faits en plein air dan» des temps ri- 
goureux. 

Enfin l’on tricota les gants comme les bas ; on 
les fit au métier ; on y employa toutes fortes de 
matières ; iis firent parrie de l'habillement ; ils 
devinrent un objet de ncceffiic 3 f de luxe ; 8c , 
confidéré fous ce point de vue , les gants faits a 
.l’aiguille ou au métier font partie de la Bon- 
neterie. Nous n’cnvifigcons ici cet a(| que par 
la nature de l’étoffe qui le conftirue,A r nous n’en 
voulons traiter que dans l’acception du mot. 

5 . I L 

De l'invention du métier à bas ; du premier 
êtablijjement de ce genre en France , & des 
rai font de tonfiderer la Jurif prudence relative 
d cette partie . 

Les anciens avoient - ils une forte de métier 
peur faire les étotf.*» à mailles, ou ne les fabri- 
qucieiU-ils qu'à l'aiguille , comme nous l’avons 
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fait, exclu/ivement à toute autre méthode, juf- 
ques dans le ficelé dernier l On ne trouve rien, 
dans les écrivains , qui nous mette à portée de 
décider cette queftion. Mais fi nous avions quelque- 
conjecture à porter dans cette matière , ce ferok 
du coté de 1 affirmative. 

L’ufage de ces cto des fuppofe plus d’étendue 
Sc de confifi ince qu’il n’e*t facile de' leur en 
donner à l'aiguille, ni meme avec cette forte de 
métier, étroit, ferré, compliqué, difpendieux & 
dur ? dont nous nous fervent, pour imiter en tout 
l’cftet des aiguilles à 'a main. 

Quoi qu’il en (bit , l’une & l’autre méthode, 
ceit-j-dirc le tricot à f aiguille Sc le tricot au 
métier , font des inventions modernes ou renou- 
velles ; car je ne vois pas qu’elles aient échappé , 
non plus que tant d'autres , à la barbarie du moyen 
âge ; mais la première fe perd dans la nuit des 
temps , au lieu que ia fécondé touche d'affe* près 
au nôtre. 

Sa%ri dit que les Anglois fe vantent envain 
d’en être les inventeurs , Sc que c'efl inutilement 
qu’ils en veulent ravir la gloire à la France : tout 
le monde lait maintenant, ajoute-t-il, qu’un Fran- 
çois ayant trouvé ce métier fi utile & fi furpre- 
nant , Sc rencontrant des difficultés i obtenir un 
privilège exclufîf qu’il demandait peur s'établir à 
Paris , pafia en Angleterre , où la machine fut 
admirée Sc l'ouvrier récompenfc. Les Anglois 
devinrent fi jaloux de cette invention , qu’il fut 
long -temps défendu, fous peine de la vie, de 
la tranfporter hors de file , ni d’en donner de 
modelé aux etrangers; mais un François iesavoit 
enrichis de ce prêtent , un François le roflitua à 
fit patrie par un effort de mémoire Sc d’imagina- 
tion , qui ne fe concevra en qu’à 1a fin de cet 
article : il fit conftruire à Paris, au retour d'un 
voyage de Londres , le premier métier, celui fur 
lequel on a conüruit ceux qui font en France 8c 
en Hollande. 

L’auteur qui a traité cet objet , dans l'Ency- 
clopédie , fou tient au contraire , mais (ans preuves , • 

que la machine à bas a pris naiflance en Angle- 
terre, 8c qu’elle nous etl venue par une de ces 
fuperchcries que les nations fe font permîtes de 
tout tenu les unes envers les autres. Il ajoute 
cependant qu’on ne fait à qui l’attribuer en An- 
gleterre , le pays du monde , où les honneurs qu’on 
rend at*x inventeur* de la nation , leur permettent 
le moins de relier ignorés. 

La copie d’une let:re qu’on trouve dans 1 p Jour- 
nal Économique, ( Décembre 1767 , ) Sc qui doit 
trouver place ici , décidera fans doute U qtief 
rion: elle montrera, en oqtre, l'immuable elprit 
du commerce. 

M. 

» Comme vous m'avez démandé que je vous 
« mille par écrit ce que je fais touchant l’inven- 
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n don des bas à métier ; voici *e dont je me 
» r«. fou viens. 

» M. François, qui a gagné fa maitrif-* d’Apo- 
. w diicaire i rHottl-J}icu de Paris , au commen- 
» cernent do ce hècle, m’a dit avoir connu Pin- 
» vente u r du métier a faire dot bas. Cctoit un 
» compagnon ferrurier de la tarife Normandie, 
» qui rémit i M. Colbert une paire de bas de 
» loi*, pour la présenter au Roi Louis XiV . Les 
» Marchands Boneiiers , alarmés de cette dé- 
» couverte , gagnèrent un vaiec-de-chainbre , qui 
» donna plusieurs coups de ciièâux dans les mai. les , 
» de forte que le Roi chauffant ces bas , les mailles 
» coupées firent autant de trous, ce qui fit re- 
»> jetter l’invention. Cet homme donna ion merier 
>• aux Anglois , qui en otit fait ufage, & s'en chfent 
>» les inventeurs. Ce ne fut que par quantité de ilra- 
» lagunes , & en expofant la vie de plufïeurs habi- 
« les gens, qu’on put depuis avoir ladimerfîen des 
» pièces qui compofoient ce métier , pour profiter 
» en Franc* du g;xn que cette invencidP rap- 
u portoit aux Anglois. L’inventeur et* mort à 
. >* f Hôtel-Di eu , dans un âge avancé. Ceci étant 

v arrivé au commencement de ce likic, il cft 
» à croire que plufirurs periônnes , &. mémo des 
i> lavants , l'auront lu ; l’on pourroît donc avoir 
» f-r ce fait de plus grands cclairc.fTemcnts. » * 

Mais je ne p.»r.e de l'invention du métier , que 
relativement à fon ufage , & non à fa fabrica- 
tion , qui étant ure pure affaire de ferrurerie , 
n’entre point dans les parties que j’ai à traiter. 
Lcr f qu’il fera queflion de la fabrication des bas , 
des éroftès quelconques à mailles , je fuppo ferai 
le métier fait & monte, comme en d’autres oc- 
«f.fions je fuppofe faits , les outils & uftenfiles 
fervant aux manufactures. * 4 

On fait que la première manufacture de bas au 
métier, établie en France < le fut au Château de 
Madrid, en i$ç6 ; & que le fuccès de cet éu- 
bl ffcrr.cnt qui auroit dû être une ration de lui 
laitier prerd-e toute l’exterrfson poflible , donna 
• lieu à l’creétion d’une communauté de maîtres 

ouvriers en bar au métier , puis de plufïeurs ; 
qu'on les cantonna avec des excluions , qu’on 
changea, qu’on étendit, qu'on rerouveUa ; d’où 
s’en lui vit une fouie de ftacuts , d’édits , dclcttres- 


• On m’écrit de Nîmes, en date du 1 6 Mai 17*1 , une 
lettre dont voici l'extrait : 

» le Métier i bas fut inventé par un François que le 
» défaut de récompense obligea de l’établir en Ànglcacrrc. 
«Sous le minift-re de Colbert , le nommé CaveUier de 
« Nîmes fut à Londres dans l’intention d’en rapporter le 
« Métier 4 bas. ï! revint bientôt , 6 c il Ht conftruire on 
m métier qui fut le modéle«de tous ceux qui fe font répan- 
■*drs eu France. 

* n En moins de cinquante ans, il s’érabhr p!u6c#rs roil- 
•» lieu de M.’ tiers i bas d*jis U ville Sc jurande de Nîmes. 

* On v en comptoir il y a pc*j d’années , de 6 i ? mile : 
» rr nombre a diminué depuis l’cssortanon de» mciicts en 
*» Efpagne, laquelle n’a été «ûfcaulue «ju'apcù «.joc le mal 
» a «te fait, ficc. « 
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patentes, dérèglements , d’arrêts, d’ordonnances, 
qui fe renouvelaient chaque année, & enfin pref- 
que chaque mois^, édifiant un jour , renverfaat 
le lendemain , ordonnant par l’un , défendant par 
l'autre , accordant ici, renifant là: c'eil l’époque 
d’un délire, dont on n'auroit jamais cru icfprit 
humain lufceptible. 

L’Hifloire de U Jurilprudcr.cc de cette parti* , 
jetteroit un grand jour tur celle des autres objets 
du même genre ; elle en donneroic par analogie , 
une idée alfe^ nette. Cette confidération me dé- 
termine à en tracer une efquiflc , laquelle fuflfira 
pour tous , & que je crois bien placée à la tète 
d’un ouvrage fur les manufactures , fc d'autant 
mieux ici, qu’une nomtn.iature frche de faits, 
non plus qu’une fuite de procédés , fans l’efprit 
qui les a déterminés , ne fauroit former une Ency- 
clopédie , qui n’eii véritablement telle que par 
l’efbrit des choies quelle renferme. 

Le parti d’aiileurs que l’adminiflration a fenti 
devoir prendre i l'égard de la boneicrie , tient 
encore i l’hiftoriquc de la chofe; il la fié la fa- 
culté d’en traiter , Sc invite meme à fe fa.rc pour 
que le récit de nos erreurs ferve du moins à en 
garantir la poliérité. 

Cet article fera long , beaucoup plus que bien 
d’autres tout au moins aufli importants ; celui 
du blanchiment ert long aufli; mais on a traité en 
nombre d’endroits de la plupart des autres oojets, 
tandis qu’on n’a prclquc rien dit nulle part d* 
ceux-ci. 

Sans doute quelques pcrfônncs , celles fur-tout qui 
crovem que la profpérité ne fauroit naître que du 
znyûèrc ; car je ne daigne pas m’occuper de celles , 
qui fous prétexte du oien public, n’ont en vue que 
la peribnne , Si pour qui Martial a dit î ... . 
(CCt tu mm ni gros corrodit lividut un gu es , quel- 
ques perlonnes , dis je , blâmant ma franchife , 
m’accuferont d’indiferétion ; mais , outre que je 
crois leur principe faux , je trouve à cette défiance , 
quelque chofe de mercantile , de bas. Les Anglois 
font chaque année des états des différentes bran- 
ches de leur commerce : ils en rendent compte 
à la nation: ils les publient; le monde entier c» 
prend connoiflànce. 11 faut montrer aux hommes 
leur ignorance & leurs fotifes , pour leur en faire 


• * Depuis que ceci e$ écris, bc qae v « comment©* 
avait traité cette partie , en copiant ks planches «le l’an- 
cienne Encyclopédie , fans ajouter au métier , aucune «fe» 
pièces relatives 6c néccfiaircs aux nouvelles inventions , j*u 
été oblige «le revenir fur ce travail de manœuvre ; ce qui a 
beaucoup plus augmente le mien que û aucun aune ne icn 
fut mêle. Sans loupçonner qui de*0't l'entreprendre , je 
m’étoïs perfuade que perfonne ne s'en chargèrent , qu’il 
n'cùc las moyens Sc l'intention de traiter la partie a fond , 
cci moyens, dans le pays que i’hab ;e, te le temps meœan- 
quoicnc «•gaiement; il ma fallu faire des déjdaceruem 6 c 
m’adonner i un travail t:è» -disparate de celui dont je uioi- 
cupois; à ce ntoven j’ai complctté fol» et ; ma-» il n’eft pat 
en moi d’eo réunir les parti es : celles de fan.icn mener 
fout publiées; on tcouveta ici tts nouvelle*. 


* 
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honte ; H faut le* efiimer ce qu'il* valent, pour 
leur élever l’aine , la foutcnir , Sc nourrir ce noble 
orgueil qui nous porte à valoir toujours mieux» 
On m’a fait un crime d'avoir public des Arts , 
6c de mon projet d’en'publier d’autres; je ne ré- 
pondrai que par ce paflage , tiré de l’Encyclo- 
pédie , ( au mot ency. ) « il y a des tetes étroites , 
y> des aines mal nées , indifférentes fur le fort du 
n genre humain , Sc tellement concentrées dans 
»» leur petite locictc , qu’elles ne voyent rien ati-de 
» là de fon interet. Ce* hommes veu'ent qu’on les 
n appelle bons dtojcns ; & j'y conlèns , pourvu 
>* qu’ils me permettent de lcrappelltr mcchans 

»» hommes A quoi bon d^voiguer les con- 

r> noiflimees de la nation , fes transitions fecrettes , 
* fes inventions , fon induftrie , s reflources , 
» fes mydères , fa lumière , fes arts 8c toute fa !a- 
» grffe !... Voilà ce qu’ils difent, Sc voici ce qu’ils 
>♦ pourroient encore ajourer. Ne feroit-il pas à 
» fb allai ter , qu’au lieu d’éclairer l'étranger, nous 
» puisons répandre fur lui dos ténèbres , Sc pion- 
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» grr dans la barbarie, le relie delà terre, afin 
h de dominer plus furement ? Iis ne font pas ac- 
» tention qu’ils n’occupant qu’un point fur ce globe, 
» 6c qu’ils n’y dureront qu un moment ; que c’ftfi 
« à ce point & à cet indant qu’ils facr.fient le 
» bonheur des ficelés à venir, & de l'efpèce en- 

» tière Ces cor fidéra rions n’étendent point 

» leurs vues ; il fembie que le mot humaniie\ 
» foit pour eux un mot vuide de fens. Encore 
» s’i.s écoienc confisquent* ! mais dans un autre 
» moment ils fe déchaîneront contre i’impcnc- 
» trabtlité des fânéluaires de l'Egypte ; ils déplo- 
» reront la perte drs connoiiCinccî anciennes; ils 
»» acculeront la négligence ou le filcnce des au- 
» teurs qiîi fe (ont tûs , ou qui ont parlé fi mal 
>» d’une infinité d'objets importants ; & ils ne s'ap- 
« percevront pas qu’iisexigent des hommes d'autre 
» ibis, ce dont ils font un crime à ceux d'au jour- 
» d’hui , Sc qu’iis blâment les autres d’avoir etc 
» ce qu’ils fe font honneur detre. » 


SECTION II. 

Etat actuel de ta Boneterie en France , & obfervations fur Vinflutnce des Règlement . 


• n A.U commencement de l’année 1780, je fus 
chargé par FAdmlnitiration de* faire une anaiife 
de» reglements généraux & particuliers concernant 
la boneterie en France, Quel eil celui des Admi- 
niurateurs qui eût eu le teins de les lire, qui en 
eût pj lu p porter la lecture i Je me livrai à ce 
travail aride, dont je ne ferai point partager le 
dégoùrau public, je lui offrirai feulement les ob- 
ier varions dont je- l'accompagnai; ehes rentrent 
dar*> mon plan ; je les puoiierai dans l.*ur intc- 
gnté, parce que l’exaélirude que j’) ai apportée, 
me fait une loi de n’y rien changer. 

De toutes les manufactures é'ta^ûcs en France , 
celles de boneteries ont été les plus réglementées, 
le pius vanaolement, Sc l'on pourro.t dire ie plus 
bifareincnt ; on n’a accordé de travailler d’abord 
qu’a quelques perfonnes , qu’un quelques lieux 
trcs-pariKuliors, que fous telles Sc telles condi- 
tions. Les reglements dans cette partie , furent 
toujours le reluirai , ou d’un calcul intcrdlé, ou 
d’une opinion vague ; suffi les a t on variés fou- 
, vent* plu heur* fois meme dans la meme année : un 
arrêt en nécefltsoft toujours d'autres ; on les mul- 
tiplia ; ils Ce trouvèrent bientôt en contradiction 
entreux, aux circonftances , avec la nature des 
choies & d s lieux. On finit par les regarder tous 
conjme non avenus ; A leur danger , leur inuti- 
lité du moins , ne s'ell jamais mieux manifedée 
que par le fuccès des manufactures de ce genre. 
L'abandon total des règles qui les contra: ^noient, 
cfl leur époque la plus ûoriilâme. On n obfcrva 


plus aucunes de ces règles; on en vint au point 
de les ignorer ; & la boneterie en France fut 
dans un eut de fplcndcur qui jamais n’eut rien 
dcgal. 

§. Premier.. 

Dr la boneterie confidérée par les matières 
qu'on y emploie* 

La boneterie eil à confi jerer par les lieux qui 
s’en occupent , fon genre de fabrication , & les 
mat.cr .s qu'un y employé» Sous te d r icr afpeâ, 
on la doit dlvifer en quatre ciaflcs; i°. en foie; 
i°. en laine ; 3 0 . on coton ; 4 0 . en fil. 

t°. Lontterie en foie. Paris fut la première, 
8c {urique cenif la feiae ville du Hoyatune où i’on 
fabriqua , & où il fut permit de fajriqu r des bas 
au niéti Sc encore lui ré f.rva t- on la fabrication 

delà boneterie en foie, dort on donna d abord 
rex club o.i .1 celles des villes à qui on accorda 
enfin de travailler en toute autre ma ière ; ou !s 
quelques - unes eurent enfu.te 1a fail lie de tra- 
vailler en foie , ce qe eu ct-e que p. ur la con- 
fommmion étrangère. Paris en acquit de U répu- 
tation , dans ceitc partie , réputation qu’elle a 
foutenue , Sc qu’elle mérite de cop ferre r par un 
bon choix de matière \ un travail corflamment 
lo’gné ; le nombre de fes métiers, 1a plus grande 
pa-tie en lois , mais aulft en filofelle , bourre de 
foi? , foie éfilée , laine , coton , fil , &c. fc foutient 
entre 1800 &^ooo. 
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Lyon efl Fur des principaux lieux de fabrique 
de ce genre. Cette ville ne le ccde qu'à Nirues 
pour le nombre de métiers à bas , à tricot en 
ptcccs , pantalons , gants , mitâmes , &c. ; mais 
ces objets font in féru u rs a la boneterie de Paris , 
quant à la qualité de la matière , & au bel uni 
qui en refaite. Lyon cependant travaille beau- 
coup pour Pat. s , comme pour le refte du Royaume , 
& aulfi pour f étranger. Parmi les bas qu'elle ex- 
pédie en d.ficrents beux, U meme à Paris , cette 
ville pareil fe defier allez. de la réputation , & 
juger tellement au-deilus d’elle , celle dont jouit 
Paris , qu’elle prend le nom de cette capitale , en 
le traçant au métier far l'étoile meme, ainü que 
far le plomb qu'elle y applique. 

La boneterie de Paris paroit fe plaindre de 
cette fapcrtli-rie , quelle ne fauroit arrêter , parte 
qu'on eii fort attentif i ne po.nt foumettre à fan 
examen, celles des ctoli’cs de Lyon, marquées 
airli fous le nom de Paris : on les y introduit en 
contrebande. J’ajouterai que beaucoup de mar- 
chands de Paris au terifent cette fraude, pour payer 
moins ce qu'ils achètent a Lyon, fie vendre plus 
ce qui efl faus le nom de Paris ; ils font comme 
beaucoup d’horîogtrs des villes capitales , qui 
font mettre leurs roms à Genève ou en Suilfe, 
fur les montres qu’y fabriquent les ouvriers de 
ces différents pays. 

Le commerce efl rempli de ces fraudes, dont 
il s’applaudit comme d’une a J relié qui en feroit 
l'eflcnce , fi elles étoient moins contraires à la 
dviicatefic, à l'ordre & aux convenances qui font 
q ’c chacun jouit de ce qui lui appartient , & que 
VAdimiudraticn peut fe rendre compre avec exac- 
titude , Si fpéculsr avec fagtfTc. 

Ces fraudes, au relie , aujourd'hui fant fi com- 
munes en France, à l’égard des François & des 
étrangers ,fi communes dans l’étrang .r , entr’eux 
& à 1 égard des François ; elles font fi récipro- 
ques , fi cornues, fi publiques, qu’on s’en fait 
lin jeu , & qu’on les regarde comme tel. 

Lyon a vu battre dans fas murs plus de deux 
mille mériers à bas\ ce nombre a faufTertun peu 
de diminution depuis quelques années. 

Nîmes efl la manufaâure de boneterie en 
faie , où il fe fait le plus d’étoffe do taire qua- 
lité. Ce font dis bas , des gants, de. mitaines, 
Scç. très - légers , compotes d'un petit nombre de 
brins de foie, moins bien choifis , 8( généralement 
peu ferrés. Cette boneterie cependant fa con- 
fbmme;la plus grande* partie s’exporte dans des 
lieux où l’on aime .« paroure à peu de frais. Pourroit- 
il être fage d’erapccher de faire ce quiconfamme 
beaucoup de matières , ce qui occupe beaucoup 
de monde , ce qu’on délire, ce qu’on demande, 
ce quon paye enfin ? Si faire & vendre efl le 
but , faire & vendre ne doivent -ils pas être 
la loi i 
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On fait encore à Nîmes beaucoup de bas de 
filofalle, fleuret ou bourre de foie, peluches & 
non peluches , dans la fabrication delqucls on 
s’éloigne tout autant des dépolirions des regle- 
ments , que dans celles des precedents. 


Cependant, & on ne l’ignoroit pus, la fabri- 
que de bas de foie de Nnr.es, en fcurnifTbit 
vingt-cinq mihc douzaines de paire annuellement 
à l'Ëfpagne , tant pour fa lonfommation propre , 
que pour envoyer dans les Indes , principalement 
à Lima , & cependant parce qu’il y avoir de ces 
bas , dont le poids de la paire étoît i peine de 
fis gros , on harceiôit vite fabrique pour lui 
faire adopter des reglements barbares, comme lï 
on ne J’eufTe vu qui regret jouir de fa liberté , 

& en recueillir les fruits ; mais elle réfltla avec 
un courage qui montre fa fagelTe , & avec des 
profits qui la juilifient. 

>» Nîmes occupe environ trois mille métiers 
» pour les étoffes , cent virgt moulins pour ouvrer 
»> les foies, dont elle recueille une grande quan- 
»> rite : la palf. menteric n’y efl pas cor.fi déroule ; « 

» mais en rccomptnfe o" y compt’ environ huit 
y* mille métiers J faire des bas de foie » ( Art du 
Faoricant dK.toftcs de Soie , par M. Paulet. ) 

On ne peut juger de la tonte effective des bas 
de faie que par la qualité de la matière & le poids 
des bas , & non par le nombre des fils. La bonté 
relative fa juge par la rature du commerce , la 
qualité des objets & leur débouché. 

Les fabriques de JUoneterie de Nimcs , des 

environs 


Montpellier , far-tout Gange & les environs , 
ont pour la maticre plus fine Si plus unie, & le 
tiliu plus ferre , une réputation .lequîfa St bien 
fau tenue , qui les diifingue de Nîmes dans tous 
les pays qui confondaient de la bonererie de ces 
diilércnts lieux. 

• 

La bonetrrie en faie des lieux qu’on vient 
de nommer , fa fabrique toute au métier : par- 
tout cile a tic contrante & fort genée. On igno- 
roit fans dout^ alors, St la qualité de la ma- 
tière des d.flcrcnts crus de l’Europe, & les lieux 
ou Ton devoit s’ouvrir des débouchés ; en ne favoit 
pas que cinq à fix fi s de foie de la Caiabrc tic 
de* parues de la Sicile qui l’avoifînent , ont plus 
de confiflancc & de volume que fapt i huit fils 
des faics de quelques autres endroits ; on ne favoit 
pas qu’il efl des cantons de l'Amérique où il fulfic 
qu’une paire de bas de faie ferve le moment 
d’aflifler à une fete , à une cérémonie : comme 
on ne favoit pas que les cifeaux dont on cxigeoit 
la trempe en France , ce qui les augmentent de 
prix de cinquante pour cent , ne iervoient en 
Afrique qu’à moucher la chandelle ou U 9 * 

lampe. L’ignorance perdit la fabrique de ci- 
feaux : l’expérience nous confarvera celle de 
boneterie . 
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environs de Montpellier, de Ganges, du Lan- t 
guedoc enfin , occupent de dix a douze nulle 
mctiemu 

Dourdans a une manucure confidcrable de 
bas de foie , gants , mitaines , &c. au tricot ou 
i l'aiguille. On y fait beaucoup de bas à côtes 
de différences qualités. Elle débouche plus en Pro- 
vince qu’à Par.*. Elle eft établie depuis l’abandon 
des Règlement : elle eut toujours ic bonheur de 
Je* ignorer. Du peu d’articles qui faient confirmés 
ou qui ne fant pas détruits les uns par les autres, 
danv les ancien* Règlement , celui qui défend 
d’employer la foie teinte dans les bas qu’on veut 
avoir en couleur, eft un des principaux; ce n’cft 
cependant pas un des moins abfurdcs , auffi n’y a- 
t’on aucun égard. 

*°. Boneterie en laine est amb, La Picardie , le 
Sant erre principalement, dont le Picilicr, Mon- 
didicr & Roio font les chefs-lieux , renferme les 
principales Manufaâures de bas d'eflame faits au 
métier. J’en ai traité fort au long dars un mé- 
moire particulier. (J’ai aufii fait imprimer dans 
]’Aimanach de Picardie, année 178s , un précis 
de l'état de fes fabriques & du commerce qui en 
refaite , où la boneterie a fon article à part. 
Comme cette partie eft affaz confîdcrable pour 
former un point qui marque d’une manière fan- 
fîble dîns l'étendue des fabriques & du commerce, 
non - feulement de la Province , mais du Royaume , 
je ne penfe pas qu’un court extrait de ce mémoire 
fait déplace dans un Diftionnaire de Manufac- 
tures: je i’infércrai ci-aprcs, pour ne pas inter- 
rompre la marche du fujet que je traite en ce 
moment. ) Ces bas Sc tricots fe font 1 c plus ordi- 
nairement en trois & quatre fils, quelquefois en 
cinq & même en fix: mais aufii quelquefois en 
deux, qu’on vend pour du trois; tout le monde 
convient que les bas d'ejlamc en deux fils fam 
de médiocre qualité. 

L’inconvénient de les fabriquer ainfi efl telle- 
ment fenti , qu’on n’eft jamais fan le en tenir de 
ce nombre de fils. Cependant la raifon qui 
fait qu’on peut les donner à aufii bas prix , cil 
fans doute celle pour laquelle on en confomme 
davantage. 

Granvilliers , Campo St les environs , ont une 
manufacture de bas , famblablement d’eftanie & 
au métier, moins confidcrable que la précédente 
& d’un genre plus commun. Ces bas font géné- 
ralement en trois fils: on en fait aufii en deux, 
mais on ne les avoue pas tels : iis fa vendent ce- 
pendant. 

On fabrique encore des bas d’eflame en Artois , 
par extenfion des manufactures de Picardie. La 
boneurie du Santcrre fa confomme beaucoup à 
Paris , par tout le royaume & a l’étranger. 11 en 
fort peu de celle de Grandviiliers , Campo & 
les environs. 

Manuf'atturts & Arts « Tome i. Prem, P* 
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La Normandie, principalement Caen Sc les en- 
virons, offre encore une fabrique trci-cteniuc de 
bas d’eftamc, la faulc confdîrable de ce genre 
en France apres celle de Picardie , eiie no tra- 
vaille guère qu’en trois & quatre fils , & elle dé- 
bouche également au dedans Sc au dehors du 
royaume. 

Drapée. Orléans efl le lieu des manufactu- 
res les plus confidérables de bas Sc bonets drapé-s 
faits au métier, fur-tout de bonets , dont une 
grande partie pafle i l’étranger. Prefque toute 
cette boneterie , comme prelque toute celle qui 
ell drapée , le travaille en deux fils. 

Poitiers fabrique aufii beaucoup de boneterie 
drapée , principalement à l’aiguille & plus com- 
mune en général que celle d’Oricans. 

A Chartres $t dans toute la Ëeauce , les ma- 
nufactures de bas drapés i l’aiguille font trcs- 
répanducs , ils font également prefque tous en 
deux fils. On n’y fabrique point de bonets , mais 
des gans , & des mitons & mitaines en quantité* 
Ces lieux débouchent à Paris , dans tout le royaume 
& à l’étranger , ainfi qu’Allonc , dont les bas , 
beaucoup plus communs , ne font qu’a l’ufage du 
peuple. 

Chaumont & Vignory-cn-Champagne s'occcu* 
pent aufii de la fabrication d’une très -grande 
quantité de bas à l'aiguille , en deux Sc trois fils, 

u’on foule ou furfoulc au moulin , jufqu’à leur 

onner l'apparence d’une grande force : prefque 
toute la confommation en eft intérieure. 

Vicq au pays Meflin fait des bas drapés i l'ai- 
guille , beaux & bons, prefque tous en laine bège 
ou de couleur brune naturelle. 

A Paris , MM. Breton & Ribadiere ont chacun 
une fabrique de bas , bonets , gans, chauffons, 
&*c. , de Vigogne , caffor , lapin , foie , dcc. , irc- 
lés & non melés , drapes & au métier , qui fa 
confamment principalement dans la capitale , 
mais auffi dans la province Sc à l’étranger. Tous 
ces ouvrages font en plus grand nombre en deux 
fils, les autres font en trois fils. 

Dans les environs de Paris on travaille i l’aiguille, 
beaucoup en laine, des bas drapés , des mitons , 
mitaines , &c. Il s’en fait ici comme ailleurs, pour 
enfans depuis quatre à cinq mois , jufqu’à cinq à fix 
ans , qui le vendent J la livre , de trois livres dix 
fols à fapt francs , fuivant la qualité de cette >0- 
neterie. 11 en entre dans une livre fuivant leur 
grandeur , huit, dix & quelquefois douze paires , 
qui coûtent huit , dix , douze fais la paire , 
ainfi des chauffons , des bonets , Sic» 

Toute cette boneterie eft fujette à être colpor- 
tée, vendue en détail dans les foires , les marchés , 
dans les campagnes , fans avoir meme cté trans- 
portée en aucune ville. 

On trouve encore en Beam , aux environs 
d’Oleron, une fabrique de tricot 1 l’aiguille , dont 
les grands objets font les bonets , ou clpèce de 
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chapeaux d’une forme toute particulier. , dort Ce 
fert exclufivcmenc le peuple de ce pays-là : c eil 
un tricoté de grolfe laine , trcs-lerrc , à 1 aiguille , 
foulé en fuite au point qu’on lui donne a-peu-pres 
la furtne d’un mortier de profitent , fie prelquc la 
fermeté d'un gros feutre. Ceux du - peuple, les 
hommes de la campagne, les ouvriers dans les 
villes , &c. qui le quittent pour prendre le chapeau, 
lônt regardes comme des gens de luxe, qui (orient 
de leur fphcrc. On connoit au pays cette for'e de 
cocfl"ure(qui étoit celle des françois fit de leurs 
' rois , il y a trois cens ans , comme le prouvènt 
des tableaux fi: nos anciennes upiflërirs, Si que 
les novices des Jéluites ont portes julqu a nos jours) 
fo us le nom de birette , qui vient de birctum , 
d’où burent , bonet quatre rouge des cardinaux. 

On peut meme fuppoler à l’ufage de ces bo- 
neis en France, une’ ancienneté double de celle 
qu’on vient d’indiquer ; nous avons du moins des 
témoignages de leur exiflence dans le XII* fic- 
elé fit elle fe prolongea parmi nous jufqu’au XVII* 
où ils avoient pris lit coupe élevée en forme de 
cône tronque ; mais la toque plus applatie de 
Henri IV , fit bientôt , fi: montre très - fenfi- 
blement , le partage de ces bonets aux petits 
chapeaux rabattus , dont enfiiite on ctendit les 
bords, & qu’on retapa fi haut des la jeunefle de 
Louis XIV. 

En Picardie , pour la boneterie en laine , 
comme en Champagne , pour celle en coton , 
beaucoup de petits fabricant font dans l'ufage de 
vendre leurs bas en toile, à des marchands qui fou- 
vent font d’une autre province , qui parcourent les 
campagnes , ramaffent qà fit 11 cette boneterie , fit 
remportent chez eux pour l’y faire coudre , fou- 
ler , teindre , apréter fit la vendre enfuite fur les 
lieux , ou l’expedier à d’autres marchands détail- 
leurs. Le fabricant ne met guère de plomb fur ce 
qu’il vend en toile : ce ne tout guère que ceux 
qui mettent la boneterie dans le commerce , en 
jetât d’en uler , qui y mettent un plomb ; & 
alors ce n’ert pas le plomb du fabricant , fi ce 
n’ell pas celui-ci qui fait les derniers apréjs : ou fi 
le fabricant y en met un, le premier marchand 
l’ote pour faire fes apréis , fit il en remet un qui 
lui eft propre ; ainfi en ulênt tous les marchands 
de Paris fit d’ailleurs : lorfqu’il leur arrive une par- 
tie de boneterie d’ene fabrique quelconque , ils 
deflinent telle ou telle qualité , telle ou telle fi- 
ticfle , ou gro/Teur, ou longueur ou largeur pour 
le blanc , pour telle couleur, pour tel pays, pour 
tel commettant : la deftination faite paire par 
paire , ils ôtent les plombs du fabricant , 
procèdent au blanchiflage , à la teinture , 
aux aprets , y appliquent enfuite leur plomb, 
fit expédient. 

Si l’adminidration vouloit appliquer un plomb 
devifite fur la boneterie <\o'i Ce fabrique en France , 
quel temps pourroit-elle choifir pour cela ? Si c’eft 
lurlque l'étoffe eû en toile, fit avant qu'elle forte 
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6e s mains du fabricant; où ce fabricant, qui n*a 
pas à fortir de chez lui pour vendre , «ra-t-ü ther- 
ch -T un bureau à deux , trois , quatre cinq 
lieues de chez. lui i Quelle dcpcnle ! Quelle perte 
de temps î Quelle gêne enfin ! S’il payait ce 
ploiub un fol par paire , il ne (croit pas rare 
d en voir augmenter de prix la marchandise de 
dix, quinze & jufqu’i vingt pour cem. Si loti 
joignent plusieurs pièces cnîemble pour les mar- 
ques , que deviendroic le plomb au detail l Si 
ces inarthandifes font â fouler , teindre , à apre- 
ter , il faut néceflairement oter le plomb : ne le 
mettroit-on qu apres les derniers aprets i II ne 
1 croit pas rare quelles eufient alors changé plu- 
fieursfois de maître 3c de province. 

3 °. Boneterie en Coton . Rouen eft une des 
fabriques les plus confidé râbles de ce genre , & 
l’on peut ajouter des meilleures. On y travaille 
tour en trois fils; beaucoup de bas, peu de bo- 
nets, &c. 

Troyc r Arcis 3c les environs viennent enfiiite î 
on y fait de la boneterie de toute qualité ; la plus 
grande partie (e travaille en deux fils , donc on 
fabrique une grande quantité. * 

Vitry-Ie-Franqois fabrique dans le genre de 
Troye , mais fa boneterie eft plus apparente; die 
eft beaucoup plus en bas qu’en bonets. Sens cft 
une extenfion des fabriques précédentes ; elle 
produit beaucoup de bas & bonets en deux 3c trois 
fils ♦ 


* Au moment ou j'aHois livrer ce mémoire 4 l'Imprimeur , 
M. Taillardat de Sainte Gemme , Infpetftcur de» Manu- 
facture» de Champagne , m'a fa: r palier fur b Boneterie 
de Ton Departement, une notice dont voici le précis : 

B o x e t s a i e «.v Coton. 

! A Trojre», environ..*. 4©o. 

A Arcy» &: Aube... ........ zso 

Dans une |Oc de village» aux 
environ* de c« deux viUes...jco. 

A Vitry-Ie-Françoi* 

A Vaucoulcuis |o. 

A Chiions 12. 

Chaque Métier eft e.ftimé fabriquer pat an , ccn« dou- 
zaine» de paire» de bas ou boneti , qui font évaluées l’une 
dan* l'autre i 24 tiv, , ce qui donne un nombre de to» 4 co 
douzaine» , 6c la Comme de 10,400!. , dont les deux tiers 
font conndcré* comme main-d'œuvre fie profit pour la Pro- 
vince. 

Le» meilleure» qualité* de ccs Boneterie* fe conlommenc 
i Pari» i le* autres en Champagne , Bourgogne , Franche- 
Comté fit autre* Province» de» cmitou*. 

BONETERIE EN L J I N E. 

On fabrique environ 12000 douzaines de paires de ha» o« 
bonet» d'ciuxnc on drapés , à l'éguillc ou au métier , i 
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S. Germa ‘n-en*Laye etl encore une fabrique 
trcs-conlidcrabie de bas & bonets , la plus grande 
partie en deux fils ; cependant on y travaille 
beaucoup de boneterie en gris , mêlée , jafpce 8c 
en trois fils : tous ccs derniers fe font ainfi. 

Nîmes travaille en coton comme en foie : la 
boneterie qui en fort dans l’un & l’autre genre , 
eil ia plus mauvaife de France ; celle en coton 
efl généralement en deux fils : on crie beaucoup 
contre cette pratique ; cependant Nîmes con- 
fomtne beaucoup à l’étranger ; 8c ceux meme 
qui demanderoient cette reforme , en font un 
commerce torfidé r able. 

Toute la boneterie des lieux que je viens de 
• au métier, Arcq cn-Barrois 
quantité de bas , de chaufi- 
, prelque tous en deux fils ; 
& l’on ne paroit pas s’ui plaindre comme de ceux 
faits au métier , qui fem généralement moins que 
l’aiguille. 

4 ®. Boneterie en fil. S. Germain- en- Laye 
fait beaucoup de bas , de gan» , de bonets , &c. 
au métier , en deux , trois & quatre fils. Les bas 
en deux fils font de qualité médiocre , meilleurs 
cependant que ceux de coton en deux fils. Paris, 
ainlî que la province , en confomment beaucoup 
en bas de deflus 8c de dc-flous. 

L’Artois, Hédin principalement & les envi- 
rons, fourniffent beaucoup de bas au métier en 
deux & trois fils , quelques-uns en quatre fils. 11 
a’en corfomme beaucoup à l’étranger & aux co- 
lonies. Angers fait auffi des bas de fil au métier , 
la plus grande partie en deux fils dont un grand 
nombre s’exportent. 

Vitré- en Bretagne a une fabrique trcs-confidé- 
rable de bas , de cliaulTons, de gans , de miratnes 
a jour, &c. en deux 8c trois fils , à l'aiguiile. C’cft 
de toutes les fabriques de boneterie en *61 , celle 
qui envoie le plus à l’étranger. 

11 eft encore quelques autres manufaéhires de 
boneterie dans le royaume; mais aucune ne peut 
être comparée à celles précédemment indiquées , 8c 
ne fauroit parconfequent y faire une grande lenfa- 
tion. Voyons maintenant ce qu* : l eft poftiblc que 
l’adminifiration fiifle pour leur progrès , ou du 
moins fans leur nuire. Tout bureau de vifite en 
fabrique eft impraticable , par la diflance des 
lieux de ces fabriques, éparles dans les cam- 
pagnes ; par le colportage , le commerce 8c les 


Chaumont, i Vicnorjr & Joinville , à Vicry 6c i Cbloai. 
On eftime l’une diru l’autre, la douzaine de paires de bas 
eu hontes à jo liv. ce qui fait ure fomme de jtfcocc livret. 

Les metlleurei quel'tét de cet bonettnes fe fabriquent i 
Chaumont, i Vignot v 8c Joinville, celle? de Chilom fie de 
Vitry leur font hien inferieures. Let premières fc vendent i 
des marchands de la Picardie oa d’Orléans qui viennent 1rs 
enlever &qui, avec les leurs, ei> font det envois dans rfif- 
férerwe» Province*: les deeniètef fe confununcm dam les 
environs. 


aciigner , le laonque 
fait une très- grande 
Tons , &c. à l'aiguille 
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consommations locales , fouvent fins fortir de 
l'endroit , par la variété, le bas prix & le détail de 
ces objets ; par les dcftinaiions fucceflives en 
toile coufus , foulés , teints , aprétés , le change- 
ment de promriéuires & de lieux dans ces inter- 
valles ; enfin les expéditions fouvent faites des lieux 
meme de fabriques, c’eft-à-dirc d’un bourg ou 
village ifolé 8c éloigné. 

Après avoir beaucoup réfléchi que le commerce 
de la boneterie ne fut jamais plus floriilTant en 
France que depuis qu’on n’y o b larve aucun des* 
rcglemens dont on l’a furchargée, ce ne ferait pas 
(ans crainte que je propoferois des gênes dans cette 
partie. 

( Ce premier expo fi: des faits , en montrant l’in- 
fluence des réglemens , mettra pins à portée d’ap- 
précier ce qu’on auroit pu attendre des rcglemens 
nouveaux , & les observations de ma part auxquel- 
les leur projet donna lieu. Au moment où je remis 
ce mémoire à l’adminifiration , elle me commu- 
niqua ce projet , en m’en demandant mon avis : 
le voici tel que les devoirs de ma place 8c l’a- 
mour du bien public l’exigeoienc. On ne juger* 
que trop du # projet par ce que je me trouvai 
forcé d’en dire ). 

§. I I. 

Réflexions relatives au projet des nouveau» 
réglé mens concernant la Boneterie. 


J’ai fait voir que rien en France n’a tant etc, ni 
fi fauflemenr, m fi ridiculement réglemente que la 
boneterie ; que l'amour du bien a (ans celle éfé 
occupé de détruire l’ouvrage de l’ignorance ; que 
beaucoup de ces rcglemens font en contradiÂion * 
que la plupart font impraticables , 8c qu’ôn n'* 
jamais fait mieux que de les oublier tous. 

J’ai avancé , & je le (butiens , i°qu’on n’obferve 
aucun réglement dans la boneterie en France ,* 
a® que les fabriques 8c le commerce de ce genre y 
font plus florilîâns que jamais. D’après cela , je dots 
avouer mon étonnement à lalefture du projet des 
nouveaux réglemens. On y luit pied à pied les 
anciens; on y en ta (Te les mêmes formules; on y 
mec les metnes entraves , lâns egard aux temps , 
aux lieux, aux changement que le goût, les dé- 
bouchés , l’in du fi rie , l’état des matières, &c. , 
ont apportes dans cette partie. On y parojt 
ignorer l’état aéluel des chofes :on ne tend à rien 
moins qu’à le renverler , en ramenant ccs temps 
de barbarie, où l’adm intimation voulant conduire 
les ouvriers par la main , dans des voies qu’ils 
connoiflent mieux qu’elle , ne f.tifoit que les re- 
buter ; elle lapoit (’induftrie par la baie , & ne 
lailfoit entre les difpofitions & les fabriques, que 
l’alternative d’éluder les premières , ou de ruiner 
les autres. Tel leroit , fur cette branche impor- 
tante de fabrique 8c de commerce , l'effet des ré- 
glemcns projettes , c’eft à-dire , des anciens régie- 
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mens, (ion leur redonnoit une ûncVion , devenue 
nulle, par le danger même de la loi. 

On ne fait donc pas que U Calabre & 1a partie 
de la Sicile qui l'avoifine , produifent des loies 
grollcs , dont un moindre nombre de brins donne 
un plus gros volume , fit a autant de conliltancc 
qu une plus grande quantité d’autre foie ; fit que 
nous tirons beaucoup de foies de la Calabre & 
de 1a Sicile? Que toutes les campagnes des envi- 
ions de Naples, fit plulïeurs de celles du Pié- 
mont , font des bas de ces foies , qu’on travaille 
en ccru ? Que ces bas fe répandent par-tout , Sc 
que j’en ai rapportes que je regarde comme lupc- 
ricurs en qualité à tout ce qu'on fait en France ! 
On ne fait donc pas , qu'on fait aufli à Parme 
des bas de foie , excellons , qu’on les travaille en 
foie teinte ; fit qu'on n’y obferve , pas plus qu’j 
ceux de Naples fit du Piémont, ni le nombre des 
brins de (ils , ni le decrufage avant la teinture ; 
bien moins encore , & le nombre des plombs , Si 
celui des aiguilles , fit les coins , Si les iificres , 
ic les ra pétillement, & les ourlets , & les coutures 
à la jambe & au pied , tous ces petis détails enfin 
auxquels il eft impofiible d'aifujetir , de tenir la 
main ; qu’on néglige par tout, aujourd’hui que 
rindufirie refpire & jouit de tes droits. Autant 
vaudroit en effet ordonner à la nature , de faire les 
jambes fit les pieds de telle ou telle forme ; 3c au 
iiède de monter les imaginations de telle ou telle 
manière. 

On ne lait pas que les nouveaux débouches, 
les révolutions dans le goût, ont nccellité l’aban- 
don de nos vieilles routines ; que , quand il feroit 
vrai que les rcglemens furent un milan; bons , 
ils n’en vaudroient pas davantage aujourd’hui, Sc 
que les meilleurs qu'on pourroit faire en ce mo- 
ment, feroient néceflairement mauvais dans peu. 
En obfervant le réglement rigide qu’on propofe , 
on exclut la moitit.au moins, des fabriques de 
France , de la fanâion de bonne qualité ; c'efl an- 
noncer en quelque forte à l'étranger , que ce 
qu’on lui envoie, ce qu’il goûte , ce qu’il pave fie 
confoinme, n’eft qu’un rebut entaché du délaveu 
de l'état meme qui le lui fournit. Je doute que 
cette marche puillè jamais être favorable au com- 
merce de la hontterit ; 3c je ne donne pas irn an 
our qu’elle ne le ruine en grande partie. C’efl 
ien dans un temps où toutes les nations s’induf- 
trient , qu'il nous faut impofer des entraves au 
génie ; il femble que nous craignions de n’avojr 
pas a (Te a à combattre des efforts de nos voifins. 

Qui peut donc neus entraîner à des change- 
ment fi fubits 3c fi violent ? Nous confommons nos 
matières : loin qu’elles fuffifent , nous en rirons 
de l’étranger immenfement plus que nous n’en ré- 
coltons : nos ouvriers font occupés : nos qualités 
conviennent : nos profits font confîdérables : notre 
induflrie fe perfeétionne ; c’efl par elle que nous 
obtenons quelques préférences. Nous avons à lut- 
|t; t omre l’Italie fie l’El'pagne qui nous foumiflent 
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la matière en grande partie , contre^’Angleterre 
à qui les autres relations, beaucoup de Inerte Sc 
d’induitne donnent de grands avantages. Pourquoi 
donc nous impofer des chaînes que n’ont pas les 
autres nations ? Pourquoi nous roidir contre un 
goût qui nous eft favorable , que nous ne détrui- 
rons pas , & qu’on cherchera a fatisfaire ailleurs ? 
Laiffons la moitié de notre France confommer 
des mardhandifes médiocres, fi cela lui plaie ; bif- 
fons l’Amérique proférer de mauvais bas à bac 
pnx , à des bas meilleurs Sc plus chers : que nous 
importe que l’Italie, la Sicile, Francfort & Leip- 
fich regardent au prix avant d’examiner la qualité ? 

lin lait de commerce, celui qui paye a tou- 
jours lait une loi que tous les réglemcns du inonde 
ne lauroicnt même altérer. Contrarié d’une part , 
on fe retournera de l’autre , Sc plus on s’oppofera 
à la volonté 6c su goût, moins on participera aux 
avantages qui rcfuiteronPde l’ur.e & de l’autre* 

On preferit deux barres aux bas travailles en 
conformité des réglcmens ,& on les défend à ceux 
qui ne le feront pas. On confund donc tout ce qui 
pourra obtenir le fceau du gouvernement, comme 
on reprouve tout ce qui ne l’aura pas ? Je veux 
qu’il n’y ait aucune diftinéKon dans les derniers 
objets ; mais de n’en mettre aucune dans les pre- 
miers , ce n’eft pas plus éclairer le conlummatcur 
que de n’en mettre à rien , ce que j’aimerois mieux. 

Autant les fabriques de boneterit en foie me 
paroiflent peu fufceptibles tics rcglemens qu’on 
propofe , autant & plus je crois ceux-ci contraires 
à celles de fleuret , fiiofelle , bourre de (oie , Sec* 
Qu on laifte pleine liberté lur le nombre des fils, 
fur le décrufâge de la madère ? fur le temps de la 
teinture , &c. \ enfin qu’on làifle faire ce qu on fait, 
parce qu’il n’appartient qu’à un furcroû d ’induiirie 
de faire mieux. 

A l’égard des réglemens concernant la boneterit 
en coioit, il ne refte qu’à en brûler le projet ou 
bien les ateliers qui s’occupent de cette dernière. 
On veut mettre un titre aux fils qui y feront em- 
ployés, & l’on donne pour régie le dévidoir an- 
glois, connu, dit-on , à Rouen , Sens,Trojes, 
Amiens , &c. connu ? maSs non en ufage , fi ce 
n’eft dans les manufactures de velours de coton. 
On croit , fans doute , que c’efl un mince travail 
de faire adopter un ufage , une méthode , à un peu- 
ple qui en a un autre pour le recme objet. Je le 
dunnerois à l’auteur en dix ans, en toute la vie, 
pour faire prendre le dévidoir anglois dans 1 s 
manufactures de la généralité de Rouen. Etabli , 
il feroit commode & utile d’en ufer , mais très-* 
ridicule de le preferire , comme il fera toujours 
au moins inutile d’ordonner ce qu’on ne fauroit 
faire exécuter. Sii’adminiflration pou voit ordonner 
à quelqu'un déjuger du titre du coron dont feraient 
fabriques des bas , il faudroit que cette perfonne 
fut bien hardie pour la perfuader {quelle n'abufe 
point de fa confiance, Sc cependant qu’elle rem- 
plit les fonctions. 
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Ordonner de mettre au moins trois fils dans 
la boneterie en coton, c’efl d’un coup de plume, 
Taper en France au moins la moitié de cette bran- 
che de commerce : en profcrirc les cotons ccrus, 
c’eii n’avoir par d'idée de ce qui fe fait , & de 
ce qu’il importe de JaifTer faire. 

Après avoir examiné l’influence des règlements, 
conlidcrons la boneterie par les lieux qui >*en 
occupent; ce fera compietter l’hi dorique de cette 
partie ; envifagee fous ce rapport, elle nous offrira 
en meme -teins des objets de comparailon , & 
des moyens de former des réfoltats généraux fur 
fon ctat actuel. Je puis encore i cet égard conf* 
ratpr l’exactitude de mon travail , par les caufes 
•memes qui l’ont déterminé ; j’avois remis les mé- 
moires précédents, lorfquc la meme année ,paiT*ant 
à Lyon , ie fus chargé d’examiner l’état de la 
boneterie de cette ville ;xe qui va fuivre elt le 
fruit de mes recherches à cette occa/ion. Mes 
obfervations fur la boneterie de Picardie , par 
lcfquelies je terminerai le tableau , ont été faites 
pour une femblable destination. 

§. III. 


Dk ctlU de Lyon , de fes progrès & de fa. déc a tien ce. 

Deux chofes principalement concourent à 
étendre les manufactures , J’induftrie 3c le bas 
prix de la main d’oeuvre : la première perfectionne 
& varie : la fécondé , toutes chofes égales , l’em- 
porte toujours dans le commerce. L’tndullrie ne 
fe développe que dans la liberté ; & le bas prix 
de la main d'œuvre elt une fuite ncceiïaire de 
celle-ci. Les révolutions qu’ont fucceflîvemem 
éprouvées les manufactures de Lyon , & en par- 
ticulier la boneterie , (ont une preuve de cette 
fuite de propolitions. Jufqu’en 17^0 , Lyon s’étoit 
peu occupé de la boneterie en foie , par com- 
paraifon aux autres parties de fes manufactures, 
qui depuis long-tems jouifToient d’une réputation 
alTc£ foutenuc, quoi qu avec des variations. Le luxe 
augmentant par tout , en proportion beaucoup 
plus grande que les richeffes , les nations 3c les 
peuples voulurent des bas de foie ; la ncceffué 
força d’en uler de toutes les qualités, en même- 
tems que l'imagination portoit i en vouloir de 
tous les goûts. 

Lyon , plus qu’aucune ville de France , de l’Eu- 
rope , & même du monde , exercée dans l’art de 
traiter la foie , fentit fes avantages , ctendit la 
boneterie , fit pendant plus de vingt années 
conlecutives , julquc vers 1 77 * > fabriqua une pro- 
digieule quantité de bas de foie , de en répandit 
par toute la terre. L’Efpagne for-tout , les Indes 
occidentales , & enfuite E» Ruflie , en confom- 
fstrent iimnenfément, La variété de goût , dans 
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des climats aufli différents ; les fortunes , plus di” 
vcrles encore , montèrent l'imagination des fa” 
oricants , & bientôt tous leurs lucccs dépendirent 
de leur induilrie. La forme , les couleurs , les 
defltns , Ja broderie , tout mit un prix chimérique 
à cette marchandée , qui , toujours fit partout, 
augmenta dans l’elprit du confommateur , à raifort 
de ia diminution de fa valeur réelle. 

Nîmes avoit reconnu les avantages de la !i- 
, & lailfoit Lyon loin d’elle, ionique celle- 
ci (entant aulfi l’abfurdité des règldthents , dut 
bientôt les plus grands fucccs au mépris quelle 
leur voua également. Ces reglements, enfantes par 
des imaginations exaltées , fans prinflpes, fans 
connoijiance de l’objet, fans idées locales , ni com- 
paratives de commerce, étoienc tels que je- n’ai 
connu aucun commerçant de ce genre , qui ait 
des vues étendues , des correfpcndances éloignées, 
& faifant voyager dans l’étranger, qui ne les con- 
fidére comme je fruit du délire ou ce l’ignorance, 
comme le fléau de la fabrique 3c du commerce 
de Ja boneterie , enfin , comme une arme qui 
ne fut jamais propre qu’à fervir les haines 3c la 
vengeance. 

Parti affecta de fe parer de plus (Texaétirude ; 
mais Paris ne put contenter qu’un très-petit nom- 
bre de confommateurs , parce qu’il ne fut jamais 
poflible de faire des bas de foie d’homme, con- 
formément aux règlements, qui ne pélaffent au 
moins trois onces ù demie à quatre onces , & qui 
ne coûtaient le double de ceux dont Lvon 3c 
Nîmes avoient établi un commerce immenle, foie 
en Efpagne, foit en Ruflie & ailleurs, lefquels 
bas ne pcfoienc pas plus de deux onces à deux 
onces 3c demie , & coutoicnt à peu près la moitié 
moins. e 

Paris fait aujourd’hui comme Nîmes &Xyon;, 
mais comme la main d’œuvre ell plus chcrc dans 
la capitale , la province fournit aux marchands de 
Paris , & les Parifiens confomment des bas de 
Lyon fie d’ailleurs , dans la confiance qu’ils font 
fabriqués à Paris , 3c conformes aux règlements ; 
ce qui ne fauroit être, eu égard au prix auquel 
ils fe vendent. Mais , pour nous en tenir à l’ecat 
de la boneterie de Lyon, nous obferverons qu’elle 
tend fonftblement à la ruine. Parmi les caufos 
de cette décadence, il en eft de générales & de 
particulières : les premières le reconnoilfent dans 
la prohibition de U part des nations qui confom- 
moient , 3c bien plus dans leur induilrie ; telle 
l’Efpagne, quoique de long-tems encore, elle 
nepuiuefe foflire. Elles foreconnoiflent,en outre, 
dans la ncceflité que tout ctabliffement , qui de- 
mande beaucoup de main d’œuvre , périfle enfin 
dans les lieux où les richeffes c nuitées attirent 
beaucoup d’hommes , parce que les vivres 3c la 
main d’œuvre y augmentent bientôt en meme 
rai fon. 

Les fécondes font les plus funefles , en ce que 
leur effet eft beaucoup plus prompt; elle., dépea* 


Dr la boneterie confidérée par les lieux qui 
s'en occupent . 
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dent cependant de l'adminiflratxon. Ces eau Tes 
font, i°. f énormité des droits fur les denrées; 
i°. le trop haut prix de la maitrife ; j°. la fixation 
du nombre des apprtntifs. Je ne parle plus des 
reglements de fabriques : les principaux fabri- 
cants, & même les anciens gardes du corps des 
BomtUu , avec qui je m’en luis entretenu , ne 
lauroieiu pas plus efpcrer de ceux à intervenir , 
que de ceux intervenus. Tous l'entent , i®. que 
des oârois énormes fur les denrées ne peuvent 
que dimi^erla population , & chatTer l'induftric ; 
t“, que le droit de maitr;fe , devenu une affaire 
de finance, rend bien peu à l'Etat, en compa- 
rai fon de# rci Tourccs qu’il lui enlève. 

Il faut toujours revenir aux grands principes : 
la confommation en tous te ms de en tous lieux, 
eft fondée fur le bas prix , & celui - ci , toutes 
ch o Tes égales d’ailleurs, lur la concurrence. Il faut 
donc , en genre de fabrique quelconque , qu’il y 
ait ou qu’il puilfe y avoir le plus de main d’oeuvre 
poftibie. Or, le métier en foie , que doit acquérir 
l’ouvrier avant de palier à la niaitrile , eü déjà 
une dcpenle confidcrable , eu égard aux facultés 
À fuppofer dans cette profeflîon. 11 lui en faut 
plu fleurs , foit pour des compagnons, foit pour 
un apprentif ; comment fuppoler , qu’avec des 
profit, au fû médiocres , en puilfe encore acquérir, 
à prix d’argent , le droit d’exercer fes facultés 
& fon indutlrie ? II fuit de ces difficultés, inlur- 
montables à la plupart des ouvriers , qu’il y -a 
beaucoup moins de maîtres , & que ceux qui le 
font , ou fc font épuifés pour le devenir, 8c qu’ils 
relient incapables de jouir de ce qu’ils ont acquis, 
ou qu’ilsabufent de ieur petit nombre, en mettant 
leur indutlrie au taux qu'il leur plaît , ce qu’une 
plus grande concurrence détruiroit de lbi-mcme. 

Les articles concernant le» apprentifs , font, 
de tous , ceux qui marquent le plus combien l’ad- 
minilt ration, fur-tout en fait de règlements, s’eft 
I ou vent prttce aux vues intéreflées des parti- 
culiers , tans réfléchir au préjudice réel qui en 
rélulioit pour le public. Ces règlements veulent 
qu’on paye pour le faire enregiftrer J l’appren- 
fiffkge, que l’apprenti! lâge dure cinq ans, qu'un 
maure ne puific faire qu’un apprentif à la fois , 
& qu’un, par confisquent, pendant cinq ans ; ils veu- 
lent , ce qui eft le comble de la barbarie , ce qui 
meme eft d’une abfurdité atroce , que la partie 
du genre humain, la plus expofie aux misères 
de la nature , 8c i qui elle a donné le moins de 
moyen s de s’en garantir, que cette partie-là, dis-je, 
foie exclue de l’apprentifcge d’un métier Icden- 
taire , qui , au contraire , fcmbleroit devoir lui 
être rélervé. Les anciens renvoy oient les femmes 
i leurs fufi-aux , lorsqu'elles vou’oient fc mêler 
des a f aires qui demandent delà contention dVfprir, 
le les fatigues du corps. Si nos règlements pou- 
voient palier à la poftéritc, elle recroiroit jamais 
qu’ils f u lient fôrtis des mains d’un peuple policé. 

LailTons prendre a chaque maître le nombre 
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d’apprentifs qu’il jugera convenable ; favori font 
l’induftrie , loin de la repouifer : ne fixons point 
de tems , 8c permettons i ceux qui ont des fa- 
cultés acquîtes , des taiens reconnus , de les exercer 
pour vivre, & pour fausfaire notre luxe , dont 
le fuperflu ne doit fc répandre quel leur laveur. 

Laiilons le fexe foibie & malheureux , cher- 
cher fà lubiillance dans des trasaux qui, avec 
d autres mccurs , & fous une meilleure police r 
devroient lui être aftîgncs. Naturellement porté 
i la rie fédentairc , p.us patient , plus aftîdu au 
travail , plus propre aux détails intérieurs , plus 
capable des foins qu’ils entraînent , plus t.midc , 
fe contentant de moins , toujours fins parti , fans 
cabale, le fexe mettra plus de propreté, plus de 
délicateirc , plus de goût peut-ttre , dans les objets 
de luxe dont il s’occupera ; & quels qu’ils foient , 
il les établira à plus bfe prix ; ce qui , en fait de 
commerce , fera toujours le point capital. 

Laiflbns les veuves 8c les enfans jouir d’un droit 
acquis à force de patience , de travaux , de fueurs 
8c d’argent. Quelle imagination féroce & fbrdide 
a donc jamais pu vouloir les en priver ! qui ne 
voit au premier coup d’aril que ce n’eft qu’û l'intérêt 
le plus vil & le plus deltrucbeur qu’on a facrifié £ 
Que peut-il réfultcr de pareilles ioix i l’anarchie , 
ou plutôt les partis, les complots, les furtaxes , 
les travaux négligés ou mal faits , la débauche , 
les menaces de quitter un maître, les départs par 
bandes , &c. , tout cela , dans le tems des plus 
fortes demandes , lorlque les goûts changent , 
& qu’il s’en fuit quelque variation dans le truvai.’» 
il en réfuite , que des métiers, faits à grands frais, 
relient (ans être montés , que bientôt ils fc rouillent ; 
qu’ils coûtent beaucoup i réparer ; qu’ils gâtent 
les premiers travaux ; que les commettans ne font 
point fervis , qu’ils le font mal , que la marchait* 
dite eft plus chère , St qu’on fe pourvoit ailleurs. 

Tel eft l’état de contra&on & de d périflement 
dans lequel fe trouvent a&ueilement les fabrique» 
de bits de foie de Lyon. 

Je lais que Gange» , Montpellier, Nîmes fur- 
tout, tirent le plus grand avantage des entraves 
dans lcfquclies Lyon s eft bêtement jette , à i’inl- 
tigation de quelques hommes cupides : je fais qu’il 
poutToit être indifférent à l'Etat , que l’induftrie 
8c le commerce palfaffent d’une province.! l'autre , 
fe fixatTcnt ici ou là ; mais l’étranger refleroit- 
il fpe&iteur oifif , 8c ne fe lafferoit-il point d 'être un 
étemel tributaire i Ce que je puis amircrici , c’eft 
que les taiens ne font jamais vexés dans une pro- 
vince , ni les Arts jamais opprimes , qu’ils ne re- 
fluent toujours en grande partie , & de préférence, 
chez une puifïancc étrangère : 8c , des vérités de 
ce genre, la plus confiante , la plus évidemment 
démont-ée, eft que le développement Sr l’applica- 
tion des facultés intelleduelles relatives aux Àrrs*t 
métiers, chez les autres nations Européennes, f An- 
gleterre exceptée, font moins dûs à un ferrtiment, 
ou plutôt à une chaleur ipontancc , qui fui fi long- 
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teins propre à la France , qu’aux vexations bur- 
(âlcs A intérieures, qu'aux entraves ridicules, A 
au mépris oarbare dont nous accablons les Arts 
A ceux qui les exercent. 

L'Angleterre fe rit de nos reglements : elle 
encourage A protège les Arts: elle diftinguc & 
recompenle les Aruiles: elle triomphe en dépit 
des nations ; A c’eft à Tes manufactures A à Ton 
commerce qu’elle doit ce triomphe. 

Londits A Tes fauxbourgs , Norttengam & fes 
environs , font remplis de métier* de bas en laine, 
foie , cojpn , Ac. ; Kent A K amp en font immen- 
lcmcnt, la plupart en laine; lewexbury dans 
Giecheliershire , Howreejler & les environs en 
font aufli coniidérablement , la plus grande partie 
en coton, A furtout beaucoup de uonct»: Win- 
chejler A les campagnes voifines font auffi beau- 
coup de boneterie t principalement à l’aiguille. 

L’Elpagne fc réveille du long aifoupillement où 
le fanatifrae & fes conquêtes l’avoient jette. Quoi- 
qu’encorc incapable d’aucun effort , elle n’a eu 
qu’à ouvrir fon fein ; l’induftric frxnqoife y eft 
accourue de toutes parts , & déjà l’Efpagne fe pafîe 
de beaucoup d'objets de notre indufirie ; elle en 
prohibe un beaucoup plus grand nombre. 

burgos fe diflinguc par (a fabrique de bas de 
laine peigne , faits au métier , tandis qu’à Madrid 
on en tricotte à l’aiguille une allez grande quan- 
tité : Dans toute ljLifpagne, fingulicrement en 
Galice , on en fait aufli a l’aiguille , mais de laine 
cardée , ordinairement de couleur naturelle. La 
Catalogne fait auffi beaucoup de bas de loie au 
métier , blancs & de différentes couleurs , tres- 
foumis en matière , mais moins bien travaillés 
que ceux de France ; A Nîmes ne fait plus au jour- 
ci hui que quelques envois à Cadix pour les Indes. 
L'Efpagne fait auffi, foit au métier, foie à l’ai- 
guille , uneaflez grande quantité de bas de coton, 
allez bien exécutés pour qu’elle n’en tire plus 
guère* du Bcarn , qui lui en fournifloit beau- 
coup précédemment. 

La Rullîe, la Prufle , plufieurs contrées de 
l'Allemagne A une parue de l’Iulic, fe peuplent 
de franqois induilrieux A mécontcns; nos méca- 
niques , nos outils , nos urtenfiles , tout pafîe à 
Tétranger. Mais pour nous en tenir à l’objet fur 
lequel nous nous fommes propofès de jetter un 
coup d'oeil , il fuffit d’obferver , que la vafte Amé- 
rique & l’Europe entière , fi ce nefl l’Italie qui 
eil pourtant loin de fc fufhre , avoient tiré jufqu’i 
ccs dernières années , du Languedoc A de Lyon , 
tous les bas de (oie dont elles confomment une 
prodigieufe quantité ; A qu’elles en tirent beau- 
coup moins , quoiqu’elles en confomment toujours 
davantage. 

11 eft à obfenrer que l'exclufion que l’Efpagne 
a donnée à nos bas de foie, eft en psrtie rem- 
placée , dans les Indes Efpagnols , par Finduftrie 
Chinoise , à qui peut être il ne manque que nos 
métiers pour nous extjure de la Rufiie même , 
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oh nous avons des débouchés allez nouveaux A 
trcs-confidcrables. 

Une réflexion le prefente , & je crois qu’elle 
peut trouver place dans i'biiloire réglementaire 
de la boncterie en France. Celé que le mépris 
qu’on fit enfin de celle du Languedoc , & parti- 
culièrement de la ville de Ni/ncs, lui valut bien 
au - delà de ce qu'on avoir penfc procurer aux 
autres par des loix qu’on envilageoit comme des 
faveurs figpalccs, & à l'oblèrvincc defquellcs on 
atcachoit allez de prix pour croire faire des mer- 
veilles d’y einpio\er la violence. 

Nîmes fleurit, ccrafa toutes les autres fabri- 
ques qui ne s’en feroienc jamais relevées, fi elles 
ne fc fuflent hâtées de l’imiter ; A les choies en 
vinrent au point qu’il ne fut plus en France une 
feule manufacture de ce genre , qui r e fe vit 
forcée de méprifer ces moyens : i'admimftraaon 
elle-même eut honte de la landion quelle leur 
avoit donnée. 

La médiocrité des prix des bas de Nîmes con- 
tinua d’en foutenir le commerce ; elle lutte en- 
core contre l*induftric des étrangers , A meme 
contre leurs prohibitions ; A fi quelque manu- 
facture en France peut conferver affez de répu- 
tation pour continuer de faire époque dans le 
commerce de ce royaume, ce ne fera jamais que 
par le moindre prix des objets fabriqués. Lyon 
fe fbutient encore en partie par deux moyens ; 
les commiffions de Paris, & fes broderies pro- 
pres pour les Indes Efpagnoles A pour la Rullîe. 
Mais combien eft précaire le premier moyen ? 
Efl -ce que le marchand de Paris ne tirera pas 
d’ailleurs lorfqu’il y trouvera plus d’avantage ? A 
Tcgard de la broderie, c’eft une affaire de goût; 
bientôt le goût change , ou il fe propage : il en 
faut toujours revenir au prix ; A' le prix fera , 
toujours A par-tout , fondé en raifon inverfe A 
compofêe de laitance A de la liberté. 

Le commerce de la boneterie de Lyon fut 
tres-floriflant : il a perdu fans dcu:e; mais, tel 
qu’il efl , il mérite , comme on en jugera par 
l'état ci -après, que l’adminiflration le protège* 
ou plutôt le délivre de la burfalité A des en- 
traves dont j’ai parlé. 

I 

État d* apt oximation de la valeur , année 
commune , de la Boneterie en foie de Lyon. 

On y compte , depuis quelques années, A no- 
tamment celle-ci (en 1780), dix -huit cents à 
deux mille métiers de bas continuellement oc- 
cupes ; on en eftime le travail à 1500 paires par 
jour , chaque paire , l’une dans l’autre , à 9 Jiv. ; 
ce qui donne une fbmine journalière de 13500L 
A annuelle de 4,000,000 1 . pour la quantité de 
450,000 paires. 

Cette fumme dot: être diftribuée en valeur pri- 
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mitive de la matière , qui en emporte la moitié; 


partant 1,000,000 J» 

En main-d’œuvre, bobinage, or- 
gaucinage , écruage , teinture , fa- 
brication, &c. les deux cinquièmes, 

ci 1,600,000 1. 

Relie le dixième au marchand, 
pour interets & profits , ci ...... . 400,000 1. 


Total.. . .... 4,^00,000 1. 
5. 1 V. 

De la Boneterie de Picardie» 

Ici, comme ailleurs, 8 t plus qu’aillcurs, la bo- 
neterie eft répandue un peu par-tout ; cependant 
elle a des lieux bien détermines quart i la par- 
tie qui concourt au commerce. On en compte 
trois principaux. Le Santerre eft le foyer du pre- 
mier établÜTcment de ce genre en province , & 
le plus considérable qu’il y ait en France. Il eft 
du au père de MM. Senart , qui y établit les 
premières filatures pour bas d'eflamc, vers 1710. 
Pendant quelque temps, ces filatures ne fervirent 
qu’à alimenter les fabriques de bas de Paris , qui 
avoient été établies (bus Louis XlV, & qui, au- 
paravant , n’employ oient que des laines niées de 
Flandres. 

En 174$ , MM. Senart établirent au Pleflîer- 
Rulainviller une manufaâure de bas , i laquelle 
les débouchés qu’ils s’ouvrirent dans le Canada, 
donnèrent une grande extenfion qu’ont foutenue 
ceux qu’ils fe font procurés en Portugal , en 
El pagne , en Amérique, au Levant, i Paris fur- 
tout, &c par toute la France. Aujourd’hui encore , 
foit de leur pa-t , foit de celle des fabricant qui 
fe font élevés à leur imitation , & en concurrence, 
il pafte à l’étranger un quart ou un tiers de la 
boneterie de ce canton. 

Dans un arrondiflement de quarante - cinq à 
cinquante lieues, entre Amiens, Breteuil , Saint- 
Juft, Mondidier, Roye, Nefle, Authies, Albert, 
Doullens, on trouve environ fîx mille métiers de 
bas d’eftamc, connus fous le nom de bas de Pi- 
cardie ou de Santerre. 

Un ouvrier qui travaille continuellement fur 
le métier , peut faire neuf paires de bas par ta- 
maine , grands 8 c petits, l’un dans l’autre; mais 
comme la plupart de ces métiers font répandus 
dans la campagne, 8 c que les ouvriers s’occupent 
une partie de i’année à l’agriculture, i la coupe 
des bois , il ne faut compter que lur fix paires 
de bas par femaine, dont moitié bas d’hommes, 
te moitié bas de femmes ou d’enfans. 

Il rclulte de ce travail, dans rarrondiflèmenc 
dont nous avons parle , une fabrication annuelle 
de ccnt cinquante mille douzaines de paires de 
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bas , dont le poids , les uns dans les autres , ert 
de trois livres 8c demie; ce qui fait cinq cents 
vingt-cinq mille livres de laine; fur quoi il eft 
à ooierver que la laine brute perd un tiers au 
peignage pour les bas d’eftamerie , foit en pel- 
gnon , (bit en déchet réel : d’où il eft évident 
qu il le contamine, chaque année, fept cents mille 
livres de laine brute pour cet objet. Si l’on fuit 
l'emploi de toute cette matière, on apprend que, 
fur les cents foixante-quinaé mille livret de laine 
à extraire des fept cents mille , pour en obtenir 
cinq cents vingt-cinq mille peigng*s , Æc^propres 
à être employées à la fabrique des bas , il refte 
environ cent vingt mille livres de peignon qui 
peut être repeigne & employé dans des étoffe* 
rafes communes , fi la matière eft bonne, & qu’on 
ait laifie le peignon un peu gras, c’cft - à- dire’, 
qu’on ne l’ait pas exténué a force d’en tirer le 
bon & le médiocre; autrement on le carde, 8c 
il fert à fabriquer des étoffes groflicres, drapées, 
des tricots , pinchinats , tiretaines , &c. le refte 
tombe en déchet réel ; il s’en va a l'épluchage , 
au battage , au lavage , au peignage . 8rc. 

Sur les fept cents mille livres de laine derti- 
née à la fabrication des bas t on peut compter 
un tiers de laine étrangère, connue fous le nom 
de laine de Hollande ; quelques-uns n’emploient 
que des laines de pays , c’eft-i-dire de Picardie , 
ou Soiflbnnois, de la Brie, de la Sologne, Src. r 
mais, en général, on emploie un tiers de laine 
de Hollande, & A1M. Senart en emploient deux 
tiers dans leur manufacture. C’cft U feule qui rire 
la plus grande partie de fes laines en nature, 81 
qui en luive le travail, depuis la toifon jufqu’i la 
perfedion des bas ; les autres fabricans tirent toutes 
les laines étrangères qu’ils emploient, de Turcoing 
ou de Roubais , peignées 8c en bouchons , 8c ils les 
font filer dans les campagnes des environs , comme 
MM. Senart. 

Les laines qu’on tire de Turcoing tant très-mc- 
Jangées; cependant la mamifadure de MM. Senart, 
qui occupe habituellement quarante - cinq à cin- 
quante peigneurs , 8c qui en a eu , dans le cours de 
ces dernières années, foixance 5; jufqu’i faix an te- 
dou/.e , ne trouvant point à fc fournir dans les cent* 
balles de laine ou environ , chacune du poids de 
fix à tape cents livres, de la Hollande, en tire 
encore en aflbr grande quantité de Turcoing : ces 
dernières tant en bouchons, blanches ou feintes* 

On teint en Flandre, le petit bleu fur- tout, 
d’une vivacité qu’on n’a point encore attrapée en 
Picardie ; 8c l’on ne lauroit employer la laine dut 
pays pour la boneterie d’eftame en blanc , dont 
il fe fait moitié 8c plus en Santerre. 

Les fabriques de bas du Santerre n’emploient 
point de laine de Picardie ni du Soilfonnois; elles 
font trop communes : la Brie , la Sologne , le 
Berry, &c. y fuppléent en partie à 1a Hollande; 
on fait un choix de petites parties dans chaque 
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loifon; on on prend la laine la plus haute, & on 
Unie toutes les autres pour la carde. 

Au contraire , les fabriques de b^v des envi- 
rons de Grandvillicrs, de Front ery , &c. dont 
l’objet cft beaucoup plus commun & beaucoup 
moins considérable, ne confomment que des laines 
de la province & des provinces voifines , & point 
de laine de Hollande. 

Aucune des fabriques de la province n’emploie 
des laines d’Angleterre, généralement moins fines, 
moins douces , moins blanches & plus chères que 
les laines de Hollande. Dans ces fabriques, on 
peut eftimer au tiers chacune des trois divisions 
de bas , toutes fufceptibles , fur -tout celle des 
enfans , d'un grand nombre de gradations : bas 
d’hommes , bas de femmes , bas d enfans ; les 
premiers valent de vingt-deux à quarante-quatre 
livres h» douzaine de paires, livrée fur faâure 
en magafin , & le prix commun eft de vingt-huit 
à trente livres : les féconds valent de dix-huit à 
quarante livres ; le prix commun eft de vingt-cinq 
livres : les troifièmes de treize i vingt-deux livres, 
prix commun de dix-fept à dix-huit livres. 

Les plus petits pèlent une livre fept onces; les 
plus grands en quatre & cinq fils , pefent cinq 
livres & demie. Nous avons noté le poids com- 
mun de trois livres & demie ; il eft plus appro- 
chant de quatre livres dans les bonnes fabriques, 
comme celle de MM. Senart , & leur valeur cft 
très-jullement eftimcc à vingt-quatre livres la dou- 
zaine de paires. 

Cent cinquante mille douzaines effeûivcs don- 
neront donc une fomrae réelle 8c confiante de 
5,600,000 liv. Il n’y a guère dans tout le San- 
terre, outre le Pleflier , que Mondidier & Royc 
où il y ait quelques marchands qui faflênt filer 
& fabriquer pour leuK compte , & qui aient des 
fouleurs chez eux ; tous les autres fabricans achè- 
tent le bouchon à Turcoing ou chez MM. Senart; 
ils font filer, fabriquent, & vendent en toile à 
des marchands de différons endroits , principale- 
ment de la Normandie. 

On ne teint en laine que pour les mélanges, 

Sc l’on ne teint en pièce, dans le gays, qu’en noir 
& quelquefois en écarlate; encore n’cft-ce que 
pour l’étranger , & rarement peur la province. 
Paris tire en blanc tout ce qui n’eft pas mélangé ; 
on y fait teindre par aliortiment , mais principa- 
lement le noir, qui, dans la vente en gros, 
augmente de dix fols la valeur de la doü/aine 
de paires : c’eft Paris qui fournit la plus grande 
partie des provinces. 

Jufqu’à ccs dernières années, on pouvrit éva- 
luer au tiers feulement la quantité de bas gris 
teints en laine , mélangés de bleu & de blanc , 
gris marbré, gris de fer, 8cc. gris pur de diverfes 
ruar.ces ; mais depuis quelque temps, que la cou- 
leur bege ou brun naturel eft devenue fort à la 
noie, outTC la laine de cette couleur, on en 
teint en brun ou en roir, qu’on mélange avec 
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du blanc pour imiter le bège t en bonetene d’c£ 
tatne , on ne fait plus guère qu’un peu plus dé 
moitié en blanc. 

E11 portant chaque douzaine de paires de bas 
fabriquées dans le S..nterre , ^vingt-quatre livre* 
l’une dans l’autre , cent cinquante mille douzaines 
donnent une fomme de 5,600,000 liv. Les ma- 
tières brutes de pays font évaluées à vingt-cinq 
fols la livre ; celles de Hollande , détrichccs , 
coûtent de trente à cinquante fols la livre : le 
prix commun de la partie de celles-ci employée 
dans les bas , cft de quarante- fols , 8c d'environ 
trente les unes dans les autres. 

La première qualité , qui fait les deux tiers du 
total, coûte environ cinq cents quatre-vingt mille 
livres; & la féconde, qui fait l'autre tiers, envi- 
ron quatre cents loixante dix mille : ce qui forme 
une fomme totale de i,aj 0,000 liv. 

On voit encore , par ce calcul général , & au« 
tant exa& qu’il peut l’étre, qu’il réfulte de ce 
commerce une main - d’ccuvre des deux tiers de 
fa valeur, non comprife une partie des bénéfices, 
qui paroi (fent devoir fc monter à cinquante mille 
ecus environ , 3 t qui doublent au moins , tant fur 
la revente des peignons que fur les petites éco- 
nomies , qui font le fin de Paît du fabricant ; dé- 
tails dans kfqueis nous ne pouvons ni ne devons 
entrer dans ce mémoire. 

Les lair.es de Hollande , tirées toutes peignées 
de Turcoing pour bas , coûtent de cinquante 
lois à quatre francs la livre, à caufc de celles 
qu’on tire toutes teintes ; leur taux commun eft 
de trois livres cinq fols ; il ne peut réfulter de 
cette remarque , aucune variété dans nos calculs. 

Considérons maintenant la main-d'œuvre dans 
fos détails. Les hommes quelquefois s’adonnent 
i la filature ; mais , en général , ce font les femmes 
& les enfans depuis l’age de fept .i huit ans , qui 
s’en occupent : les femmes ne travaillent pas non 
plus aux fabriques toute l’année ; & rigoureufe- 
ment , il faut trois fileufes pour entretenir un 
métier continuellement occupe. 

Pour tous les travaux préparatoires & les opé- 
rations fobfoquentes , le battage , lavage , pei- 
gnage , teinture , couture , apret , Stc. on cbmpte 
quatre ouvriers pour un métier battant. Mais le 
tout bien examiné, eu égard aux différons âges, 
aux différons travaux qui détournent de ceux des 
fabriques, il ne faut pas moins de cinq perlonncs 
par métier, on peut même les compter de cinq 
a fi x. La feule fabrique de bas , dans cet arron- 
diftement , occupe en effet plus de trente mille 
perfonnes : on ne craint point de dire qu’elle 
donne de l’ai fonce à vivre a un nombre double ; 
car, indépendamment des 1,400,00-1 livres que 
cette main-d'œuvre abforbe, ce qui fait par indi- 
vidu s’occupant de l’objet , l’un portant l’autre , 
une fomme de quarre-virgt livres par an , la plus 
grande partie des bénéfices que font les entrepre- 
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ncurs, lefquels réfident fur les litfüx, s'y repartit 
encore. 

Les peigneurs gagnent de vingt-cinq â trente 
fols par jour , ( ^oye\ pour la fuite de ce travail, 
les mots Peigkr^, Peicneurs , Grc.) 

Une fücufe qui travaille continuellement, file 
pour U boneterie environ deux livres de laine 
par femaine , & gagne huit , neuf à dix fols par 
jour; celles qui (ont détournées par d'autres tra- 
vaux, comme les enfans , gagnent quatre, cinq, 
fix fols, plus ou moins. 

L’ouvrier qui travaille fur le métier , reçoit une 
matière de qualité & de filature propre à Ion mé- 
tier , qu’il le fournit Sc qu’il entretient dans tous 
les cas. Ces métiers Ibnt depuis le 18 jufqu’au 
ai , en fin, ou à trois aiguilles , Sc fabriquent i- 
peu-près le tiers des bas d’efiame du Santerrc ; 
ceux en deux aiguilles, font le aj & le 14; le 
premier de ceux-ci cil le plus commun Sc le plus 
enulâge; le 14 efi le plus ordinaire pour le 
demi fin. Un bon ouvrier fait fur le n fa paire de 
bas d'homme par jour ; fur le 19 & le xo , huit 
paires en fix jours ; lur le 1 8, trois bas par jour ; Sc 
lur le *3 Sc le 14, deux paires par jour, dans le- 
quel efpace de temps, ils gagnent , les uns quinze 
lois, d autres ving^cinq fois , mais communé- 
ment dix-huit à vingt fols. 

Quand l'ouvrier rapporte les bar en toile, c’eft- 
à-dire au fortir du métier , il joint à cette quantité 
de bas , le refie du fil qui ne fuffiroit pas pour en 
faire une paire ; on pcfe le tout, Sc le poids doit 
ctre égal a celui du fil qu’on a délivré d l’ouvrier. 
Les bas reçus en toile , le donnent aux coufcu- 
fes ; ce font des perfonnes du fexe , depuis cinq 
à fix ans jufqu a un âge très-avancé. Une bonne 
ouvrière coud dix à douze paires de bas par jour , 
& gagne huit à dix fols ; celles qui travaillent aux 
champs, en gardant les vaches, gagnent cinq, 
fix a fept fols. 

De la couture, les bas paficnt au racoutra- 
ge , où l'on vérifie les coutures Sc raccommode 
tout ce qui a befoin d’etre raccommode. Les racou- 
treufes ne fe tiennent i la manufacture qu’aux 
heures du travail, & gagnent, en bien travail- 
lant , huit à dix fols par jour. 

Nousobferverons, avant de palier outre, que, 
quoique les laines foient augmentées de vingt pour 
cent depuis vingt ans, & que les étoffes , dans 
leur augmentation , aient fuivi celle des matières 
premières , la main-d’œuvre n’a point augmenté 
en proportion des denrées portées à un haut prix 
par l’énormité des impôts ; que les ouvriers qui 
n’ont pour vivre <juc le travail des mains , quel- 
que laborieux qu’ils foient , relient toujours dans 
la misère & languilfent véritablement plus qu’ils 
ne vivent; ce dont notre trifte pofiéritc fe refienu’ra 
plus encore , fi les chofes ne changent. 

Au travail de la racoutreufe , fuccède celui des 
foulcurs; chzque ouvrier foule , l’une dans l’au- 
tre , trois douzaines de paires de bas par jour , 
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r toujours deux paires à la fois , à moins qu’ils ne 
Ibient très-gros & très-grands , dans lequel cas 
on n’en foule qu’une paire i la fois. Ces ouvriers 
confbmment,par douzaine de paires de bas t douze 
onces de favon , dont ils le fournirent. 

Le foulage fe paye de cinq â quinze lois la 
douzaine de paires de bas , Sc les ouvriers re- 
çoivent la valeur de vingt-cinq à trente fols par 
jour. Au fortir du foulage , les bas paifcnc aux 
mains des enformeurs qui les vifitent Sc en ren- 
dent compte ; puis ils les enforment tous mouillés 
du foulage , une paire fur la meme forme , un 
bas l’un lur l’autre. Deux ouvriers mettent en 
forme environ trois cents douzaines de paires de 
bas par femaine ; on leur paye deux fols trois de- 
niers par douzaine de paires , Sc ils fe foumiflent 
le charbon â l’éruve : chacun d’eux bénéficie de 
quarante à quarante-cinq fois par jour. 

Les formes font toutes de bois d’hetre , plus 
lec , plus léger , plus uni , moins fujet au gon- 
flement qu’aucnn autre bois ce mmun. Pour y pla- 
cer les bas l’un fur l’autre , les ouvriers fe frot- 
tent les mains avec une pierre d’alun trempée 
dans l’eau ; la petite partie de l’alun qui le difTout , 
s’attache aux mains , les rend rudes ; elles en 
accrochent mieux le £*ir, que le frottement en- 
traîne & lait étendre. On arrête ces bas par le 
haut , des deux côtés , fur le champ de la forme 
avec des doux d’cpingles. C’eft au moment de 
l’enformagc , Sc fur la forme meme, qu’on grille 
ou flambe au feu de paille le poil des bas. 

Il faut quatre heures pour fécher les bas dans 
l’étuve ; au feu ordinaire , en trois heures , i l’air 
Sc en beau temps, ils fe sèchent beaucouo mieux. 

Lorfque les bas font fecs , on les apporte au 
magafin , on les afiorcit , on les met par douzai- 
nes ; & lorlqu’il cfi quellion d’en faire des envois, 
on les porte i l’apprct , qui confifie â les prefiêr. 
Pour Paris , toujours à froid , paire â paire , bas 
l’un fur l’autre , quatre paires entre chaque car- 
ton , Sc douze , quinze ou vingt douzaines de pai- 
res i la fois. Pour l’étranger, toujours à chaud , 
feulement trois bas l’un i côté de l’autre entre 
chaaue carton. D’abord on met au fond de la prefie 
dix-huit paires de bas , un gros carton , une 
plaque de fer fondu de l’cpailTeur d’un demi pouce, 
chaude feulement â un degré tel qu’en crachant 
deflus , il ne fe falTe plus une forte d’ebulition Sc 
d’évaporation fubite : plus de chaleur endomma- 
geroit les bas ; on met enfuite un gros carton , 
trois douzaines de paires de bas , une nouvelle 
plaque entre deux gros cartons , Sc ainfi jufqu’a la 
concurrence de neuf ou dix douzaines de paires. 
On ne met jamais que trois plaques , finalement 
un gros carfon fur lequel on abaifie le manteau 
de la prefie i vis, que trois perfonnes ferrent avec 
un levier i bras. On fait ainfi en vingt-quatre heu- 
res deux prefices de douze heures chacune. Les 
bas blancs fe prefient beaucoup moins chaud , Sc 
moins ferre à çaufe du foufre qui les rouifirait ; 
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tir on foufre les blancs pour l'étranger, ( voyt\ 
Hanchiffagt d'étoffes) on Us foufrt au fortir de 
la foule , tout mouillés. On ne ioufre rien ou 
très-peu pour Paris. 

La grande confommation de ers tas eft Paris 
pour Paris meme , St pour expédier de-li dans 
toutes les provinces , quoiqu'on y en faite auili 
paffer des lieux de fabrique ; puis , le Portugal pour 
le Portugal même , beaucoup pour l'Elpagne, en 
contrebande ; enfin l’Amérique , le Levant, &c. 

Le Santerre fournit en outre des Meutes de 
lame pour entretenir environ mille métiers de tas, 
ce (ont des laines de pays mélangées avec celles 
de Hollande qu’elles travaillent. Les entrepre- 
neur» de ccs filatures les expédient enfuite dans 
des manufactures de tas (cmbtables , foit en Nor- 
mandie & fur-tout à Caen , foit en Bretagne Si 
à Orléans. 

Le fécond établiflèmem de boncterie en Piear 
die, eft moins important & beaucoup plus referré 
que le précédent, il comprend les bourgs S: villa- 
ges de Hautepine, Crevecueur , Granvilliers , 
reuquieres, Campaux, Marfeillï ,Bliccurt, &c. 

Ce font aulîi tous tas d'ellame qui s’y fabri- 
quent , mais de pure laine de pays , [ lus commu- 
ne par confisquent. Le comme, c s'en fait dans 
le pays & dans les provinces voilînes ; notamment 
à Paris, à Rouen te i Caen. Les colporteurs en 
fournifl'ent les foires St marchés des environs. Au- 
trefois il palfoit beaucoup de ces bas à Lisbonne ; 
mais, foit que les Ai'glois nous aient enlevé en 
partie cette branche de commerce ; foit que les 
r ortugais préfèrent les bas des fabriques du San- 
terre, par ces deux eauies peut-être nous ne leur 
en envoyons plus de l'irrondifTemem dont il cil 
quefijon , Sc d’où il n'en pâlie guère non plus 
autre part. Les bas qu’on introduit d’Angleterre 
en France , y ralemiflent même beaucoup la con- 
lômmation de ceux de cette fabrique dont la plus 
grande partie te fait au métier , quoiqu’on en fafTe 
aufii ceriîdérablement à l’aiguille. 

Parmi le grand nombre <f ouvriers qui s’en oc- 
cupent , il en eft beaucoup qui travaillent pour 
leur propre compte ,& qui, comme dans farron- 
dilTemeiit précédent ks vendent en toile a des 
marchands qui les font coudre , fouler, apprêter , 
& qui les expédient à leurs correlpondans. Ces 
bas valent , ceux d hommes, qui font à-peu-prcs les 
deux tiers du total, de dix-huit i vingt-quatre liv. 
la douzaine: ceux de femme, de quatorze à dix- 
fipt livres , & l'un dans l’autre Vingt livres. Le 
travail de tous peut être pris pour celui de quinze 
cens métiers battant huit à neuf mois de l'année, 
faifant par conféquent 57,500 douzaines de paires 
de bas. .Mais à caufe de ceux .i l’aiguille , qui 
vont moins vite , nous en réduirons le nombre à 
j ç,ooo qui , à ao liv., donnent une fomme de 
700,000 Uv, 

Le poids de îa douzaine de paires , l’une dans 
l’autre eft de quatre liv. Aina 15s mille livres 
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de laine ouvrées, réfultantes de tto,oeo livres 
de laine brute , à 14 fols , valent : t : ,00 0 Uv. 
ce qui fait encore prés des deux tiers en main 
d’eeuvre ou bénéfice. 

Quelquefois les laines font au-defiu' de ce 
prix; elles vont à té, "17 Sc meute 18 Ibis, fer- 
tout iorlqu’on eù oblige de îts aller chercher en 
Soiftbnnois , en Brie ; mais on le retire du coté 
des peignons , qui ne font point en pure péris , 
& qu'on emploie dans les étoffes de tricots, don. 
les tiretaincs; ît la compenfatten faite, les chofes 
font /amenées aux prix que nous avons indiques. 

La troificme partie des étaidiflemeus en bons- 
terii , dons ce departement, eft comprife entre la 
rivière de Somme Sc celle d Hautie , jufqu'i la hau- 
teur de Crécy, entre cette dernière & la Can- 
chc, St parde-U, .i quelques lieues dans le feou- 
loinois, jufqu’à la frontière de l'Artnis. On peut 
la partait r conformément i cette divifion que le 
genre de travail indique en meme temps. 

Dans le premier circuit , entre Abbeville , 
Crécy, Nampontît Rue, on trouve environ : Ç ; 
métiers de t.u ; Abbeville en renftrme.70 à «o. 
Quelques-uns travaillent de la laine commune 
de pats , a l’uïage du lieu ; d’autres n’emploient 
que du lin , & beaucoup dans les villages em- 
ploient alternativement fun & l'autre , luivant la 
fttifon 8t le genre de travail qu’on leur procure; 
mais le plus communément & en général , il fe 
fait un tiers de tas mélanges de fil & de coton; 
le lin eft du cru & fe file dans le pays ; ie coton 
vient des Iles Sc fe file à Abbeville , les deux au 
très tiers font de fil pur. 

Chaque métier ne produit guère que deux een» 
quarante paires de tas par an , It s ouvrier» étant , 
comme ceux du Santerre , détournés de leur 
métier par d’autres occupations , St quelquefois 
encore par le manque de travail. Le pris com- 
mun de ces tas eft de vingt liv. la douzaine de 
paires ; ceux où it entre du coton , valent trois 
livres de plus ; mais ceux qu’en fabrique en laine 
commune , ne valent guère que dix-huit livres. 
Air.l! cet arrondiflcment peut produire annuelle- 
ment cinq mille douzaines de paires de tas , qui 
font une fomme de 100,000 liv. 

I-cs faqons en ville fe payent à railôn de vingt 
fols par paire, pour les tas tout fil , te de trente 
lois pour ceux en fil & coton. On en fait à trots 
livres , on en tricotte qui coûtent plus cher en- 
core : ce font de petits objets qu’il 11e vaut pas 
la peine de' faire entrer en évaluation ; ainfi les 
journées d’un homme qui mvailleroit de fuite j 
fa ville, ce qui eft plus ordinaire qu’à la cam- 
pagne , font de vingt à vingt cinq fois; St celles 
des ouvriers de campagne , de dix-lepc à dis; - 
huit lois. Les femmes Sc les enfttns gagnent i’ 
1a filature , à-peu-prls autant que dans !e in- 
terre, quoiqu’il y ait ici beaucoup moins d’aAivité 
dans ce genre de travail i & il faut le même 
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nor?.brc de filcufès en Un qu’en laine pour entre- 
tenir un métier, 

La féconde diviflon , dont Montreuil eft le 
«entre , renferme environ trois cens métiers 
montés , quelques-uns au (U en laine pendant l’hi- 
ver , mais généralement en fils de lin , du cru 
de l’Artois , ou de la baffe Picardie, Hesdin en 
Artois , fort peu diffant de cet arrondiffemont , 
eft le centre d une fabrique afléi corfiJérable de 
bas de fii ; on compte quatre cens cinquante mé- 
tiers bateau s, tant dans la vide qu’aux environs. 
Al>t. Duhamel font les principaux entrepreneurs 
dans cette partie , & ceux qui ont le puis con- 
couru à étendre & pcrfi-d.unner cette branche 
de commerce* Leur fabrique eft montée beaucoup 
plus en fin que les fabriques du pays ne le font 
généralement. On y employé des ms du prix de 
cinq à fix francs ia livre ; & il en entre envi- 
ron trois l.vres par douzaine de paires , laquelle 
fe v-nd quarante à quarante-huit livres; il en 
eff qui vont julqu'i (btxance livres tcedes-ci font 
en nus blancs qu on tire de Flandres. .Ma. s comme 
cet objet eft peu confidéraol- , en comparaison 
des bas Ordinaires, nous le réunirons à ceux-ci, 
en portant l’évaluation to:aie, à vingt-quatre Jiv, 
la douzaine. Le pr.x commun de A matière fi.ee 
des bas ordinaires eft de quarante-cinq lois la iiv. 
il en entre 414 liv. & demi par douzaine, la- 
quelle fe vend 11 , 18 i 14 liv. & un ouvrier peut 
faire neuf paires de ces bas par femaine ; mais il 
ne faut calculer que fur cinq à fix paires, 

Ainfi , i trois cents métiers d’une part , & à 
quatre cents cinquante de l'autre , ajoutant les 
deux cents cinquante précédep* , on doit évaluer 
la fabrication des bas , dans cette troifième par 
tie de la Picardie , fur le pied de mille métiers , 
travaillant les deux tiers de l’année. 

Ces mille métiers produifent 10,000 douzaines 
de paires de bas qui à i» liv, 10 fols, donnent 
une lbmme de 450,000 liv. fur laquelle on peut 
diffraire un cinquième pour le prix d’achat des 
matières; relient quatre cinquièmes pour la main- 
d'œuvre & les bénéfices. 

11 y a fur la première partie, c'ell-à-dire, les 
deux cents cinquante premiers métiers, environ 
Un Jïxicme de matière en coton , de quoi entre- 
tenir une quarantaine de métiers ; & fur le total un 
fix.ème de matière en laine, de quoi en entre- 
tenir environ \6o î donc il faut ôter les deux 
cinquièmes de h quantité de 1000 métiers uni- 
quement employés à la fabrique des bas de fil. 
Mais 800 m/tiers nous donnent 16000 douzaines 
de paire* de bas de fil ; la douzaine pcfe 4 livres 
à 4 livres & demi ; c’eft donc environ 71 
livres de lin employé dans ces fabriques , en fup- 
pnfjrt , comme fur la laine, un tiers de déchet 
ou de peîgnon , qui donne un fil plus commun 
ou d’étoupe , que l’on confomme dans les toiles 
de ce genre. Cette diminution , ce déchet cil 


toujours proportionné a la fineffe ou 1 la dou- 
c-uir du lin , qu’on tire, comme je fai obfervé, 
de l’Artois merne, & de la Picardie, 8c en outre 
du Caléfts & de l'Ardrcfîs ; carie Ëoulonnois n'en 
récolte pas , ou tres-peu. On en tire aulîi quel- 
quefois de Flandres, 8c il eft fupérieur, mais il 
eii plus cher. 

On vend beaucoup de ces bas dans les mar- 
chés des environs : on en colporte dans toute* les 
provinces voifines : on en expédie à Pans & au- 
delà : il en pâlie peu i l’étranger : & le pays 
fe fuffit d cet egard. Quant à ceux de coton , 
dont il confomme beaucoup plus qu il n’en fabri- 
que, car Abocville feule en a des métiers mon* 
tés , il les tire de la Champagne. 

Je ne penfe pas qu’il (bit befoin de faire en- 
trer en compte les huit métiers de pièces trico- 
tées , faisan d'Angleterre , qu’ont MM. Dclporte 
a Boulogne. C’eft un étaolillêmcnt naftlant , qui 
n’a pas encore acouis de confîffancc , mais qui peut 
s’accroître avec aie grands avantages. Les métiers 
& tous les urtcnfiles font Anglois : la matière e/l 
angloife, à f exception de la foibie quantité que 
produit leur troupeau anglois , & d’éducation 
angloife. 

Je laiffe auffi en arrière quelques autres mé- 
tiers de bas ; répandus à Boulogne 8s. aux envi- 
rons, dans L Ca élis & l’Ardréfis ; le tout ne 
formant pas un objet de 30000 liv* 


§. V. 

Conclu fions générales , & réfumé de l'état a élu cl 
de la Ho net trie en France . 

Il refuîte de ce qui précède que la Boneterie 
en Picardie, année commune , 

i°. Entretient 8ç 00 métiers battants; 
i°. Qu’elle occupe & fait vivre, la plus grande 
partie de l’année, 10000 hommes & 4000* 
femmes 8i enfans , 

3®. Qu’elle confomme, favoir:’ 

lame de Tan de 7 i foocoo I. p* povr envjron 1 ooecol. 
J-aine de Hollande de ïjo à jjccctl. p" en/, jcccoo 
Fil de ltn , envicon ioccco L p*poi:r environ f etc* 
Coton, enviton îjcol. pelant, peur environ jcco 

Total du prix de* miti.-rti..* .. ijjkcoI 

4.. Que la miin-d'mnrre qu’etlc procure peut 

être évaluée 1 Iiayoco 

■ Et .]UC le total «le ce commerce tfi un oS<jet 

«1 environ pwccol, 


Il rcfuUeau3i dc« mémoires presédem , tapprî» 
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chés de celui-ci, que la France entretient c*n- 
raniment ; 

I*. Métiers pout la Boneterie ea foie de 17 âslcoo* 1 

%• . Métiers pour la Bouderie en laiac de 14 ^ *S coo l g^ coo 

j«. Mctiers poat la Bonet. en cocon de 14 i * 

4>*. Métiers pour la Boneterie en fil de 7 à >cc0 ) 

En tout de i««cco 

Dont le produit cft de 1 j à Jco'c-oco 1 . favoic : 

Pour la Boneterie en foie de il i jgcccxo* 

Et pour celle de tout cî 1 er autres 
cfpèces de matières , de *t i jooooooo 

Sur quoi il faut confîdcrer que la loie étant 
une matière de plus haut prix que celles des 
autres parties de la boneteiie • Les objets qui 
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en proviennent font cependant renchéris, princi- 
palement par la valeur de ia Matière , quoiqu'il 
en entre une quantité moindre , tandis que le 
prix des autres provient, en plus grande partie , de 
la valeur de la mai n-d oeuvre. 

Ainfi , eiiimant la matière pour les deux tiers 
de la boneterie en foie , & pour un tiers feule- 
ment celle des autres parties, il rclultera toujours 
de la boneterie en France , une main - d’autre 
annuelle & confiante de aS à $0,000,000 liv. 
qui occupe & fait vivre quatre à cinq cents mille 
perfonnes, fans y comprendre les bénéfices pro- 
venants de la culture du Un , du chanvre , des 
mûriers , de l'éducation des moutons Sc des vers 
à (oie , fournifiant les matières employées dans la 
boneterie • 


SECTION III. 

Du Méchanisme du Tricot. 

Tricot à r aiguille dorme en exemple. 


•J_/E métier i bai le plus Amplifié que nouscon- 
noilllons , quelques nontoreufes que (oient les 
pièces qu’on en a retranché depuis (à création , 
efl encore en méchanique , relativement 1 1 état 
actuel des connoilfances de ce genre , compare à 
ce qu’on doit efperer qu’il fera dans peu , ce que 
la machine de Marly efl aux pompes St autres 
machines hydrauliques inventées ou perfectionnées 
depuis trente ans. 

Il eft malheureux qu’il n’y ait pas un homme 
de génie , pas un méchanicicn qui ait encore jette 
la vue fur l'inflruiTtent dur St exceflivement péni- 
ble des travaux St de la vie de tant d’hommes : 
travaux dont le rcfultat efl devenu un objet de 
première néceflité pour la plus grande partie du 
genre humain. Nous n’avons que des exclama- 
tions d’entoufiafles , fur le merveilleux de fon 
invention, Sc des difTertations obfcures fur (on 
ufajge. 

Quiconque examinera (ans y rien comprendre, 
comme il arrive à tous les curieux Sc aux ouvriers 
mêmes qui s’en occupent , ce qui eft dit dans 
l'Encyclopédie, de la conilruétion St de l’ufage 
du métier à bas , fentira que fon défaut d'intcl-. 
ligence ne provient que del’ignorance de l'ufage 
des aiguilles ordinaires pour la formation de la 
fuite des mailles qui , par leur entrelacement , 
forment l’étoffe connue fous le nom de tricot. 

On renvoie, il eil vrai , du mot bas à -celui 
tricoter, pour apprendre à connoitre le travail des 

" L'Auteur de V Art du Fabricant A‘&toffct jt fou. 
M. Piolet . en 1771 , le portait i jocoe. 


bas i l’aiguille , travail le même en tout que ce- 
lui du métier, qui n’a été fiibflituc aux aiguilles 
que pour la plus prompte expédition du tricot ; 
& il eil certain que fi ce premier rravail eût etc 
expliqué , le métier donnant le même réfultat , 
il auroit été facile de concevoir comment il le 
donne ; mais i ce renvoi on ne trouve qu’une dé- 
finition telle quelle du mot, & pas un mot de la 
choie. 

Suppofôns donc une broche ou aiguille garnie 
d'tfn premier rang de mailles ( nous expliquerons 
bientôt comment on forme celles-ci) on pafic le 
bout de la féconde aiguille fous la dernière 
maille formée pour att.rcr dans cette maille lx 
fuite du fil qui a fervi à la former ; cette fuite 
de fil entre en double dans la maille & en fortne 
une nouvelle , qui par (ôn pafl'tge dans 1a précé- 
dente, l’arrcte, & qui eft elle- meme arretée par 
l’aiguille ^ui a fervi à la former. La première 
maille n’ayant plus befoin d’être fôutemte par 
l’aiguille , on la fait échapper; ede efi le prin- 
cipe du tricot ou du tiffu qui en prend le nom. 

On palfe à une féconde maille de la première 
aiguille , & l’on procède de la même manière 
pour la formation d’une feen-de maille d placer 
fitr la fécondé aiguille , Sc ainfi de fuite; d oit l'on 
voie très-clairement , comme lafig. 9 , PI. Il le 
renréfente , que le tillu à mailles , un tricoté 
quelconque , n'ell autre qu'une fuite de mailles 
uippofées égales , Sc placées fur une aiguille 
horizontale, dans chacune defquelles fa fuite du 
fil même qui a (érvi à former ces premières 
mailles , palfe en double de l’arricre en avant , ou 
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de l'envers à l'étroit, y for.Tie une nouvelle 
rangée d’anneauxvii de mailles ; 8c dans celles-ci 
une autre , jufqu’à ce que l'étoffe ait acquis la 
hauteur déterminée par l’ufage auquel on la def- 
fine. 

Remarquer qu’en procédant ainfi fur une 
aiguille, c’eil-idire, en allant & revenant fur l’on 
travail, pour employer le fil dans la fuite immé- 
diate de fon étendue, on regarnit toujours l’ai- 
guille qu’on vient de dégarnir, & réciproquement; 
mais comme on commence pour l'exécution d'une 
nouvelle rangée démaillés, precifément ou l'on 
a fini pour 1 exécution de la rangée précédente , 
de la dernière rangée , cette marche ( quoiqu’on 
retourne fens dclTùs deflous, & l'étoffe fabriquée , 
£l par conlcquent l’aiguille qui la foutient) refle 
rétrogradée , lorfqu’on ne change rien d’ailleurs 
*à la cufpofition du travail. 11 en réfulte que fi les 
mailles d’une rangée font paflees de l’arrière en 
avant , celles de la rangée fuivante feront paifées 
de l’avant en arrière , & ainfi alternativement dans 
route Ja hauteur du tifîù ; c’eft precifément le 
travail ordinaire des jarretières à l'aiguille. 

Il eft fenfiole que fi au retour d'une rangée 
pailce en dciïùs , on pafTe en dellous la fécondé 
aiguille dans la maille de la première, pour at- 
tirer la fuite du fil en delïous & y former Ja 
nouvelle maille ; toutes les mailles du tillu le 
trouveront dans le même fens. Dans le premier 
cas le tiflu aura des deux côtes alternativement , 
un rang de mailles à l’envers 8c un rang à l'en- 
droit : dans le fécond cas , l’un des côtés de l’ctoffc 
fera plein endroit, & le côté oppofe plein envers. 

Veut*on obérer comme dans le dernier cas , 
fins néanmoins être obligé de varier le travail i 
11 f Ÿy a qu’à aller toujours eji avant; mais le tra- 
vail ne peut fe continuer ainfi qu’en tournant : 
on ne fauroit faire fuivre au iravail une marche 
circulaire fur une feule aiguille , ni meme fur 
deux , fans les courber , ce qui rendroit le tra- 
vail fort gênant. 11 en faut donc au moins trois, 
non compris celle qu’on peut confidérer comme 
l'agent, celle par laquelle on opère fur les au- 
tres ; on en met ordinairement quatre , quelque- 
fois cinq & jufqu’à fix , pour diminuer d'autant 
la roideur de la partie du tiflu qui tient aux ai- 
guilles , pour multiplier fe* points d’infiexions , 
pour faciliter enfin les mouvemens fréquens 8c 
varies , qu'il eft lu jet à recevoir dans la formation 
de chaque maille. 

En fuppofant la quantité des mailles déter- 
minée, pour le circuit ou l'ampleur de l’étoffe, 
ce qui le fait fuivant le diamètre des aiguilles , 
& celui de la matière , fuivant aufii , toutes chofes 
égales d’ailleurs, qu’on veut un tricot plus ou moins 
ferré, on diflribue ces mailles en nombre égal 
fur chaque aiguille. 

Ce il ainfi qu’on fabrique les bas ordinaires , 
pafTant continuellement d'une broche à celle qui 
la fuit , 8c formant toujours , excepté celle du 
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point de couture qu’on renverfê , des mailles 
droites, dont la fuite eil une vraie hélice, qui 
ne foudre d’altération que par l'clargillement oii 
le rctrcciiremcnt du tricot , qui dans ces parties 
deviennent l’un & l'autre des fpirales. 

Dans le cas d'éiargifTcment , il faut créér 
de nouvelles mailles , ce qui ne le fait que 
d une à la fois , c’cil-à-dire en meme lieu fur 
chaque rangée ; pour ceia , de la pointe de i’ai- 
guiiie , confidcrce comme agent , on rele ve , 
iur le bout de celle fur laquelle on agit, la par- 
tie du fii qui lie la maille d'au-deifbus , celle qu’on 
vient de faire à la première à abattre de deflus 
la fécondé aiguille ; 8c c’eil fur cette partie re- 
levée de fil qu’on forme la nouvelle maille. 

Dans le cas de rctréciflemenc, il n’cft quefiion 
que de palier en même temps la première ai- 
guille dans les deux dernières mailles de la fé- 
condé aiguille, & de retirer à la fois par ces deux 
dermeres mailles , la fuite du fil en double djnc 
l’anneau n’en doit former qu’une feule , & cette 
nouvelle maille , ré lui tan te du paffage du fil par 
les deux précédentes mailles , diminue d’autant 
cette rangée de la précédente, que la maille ad- 
ditionelle , dans le cas précédent , augmente 1a 
rangée qu'on fait fur celle qu’on vient de faire* 
On diminue ainfi, comme on augmente, c’eli- 
à-dire qu'on élargit ou qu’on rétrécit plus ou 
moins , fuivant l'occurrente , autant de fois fur 
chaque tour ou rangée de maille & fur autant 
de rangées qu’on veut. 

A l'égard des coins , on les trace , n’importe 
fur quelle forme , hauteur ou largeur , avec 
des mailles renverlèes . ou alternées avec des 
ina.lies droites formant des cannelures , zigzags , 
carreaux , lozanges , kc. La côte n’efl qu'une 
fuite de mailles renverfees , prifes en nombre 
égal ou inégal, toujours les unes fur les autres* 
Le guilloché, le quadrille , &c. eft une fuite de 
mailles droites 8c renverfées , alternées continuel- 
lement 8c en tout fens. On peut voir l’effet d’une 
fuite de ces mailles diverfement arrangées. FJ. II. 
la fig. p repréfente un tricot uni à mailles droites ; 
la fig. 10 un tricot à mailles retournées ou ren- 
verses ; la fig. 1 1 repréfente un tricot à mailles 
droites 8c à mailles renverfees par bandes , hori- 
zontalement , comme il fe voit dans le tricot 
des jarretières. La fig . ti repréfente un tricot à 
côtes , dont les malles par bandes verticales , 
font alternativement droites 8c retournées : Sc la 
fig. 13 reprefente un tricot à mailles alternées 
en tout fens , qu’on nomme quadrillé , guillo- 
che , &c. On peut les varier à l'infini. M. Van- 
dermonde ( remarques fur des problèmes de fitua- 
tion , mémoires de l’académie des fciences année 
1771 ) a donne une manière ingénieufe de noter 
un tiifu quelconque à mailles. Nous en rapporte- 
rons deux exemples dans les termes 8c fuivant la 
dcmonftration de M. de Vandcrmonde. 

u Quelles que foient Jes circonvolutions d’un 
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» ou plusieurs fils dam l’efpace , on peut tou- 
n jours en avoir une expreflion parle calcul des 
» grandeurs ; mais cette expreflion ne feroit 
» d'aucun ufage dans les arts. L’ouvrier qui fait 
» une trtjji , un refeau , des noeuds , ne les 
» conçoit pas par le rapport de grandeur , mais 
w par eaux de fituation ; ce qu'il y voit c’eft l'or- 
» dre dans lequel font entrelacés les fils, il feroit 
» donc utile d’avoir un fyftème de calcul plus 
n conforme à la marche de l’efprit de l'ouvrier , 
n une notation qui ne repréfentat que l’idée qu’il 
n fe forme de l'on ouvrage, & qui put futfire 
» pour en refaire un femblable dans tous les 
» temps. 

» Mon objet n’efl que de faire voir la poflibi- 
n liié d’une pareille notation , & fon ufage dans 
» les queftions fur des tilTus de fils. Je me fër- 
» virai pour expofer mon idée d’un problème qui 
» fe rapporte à ce genre & qui efl très-connu ; 
» celui de la marche du ca volier des échecs , 
» qui a été réfolu par M. Euler, mémoires 
n de Berlin I7!9- Le procédé de ce grand 
» géomètre fuppol'eque l’on a [échiquier fous les 
» yeux ; je le réduis à une fimple opération 
» d’arithmétique , faite fur des nombres qui ne 
» reprefentent point des quantités , mais des 
» rangs dans l’elpace. 

» Les nombres nombrans un , deux, trots Sic. 
» ont été les feuls fournis au calcul julqu’au tno- 
» ment où Viéle parut: il y fournit les nombres 
» généraux , l'un , un autre , un troifiime &c. 
n qu’il défigna par les lettres de l’alphabet ; & 
» ce fut l’cpoque d’une révolution dans les mathé- 
» matiques. louant aux nombres ordinaux, le 
» premier, le fécond, le troifième Sic. que Lei- 
» bnitz introduilii dans les calculs ordinaires , & 
» que je propole ici d’appliquer aux recherches 
» iur les fituations , ils ne paroiiToient pas en- 
» cote avoir fixé fulfifament l’attention des géo- 
» métrés. Leibnitz promit un calcul des fitua- 
>. tions, & mourut fans rien publier. C’ell un 
» fujet où tout telle à faire , & qui mériteroit 
» bien qu’on s'en occupât. . 

n Je conçois l’efpace partagé en clemens finis S; 
n arbitraires diflingués par leur quantième ; c’eft- 
M â-dire , t° que je conçois un efpace plan , par- 
ti tagé par des parallèles en une fuite de bandes , 
» puis partagé de nouveau par une fuite de paral- 
» leles qui coupent les premières ; Si je diûin- 
» gue les differentes bandes par la dénomination 
» de première , fécondé , troifième , quatrième 
si &c. dans l’une & dans l'autre divifion. Je puis 
» défigner alors un point déterminé, comme ap- 
I» partenant à l’un quelconque des parallelogrames 
» nés de cette double divifion , en pofant fim- 
„ plemcnt l’un au-delfus de l’autre , deux nom- 
n bres dont l’un foit le quantième de la pre- 
n mière divifion & l’autre de la fécondé ; ainfi 
» i par exemple appartient au paralielo- 
„ gramc qui eit commun à U quatrième bande 
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» dans la première divifion , & la troifième dane 
n la fécond e. (Voyc\Pl. 11 ,fig. 6). Je conçoit 
n z 0 un efpace folide partage par des plans pa- 
» ralleles en une fuite de tranches, puis parcage 
» de nouveau par une autre fuite de plans paral- 
» leles qui coupent les premiers , Se enfin par- 
» tagé une troifième fois par une nouvelle 
n fuite de plans parallèles qui coupent les uns 
n & les autres ; Si je puis défigner par t } , 
n par exemple , un point déterminé comme ap- 
» partenant au parallelipipède commun à la 
n deuxieme tranche dans la féconde , & à la 
» première dans la troifième. ( y qyeç PI. Il , 

» fig- 7 \ k 

» En général , trois nombres aflemblés c iP 
# défignant un certain lieu dans l'efpace comme 
» compris entre des limites données , une fuite de 
m pareilles expreflion* c^, c \ « y \ peut fervir à 
» afligner une route l’efpace , ou bien le 
» cours d’un fil; & fuivant qu’on aura befoin de 
n plus ou moins de précifion , on rederrera plus 
u ou moins les limites, fie l'on fous*entendra plus 
» ou moins de paflâges i travers tous les paralle^ 
» lipipedes contigus, 

» C’eft ainfi , par exemple , qu'en (uppofiiftt le 
» fil médiocrement flexible & abandonné en li- 
»> berté , excepté dans les points défignés ci-aprcs , 
n on aura ce me femble , une expreflion fuffi- 
» (ante de la trejpe , fig. 8 , au moyen de la fuite* 

1 !> 1 j * 1 ji * ! » » î> « îi 1 o * )• 

x î,«l 

p On aura de meme Texprcflion dun fyftcmo 
» de mailles de bas , fig. au moyen des fuites. 

* î» * f ,s 1 u* if 1 îf 

» i» 

fiée. 

( Ceci fiiffxt four mon objet : on peut voir la fuite 

dans l'ouvrage meme que je cite.) 

Encore plein de ces idées , au moment ou j© 
venois de tranfcrîre ces paflàges , j’ai reçu de 
Rooen un ouvrage intitule : tjfai fur Us P r0 “ 
blêmes de fituation , avec cette épigraphe : Poft 
habui tamen illorum mea Je ri a ludo Virg* 
Rouen, 178 ». L'Auteur , M. Ralliere , mon ami 
fie mon confrère , qui me la adrefle , relève tout 
en jouant l’ignorance 8c la mal - adrefle de ceux 
qui ont voulu traiter cette queftion dans l'Ency- 
clopédie & dans les dernières éditions des Ré- 
créations Mathématiques i il en rend hommage 
i qui il appartient ; il l’éclaircit ; il la Amplifie ; 
il en étend l’application avec beaucoup d’intérêt. 

Arrive-t-on au pied du hasi on travaille da- 
bord leparément fur deux aiguilles la feule par- 
tîe qui doit former le talon , en continuant à 
mefurc les trois points de couture , dont 1 un 
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trace le milieu du derrière du bas , les detfx majn droite , ayant le fil rafle lur iïndeft ; oit 

autres le prolongement de chaque cote des coins, maintient des deux doigts luivans qu'on referme, 

avec l’attention de travailler à l’ordinaire une la fuite de ce fil tous kquel pafle encore le petit 

dernière maille après les points de couture de doigt. On a l’attention d'attirer de U main gauche 

côte. On rétrécit enfuite pour former le talon , autant de fil à-peu-près qu’il cft üéceflaire pour le 

également de part & d'autre, & alternativement nombre de mailles que ion veut former; puis le 

de la manière que nous avons déjà décrite au fervant de l'index de cette main gauche comme 

rotrcciflement du bas , puis de celle qui fuit î d une fécondé aiguille , on le place fous le fil 

en prend une maille far.s la travailler , en paf- pour tenir celui-ci élevé de manière que le bout 

lant dedans direélement l'aiguille qui agit, on en cft repris par le pouce rapproché des autres 

travaille la maille d’après ; & ouvrant enfuite doigts de cette meme main , ïk que la partie qui 

avec l’aiguille gauche la maille prife avec l’ai- efi lur l’index forme une forte dance? u qu’on 

fruilie de la mam droite (ans être travaillé , on ouvre avec i’aiguilic pour v attirer la fuite du 

y fait pafler le dernier anneau qu’on vient de fil , ainfi qu’il a été indique à la formation des 

former, en rabattant l’autre qui le trouve air./i mailles en général. 

de moins dans la fuite des mailles. Mais il faut , pour la première maille , pafler 

Lorlque le talon eft achevé, on relève fur deux le bout du fil que doit retenir le pouce de la 

aiguilles toutes les mailles de chaque côté , en main gauche , deflus la partie du meme fil qui 

les reprenant en deflous, 8c l’on continue le pied va de l’index de la main droite à celui de la 

que l’on forme à fon tour en retrécillant le bout main gauche , afin qu'il fe trouve croifi* au-def- 

par degrés, de la manière qu’on a indique d'abord. fous de l'anneau , & que la première maiiie qu’on 

Nous avons fuppofé d’abord la broche ou l’ai- y attire (bit aufli arretée, 

guiiie garnie d’un premier rang de mailles, afin Voyons maintenant comment le métier (pour 
de préienter tout de fuite le méchanifme du la description du métier, voyrq Métier a bas, 

tricqt , plus facile à concevoir, en le dégageant dans le Diéfionnaire des Arts & Métiers) donne 

des explications relatives aux premières opéra- une grande partie des reluirais des aiguilles , Sc 

fions que nous allons expofer. en meme-temps pourquoi il ne ûuroit les donner 

Pour commencer un tricot quelconque , on ne tous qu’avec des changemens, une perfeélion enfin 

prend qu’une feule aiguille qu’on tient de la qu’on n’a point encore fu atteindre. 
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SECTION IV. 

Travail du bas au métier , confédéré particuliérement fur la foie. 

N o os n'avons à entrer dans aucun detail fur . le crocher; puis il monte l’ourlet, il cueille , il 
la forme, les proportions, la pofition Sc l’aâion aflemble, il prefle , Sic. ( Foye\ aufli Us plan- 

relative & réciproque des parties du métier les ches & leur explication. 1 J’oolerverai en pallant 

unes fur les autres ; c'efl l'affaire de celui qui que , quoique les ouvriers foient dans l’ufjge de 

s'tll chargé de décrire fa conftniffon. 11 nous tenir le métier craché pour monter l'ourlet,' cette 

fuffit de faire fentir le rcfultat de toutes fts par- operation ne le facilite en rien, & lui ell abfo- 

ties lorfqu'on les met en jeu , pour produire, de lumctn indifférente pour cet objet, 
quelque manière que ce foit, un tiffu quelconque i°. Crocher le metier. L'opération de crocher 
A mailles , connu fous le nom de ericot. Ainfi, confiée à faifir des deux mains, vers fes èxtre- 

les opérations de l’ouvrier bonetier & les oh- mités, la barre à poignée; 1 appliquer en mén-.e- 

lervations qui ont rapport à fon travail, font temps les deux pouces contre les deux pièces de 

. l’objet de notre defeription exclufivemcnt à tout ce nom, attachées aux deux côtés de la barre d 

ce qui peut & doit avoir rapport au travail de platine ; à preffer ces poufes afin que les contre- 

1 ouvrier Serrurier. . pouces falfènt appliquer la balcule fur la queue 

Quoique nous fuppofions par la filtre que les des ondes; à avancer le metier jufqu’i ce que les 

operations dans le détail defquelles nous allons abattons touchent les pièces attachées aux côtés 

entrer fc font fur la foie, nous ne les répéterons de la fut , nommé, en terme de l’art, petits 

point en d’autres circonflances , puifqu’eiles font coups , pour régler le mouvement du métier; J 

les memes fur toutes les efpèces de métiers & palier la marche du côté droit, pour faire def- 

pour toutes les fortes de matières. cendre le métier jufqu’à ce qu'il foit arrêté pur 

L ouvrier, aflis dans fon métier monté & en la vis inférieure de la gimelie que règle la pro- 

placc , pour le ver, lier Sc le mettre dans une fondeur du crochagc; à repoufTer le métier dans 

fituation propre au prerui-r travail , débute par cette attitude , julqu'à ce quéil touche le; deux 

crochets , 
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ftc chefs ; enfin, à le laitier relever jtofqua ce 
qu’il s'arrête, dans ia poûtion qu\l don garder, 
au moyen d'une petite pièce attachée au derrière 
des p en (Lins , où fe trouve une cavité pour re- 
cevoir les crochets. 

i°. Monter V ourlet. On double U matière 
fur la longueur de 61 néeeflâire à former l’our- 
let ; fans le doublage , cette partie de bas pius 
tiraillée & moins éUffique ne refideroit p«i& long- 
temps* ün paiîe la boude de la foie doublée 
dans la tete de la première aiguille du cote 
gauche; on pâlie cette foie pac-deilous les deux 
aiguilles fuivantes ; on la ramené en deifus juf- 
ques fur la première aiguille. 

On la ramène par- deifus ces deux aiguilles ; 
on 1a repaîTè en ddTous pour aller einbrafTer la 
première aiguille luivante , où il n'y a point de 
l’oie, revenir autour de la dernière fur laquelle 
il y avoit de la foie , continuer autour tic la plus 
prochaine vuide, & revenir fur la dcrnicre garnie , 
julqu'a la fin de la rangée. 

Cette première difpclîtion du travail fe place 
(otts la gorge des platines. 

j°. Cueiuir . Lorlque l’ourlet efi monté , on 
l'amène dans la tete des aiguilles; fi l'ourlet efi 
un peu gros, on ne peut f amener dans la tète 
des aiguilles fans s'cxpolèr à déranger quelques 
becs (out lesquels ce gros ourlet ne pourrai tai- 
féincnt palier ; il vaut mieux crochet en arrière 
à cette première opération, comme on croche 
au travail des bas à cotes : on croche le métier; 
on pôle les deux pieds fur les marches; on étend 
la fuite du fil fur toutes les aiguilles en avant 
des phulnes ; on prefle la marche du côté oppofe 
à celui du chevalet : la corde qui part de l'ex- 
trémité de cette marche, & qui palte auteur du 
tambour de la roue , fera tourner l’un & l’autre ; 
& la corde qui, de deflus cette roue, va paflër 
fur les roulettes de h barre à chevalet , & dc-la 
aux S du corps à chevaUt , fera couler celui-ci 
le long de la barre à chevalet. Le comble du 
corps a chevalet , plus élevé que la quelle des 
ondes, pouflen celles-ci en paflànt , & le fera 
lortir de la cavité des rejforts de grille 9 Sc le 
detious de la tete des ondes fera force de def- 
cer.dre (ur la barre à moulinet , & s’y tiendra 
par l’action du petit plan incliné qui termine les 
teflorts de grille. 

Les platines à ondes aflemblées avec les ondes 
descendant en meme- temps, leurs becs rencon- 
trent la foie qu’on a étendue deiTous, & fen traî- 
nent pour en former des boucles entre la fé- 
condé 3c la troificme aiguille , entre la cinquième 
& la fixicme , entre la huitième & la neuvième, 
& ainfi de fuite , parce que les ondes , en tom- 
bant, huilent un vuide de trois aiguilles, pour 
que les platines à plomb puifient le placer entre 
elles. 

4 °. Ajjetnblcr & former V ouvrage. En n:émc- 
gempson flifit la barre des deux mains, de ma- 

jirts & Manu f délurés. Tome I . Prem. Par, 
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J nière que les pouces (oient appliqués contre les 

! pouces du métier , & I on prefle ou meme pied 
dont on a cueilli & fait marcher le corps d che- 
valet. 

L’action des mains , de tirer la barre en bas 
des pouces , de prefler co-trc les pouces & du 
pied qui poulie ia marche , fait dellcndre les 
abattant, & avec les abattant, la barre <1 pla- 
tines t 6 l avec la barre à platines , les platines à 
plombs; elle fait lever la partie anterieure de» 
contre-pouces , bailler par confequent leur partie 
po il é rieur* , & appliquer hBafule fur les queues 
des ondes : d’où r fuite en même-temps l’abaii- 
fement des platines à plomb & le bauflcment 
des platines à ondes , effets contraires qui doi- 
vent être ménagés par un mouvement a fiez doux, 
pour que les platines i ondes ne remontent d'entre 
les aiguilles qu’a- peu- près de la même quantité 
que le s platines à plomb y defeerdent; en forte 
que les becs des unes 9e des autres le trouvent 
tous de niveau fous les aiguilles* 

Dans la nouvelle 1 dlflribution qui vient de fe 
faire de la matière , >1 s’eft formé une boude 
entre chaque aiguille ; mais ces nouvelles bou- 
cles , toutes égales , (ont jflus petites que les 
précédentes , formées par les feules platines à 
ondes , aux dépens de qui elles (ont faites. 

Si l’on n'eût pas fait relever les platines d 
plomb , ce qui donne lieu i la ditiribution de la 
matière entre toutes les aiguilles , au refrétilTe- 
ment des boucles fermées par les platines à 
ondes , 8c à la formation des boucles par le» 
platines d plomb aux dépens des premières, il 
ferait arrive que ces platines auraient tenu le 
fil tendu fur les aiguilles , & que les platines à 
plomb venant à s’appliquer fur les memes por- 
tions , auraient enfoncé les trois aiguilles conte- 
nues fous chaque portion , ou rompu le fil , au 
lieu que les platines à ondes remontant un peu 
lorlque les platines à plomb rencontrent le* 
portions de fü , elles les font defeendre f?.ns 
peine fous les aiguilles , & les diflribuent entre 
elles fans les forcer* 

Chaque boucle des platines <i ondes ne per- 
dant qu’autanf de fl? qu'en prend chaque platine 
d plomb t & ces platines ceflant , les unes de 
monter , les autres de defeendre entre les ar- 
güilics, lorlque leurs becs lent tous de niveau 
(ous les aiguilles , toutes les boucles (ont égales. 

ç Amener V ouvrage fous les b< ts. On lâche la 
barre des deux mains fans l'abandonner: le grand 
relïbrt tendu par l’alaiflement des abattons fait 
remonter ceux-ci ; mais on tient les pouces for- 
tement appliqués contre les contre-pouces , pour 
que la partit antérieure de ceux-ci loir levée à 
mefure que les abattons remonteront. La haP* 
cule fera toujours appliquée fur îa queue des 
ondes . La ictc des ondes fuivra le mouvement 
de la barre d platines qui remontera avec k$ 
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abattans, 8c les platines à ondes demeureront 
toujours de niveau avec les platines J plomb. 

Maintenant , au lieu de l’a&ion verticale du 
haut en Cas que vient d'éprouver la barre à 
poignée , on lui donne un mouvement horizon- 
tal en la tirant en avant; attachée aux abat - 
tans, elle fera avancer en meme-temps les pla- 
tines à ondes , toujours parallèlement aux pla- 
tines à plomb. Les becs des platines s'élèvent 
au-dfS'ius des aiguilles ; les deflous des becs font 
amenés un peu au -delà de leur icte : alors 1a 
branche des crochets de deflbus des abattons 
«Il appliquée contre les petits coups. 

Maintenant on forme aux petits coups par un 
mouvement qui contille à laitier remonter l'ex- 
trémité des crochets de deifous les abattans aux 
petits coups. Comme le grand relîort tend tou- 
jours à relever les abattans , il tend en meme- 
temps à féparer l'extrémité de l'éminence du 
petit coup. On empêche cette féparation par de 
petites fecoulfcs qui font un peu gliffer le talus 
'intérieur de l’éminence du petit coup. 

Ces (ecouïïes corrompant & corroyant la ma- 
tière fous les becs d'aiguilles, la tiennent tendue 
en avant 5c prefque de niveau avec les becs. 

Les pouces étant toujours tenus fortement ap- 
puyés contre les pouces , les ondes demeurent 
toujours appliquées à la barre à platines ; les 
platines à ondes & les platines à plomb de- 
meurent toujours de niveau. 

6°. Donner le coup de greffe O faire pajftr 
V ouvrage de deffous la gorge des platines fur 
les becs des aiguilles . i°. On abandonne les 
abattans à eux-memes, tenant toujours les pouces 
fortement contre les pouces , 8c les platines <1 
ondes bien parallèles en tous fens aux platines 
à plomb. 

L’aétion du grand relfort, aidée par une légère 
impulfion des bras qui conduifent le métier , fera 
remonter les abattans julqu'a ce que les e'pau- 
lilres fuient appliquées aux arretans de l'extré- 
mité des jumelles. Lorlque les abattans feront 
remontés a cette hauteur , le ventre des platines 
fc t- ouvert à la hauteur des ^guillgs. 

i® On appuie fortement le pied fur la marche 
do milieu : elle baillera & tirera à elle le crochet 
de la petite anfe ; ce crochet amènera la petije 
anfé , & la petite anfe la grande anfe; la grande 
anfe fera aefeendre les bras de la prejfe , & la 
prefié lé trouvera appliquée fur les î>ecs des ai- 
uilles , dont clic force les pointes à lé cacher 
ans les chafTcs. 

On tire la barre à poignée brufqueraent en 
devant 8c horizontalement : ce mouvement fera 
paUèr au-delà des chaflcs des aiguilles, l’ouvrage 
qui cft contre les ventres des platines • 

4° On ote le pied de demis la marche : la 
grande anfe remontera, & fera relever les bras 
4e U preflk , ce qui féparera la prejTe de deffu* 
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les becs des aiguilles , 8c facilitera à la point# 
de ces becs de lortir de leurs chaifes. 

Enfin on tire d'un mouvement léger la barre 
A poignée : le* ventres des platines avanceront 
prcl’qu entre les tètes des aiguilles, 8c ces ventres 
feront palier les anciennes mailles fur les nou- 
velles qui s’achèvent par cette opération. La 
maille le trouve faite alors ; mais la dilpolîtion 
du métier eft telle en ce moment que les ventres 
des platines Ibnt au niveau des tctei des aiguilles , 
8c par conféquent le dcITous des becs fort au-deffiis 
des aiguilles : les crochets de deifous ces abattans 
font au -defTus des petits coups, & les tpaulicres 
fous les arrêtant des jumelles. 

11 faut crochcr de nouveau le métier pour le 
mettre en état , ainfi que l’ouvrage , de former 
de nouvelles mailles , & de les ajouter aux pré- 
cédentes. 

On applique la branche du crochet de deifous les 
abattants , contre les arrêtants ; on tire les abat- 
tants verticalement par 1a barre d poignée , tenant 
toujours les branches des crochets appliquées à l'é- 
minence des arrêtants qui dirigent dans ce mou- 
vement. Les platines à ondes 8c les platines à 
plomb defeendront jufqu'à ce que la hauteur de 
leurs gorges foit à la hauteur des têtes des ai- 
guilles. Puis du même mouvement continué ho- 
rizontalement, repoulfcz en arrière les abattant* 
aulfi loin qu’il eft poflible, 5c laiffez remonter la 
métier qui va de lui-méme s’arrêter au deifous do 
la barre J aiguilles , où il rencontre un crochet prêt 
à recevoir le crochet de dcjfous les abattants. 

Le haut de la gorge des platines a emporté 
avec lui l'ouvrage qui école fous les becs , en lo 
faifant gliller le long des aiguilles; les becs des 
aiguilles font vu ides ; le deflous Atibecsdes pla- 
tines à ondes 8c des platines à plomb , fe trou# 
ve entre les aiguilles , & l’ouvrage fait eft caché 
çour celui qui ne voit qu’en face Te méfier , prêt 
a travailler de nouveau , d faire de gauche d 
droite ce qu’il a exécuté de droite i gauche. 

7°. Former l'ouvrage O faire la façon. L’our* 
let monté , en fait environ deux pouces d'ou- 
vrage , qu’on double en plaçant fur les aiguille* 
les boucles de l’ourlet qu’on joint aux mailles* 
On range l’ouvrage au moyen d'une toile à la- 
quelle on l’attache , 5c qu’on tend fur un rouloîe 
armé d’un relfort.} 

Si c’eft pour homme , on conduit le Bas ju C- 
qu’i ce qu’il ait fcize pouces de longueur ; & l'on 
commence à diminuer un demi-pouce avant de 
faire la façon , a moins que la façon ne foit très- 
petite, dans ce cas on peut diminuer un pouca 
auparavant. On diminue une maille de chaque 
côté du bas , en prenant avec le poinçon de 
chaque côre des Jifieres , la troifième maille qu’on 
porte for la quatrième aiguille déjà garnie. La 
féconde for la troifième , la première for la fé- 
conde; de forte que la première aiguille de chaaut 
«ôté rçfle ruidc* On continue de travailler , 9c i on 
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ftiaiinue ainfi de quatre rangées en quatre rangées 
les bas ordinaires , mais aux bas uns on ne di- 
minue que de fix en fix rangées. 

Alors on divife le bas en trois parties , celle 
de devant , du deffus de la jambe, du milieu , 
& celle qu'on appelle les talons . La première 
commence apres la façon , & cil travaillée feule , 
c’eft-â-dire, lèparéinent ; mais cependant en rueme- 
tems que les deux autres parties qui font les ta- 
lons , jufqu’au bout du pied a , dans les bas 
ordinaires, un huitième de plus que les parties 
de côté , c’eft-â-dire , un huitième de plus que le 
tiers de la largeur totale , un peu plus aux très- 
grands bas , un peu moins aux petits bas ; les 
côtés ou talons , les parties où font les lificres 6c 
où fe fait la couture, font divifees également. 

Sur un métier de quinze pouces , on laifTc du 
milieu d'une façon au milieu de l’autre , cinq pou- 
ces & demi. Si le métier a moins de quinze pouces , 
la diflance du milieu d'une façon au milieu de 
l’autre , diminuera proportionnellement. 

Quand on travaille la façon , on continue de 
rapetiiTer d’une aiguille de chaque côte de quatre 
en quatre rangées. Pour connoitrelcs milieux dej 
façons , on fait un peu lever les deux aiguilles 
qui les indiquent. 

On fait ufage dans les façons de deux efpècer 
de mailles qui ne font pas de la nature de celles 
dont le relie du bas eft tricoté ; ce font les maillet 
portces& les mailles retournées. On entend par une 
maille portée , celle qui, fans fortir de fon aiguille, 
eft portée dans la tête de celle qui la fuit immé- 
diatement , en allant vers la gauche de l'ouvrier; 
Sc par une maille retournée , on entend celle qu’on 
fait tomber, & qu’on relève fur la meme aiguilla, 
de manière qu’elle fafle relief à l'envers & creux 
i l’endroit du bas. Pour cet effet, on n’a comme 
nous l'avons dit à l’occafion des mailles tombées , 
qu’j les relever du côté du bas qui regarde 
l'ouvrier. . 

Les façons faites, on fait quatre ou fix rangées 
Sc l’on partage les talons. Pour cet effet , on prend 
la maille des aiguilles qui marquoient les milieux 
des façons , & on la jeté fur les aiguilles voi- 
fines , en allant à la gauche de l’ouvrier ; puis on 
prend la maille de chacune des aiguilles voifmes , 
de ces aiguilles vides en allant a droite , de on 
la jete fur les aigüüles qui leur font voifines , 
en allant aufïi a droite. 

On a donc en deux endroits de la largeur du 
bas deux aiguilles vides qui partagent cette lar- 
geur en trois parties. 

On travaille ces trois parties avec trois fils de 
foie leparées , qu’on jete fcparément. Jeter eft 
finonime i cueillir , dit-on, dans l’Encyclopédie ; 
cela n’eft point exad : jeter le fil, c’eft l'étendre 
fur toutes ou fur une partie des aiguilles : cueillir 
c’eft faifir & entraîner le fil en faifânt tomber 
les ondes au moyen du chevalet , pour former des 
boucles avec le fil étendu fur les aiguilles» 
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8®. Du dejjits du bas & des talons. De ces 
trois parties , celle du milieu eft pour le deflut 
du pied , & les deux autres font les parties du 
talon ; on travaille le deifus fans le rapctilfer s 
pour les parties du talon on les rétrécit chacun* 
d’une maille de quatre rangées en quatre rangées; 
de quand les bas font un peu fins , de fix rangées 
en fix rangées , & les diminutions fe font tou- 
jours du meme côté & à la fuite de celle qu’on 
a déjà faite pendant 6c avant la façon. 

On continue de rapetiiTer ou retirer les parties 
du talon , de la manière que nous avons dite , jul- 
qu’à ce qu’elles n’aient plus chacune que deux 
pouces ou deux pouces 6c un quart tout au plus. 
Alors on continue les talons fans les rapetifler 
jufqu’à la hauteur à donner à ces talons ; jufqu’â 
la hauteur j donner aux coins , lcfquels fout mon- 
tés fur la longueur des talons , neuf pouces pour 
bas d’hommes ordinaire ; ( Voyez, ci - après 
Jes dinienjtons des bas. ) enfuit* on forme la 
pointe du talon, en retreciflant ces d*ux parties 
de la manière fuivante : pour la partie qui eft i 
droite de l’ouvrier, on compte les aiguilles pleines 
en allant de droite A gauche, on jete la maille 
de la quatrième aiguille fur la fixicme aiguille , 
la maille de la trotficme aufïi fur la fixicme, la 
maille de la fécondé fur la cinquième , 6c la 
maille de la première aiguille fur la quatrième. 
Pour la patrie du talon qui eft j gauche , on 
compte les aiguilles pleines en allant de gauche 
j droite , 6c on jete la maille de Ja quatrième 
aiguille fur la fixicme aiguille , la maille de la 
troifième aiguille pareillement fur la fixicme; la 
maille de la fécondé aiguille fur la cinquième , 
Sc la maille de la première aiguille fur la qua- 
trième. On continue cesrapedftements finguliers , 
quatre, cinq, fix fois, félon la finefle du bas , 
& cela de quatre en quatre rangées ; & aux bas 
fins de fix en fix rangées. 

On finit les talons par une rangée lâche. Cette 
rangée lâche fe fait en defeendant les platines , 
en repouftânt 1a barre à moulinet avec le talon 
des ondes • 

Les ondes étant defeendues , on relève feule* 
ment celles où l’on veut faire la rangée lâche , 
celles qui occupent la largeur des talons : on jete 
le fil â l’ordinaire ; on cueille doucement ; on 
aflemble de meme un premier aflemblage pour 
que la diftribution des grandes boucles fe faïïè entre 
toutes les aiguilles , uns les fatiguer ; on amène 
l’ouvrage fous les becs , mais on ne forme point 
aux petits coups ; en abandonne tout de fuite le 
métier à i'aéHon du grand reftort, qui le fait re- 
monter à la poficion qui a été décrite pour donner 
le coup de prefle. 

On prefle alors ; mais avant de preflêr on amène 
fous les becs, les mailles du deffus du pied , qui , 
n’ayant pas reçu de nouvelles mailles , Ce déta- 
cheroient des aiguilles , fi l'on amenoit par deflut 
Dij 
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les becs , comme on amené ordinairement pour 
aoaitre les anciennes mailles fur 1rs nouvelles. 

On a fait cetïe rangée lâche , afin de pouvoir 
à l'aide de la tournure , la divifer en diux, & 
terminer le talon. Pour cet eftèt on prend la 
première maille avec la tourntile , & la maille 
Suivante avec le poinçon ; à uiefure que la fécondé 
pâlie lur le bec de ta toumiîlc , l'autre fort de 
dcllous la tete. Celle-ci eli loin du bec , quand 
celle-là elt à portée d'entrer dclfous. On IV fait 
donc entrer, j; quand elle y ell , on prefîê le bec 
de la tournille avec le poiriçon; on tire la tour- 
nille , & la première perte fur le bec, & forme 
avec celle qui eri dcllous le commencement d'une 
efpece de chaînette , qu’un exécute exactement, 
comme quand on relcve les mailles tombées ; avec 
cette dilfcrence que les mailles tombées le re- 
lèvent dans une direétion verticale , & que cette 
chaînette le forme horizontalement. 

Pour arrêter la chaînette on fait fortir la der- 
nière maille qui cil fous la tète de la tournille ; 
en met le fii de Joie à là place : on prclïe en- 
duite le bec de la tournille ; on tire la tournille , 
8c la maille parte fur le bec, & par conféquent 
le fil de (oie à travers elle ; on recommence 
cette opération piufieurs fois ; cela fait , on jete 
bas les talons fans aucun danger, & l'on continue le 
deffus du pied , au bout duquel on pratiquede chaque 
csité des rapetifièinents pareils a ceux qu'on vient 
de faire au bout des talons , jufqu'à ce que le 
defïüs du pied n'ait plus que trente-lix ou quarante- 
deux aiguilles de large ; on l’achcve enfin comme 
on a fini les talons. 

Avant d’achever la description du travail du 
Bas , il ell bon d'obferver, que, toutes les fois 
qu'on veut ôter l'ouvrage de defius le métier, 
tins donner lieu aux mailles de s’échapper, on 
pratique une rangée lâche , & fur cette rangée 
quelques autres à l'ordinaire, & l'on met l'ouvrage 
a bas ; lorlqu’enluite on veut remettre l’ouvrage 
lur le métier , on prend les mailles de cette ran- 
gée lâche & on les parte dans les aiguilles , ce 
qui eft beaucoup plus ailé que fi c’étoit une rangée 
ordinaire. 

Cette rangée lâche n’empéche réellement pas 
Jes mailles de s’échapper ; mais il fuflit qu’elles 
ne s'échappent point a l’endroit où l’on veut re- 
mettre l'ouvrage fur le métier. 

p*. Des coins. On monte le talon Sur le métier , 
par l'endroit de l’ouvrage , en commençant à la 
première maille du côté de la façon , & i la pre- 
mière après celle de la lificre , liiivant julqu'à 
la fin du talon , non fur le côté de la lificre du 
derrière , mais fur celui de devant t & tenant 
l’ouvrage d'une main , au-dertus des aiguilles, on 
y lailfe une maille 4t deux par intervalle, c'ell- 
J-dire, que fur vingt-quatre aiguilles on lairte à 
peu pres trente mailles , pour que le talon ne 
Ùs: gai trop , & l'on fait farter chaque t paille ou 


BAS 

deux de U rang e, ou des rangées (ui vanter j 
fur chaque aiguille. 

Lorlque les mailles (ont paflces fur les aiguilles* 
on iailie i’ouvrage fur eiles , & on le rcpoulfe tore 
avant vers le derrière du métier, afin qu'il fo 
trouve dans la gorge des pLuints , lorfqu’on cro- 
citera en dedans , ceü-u-d.re , fans avancer la 
métier en devant , en tirant les abattants perpen- 
diculairement ; puis on pratique une enture du 
côte de la la^on : on double la lbiei cette enture , 
fur Ce pt aiguilles feulement. On cueille lur elle 
avec la main , de peur que l’ouvrage qui efl 
fous les gorges qui (ont fort petites «S: qu il remplit, 
ne laiiîc pas tomber les platines entre les aiguilles, 
autant qu’il faut pour la formation des mailles ; 
on aifemble légèrement pour ditfribuer i l’ordi- 
naire les boucles entre toutes les aiguilles ; ou 
amené (ous les becs , & l’on n’afTembie point aux 
petits coups , mais comme à la rangée l icite , on 
abandonne tout de fuite le métier à l’aétion du 
grand reflort ; on prefle ; on l’abat , & la premicro 
rangée eft faite : l’ouvrage étant ainfi amené en 
avant & abattu , il eil évident que l’envers de 
l’ouvrage Ce trouvera comme il doit être , du 
coté de l’ouvrier: on attache deux ou trois petits 
contre-poids à l’ouvrage, pour le ranger ou la 
tenir tendu , 3c Ton achève l'ouvrage à l’ordi-% 
naire. 

Apres avoir fait une fécondé rangée , on 
rapeciflc les coins } où l’on pratique de la ma- 
nière fui van te ce que les ouvriers appellent lut 
parlements. 

On prend la cinquième aiguille , en comptant 
de la pointe du coin , & l’on jete la maille fur 
la' quatrième aiguille ; puis on paife la foie lur 
ces quatre aiguilles , & l’on forme quatre mailler 
avec le poinçon. 

On prend enfuite la fixicme , & l’on jete U 
maille fur la quatrième ; puis on paife la foie fur 
ces quatre aiguilles , & l'on forme quatre autre» 
mailles avec le poinçon. 

On prend enluite la feptième aiguille, 8c l’on 
jete la maiile fur la quatrième ; puis on pafi’e la 
foie itir les quatre aiguilles , & l’on forme 
quatre autres mailles avec le poinçon , enfuite 
on prend la huitième aiguille , & l’on jete (a 
maille fur la quatrième ; puis on paife la foie fur 
ces quatre aiguilles, & l’on forme quatre der-* 
nières mailles avec le poinçon. 

Cela fait , il crt évident qu’on a quatre aiguilles 
vides , & quatre aiguilles pleines ; on prend la 
quatrième des pleines , & on la jete fur la neu- 
vième aiguille ; la troifième des pleines , & oti 
la jete fur la huitième aiguille , ou la première 
des vides ; la féconde des pleines , & ainfi de 
fuite. On fait ld-dcfTus deux rangées, & l’on re-i 
commence les mêmes paiements, jufqu’à ce quQ 
le coin ait la largeur rcquife par le bas. 

Autrefois cetre largeur étoit de deux pouce» 
& déco*; on ne fait aujourd'hui les coins que c’ua 
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pouce de largeur, un pouce & un quart au plus; 
pour cet effet on rcpi'te par intervalle les rape- 
tiilcments fans faire de rangée , afin que le coin 
Soit moins large ; on continue les rapetiflements 
jufqu’à ce qu ü ne relie plus que Sa moitié de la 
largeur à Gcnner à la le nulle , ou dclfôus du 
pied, l'autre moitié devant ctre fournie par l'autre 
coin, ainfî qu’il fera dit. On fait une rargée 
lâche fur laquelle on fait dix ou douze rangées 
à iordin&ire , pour que les mailles ne s’échappent 
pas , ainfi qu’il a cté dit, & l'on jerc cetre partie 
a bas , pour la remonter enfuice & la réunir à 
l'autre moitié du dcfTous du pied, iorlque l’autre 
coin fera fait. 

Pour former la maille fur les quatre aiguille *, 
çn pu «le la foie dans leurs tetes ; puis avec 1.' 
poinçon on preile le bcc de chaque aiguille , 
on retire l’ouvrage , 8c 1a maille formée a l’ou- 
Tra^e pafTe fur les têtes , & firme de nouvelles 
mafles avec la foie qu’on > a mile. 

li ne relie plus que la femelle à faire: pour 
Cet effet on morte les bouts de coins ou demi- 
femelles par leur largeur bout à bout , ce qui 
forme une largeur de cinq pouces; c'eft-li ddtus 
qu’on travaille la femelle a laquelle on donne la 
largeur convenable. 

Les coins a mailles tournées ou mailles de 
travers , en (oie pareille à celle du bas ou de 
couleur differente, le font à part , 8c fe nomment 
coins rapportés. L’ouvrier après avoir fabriqué a 
la fois , juiqu’au bas dcscoirs, les trois divifions 
du bas , par autant de fils féparés , les deux parties 
qui forment le derrière , renforcées d’un brin, ter- 
mine ces deux partit $, qu’il rétrécit fuivant l’occur- 
rence: en portant une maille, non celle dclalifière, 
mais celle d'après, fur la troificme , remettant 
celie delà lificre fur la fécondé aiguille qui eft vide; 
te il continue feule la partie du devant du bas , 
jufqu’au bout du pied. Puis il remonte fur le me- 
ner, maille par maille, non celles de la lificre, 
ni celles d’après , mais les troifiemes , l’une des 
parties du derrière, du côté du coin te dans toute 
l’a longueur. A chaque rangée des mailles , il en 
diminue le nombre vers le haut , pour que le 
coin aille toujours en s* élargi '/tint par le bas. 
Il opéré de 1a meme manière de l'autre côté du 
bas t pour en former le fécond coin. 

Cela fait , ü remonte de fuite fur les aiguilles 
les dernières mailles des deux parties de derrière 
qui , réunies , n’en forment plus qu’une , que Ton 
conduit, la diminuant continuellement, jufqu’au 
bout du bas pour en former la femelle. C’eit dans 
cet rta r que te bas ell livré à la 'gob 'flUufe , ou 
à la cou feu fi. 

Les coins qui ne font point à mailles tournées , 
«lais qui fi»nt feulement marques par des mailles 
doublées te des jours entr’elles , arrangées fui- 
vant la fan ta: fie ou le goût, fe nomment coins à 
fa grifitte \ on fait a’infi des defiins variés uni- 
quement par la j>o(tton rçfj?eâivc,de ces mailles 
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doublées, & le travail fc fait de faite fans rien 
démonter. 

On fait encore , outre les coins de couleur 
différentes de celles des bas , des coins à mou- 
ches , qui s’exécutent en pafiant le fi: de telle 
couleur fous telles aiguilles , & le fil de telle 
autre couleur fur ces aiguillts-ci feulement, te 
fous toutes les autres. Ln variant ainfi fes pajfées 
de fil fur un très-petit efpace, ou formera un 
deliiu dont les couleurs feront oppofées à l'cn- 
Vcrs & à l’endroit. 

io°. Dimenfions des bas. Les grands baB 
d’hommes ont ordinairement vingt-neuf à trente 
pouces , depuis le bord de l’ourlet jufqu'à U 
pointe du talon. 

Les grands bas de femmes font do petits bas 
dbormr.es de vingt-quatre à v:rgr-çinq pouces , 
depuis l’ourlet julqua la pointe du taior. Lei 
bas de grandeur ordinaire pour hommes comme* 
pour femmes , ont deux pouces de moins. 

Les grands bas d*liomme? , depuis le bord juC 
qu’à la façon , portent dix-huit pouces , les grand* 
bas de femmes , quinze pouces. 

Les façons dans les bas d’hommes te de fem- 
mes, font depuis un pouce jufqu'à deux de Ion* 
g ueiî r. 

Le talon commence à la hauteur des coins , 8c 
il a julqu'à fa pointe , aux bas de gramleuc 
ordinaire , neuf pouces aux bas d’hommes , 8c 
huit pouces aux bas de femmes { un demi pouce 
de plus ou de moins fait la différence des grand* 
te des petits bas. 

On fait, à Lyon (ur-tout , beaucoup de bas do 
femmes pour différentes régions , pour la Ru <1ie & 
pour l'Amérique principalement : au plus grand 
nombre de ces derniers , les tiges (ont trcs-cour- 
res;ilcn tft dont les coins ont onze i douze pouces 
de longueur , 8c qui font trcs-larges du bas , de 
deux pouces & demi à trois pouces ; les talon» 
ont été faits en proportion : on ne peut pas avec 
des talons courts faire des coins hauts, ni avec 
des grands talons faire des coins courts. Si let 
talons ont neuf pouces, il faut monter les coins 
fur neuf pouces de longueur ; & généralement 
pour hommes comme pour femmes , les coirte 
ont la même hauteur que les talons. 11 en eil do 
toutes les fortes. 

Après les talons finis, on continue le dcfiiis du 
pied , à quatre pouces pour les femmes & .i cin<| 
pouces pour les hommes. 

Lorfque les coins font achevés , on met bout 
à bout fes parties qu’on a refervees pour la fe- 
melle qu'on travaille de neuf pouces & demi 
pour hommes , & de huit pouces & demi pour 
femmes , la largeur du talon comprifb dans la 
longueur delà lemelle. 

Dans toutes ces dimenfions on obfêrve les ré- 
tréci/Temens que nous avons preferit* dans l’article 
de la main d’oeuvre , 8c qu’il cfl inutile de rép4< 
ter ici| 
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On Toit ( PI. II , du bas iu métier , f.g. f ) 
un modelé de façon ; il etl tracé fur un papier di- 
visé en petits quatre* de dix en dix ; la ligne 
A B la partage en deux parties égales : chaque 
petit quarré repréfente une aiguille : le petit 
quarré A reprefente l'aiguille qui marque le mi- 
lieu delà façon , & chaque rangée de mailles eil 
re pré Tentée par chaque rangée de petits quarrés. 

Pour exécuter la façon qu’on voit ici repré- 
fentée , il faut donc faire aux mailles marquées 
par chaque petit quarré , quelque changement 
qui hrs diilingue fur le bas : pour cet effet , on les 
porte, ou on les retourne; audi tous les petits 
quarrés marqués d'un point , déligneront les mail- 
les portées ou retournées. 

Nous avons déjà dit qu’une maille portée , 
étoit celle dont la foie pailbit dans deux têtes 
d'aiguilles , dans la tete de fon aiguille propre , 
& dans la tete de l'aiguille voifine , en allant de 
droite à gauche de 1 ouvrier ; 6c que la maille 
retournée étoit celle qu'on faifoit tomber & qu’on 
relevoit fur l’envers de l’ouvrage , en forte qu’elle 
étoit en relief fur l’envers 8c par conlcquent en 
creux fur l’endroit. 

Mais les mailles ne Oc portent ou ne fe retour- 
nent pas indiliinâement pat tout. On voit évi- 
demment que , des mailles qu’il faut altérer pour 
diilinguer la façon , on ne peut porter celles qui 
fe luivent immédiatement. Quand il faut altérer 
la maille d’une aiguille, fi celle qui lui *(t voi- 
fine , en allant de droite à gauche , ne doit point 
être altérée, on peut ou la porter ou la tourner; 
mais fi elle doit être aullï altérée il faut la retour- 
ner. 

Ainfi dans le deflin de façon qu’on voit , 
toutes les mailles de roaffes noires doivent être 
retournées, & toutes les mailles des autres maires 
qui font rares , St qui lailTent entre elles des 
mailles qu'il ne faut point altérer peuvent être 
eu portées ou retournées. 

Lorlqu’il fe rencontre des nceuds dans la lôie , 
eu quelle (ê cafTe, on ne peut continuer l'ouTrage 
fins faire ce que les ouvriers appellent une enturz. 

Pour enter , on étend bien fur les aiguilles la 
partie du fil de foie qui tient à l’ouvrage , & l’on 
couche l'autre partie, non pas bout à bout avec 
la première, mais onia paile entre la cinquième , 
la fepticnie, &c. avant le bout du fil qui tient a 
l'ouvrage; en forte que le fil fe trouve double fur 
ces cinq , fepi aiguilles , St l'on continue de tra- 
vailler comme fi le fil étoit entier. 

f. I I. 

C bfervations relatives à la fabrication , & 
manière de coudre les bas. 

fl arrive quelquefois , après le coup de greffe , 
qa’ur bec d'aiguille ne fe releve pas , mais de- 
meure dans Os chaflè ; lora donc qu’on a cueillé {c 
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| qu'on vient à abattre l'ouvrage, il y «une maille 
I qui n'ayant pas été mife dans la tête de l'aiguille , 
i mais ayant pafle par deflus , ne fera pas travaillée , 
& qu'il faudra refaire ; il pourra meme fe trouver 
pinceurs mailles non travaillées de luire. Pour les 
relever on faiflt avec le poinçon la dernière qi i 
eft bien formées l'ouvrage, on la paflfe dans la 
tete de la tournille ou d'une aiguille emmanchée ; 
puis on prend avec le poinçon la bride de deiTu* 
cette maille, on pafle cette bride lur la tour- 
mile; i mefure qu'elle avance le long du bec, 
la bonne maille fort de deflous : bientôt elle lé 
trouve entièrement fortie & fort loin du bec , 8c 
la bride à portée de pafler par deflous. On l'y 
fait pafler, on prefle avec le poinçon le bec do 
l'aiguille, & on le tient dans la chafle , cepen- 
dant on tire la tournille , ce qui fait avancer fa 
bride dans la tete de la tournille , 8c pafler la 
bonne maille par deflus le bec ; alors la maille 
fera refaite. On continuera de cette manière, 
s'il y en a pluflcurs de démaillées, traitant tou- 
jours celle qui lé trouvera dans la tête de la tour- 
nille comme la bonne , 8c la bride d'au - deflus 
comme la mauvailé , ou comme la maille i re- 
lever ou i refaire ; & quand on en fera i la der- 
nière, on la mettra dans la tete de l’aiguile. On 
entend par bride la petite portion de (oie qui au 
lieu de pafler dans la tête de l’aiguille , a pafle 
par deflus 8c n’a point été travaillée. 

11 faut faire cette operation en deflbnt ou d 
l’endroit , c’efl-i-dire du côté de l’ouvrage qui 
ne regarde pas l’ouvrier ; (ans quoi les mailles re- 
levées formeront un relief i l’envers & par con* 
féquent un creux a l’endroit. 

Lorlqu'il y a quelque grofléur dans la matière f 
& qu’une aiguille a le bec de travers, ajoute-t-on 
dans l'Encyclopédie, il fe forme des mailles dou* 
blés, une aiguille n'en aura point, & là voifînn 
en aura deux. 

Il eft très-rare que des mailles doubles fe for- 
ment par un bec de travers , mai» il occafîonne 
des mai/les mordues. Les doubles 4 fe forment 
îorfque le bec de l’aiguille eft rebroufle i la pointe, 
qu'il eft fourchu , qu'il fe trouve des bouchon» 
qui arrêtent la boucle , 8c qui l’empêchant de 
tomber dans la tête de l’aiguille , empêchent la 
maille de l’envelopper , /î l’ouvrier croche fans y 
avoir pris garde. 

Dans Je cas de deux mailles de fuite à qui !• 


* Maille» doublet , terme impropre , mai* confacri , 6c 
qui veut dire , double fi] â une maille , le fil de la rangée 
jvluelle & celui de la prier dente . ce dernier ayant manqué 
de fe fermer en maillr par l'ina'tenrion de l'ouvrier ou quel- 
que accident; pat accident lorfque c'eft un bec dérangé 6c 
fourchu ; par iiurtrmion lotfqtie c’eft un bouchon , 6c que 
l’ouvrier avant mal abattu le* anciennes maille* fur le* nou- 
velle* , celles 11 remontent fur la tête de* aiguille* lorfqu’on 
croche pour les meure < le* mai le* ) en retrait dan* la gorge 
de* piscine* , d'ou il arrive que le fil manque de fc forme» 
en maille . 6 C que t'aiguille n’en a qu’une tandis que ici 
ayuc» en ont deux. 
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même accident arriveroit , on rétablira la pre- 
mière comme on vient «le le dire , & on fera la 
meme opération pour la fécondé, ayant foin de 
dittribuer egalement 1a matière , pour qu'il n’y 
en ait pas plus à une maille qu’a l'autre. 

Lorfque la prefle eil appliquée fur les becs 
d'aiguille* pour les tenir dans les chattes i l'effet 
de taire palier les anciennes mailles furleséecj, 
& d'achever les nouvelles ; fi un bec ctt dérangé , 
fourchu , ou n'entre pas bien dans la chatte de 
l'aiguille, il ett évident que l'ancienne maille ne 
pailera pas , ou qu'il n’en pattera qu'une partie 
par de. 'Tu s le bec, le relie patte par dettous & va 
fe réunir au fil qui devoit former une nouvelle 
maille , laquelle par cet inconvénient ne fe for- 
mant qu'à demi , s'appelle maille mordue . 

Si au contraire l'ancienne maille pallbit toute 
entière par dettous le bec , & qu’il ne pafs.it 
rien par dettus , l'aiguille auroit l’ancienne maille 
& le fil de la nouvelle fans être maillée, c'cft 
ce qu’on nomme maille double. 

Les rayures i l'ouvrage proviennent de l’ufure 
du cuivre appelle river qui tient les platines dans 
la mâchoire des ondes. Plus cette ufureett pro- 
fonde, plus les platines defeendent & prennent 
de matière. Ce vice ett grave dans les fabriques 
de Lyon , où J'on vend les bas ûns apprêt for- 
çant du métier. On y fait beaucoup moins d'atten- 
tion à Paris, où, avant de les expofer en vente, 
on blanchit & apprête tous les bas : ce qui , pour 
l’inttant voile un peu ce défaut. 

Un bec d’aiguille fourchu, une écaille a la 
chatte ou au corps de l'aiguille , accroche, éraillé 
la foie. Un bec de travers dérange 1a platine , 
lorfqu’on amène le métier en avant , ou loriqu’on 
abat l’ouvrage , il fe forme des raies , des coches, 
des brèches aux platines , d’pù rcfultent les 
mêmes inconvéniens , en moins de temps encore. 

Les ouvriers entendent par 1a tige du bas , 
te pouce d'ouvrage qui ett au-dettùs des façons , 8c 
fur lequel on a commencé les rapetittemens , 
ou retrécittèmens du bas. 

En comparant les deux manières de faire le 
tricot à l’aiguille ou au métier , on remarque 
que fi la dernière a l’avantage dune plus prompte 
expédition , d'une main - d 'œuvre plus égale , 
quoiqu’elle puitte beaucoup varier par l'inexpé- 
rience ou l’inatentcion de l'ouvrier; la première 
J’emporte d* teauübup p*- U facilite de donner 
i l’ouvrage telle forme que bon ferable : les aiguil- 
les fe prêtant i tou» les angles, courbures, in- 
flexions imaginables, St le travail fe fai font tou- 
jours en avant , ce qui ne demande aucune va- 
riété dans la difpofition , fi l’on n'en veut aucune 
dans l'ouvrage : au lieu que le métier travaillant 
toujours en ligne droite, Sc toujours alternati- 
vement de droite b gauche & de gauche à droite , 
i] n’y a de moyens pour varier l’ouvrage , que 
celui d'augmenter ou de diminuer le nombre de» 
jtaiUcs j cctt-j-dirc d’allonger ou de raçourcir U 
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rangée des mailles , d'élargir ou de rétrécir le tifiù; 
mais on ne (auroit le dore, ni meme lui donnée 
aucune courbure, aucune forte d inflexion , fans 
le rapprochement de les parties oppofees : rappro- 
chement qui ne peut avoir lieu qu’au moyen d’une 
couture faite'apres coup , & qui elle-mcme ett un 
objet de main-d’deuyre ablolument à part de celle 
de la fabrication des bas au métier. 

Lorlqu’on a voulu louer i’inventioo très-louable , 
étonnante du métier à bas , on a cru a’cnjaraais 
dire attez ; on a poutté l'exagération jufqu'a la 
confiderer dans le principe , comme portée prtf- 
que à 1a perfection dont elle ett fufccptible : il 
fembiernit meme que ce foit â regret qu'on ait 
apporté i fbn idée cette légère modification ; 
cependant on a fait à cette machine de trèi» 
grands changement, on l'a beaucoup Amplifiée, 
on la Amplifiera beaucoup plus encore ; 6c pour- 
quoi n’en viendroît-on pas a lui faire faire des 
bas clos , comme i l’aiguille i N’en fait-on pa* 
i côtes ? ce qu’on a été un ficclt à imaginer. 
Ne fait-on pas, fur le métier 1 toile ordinaire, 
des toiles fans lificres , des focs fans coutume , 
don: nous avons donné la marche dans Van du 
fabriquant de velours de coton / 

Le métier à bas au contraire , ett l’une de» 
mécaniques les plus fufcepcibles d'etre Amplifiées, 
d’être perfectionnées ; Si je ne fais aucun doute 
qu’on ne l'amène au point que j’imlique : mais 
par des changemens plus conûdérabfcs encore du 
point où elle ett en es moment, qu'elle n’en a 
déjà lubi depuis fbn origine. 

Si l'on youloit faire au métier une étoffe de 
quelque étendue , il faudroit y proportionner U 
largeur du métier , ce qui U fuppoferoit tou- 
jours fort étroite, comparée à ce qu’il ett pottïble 
de faire , 6c à ce qui fe fait tous les jours à 
l’aiguille ; des couvrepieds , des jupons , dre. 
fans coutures. On fait cependant des bas au mé- 
tier , travaillés fur la longueur du bas ; mais ils 
n'ont aucun mérite de plus que ceux faits à la ma- 
nière ordinaire , fur la largeur : ils figurent mal i 
la jambe , principalement lorfqu'ils ne font pas 
très-tirés , très-tendus ; 6c le métier ett beaucoup 
plus dispendieux : ce n’a été i proprement parler , 
qu’un cttai , qu’une fantaifie. 

Tout ce qu’on vient de dire fur le tricot à l'ai- 
guille ou au métier, quant i la çonftruâion de 
la maille & aux formes à donner au tittii , que 
ce foit pour bas % chauflfettes ou chauffons , gans , 
mitons ou mitaines , bonets , pantalons , ou piè- 
ces à faire cartüfoLles & habits, ett également 
applicable d la foie , à la laine , au coton , au 
lin, à toute matière fufceptible de U filature , 
8c actuellement filée. 

Il relie à décrire la manière de coudre le tri- 
cot fait au métier , c’eft-i^dire de rapprocher avec 
une aiguille à coudre , les parties oppofées de 
l'étoffe, 6c de les attujettir au moyen d’un fil paffé 
dan* naajücid* part fie d'autre , pour donnée 
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ài’enfcmble la forme qu'on obtient imircdîate- 
tntnt à l'aiguille .i tricoter, ceHe , i-peu-pres 
de la jambe , du pied ou de la main. 

On coud d'abord en furjet i cîjiace de deux 
pouces , en commentant par le haut du bas , 
qui ell tourné à l'envers , puis tenant rapprochés 
les deux eûtes, & pailant l'index de la main 
gauche a l'endroit de leur réunion , on continue 
de coudre , ne prenant toujours que le dernier 
£1 d^s deux mailles oppotees qui terminent les 
rangées tout le long des deux cotés; mais lailTant 
de chacun de ces cotes une maille vende entre 
celle ou le fil a déjà pzffé , & celle où l’on va 
metr^e l'aiguille : on revient aulli-tot à cette 
maille vuide que l'on prend de l'autre lens , 
tournant la pointe de f aiguille en avant , & l’on 
achevé de ferrer le fil qui forme ainfi une forte 
de point de chaînette» On procède de meme 
juiqu'a plus de moitié du pied , dont le refie 
de la couture le finit aufii en furjet ; ce qu’on le 
permet pour abréger, parce que le liirjet le fait 
beaucoup plus promptement & qu’il fulfit à ces 
deux endroits où in couture fatigue peu. On 
oblervc a. Ici communément pour les bas de foie , 
de prendre , non la dernière maille de chaque 
rangée , mais celle qui la précédé immédiate- 
ment ; de manière que cette dernière maiile 
forme un filet régnant tout le long & de chaque 
côté de la couture. Ce petit foin qui paroit ne 
rien ajouter %la folidité , ne le prend point pour les 
bas de laine, fil Sc autre matière que la foie, 
donc la couture ne diifere point d’ailleurs de 
celle qu’on vient de décrire ; mais on a pour 
tous , l’attention de faire reboire celui du coté 
du bas qui fc trouve quelquefois plus long parla 
faute de l’ouvrier au métier, dont le travail aura 
été plus lâche ; ce qui s’opère en prenant de 
temps en temps & (cuvant le befoin deux maiiies 
d’une feule fois lîir ce côté plus long; tandis 
qu’on n’en prend toujours qu’une de 1 autre. U 
faut aufiî, & par ce moyen , s’il fe trouve né- 
ccfîâire, réunir cxaéLmcnc les parties torrel- 
fenfantes des entés bus qui font airfi faits, pour 
que ces cô;cs rapprochés , forment un c<xur fui- 
▼ant l’txpreflion des ouvriers. Les filles qu'on 
emploie a ce genre de travail , gagnent l’un cars 
l’autre, un fol par paire de bas , dont les plus 
habiles ouvrières ne peuvent coudre que quin/.e 
paires dans un jour. C’efi p 2 r une couture fem- 
îdablc qu'on réunit le devant des coins à la partie 
du defiù$ des bas ; on la réunit aufii à la gobille . 
(Voyea plus bas la manière de fc tenir de cet 
infiniment.) 

§. i i r. 

Ç)r.îznv ATtoss relatives à la nature , à P état , 

à la quantité Ce qualité de la foie , qu'on 

emploie dans les bas Je cette matière. 

Les fabricant bonetiers achètent de la foie 
ttue moulinée, cuite , hjUpdfii; vu soife en tou- 
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leur ; elle le dévide fur des rochets ou rouet* 
i quatre guindres, appelles i Faris rouets J: 
Lyon, On ailcinble 8 , to, ti , ir, jufqu’i 
& 10 brins pour former un fil de groficur 
telle que le fabricant le juge convenable pour 
la force & le poids qu’il veut donner aux bas. 

Cette force & ce poids feroient déterminés pir 
le nombre de brins, fi les brins de (oie ctoient 
toujours de la mcine grofièur; mais chaque en- 
trepreneur de filature a fa manière , & les devi- 
dages (ont fi irréguliers , les foies font tirées de 
grofieurs fi différentes , que telle foie avec tel 
nombre de brins, donnera des bas de telle force 
St de tel poids , tandis que le même nombre de 
brins de telle autre foie , donnera une force 8c 
un poids très- différent de la force & du poids 
précédents. 

La bonté des bas confite en outre , à les 
fortifier dans les parties qui eifuient le plus de 
fatigues, tels que les pieds & les laiors ; à cet 
égard les fabricans de Paris font généralement 
attentifs; la bonté de leurs bas confite encore 
dans la qualité de la matière , & cetic qualité 
provient en partie de ta manière de la préparer. 

11 s’en faut corfidérabîemtnt que les fabriques 
de bas de foie de Paris fuffilènt a la confcmma- 
tion de cette ville, à lès expéditions, à ce que 
les etrangers y achètent. Lyon , Nîmes , Gangcs 
& le relie du Languedoc y fupplécnt. 

Les bas de Lyon pafièrn pour les meilleur* 
apres ceux de Paris ; ceux de Cargos & des en- 
virons pour les plus beaux; ceux de Nîmes pour 
les mo.ns bon*. 

Tomes ces fabriques n’emploient que des loiet 
grevés ou greges , c’ell-à- Jire , des l’oies qui 
n’ont peint etc moulinées. De cette operation de 
moins , de ce dc^iut de préparachin qui efi très- 
lènfioic ; la foie a moins de qualité , mais il ré- 
fuite une économie qui met le fabricant s meme 
de donner lès bas * poids égal, à un prix irfw- 
rieur à celui des bas de Paris. 

Ces fines duvidées , afTemblécs, en telle quan- 
tité de brins , pour telle grofièur de fii, lonc 
momies, doublées pour les retordre, au moulin 
appelle ovale ( voyea pour i’ovale & l'opéTation 
dbvalcr, la fuite du tirage & devidage de la fine 
au mot Soir. ) ; on les blanchit, on les icint enluite. 

L’idée de l’ovale , quant au refie de la France , 
appartient au L^ngued^v ce ùryifa quelque 
temps cette province en falloir ufiige , lorfque 
les Lyonnois, pour entrer en concurrence dans la 
vente de leurs bas % adoptèrent la méthode & fui- 
virent l’exemple des Languedociens. Paris eut 
la meme tentation ; mais les fabricans n’y ont 
pas tous encore également fjrcombé. S'il ar ri voit 
qu'ils fu fient dans le cas de faire beaucoup d’ex- 
peditions dans les provinces, d’en faire meme 
quc^ves-uncs \ l’étranger, le motif déterminant 
des fabricans de Lyon auroit bientôt entamé ceux 
de Paris» 

E* 
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En tout objet de confommation , il faut que 
les fabriques qui débouchent en meme lieu des 
objets de même nature , le mettent entre elles 
a runillôn de qualités & de prix qui le compen- 
fent tellement qu’il ne relie a chacune d'elle , 
comme à chaque fabricant , pour avoir la prc. 
féterce , qu’un peu plus d’indultric & un peu moins 
QUY.dite. 

Par-tout, excepte à Lyon , on alTetnble une 
quantité fufiifante de brins pour la gruiTcur du tii 
à employer à la fabrication des bas : à Lyon on 
r.e met ces brins que la mqiricou le tiers de ce 
qu’il en faut pour la grofleur qu'on a de terminé 
de donner au tii. On appelle ces diverfcs parties 
des demi-fi\es ; on monte à l'ovale chaque demi- 
on les fait teindre , puis on réunit deux , 
"quelquefois trois de ces iemi-fi\cs , fui'vant la 
force qu’on veut donner aux bas-, enfuilc on les 
met à l’ovale pour les tordre enfembe; Cette ope- 
ration prépare mieux la foie De donne plus de 

V 1 ” 
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qualité tux bds dont elle efl fabriquée que 
n en ont les bas des fabriques de N'unes & d'ail- 
leurs ou elle n a pas lieu. 

ün fait auflî de la bonrttric en bourre de foie 
ou Jllofcllc , (oit qu’ciic loit telle dans le prin- 
cipe , c’cü-a-dire qu’cUe toit tirée a in fi du cocon , 
comme premier & dernier refuiuc de fa dcconi- 
pclîcion, ou de ceux meme qui y font employés 
en entier, tels que les cocotts percés par le vcc 
pour éclore papillon ; (oit quelle rcfulte de la 
décomposition de quelque étoile de foie qu’on a 
défilée ; dans le premier cas , on fait macérer la 
matière, on la carde & on la file; dans le iecond 
cas, purgée de la gomme & des aurres parties 
hétérogènes à la foie & conftituantcs du cocon , 
cette matière n'a que les deux dernières opérations 
à lubir. Pour la première & la féconde opération 
après celle du tirage , voyez le mot Soie , U pour 
toutes les'fortcs de filature, voyez les mots Fil , 
Filer , &c. 


O N V. 

M I E B. 


Travail & aprets particuliers à la Bonn cric en laine , tant ef e/lame que drapée. 


T a A boneterie en laine peut aufft fe dirifer en 
detfit parties principale» indiquée» pac les opera- 
tions que fuoiflent les matières , & par la diverlîté 
des apréts auxquels on affiijetrit le ciflu : en bo- 
nettrle d'efiame & boneterie drapée. Pour la pre- 
mière , les laines longues & hiles , comme peur 
les étoffe» raies & fiches , (ont les plus conve- 
nable» : ta laine de Hollande St celle d'Angle- 
terre font préférables à toutes les autres ; viennent 
en lime celles de Flandres & de la plupart des 
provinces du Nord de la France. Pour la fe 
corde , on choifit une laine moins longue , fri- 
fëe , douce & feutrante : la plus propre aux étoffés 
drapées. Les meilleures laines à cet ulâge font 
celle» d'Eipagnc , celles des plaine» de Nar- 
bonne & du Roulfiüon ; viennent enfiiite le» laines 
du Berry , de la Sologne , 8c de quelques autres 
Provinces , en tirant plus au Alidi de la France. 

Le» laines longue» Stfliffe», les plu» propre» aux 
étoffes rafes & lèches, corn c à la boneterie 
d'efiame , font fujetie» au peignage , St h une 
filature plu» on moin» fine , plus ou moins torfe. 
Les laine* moin» longue» St fmïes , les plu» 
propres aux étoffé» drapées , comme à la bone- 
terie du meme genre, font lujetitts au .ardage 
St à une filature plus greffe & plu» ou moins 
ouverte. Voyez pour ccs diverfe» opération» , lef 
mots Pcigue, Ptîir.nao* , &c. Cxxdk , C»r- 
D.»c-r , Sic. Fie , Fn.vrunr, &c. 

Manufafljns O Arts. Tome I. Prem. Part, 


A l’égard de 1a boneterie drapée , voici quel- 
ques notions cirées de celle d’Orléans , applicable 
par-tout & dans tou» les cas. Le cardagt- renferme 
trois operations, le brifiage , le repajjdgt lé le 
routage : (Voyez, les mots Cardi , Carukk , Zc.) 
pour la première il faut neuf brifees au quarteron 
de laine; pour la fécondé, trentc-fix pajjees au 
quarteron; pour la irollîéme favoir, en laire 
de Sologne Se commune de Berry , quarante rou- 
leaux à l’once; en Berry fin , quarante-huit rou- 
leaux ; encaffor ou (ûit-diiant , de pareille fi- 
neflè , fbixantc-deux rouleaux ; en pure & demi 
Si govie, foixante-douze rouleaux. 

Quelquefois on fabrique les bat en laine teinte 
avant la carde ou entre deux peignes, St quelque 
foi» après la filature ; dans le premier cas c'eff 
ordinairement en gris de toutes les fortes de 
nuances qu’on etnoloie pures ou mciangée: , 
avant ou après la filature , fuivant qti’on veut 
une conlcur plus ou moins unie ou jafpée. 

On fcnt que pour les couleurs fondues, il faut 
que le mélange foit fait avant le peigne ou U 
la-de ; S: pour les autres , qu’il ne doit avoir lieu 
qu'aptes la blaturc, en réunifiant enfètÿjle plu- 
ffeurs fils do diverfei couleurs, ou d'une couleur 
quelconque , naturelle eu teinte, avec un ou pla- 
heurs fils blancs. Quelquefois lepremici' mélange 
de gris ou de blanc le fait d'une teinte écarlate 
plus ou moins foncée. 
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Le fécond cas , celui de fabriquer en laine 
teinte en fil , n'a guère lieu pour la bonecerie 
d'une feule couleur, qu’on fabrique beaucoup en 
couleur naturelle dans certains cantons (ceHe-là 
eft généralement fort commune ) & en beaucoup 
pius grande quantité , en blanc pour être teinte 
en étoffe ; mais on teint en fil , lorfqu’on fait des 
parties d'une même pièce , dont la couleur tran- 
che arec celle des autres ; comme des coins 
écarlates à des bas gris ou blancs, des revers 
ou des envers rouges à des bonscs de couleur 
différente. 

Nous avons vu comment on fait fur le mener 
lis bas de l'oie à côtes; c’efl ainfi que les An- 
glois font leurs beaux St bons bas de laine à cô- 
tes , fi c fûmes dans le monde entier ; beauté St 
borne que nous n’égalons guere qu’avec leur pro- 
pre laine employée a l’aiguille. En Picardie ou ce 
genre de fabrication eft d'une nature inférieure , 
mais dont le courant de la main-d’œuvre & de 
la confommation font un objet de commerce tout 
aafii important , on a trouvé que l’augmentation 
de quatre-vingt liv. par métier , à laquelle don- 
noicr.t lieu les changemcns i y faire , pour en 
varier l’effet de l’uni aux côtes, (êroit une dé- 
penfe oncreufe , fi le goût de ces bas , quoique 
srcs-repandu en ce moment , venoit à d.fparoitre 
suffi rapidement qu’il s'eft montré : on a cherché 
à y fuppléer , & l’on y eft parvenu lans rien 
changer au métier. On fait les bas en uni , 
comme à l’ordinaire , puis vers le bas des coins , 
fauf leurs deffina tout au tour, & en commen- 
tant au long du point de couture pour la partie 
qui s’élargit, on fait échapper i côté les unes 
des autres ordinairement deux mailles. Mais au- 
tant qu’on en veut retourner de fuite , briffant 
des intervalles ,d’un nombre égal , plus ou moins 
grand de mailles droites , dont le prolongement 
d’un bouta l’autre du bas , i deux ou trois travers 
de doigts péris du haut en formera les côtes. 

On livre ainfi ces bas i des enfans , petits 
gf,r<;n-s & petites filles qu’on a exercé â ce genre 
d induftrie qu'on va décrire , 8c qui y procèdent 
avoc une rapidité que l’œil a peine i Cuivre. 

L’inftrument connu fous le nom de gobillt , 
(voyez Pl.I, fig. M. N.) dont ils fe lèrvent, 
èft compofé d’autant d’aiguilles, qu'il y a de 
mailles échappées pour faire la côte. Ces aiguilles 
font d’acier., recourbées aux deux tiers de leur 
longueur , de manière que la pointe revient fur 
le corps de l’aiguille , un peu creufce en fol- 
fette pour y loger cette pointe , comme celle 
des métiers â bas Sc comme on peut voir aux 
planches. 

Ces aiguilles font entrées i force par le haut 
& parallèlement dans un petit morceau de bois 
nui fait l'office d’un manche. Le haut du bas 
où l’on veut faire les côtes, s'attache fur le ge- 
nou avec une épirgle , l’envers en deffiis : il eft 
jpuriîe d’ob&tvcr que cette opération 6 fait 
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arant que le bas foit refermé par la couture ; 
on le tient de la main gauche, en plaçant l’index 
prccifément fous les mailles échappées que les 
aiguilles doivent reprendre , le relie du bas fe 
maintient par les deux derniers doigts qui re- 
pallenc en deifus ; puis , tenant renverfe de la 
main droite portée aa dela du travail & dans la 
fïcuacion de revenir for foi , l'outil , dont les par- 
ties recourbées fjnt en delliis, & les pointes font 
dirigées en avant da l’ouvrier , celui - ci fait 
entrer dans le crochet des aiguilles , les fils des 
premières mailles échappées , il pouffe l’ouril en 
avant pour aller fai/ir lfc fil des fécondés mailles ; 
par ce moyen , les premiers remontent plus haut 
fur les aiguilles ; mais , à i’inflant ou les fécon- 
dés mailles font palfces fous les pointes, on prelfe 
légèrement du pouce de la main gauche ces 
memes pointes pour qu’elles entrent dans les 
premières mailles qu’on fait échapper en fuite , 
en y attirant les fécondés , par lelquelles elles 
fe trouvent arretées ; on continue de procéder 
ainfi , faifant pafTer le fil qui fuit dans la ma lle 
qui le précède précifement , comme opère le 
métier , Sc encore comme le fait la ravaudeufe , 
lorfqu’elle relève une fuite de mailles échappées , 
(ans qu’il foit jamais befoin de retirer les mailles 
julqu’au bouc de la cote dont on arrête les der- 
niers mailles avec un filou une laine femblable 
à celle du bas , enfilée dans une aiguille à cou- 
dre fans faire de ncrud , & feulement en repnf- 
fant plufieurs fois dans les mailles voifines. Si le 
fil du bas vient â fe caffer dans le cours dis 
travail de la côte , on rejoint les deux bouts en 
les rordanc avec les doigts , 8c on les renforce 
de la maille d'après qu’on prend en même temps, 
ce qui feroit un mauvais effet , fi cela étoit fré- 
quemment répété dans la longueur. 

Ces aiguilles , femblables à celles des métiers 
à bas , coûtent trois fols la douzaine. La plu- 
part des bas de Picardie qu’on forme en côtes , 
ainfi après coup , font de qualité commune , & ne 
coûtent guère la paire , que dix à dou/.e fols de 
façon : tandis qu’on paie quinze fols pour en faire 
les côtes. Il faut un très-bon Ouvrier pour faire 
deux paires de bas dans un jour ; & il eft rare 
que la même personne en abatte & relève les 
mailles i une paire dans le meme intervalle. Les 
enfans qui s’occupent de ce dernier travail , 
gagnent ordinairement -8 , 10 à n fols, & les 
ouvriers qui travaillent fur le métier, de 1 8 à xo f. 

Les bas ainfi cannelés, lorfqu'ils font ouvres 
avec foin , n’en font pas plus altérés que ceux 
dont les côtes fe font au métier ; mais en ceci 
comme en tout , & plus qu’en autTC chofe , il 
faut furveiller les enfans , où la befogne mal 
faite entraîne biéntôt la ruine de ces bas. 

A u contraire des Anglois. dont les laines bouchon 
font fufftfammcnt tories à la filature, nous fommes 
obligé de mettre le fil au moulin pour le retordre; 
f.i os cela, d'une filature trop molle , il ne fbu- 
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. tiendrait p r.s la fabrication. Mais ce retordage 
durcit la matière plus encore que ce que la laine 
«f Angleterre a de plus de ruaeile ou de moins 
de douceur que celle de Hollande ; & les bas 
d'eflamc d’Angleterre durent plus que les notre». 
Nous n'avons aucun doute que cet inconvénient 
ne provienne du rctord.igc , puifque la matière 
d'ailleurs efl bien employée , quelle Tell en aulli 
grande quantité, & quelle cil lupérîeure , à plu- 
sieurs égards , en qualité : je veux parler de 
notre bonetcric d’eftame en pure laine de fioi- 
lande, comparée à celle de laine d’Angleterre. 

Le retordage des fils de laine cil encore nui- 
fibie au lifte & ras tant recherché du tricot , dont 
il fait la beauté. Le refferrement de la macicre 
en roidit les fibres ; les plus courtes s’échappent 
par un des bouts ; elles rendent velue chaque 
corde formée par la réunion & le tors des fils; 
& le bas participe autant qu’il eft poffible de ce 
vice , d’auunt plus marqué que h laine eft plus 
courte, plus dure, plus rude , plus féche. 

Les Anglais doublent leurs fils & ne les re- 
tordent pas. La qualité de la laine contribue fans 
doute au bel uni qui rend leur boneterie G lu- 
p rrieure à la nôtre ; mais une preuve évidente de 
la mauvaife influence de notre pratique , c’eft 
qu’avec de la laine meme d'Angleterre , G nous 
ne fuivons les pratiques angloiiès, nous ne fai- 
fans que du tricot français. 

Dans tous les genres de boneterie au métier , on 
paire immédiatement de la fabrication à la cou- 
ture ; & ces opérations font les memes pour tout. 

Reprenons donc notre divifion en boneterie 
d’eflame & boneterie drapée v nous ouferverons 
qu’elles font l’une & l’autre fujettes au foulage ; 
mais dans un degré bien différent , puifque aans 
Ja première, quelque rapprochement que lubilTent 
les parties de la matière, celle-ci n’éprouve cepen- 
dant aucun feutrage , proprement dît ; clic ne 
drape point , & la maille n’cfl que plus apparente , 
plus nette, fauf le duvet , qui cfl toujours un dé- 
faut dans ce cas ici , même cr.levc par le feu , 
comme nous l’expliquerons , p^rce qu’il en re- 
faite une âpreté, une fccherclTe, que le tricot 
r’auroic point , ou qu’il n'auroit pas en meme 
degré. 

5 . I L 

Ve la Fonloire , opération de la Foule , O 
autres opérations fui vont es. 

« Cette forte de boneterie ne Ce foule qu’à la main, 
far un phui incliné de is à 15 pouces de hau- 
teur, fur 15 à 18 de largeur, garni de 100 à iso 
dents de beruf, fichées dans un fort plateau de 
bois de chêne, & mieux encore dans ae ht pierre 
dure. 

Ce plan incliné, foutenu fur un pied , à hauteur 
f d'appui , eft à bords relevés en forme d’auge ; le 
dernier , celui qui part du bas du plan , cil le 
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plus relevé ; celui du haut , de devact , centre 
lequel s’appuie le ventre de l’ouvrier en travail t 
cft Je plus bas ; il efl de plus échancré vers fee 
extrémités pour faciliter le jeu des bras de l'ou- 
vrier. 

Dans plusieurs manu Mures la fouloife n’eft 
autre qu’un baquet ordinaire, monte far des pieds 
ou lbuteuu par des tréteaux , au milieu duquel 
on place fur le pupitre , c’cft-â-dire en plan in- 
cliné , le plateau garni de dents de boeuf ou de 
mouton, qui en prend le nom de râtelier . 

Quelque foir la difpofition de cet inflrumcnt, 
il convient qu’il fait fituc en un lieu où l’eau puiiTe 
couler abondamment , fait pour y arriver , fait 
pour en fartir ; & cette eau , la plus douce , la 
plus légère efl toujours la meilleure : celle de 
pluie en préférable à toute autre; celle des grandes 
r; vivres qui vient de loin, qui a beaucoup roule , 
St qui efl très-battue, & au défaut de l’une d'elles , 
de l’eau quelconque diftilce. 

Dans les grands ateliers la chaudière eft con- 
tinuellement fur le feu , chaque ouvrier y puifa 
la quantité d’eau chaude néceifiire pour faire 
ü.floudrc fan favon , en l’agitant beaucoup avec 
la main, & le faifant ccumer; c’eft cette écume 
h meme qu'il ramaife Sc qu’il étend fur 1‘ctofFe 
â mefurc qu'il la travaille dans la fouloire, où il 
entretient affez. d'eau chaude pour l’y tremper au 
b»faîn. On fe fert généralement de favon noir, 
fait d huile de graines, dans les pays où celle 
d’elive efl rare & chère , connu fous le nom de 
favon vert ou noir; mais il n’cft pas plus poffible 
de déterminer la quantité qu’il en faut pour cha- 
que opération , que le nombre ni la durée de ces 
opérations. Plus on a employé d’huile pour faci- 
liter le travail des bas , plus il en refte dans les 
bas , plus il faut dé favon pour les en purger : 
plus les bas ont été travailles mollement, plus le 
tiflu eft lâche , plus long temps 5 c plus de fois il 
faut les fouler pour les ramener au degré de rap- 
prochement des autres ; d’où il arrive enfin , même 
aux bas d’eftame, de tendre à draper , ce qui dans 
ce cas-ci eft un grand inconvénient ; plus auflï le 
tricot eft en nombre de fils, plus il cft fort & 
ferré, plus il efl dur â rentrer : les bas en cou- 
leur teinte en laine , font auffi d’un foulage tou- 
jours plus long & plus difficile que celui des bas 
blancs, le (quels bas blancs, ainfi que les autres, 
rentrent encore plûs ou moins facilement fuivanc 
la r.arure , la qualité , le peignage , mieux ou 
moins bien fait, la filature plus ou moins torfe 
de la laine. Les bas drapés demandent auffi pics 
de favon, plus de temps St plus d’aétion que les/ 
bas d’eftame, à raifan de la plus grande quantité 
d’huile qu’on a employée, de la forte rentrée , du 
feutrage St du drapé auquel on les veut amener. 

Ordinairement la boneterie drapée fe foule de 
meme que la boneterie d’eflame ; & lorfque la 
matière eft douce, que la laine eft fine, on ne 
dtvroit point varier à cet égard, quant à la forme 
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de l'inflrument & à la manière de s’en tervir ; mais 
torique la laine e.ï commune & rude , que la 
filature eft groflière & dure, que la maille enfin 
eft très-terree , ce qui arrive fréquemment , gé- 
néralement meme au tricot a l’aiguille, on foule 
cette boneterie aux pieds , & quelquefois au 
moulin. 

Rarement, & point encore aflèz rarement , dans 
le foulage au favon on fubtlituc l'urine , qui , 
outre l'inconvénient de donner à la laine une 
forte d’àprèté , ne degraifîe jamais l’étoffe aufli 
parfaitement que le favon. 

Mais fuivons , en ce qui leur eft particulier , 
la pratique du foulage des bas d’eflame , nous 
reviendrons à celle des bas drapes , décrite avec 
affcz de détails dans l*Enc\dopédie,dont plufieurs 
opérations font communes à l’une & à l’autre. 
Le foulage des bas fe fait d'une paire à la fois , 
en les prenant & les roulant fucceflivement dans 
toutes les parties les unes fur les autres, & contre 
Je râtelier , fur les dents duquel on relève tou- 
jours de bas en haut l'étoffe, qui dars le tra- 
vail tend continuellement à regagner le bas : on 
déroule les bas , on les fcpare , on les ouvre , 
en les rejoint , & on recommence le foulage. 
Cette fuite d'opération le répète jufqu’a ce que 
la maille du tricot foie aile/- terrée , quelle ait 
alTez de corps , & avant qu’elle commence â 
draper. 

Cependant il s’échappe du poil dans ce travail, 
le tricot er eil d’autant plus hérifTé, il efi d'au- 
tant plus velu , comme on l’a obfcrvé , que la laine 
tû plus courte, plus leche, plus roide,plus torfe 
ou retorfe er.fin. Alors on le flambe encore hu- 
mide fur t*n feu de paille ou de copeaux bien 
fecs. Cette opération délicate fc feroit beaucoup 
plus également & sûrement à la plaque; mais avec 
plus de légèreté encore que celle dont on ufe 
peur les étoffes de laines rates & féches. 

On refaite , on travaille les bas dans une nou- 
velle eau de favon; immédiatement après cm les 
mec en ferme : l'opération d’étendre les bas fur 
pne forme d’échantillon fans Jaifler de plis, ni 
rompre de mailles, demande de l'adroite. Tirés au 
plüî haut de la forme qu'ils puifTent atteindre, on 
les y arrête par des pointes ou courtes épingles 
de fer , qu’on y en force au marteau. En peu 
d’heures, toit au grand air, fi le temps ert beau, 
Jbit à l’étuve , en tout temps, les bas le féchent 
ainfi fur la forme. 

S’il a coulé quelques mailles, ce qu’on recherche 
foigneufement au grand jour, les racoutrettfes les 
relcvent au point de ne latlter aucune trace appa- 
rente de l’accident, non plus que de la réparation. 
Si les racoutreufes ont échappé quelques mailles 
‘qu’on découvre dans une leconde vlfite , on y 
prite un fil rouge , & on leur renvoie le tricot 
pour achever de le réparer ; mais s’il arrive que 
fa réparation de plufieurs de ces mailles échap- 
pées à la fuite iç& unes des autres, relie fcnliolc 


on l'efface de fon mieux en rc-fouhnt le tricot. 

Les bas d’eftame, futfifamment foules, fecs & r 
racoutrés, te mettent en prelte, fur quoi on peut 
lire ce qui ell dit ci - devant de cette forte 
d’apprét. 

Quant aux bas blancs qu’on veut conterver . 
d’un très-beau blanc , apres la foule, lt forme fie 
le racoucremenr , on les fait bouillir dans une eau 
de favon de Marteille , où l’on a étendu une lé- 
gère difiblution d’indigo ; on les foufre. (Voyez, 
aux mots Blanchir , Blanchissage , &c. le 
Blanchiment des étoffes de laine.) 8c on les 
remet en forme au fomr du foufoir. 

Les citations frequentes , à cet article, dans 
l’Encyclopédie , du ircur Pirhard , marchand fa- 
bricant bonetier en boneterie drapée , à Paris , 
donnent lieu de penfer que c’efl 1a difpofition & 
la pratique de fon atelier qu’on y a décrites. 

» La première de cet opérations e/l la foule , 
voyez. Pi. III. Des robinets donnent a difcrction 
dans la fouioire de l’eau chaude, qui vient d’une 
chaudière affile fur un fourneau, au-deflous duquel 
on remarque un petit bûcher, & au-deffus un ré- 
tervoir d’eau froide qui fournit à la chaudière. 

» Pour fouler , on ouvre les robinets , l’eau 
chaude combe dans la fouioire; l’ouvrier a du 
favon dans un fac de toile ; il prend ce fâc , & le 
promène dans l’eau chaude. La précaution du fâc 
elî bonne; par ce moyen il ne paffe dans l’eau que 
le* particules les plus fines du favon , le gros ta- 
cheroît l’ouvrage. Cette eau imprégnée de favon , 
s’appelle eau neuve. Quand l’eau neuve cft prête , 
l’ouvrier prend fur la planche une certaine quan- 
tité d’oüvrage , qu’on appelle poignée. Si ce font 
des bas d’nommcs , il n'en faut qu'une paire pour 
faire une poignée. Cette poignée a déjà teuffert 
plufieurs préparations dans la fouioire avant que 
de palier dans l’eau neuve , ainfi qu’on le verra 
par la fuite de l’opération que nous décrivons. 
L’ouvrier fouie cette poignée: fon travail confiée 
alors à tourner , retourner & prefler i plufieurs 
reprîtes fa poignée fur les dents du râtelier, ob- 
tervant de la frire toucher à chaque mouvement 
à Tenu qui s’élève dans U fouioire jufqu’à U hau- 
teur de deux rangées de dents les plus voilînes du 
fond. 11 continue fon opération pendant une bonne 
heure au moins , ayant foin de ne pas fouler à 
fcc, car fa marchandée en deviendroit caftante. 
Cela fait, il tord bien fon ouvrage pour en faire 
fortir l’eau , le plie & le met dans le panier qui 
eft fous la fouioire. 

» Son ouvrage ferré dans le panier , il ouvre 
les robinets , il tombe de l’eau chaude dans la 
fouioire , cela s’appelle réchauffer. Cette eau ré- 
chauffée une première fois , s’appelle eau d im- 
prime. L’eau d’imprimé étant préparée, l’ouvrier 
prend une poignée d’ouvrage , il met cette poi- 
gnée dans l’eau d’imprimé , l’y agite , & com- 
mence à la fouler un peu. Cette manœuvre dure 
un quart- d'heure ; au bout de ce temps, au lieu 
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de jetter cette poignée dans le panier , comme 
la première , il la mec fur la planche après l'avoir 
tordue. 

» Cela fait, il réchauffe l'eau : cette eau réchauffée 
s'appelle eau de dé g rai s à fait : il prend une 
autre poignée ; il a du favon noir dans un baril ; 
il en frotte fa poignée À la quantité d'une demi- 
livre , enluite il l'agite dans l’eau , 6c la preffe 
fortement fur le râtelier pour en faire fortir la 
graiffe. Cette manœuvre dure un quart-d heure : 
au bout de ce temps , il tord fa poignée , & la 
met fur la planche. 

» 11 réchauffe l’eau : cette eau réchauffée s’ap- 
pelle eau grajfe. 11 prend une autre poignée , il 
la met dans ieau graffe (ans la frotter de favon, 
il fe contente de l’agiter 6c de la preffer forte- 
ment contre le râtelier. Cette manœuvre dure 
encore un quart d’heure ; au bout do ce temps il 
tord fa poignée 6c la met fur la planche. 

» Pour cette fois il ne réchauffe point , il prend 
feulement une nouvelle poignée ; cette poi- 
gnée et! d'ouvrage tel qu’il Ion des mains du 
fabricant, & fans aucune préparation. 11 jette la 
poignée dans l’eau , l'y agite , 6c preffe contre 
les dents. Cette manœuvre dure un quart-d'heure ; 
au bout de ce temps il la tord 6c la met fur la 
planche. 

» Cela fait , il vuîde toute la fouloire par un 
bouchon qui ell au fond , 8c la nettoie exactement. 
Quand la fouloire efl bien nettoyée, il refait de 
l'eau neuve pour recommencer la fuite d’opération 
que nous venons de décrire , 6c dans lcfqueiles con- 
cilie la foule. 

» D où l’on voit que nous avons fuppofe la 
fouloire en train ; mais fi elle n’y eût point été , 
on eût fait une eau neuve avec du (avon noir, 
6c on eût continue le travail dans l'ordre que nous 
avons preferit ; mais le commencement eut etc 
coûteux , & n’eût pas donne un ouvrage fi par- 
fair. Le but de la foule cft do dcgraiüer , 6c de 
rendre l’ouvrage plus fort & plus (erré. 

» L’ouvrier eû payé trois fols la poignée ; mais 
tous les ouvrages ne font pas également durs : les 
boa de femme font de deux paires à la poignée. 
L’ouvrage de foule le moins pénible , ce font les 
calottes de caftor , quoiqu’il y en ait huit à la 
poignée. 

n St l'on veut avoir de bel 6c bon ouvrage, il 
re faut le fouler ni aux pieds ni au moulin : ces 
deux manières rendent les bai durs 6c inégale- 
ment foulés. 

» La fezonde opération ejl celle de la firme. 
Au fortir des mains du foulon, dans le même jour, 
il faut enfermer les mardi an difes : fi on les la i (foie 
fccher , on ne pourroit plus les enfermer fins les 
mouiller , ce qui les gâterait. La forme n’efl 
autre chofè qu’un morceau plat de bois de hêtre, 
dont le contour cft , a proprement parler, la ligne 
de profil de la pièce à enformer : on U fait en- 
trer dans les ouvrages foulés , qu’on tend forte- 
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ment fur elle , avec des petits clous qu’on plante, 
foit dans l’ouvrage, foit dans une lificrc ou allonge 
qu’on y attache. On laiffe les marchandées en 
(orme jufqu’à ce qu’elles foienc fcches ,jce qui 
demande au moins doute heures, fuis feu ni 
folcil. 

» Quand on efl preffe ,on porte les marchan- 
dées enformees dans une ctuve ou cabinet , 
échauffé par une pocle de feu : il ne faut aux 
marchandées qu’une heure d’etuve pour les fc- 
cher ; mais il vaut mieux les laitier fccher à 
l'air. 

» La rroifième opération confiûc à les ra^ ou- 
trer. Racoutrer n’ell autre choie que réparer les 
défauts que les marchandées rapportent , foie du 
métier à bas , foit de la foule. Cette opération 
fe fait à l’aiguille , & avec la même matière : il 
faut qu’elle loit 1a plus folide & la plus propre 
qu’il cft poflible. 

» La quatrième opération eft le draper. Pour 
draper , on a une broche double ; c’eti une el- 
pècc de fourche de fer , voyez PI. 111 , deuxième 
vignette. On a monté fur chaque iburchon , un 
chardon de ceux qu’on appelle chardon à bone- 
tier , drapier ou fiulon. Les chardons peuvent 
fe mouvoir ou tourner fur les deux fourchons ; 
6c y font arretés par une planchette qui en 
efl traverfee, & une clavette qui les -traverfè* 
L’ouvrier prend la queue de cette broche ou four- 
che entre l’index 6c le doigt du milieu de fa 
droite , place fon ouvrage fur fon genou gauche, 
qu’un petit marche-pied tier.t élevé , 6c patiedeffus 
les deux chardons , jufqu’à ce qu'il s’apperçoive 
qu’il s’eft forme allez de duvet : les chardons en 
roulant fur U marchandée , le chargent de bourre. 
Quand iis en ont trop , on a une carde fur la- 
quelle on les roule , ce qui s'appelle débourrer . 

»> La cinquième opération cft la tonte. Cette 
opération eft trcs-dclicate , & il faut une certaine 
habitude pour aller vite & ne pas tondre en 
échelle ou inégalement : pour cet effet le ton- 
deur fe ceint a une ceinture ; elle a une boucle 
ordinaire i fon extrémité , & elle traverfe un 
morceau de bois fait en cœur , dont on aurait 
coupc la pointe , & au milieu duquel on aurait 
pratique une ouverture quarrée. Il arrête ce mor- 
ceau de bois qu’on app lie coujjîneé , fur fon 
flanc droit. Il prend dans fa main gauche un rou- 
leau ou morceau de bois rond , couvert de ferge ; 
ce rouleau ou morceau de bois a un pied de long 
fur quatre pouces de diamètre. Il place frn ou- 
vrage fur ce rouleau, en travers fi c’efl un bai\ 
il appuie la longue branche de fes cifeaux dans 
l’ouverture du couflïnet, il les faifit toutes deux ; 
6c fa: Cuit ouvrir & fermer rapidement fon cifeau, 
il enlève de deffus l’ouvrage les g.-ox poils , ob- 
fervant de tourner peu-à-pru le rouleau , afin 
qne la (urface de l'ouvrage i tondre, fucccde i 
la furface tondue , 6c lé préfente continue ment au 
ci (eau. 
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» On appelle bourre Tint la laine enlevée au 
chardon , que celle qui vient <lu cifcau ; ce pro- 
duit du draper & de la tonte , fert à remplir les 
dents des cardes neuves, quand on craint qu’étant 
trop longues elles ne déchirent la laine. 

n La fixième operation eft U i teinture. Après 
la tonte on teint ou l'on envoie à la teinture 
les ouvrages laits de laine blanche ; car pour 
ceux qui (ont fabriqués de laines déjà teintes , 
Us relient de la couleur qu'on a carde la laine. 
y oye\ fur le mélange des laines teintes propres 
à produire la couleur qu'on délire , l' article dra- 
perie. y oye\ auffi teinture . 

» Septième opération. 11 faut rapreter les mar- 
chandées paflèes à la teinture. On entend par 
rapreter , repaffer au chardon légèrement , ce 
qu’on appelle éclaircir^ 8c tondre enfuite. 

n Huitième opération. Quand les marchan- 
dées ont paflé par toutes les operations précé- 
dentes , on les prrfîtr , ou on les omit. La prefTe des 
bonetiersr ? a rien de particulier, elle reftèmble i 
celle des relieurs 8c de quelques autres ouvriers. 
L’aérion de J a prefle cil de rendre les marchan- 
difes moins epaiffes & de leur donner un œil plus 
fin. Catir c’eft chauffer modérément fur un# puclc 
pleine de feu , qu’on appelle califloire. La calif- 
foire renile la laine, 8c donne à la marchandée 
un air plus moelleux 8c plus chaud , mais plus 
épais, ce qui ne plate pas à tout le monde. 

» Il ne rede plus au bonetitr après cela , qu*à 
renfermer fa marahandife dans des armoires, 8c 
i veiller à ce que les vers ne s’y mettent point. 

Inutilement , abufivemert meme , aflîgneroit-on 
tm poids À telle ou telle pièce de boneterie : il 
dépendra toujours de la longueur, de l’ampleur, 
de la force de chacune , de la qualité des matières , 
de la greffeur , & du degré de tors & du nom- 
bre de fils qui y font employés. 

On eft dansl’ufage de marquer fur le pied du 
bas , le nombre des fils qu’il contient , par des 
fils maillés de couleur differente de celle du tri- 
cot difpoféesen barres ou raies égales en nombre : 
trois barres pour un bas à trois fils , quatre bar- 
res pour un bas à quatre fils , trois barres dr demi 
pour un bas i trois fils, renforcé d’un quatrième 
fil au bas de la jambe , au talon , 8c c. Lorfque 
les bas font dcftircs à la teinture , pour couleur 
fur-tout qui marquerait ces barres; tel que le noir, 
on les fait en fil blanc de coton , qui ne prend 
peint la couleur des teintures préparées pour la 
laine. Quant aux couleurs , h la manière de les 
compofer 8c de les appliquer. Voyez. Teindre , 
Teinture , &c. en laine. 

; §. 1 1 1 . 

Vu travail de la Boneterie en coton , de celle 
en fil , & des Bonets de coton. 

1 Prefque routes les opérations étant les memes 
que celles de U boneterie en foie 8c de U bone- 
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tetie en laine , nous n’en décrirons «aucune , tt 
nous ferons feulement remarquer les petites diffé- 
rences qui exiilent pour quelques-unes. Quant a U 
matière, voyez Coton , Lin > quant aux procédés, 
voyez Cardage , Peignage, Filature , Blan- 
chiment, Teinture, &«. 

On fait de la boneterie en coton , en fil & coton 
8c même en laine & coton , laine 8c poil , laine 
8c foie de toute forte , de toute qualité , de toute 
fineffe. Rarement on carde ou l’on peigne , 6c 
l'cn file le coton ou le lin à dellVin de les em- 
ployer à cette deftination ; mais on la leur donne 
d’après un choix convenable à i’efpèce qu’on Ce 
propofe de fabriquer. Les métier* font les mê- 
mes : le nombre de fil eft egalement arbitraire ; 
le blarchiffage eft indiqué ; la teinture eft celle 
des matières végétales. 

Les bonets de coton Ce font fur le métier en 
deux pièces, chacune à deux cornes ou pointes; 
8c ces deux pièces rejointes par une couture à la 
partie où elles ont été commencées , qui eft celle 
du bord , n’en font qu’une , qu’on clôt par une 
nouvelle couture qui va d’un bout à l'autre , 8c 
qui fe prolonge du côté oppofe, jufqu'ila bifur- 
cation des pointes. 

Pour former ces pointes, que la calotte du 
bonet exige être d’un rctréciffement très-fubit ; a 
chaque rangée de mailles on en double deux djs 
chaque côté, la cinquième fur laquelle on rap- 
porte la troificroe , la quatrième fur laquelle on 
rapporte la fécondé ; puis on rapporte la première 
celle de la lifière fur la troifième , 8c Pou place 
airfi les deux broches vuides de parc & d’autre, 
hors du travail. 

Il eft à obferver qu’en fabriquant \t$ bonets ie 
coton, on en tient le bord plus étroit que les 
parties fuivantes pour que relevé, il ferre le bo- 
net fur la tête. On n’eft pas dans cet ufage i l'é- 
gard des bonets de laine , matière qui a plusde 
raifort , & qui Ce foutient mieux Sc plus long- 
temps dans Ion état. 11 y a encore cette diffé- 
rence des bonets de lair.e à ceux de. coton, 
qu’on fabrique les premiers fur quatre pièces tra- 
vaillées à part , & que , loin de faire le bord 
plus étroit , on le fait plus large , comme devant 
être foulé , & ce bord Ce tenir cependant plus re- 
levé , plus ouvert , plus lâche enfin que les autres 
parties. 

On peut préfumer que le mot boneterie r’eft * 
devenu un terme générique, pour dé/ïgner les 
ouvrages à mailles faits à l’aiguille ou au métier, 
que de ce qu’on ne fit qu’une application tardive 
8c de pure imitation du travail des bonets à ce- 
lui des bas , partie devenue beaucoup plus con- 
fidérable , 6c qui n'auroit nâs manqué de prendre 
fbn nom propre de bafchanjTttérie 8c de donner 
au fabriquant ou au marchand qui s’en occupent , 
celui de bafekauffetier . fi l’ancienneté 8c la po£ 
feffien des bonets n’euffert prévalues. 

J'ai dit que tous les régletneas de ia boneterie 
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fent abolie de fait , non qu'ils fuient tombée en 
deluétude , puifque leur buarerie 6c leur incon- 
féquence firent toujours quon n’en obferva jamais 
aucun : j’ai dit qu'ils étoient abolis de droit, puif- 
que l’adminiilration a confenti enfin À cette per- 
pétuelle 6c univcrfelle inobfervance : j'ajoute 
qu'elle n'exige i cet egard , quant à pré fent , en 
178 », que le plomb du fabricant fur enaque pièce 
ou paire de tricot en foie , fur chaque paire , demi 
douea^ne , ou douzaine de paires de bas ou autres 
ouvrages de boneteric en laine , fil 5c cocon. 
Giorno qui doit porter l’empreinte du nom de la 
personne & de la demeure du fabricant. Déci- 
lion dont l’objet efi de pouvoir remonter à l’ori- 
gine de telle ou telle boneteric , reconnoitre fi 
véritablement elle eû nationale, en sonféquence, 


BAS 3? 

la laifler circuler librement dans Je royaume; ou , 
fi elle ne feroit pas étrangère ; dans lequel car 
il refieroit à examiner fi elle eù décidément pro- 
hibée telle que celle d'Angleterre, fujette# 1a 
confilcation , ou non prohibée , telle que celle 
de Flandres , de l’Allemagne , 6c fujette pat 
arrêt du if Octobre 1781 i xo pour cent de 
droit de fa valeur à l’entrée du royaume; ou feule- 
ment des provinces réputées étrangères , fujette# 
par le meme arrêt i j pour cent lors de fon en- 
trée dans Jes cinq grottes fermes , fans néan- 
moins que la boneteric circulant fans plomb dans 
l’intérieur du royaume, puiïïe être confidérée, 
dans les bureaux de vifite , pour autre que bo- 
neierie étrangère , fujette au droit de 1 o pour 
cent. 


SECTION VI. 

S. P R £ M I E R. 

Des Gants pour hommes & pour femmes . 


i* Jj ot/Jt hommes. On monte les gants fur une 
largeur de fept pouces fie demi 6c plus , fuivant 
les ci rcon fiances. Lorlque l’ourlet eû travaille , 
on /ait environ deux pouces & demi d’ouvrage ; 
on forme un bord comme aux bas d’homme ; 
on fait quelques rangées pour coudre le bord a 
la toile du rouloire ou tendoir ; on fait encore un 
demi pouce d’ouvrage, puis on forme le partage 
par le deffus & le deflous de la main , en oblcr- 
vant de laiflèi le defTus d’un huitième plu? large 
que le defious. 

On compte les aiguilles par la divifion 6c la 
formation des quatre doigts, donnant quelques 
aiguilles de plus aux doigts les plus gros & de 
moins aux plus minces , le tout en proportion. 
On lève l’aiguille qui forme le partage du dettus 
& du dcttbus de la main. 

On jette fes deux (oies comme pour la for- 
mation des talons du bas ; on travaille jufqu’i 
ce que l’ouverture ou la féparation ait deux pou- 
ces & trois quarts. Là où le pouce doit être placé, 
fe ferme l’ouverture , en jettant la foie du def- 
fous de la main fur fix ou fept aiguilles. On 
continue l’ouvrage fur la longueur d un pouce & 
trois quarts au-defliis de l’ouverture ; on divife 
les doigts qu’on fait chacun à-peu-près fur les 
dimenfions de fon modèle , ou plutôt de fon 
«noule, du doigt de la main , enfin. Vers la fin 
de ces doigts , on les partage fur le milieu , on 
y pratique des diminutions de deux en deux 
rangées , & de trois mailles , jufqu’à ce qu’il n’en 
reûe plus que cinq ou trois de chaque côte. On 
prend ccs mailles avec le poinçon; on les porte 


fur l’aiguille du milieu; on arrête Lt foie en la 
pafiant fur l’aiguille où font les mailles ; on re- 
cule l’ouvrage , on prefTe , on réitère ce travail 
pour faire une petite chaînette. 

On revient fur fes pas pour former 6c fixer le 
pouce ; on porte avec le poinçon la maille du 
milieu , du commencement de l’ouverture fur 
l’aiguille qui la guidée , d’où ps*rc ce partage ; 
on porte encore la maille de chaque coté de U 
première, fur les deux aiguilles voifines ; &l’on 
commence le travail , en l’augmentant d’une 
maille de chaque côté, toutes les deux rangées, 
julqu a ce qu’il ait la largeur convenable ; ce qui 
pour l’ordinaire conduit le travail jufqu’à l’extré- 
mité oppofée de l’ouverture; on continue l’ou- 
vrage jufqu’i la longueur fuffifame : on le par- 
tage pour faire la pointe ; on y pratique la dimi- 
nution; on le termine enfin comme les doigts. 

aï* Pour femmes. Les gants de femmes font 
montés fur la même largeur que ceux d’hommes , 
attendu qu’ils embrafTent la partie la plus grotte 
du bras. On fait trois pouces d’ouvrage furie nord, 

& l’on forme la diminution du bras , en donnant 
à la tige une longueur de onze à douze pouces , 
on fait le partage dans la même proportion qu'aux 
gants d’hommes & le défieras ; en jettant la pre- 
mière maille fur la fécondé , on fait preiïer avec 
la foie, les deux mailles pour n’en faire qu’une; 
on porte cette maille fur l’aiguille fuivantc , te 
l’on continue jusqu’au bout qu’on arrête en for- , 
mant une chaînette. Les mitaines unies font 
montées fur la meme largeur Sc travaillées dans 
les mêmes proportions que les gants , excepté pour 
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^ bout de la main qui le lait comme aux mitaines 
a jour. 

s. II. 

Vts Mitaints à jour . 

11 y a beaucoup moins que pour les haj de 
largeur üxe pour les mitaines ; cependant on les 
monte aflez. généralement fur celle de cinquante 
platines ou cent cinquante aiguilles qui équivalent 
à lîx pouces & un quart. Des que le bord eil lait, 
on commence les jours: le méxier non- croche, 
les mailles encore dans les tetes des aiguilles, 
on recule l'ouvrage avec la main au-delà des becs , 
ou preiïe le bec d’aîguilie avec le poinçon , 8c 
ramenant l'ouvrage en avant , la maille pâlie par 
dodus les becs ; on la reçoit avec le poinçon , & 
onia porte lur l'aiguille voiline , à droite ou, à 
gauche , il n'importe. 

Comme aux gants de femmes on fait la lon- 
gueur des mitaines , la tige du moins , avant dî 
faire le partage du de (fus ou du ddfous de la 
main. L'ouverture doit avoir trois pouces de 
longueur, & le delfus de la main un pouce trois 
quarts. 

Parvenu en cet endroit , on fait une rangée 
loche à la partie du défiés de la main , fie on 
continue le travail & les jours pendant un demi 
pouce ; enfuite on fait une rangée lâche à la 
partie de defibusla main : on arrete cette rangée 
lâche , & l’on met cette partie à bas , ce demi 
pouce du delfous de la main , cil double par la 
coufeufe pour former un petit bord qui foutie nt 
ccttc partie; on continue toujours la partie de 
delfus qu’on a cependant commencé à rétrécir. 

Dès que la rangée lâche de cette parrie cil 
faite , la diminution le fait de trois aiguilles de 
chaque coté & de quatre en quatre rangées , juf* 
qu'a ce qu’il n’en relie plus que trois ou fix ; alors 
on met à bas. Cette partie de deflus le nomme 
patte ; on la fait double ; pour cela on remet 
l'ouvrage fur le métier , on le remonte lur la 
rangée lâche qui a été faite à cet effet : obier ver, 
cependant qu’on remonte cette partie à l’envers ; 
on fait un morceau pareil à celui qu’on vient de 
faire , pour lui fervir de doublure ; les pouces fe 
font comme aux gants de femmes , mais ouverts 
& non fermes. 

On fait des mitaines à jour réglés , en portant 
la lïxicme aiguille fur la feptierne dans toute la 
rangée , c’eft à-dire en faifânt les trous écartés 
de lix en fix aiguilles , & de cinq en cinq rangées , 
& en alternant les trous ou jours d’une rangée 
avec ceux d’une autre; c’eft-à-dirc en les formant 
fur chaque rangée , foit vis-i-vis de ceux des 
rangées voifines , ce qui forme des colonnes de 
trous, (oit entre deux. 

On fait de ces jours â différents dtflïns , comme 
s'expriment les Artiftes , ou pour parler plus claire- 
ment on en varie h forme. On raproche ou l’on 
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écarte ces jours ; 03 en fait de petits autour dun 
plus grand; on les accouple quelquefois; on fait 
des gants, comme des mitaints à jours fit à dou- 
bles jours ou beaucoup plus garnies de trous qu'à 
l’ordinaire , autant quaune dentelle; & l’on peut 
en varier la forme comme à une dentelle. 

§• III- 

Du tricot au clou . 

j 

Ce s t le nom qu’on a donné au tricot fait 
communément par des foidats , qui dans leur 
désoeuvrement , a voient imaginé de le fervir d'un 
clou , donc ils recourboient la pointe , & auquel 
ils ont fubûitué une efpèce de crochet pics com- 
mode, pour tricoter des gants de la manière fui- 
vante. Prenant la laine ou le fil deilinc à cet 
ufage , on le palTe deux fois autour des deux 
premiers doigts de la main gauche , lui faisant 
former une Sorte de double boucle , dans laquelle 
on paire le crochet pour lai/ir & attirer la fuite 
du fil ; puis , fans fortir le crochet de la nouvelle 
boucle qu’il a faite par ce fil attiré, on retourne 
en chercher la fuite en paftant de nouveau dans 
la maille ou boude déjà faite ; en continuant 
ain/î on forme une première rangée de mailles , 
plus ou moins longue fuivanc l’objet qu’on le 
propofe ; au bout de la rangée on revient fur les 
pa* , c’eft à-dire ,cju’onfait entrer le crochet dans 
le côté de la maille qui eJl devant foi : on n’a 
plus qu’à fuivre toujours le même procédé , 8c 
l’on forme une pièce de tricoté ronde, dont les 
rangées de maille* tournent fur elics-mcmes , 8c 
fe trouvent ainlî en travers. 

On commence les gants par le bouc d’un doigt 
quelconque , 8c l’on fait ainli détachés tous les 
doigts l un après l’autre ; puis on les unit à me* 
fure en fiiifant la main. Il faut bien tenir Poi- 
vrage ferme de la main gauche , fc à mefure qu’on 
tire de la droite une nouvelle maille avec le cro- 
chet, la conduire fous le pouce gauche, jufqu’à 
l'ouverture de la maille inférieure , dans laquelle 
le crochet doit entrer pour avancer lucceiii ve- 
ntent de l’une à Pautre. 

On ne peut employer à ce travail qu’un fil 
d'une certaine gro fleur ; trop fin , il ftroit bientôt 
fatigué par l’action du crochet ; d’ailleurs le tri- 
coté le trouvant en travers, réfïfte moins au ti- 
raillement qu’il (btifire en ce fens , & quelque 
fourni de matière , ôc bien travaillé qu’il (bit , 
il ne peut être d'un aufti long ufage que le tricot 
ordinaire. 

On mec en dedans des gants l’endroit du tri- 
coté , & on fait paroitre en delfus l’envers , qui ne 
p-efenre pasPappyence com:nun£de la maille ren- 
verfée, mais celle d’une fuite de grains d’orge 
ranges en diagonale , & qui fait douter a ceux 
qui ne lavent pas comment on s’y ert pris pour fa- 
briquer ces ganjs , de quelle manière ils ont été 
/ travailles | 
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travaillés. Au refie , il efi facile de varier 
cette apparence : U maille faite à gauche ou à 
droite , en driTiis ou en deflous , produit dei 
différences , fuiVant fa difpofition. 

On n’a encore fait que des gants de cette ma- 
nière; on pourrait faire des bas , mais ils feraient 
trop inférieurs à ceux faits à l'aiguille , 8: ce 
genre de travail , aller curieux , ne peut être 
vraiment urile qu’à ceux que la néctfiité de 
s’occuper , & le manque d'outils , ou fcmbla- 
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blés moyens , réduifem à exercer leur indufirie 
arec le moins de lêcours étrangers qu’il (oit 
poffible. 

V oyr{ ( Pl.I. ' fig. C. & D. Le crochet avec 
lequet-on travaille , & fig. A. St B , une parti* 
d'ouvrage faite avec un clou. C.’efl une clpèce 
de doigt de gant , travaillé en lieclle avec Un 
clou , & de (tinté d'après le modèle ainfi fait, 
pour qu'on en pût aifcment Gtilir & faire compren- 
dre le inccamiiae. 


SECTION VII. 

Des nouvelles ' mentions . 


S Premier. 

Des Inventeurs, & de l'époque de ces inventions . 

Persomhc ne contefie aux Anglois l'invention 
du métier de baj à cites, invention trcs-ingénieulc, 
mais encore trcs-coinpiiquée. Le lïeur Saraiin , 
natifde Paris, informe cni766ou 1 767, fou par re- 
lation, foitparla vue de l'objet, du réfultat dccette 
invention , chercha dcs-lcrsà le la rendre propre ; 
les premiers eifais ne lui donnèrent encore que 
des cfpérances ; il pilla à Lyon , où continuant de 
rouler dans fa tète le projet de tyuflir , il fem- 
bloit devoir en venir à bouc ; 1 état St 1 a confiance 
de AL Choix , Faoriquant de bas a Lyon, avec 
lequel il le lia , non lailîcrcnt le doute ni a l'un 
ni à l'autre; mais bientôt le fieur Sarayin revint 
à Paris , & pour cette fois , M. Choix en fut 
pour les efpc rances St pour fes frais. 

Arrivé à Paris, le lirur Sara/in y monta un 
ou deux métiers de bas à cites f il s’y établit. Le 
Corpsdes üor.ciiers ne reful'a rien au acur Sarazin , 
qui ne lui demanda rien ; St l’adminillration ne 
lui accorda ricu pour b meme ration. Cependant 
fon entreprile eut du fuccès , & «lie fut, loué» 
par tous ceux qui la connurent } mais le licur 
Sarazin , plus attentif pour entreprendre , plus 
ardent à découvrir, que (avant dans fart de mettre 
les découvertes à profit , tif tarda pas à s’expa- 
triera Genève fut fan afyle: il , aux frais des 
Entrepreneurs de la Manufactura de cette ville , 
il monta plufieurs métiers de bas du nouveau 
genre. 

f)b plus grandes cfpcrances, peut-ctre un ca- 
raâcrc inquiet, & plus de depenfes encore que 
de profits, ramenèrent, vers 1770 , le fleur Sa- 
razin à Lyon où, renouant avec i\l. Chaix , ils 
montèrent dix-huit ou vingt métiers de bas à 
cites. Celui de Paris y ctoit rtûé , & un ouvrier 
intelligent en avoil lire parti; mais l'objet ne toit 
en vigueur qu'a Lion. Les ouvriers fe répandirent 
dans Ta ville; il s’y multinlierent ; les Lvonnois 
Manufaélures Cé À rts. lome 7 . Prem. Part* 


fe hâtèrent d’envoyer de ces bas dans toutes les 
parties du monde y on est demanda de Paris , de 
Nimcs St ailleurs; en peu dànnccs la nouvelle 
mécanique St les moyens d’en faire ufâge , furent 
connus dons toutes les manufactures de bas de 
(oie. 

Le génie ou la fortune , quelque (bit l’un ou 
l’autre, du fieur Sarazin , fî x ans après Icpoquc 
de fon dernier cubldièuicnr avec M. Chaix , le 
pou fia à Turin, a Gènes, a Florence , à Naples , 
& lui fie parcourir toute l’Italie ; il ne trouva i 
y former aucun établificmcnt : las de fes tenta- 
tives ultramontaines , il revint à Lyon , où il cil 
aétuellcment. 

On doit encore aux Anglois l’invention des 
tricots à fleurs ou mouches ; Se le fieur Kivay 
fat le premier qui les imita en France , mais par 
des moyens fi compliqués , fi dilpendieux qu’il 
n’y a jamais eu que lut qui s’en foit fervi. 

En i77j ou 1776 , apres plufieurs apnées de 
travaux infruétueux , le lieur Uêvay (i prélénta 
à i’Adminifiration, à l’Académie des Sciences de 
Paris , St à celle de Lyon ; il y eut des Com- 
milTaires nommés , des rapports faits; rien ne put 
prolonger la courte durée de la fogue de cet 
objet : il n’en efi plus queüion. On peut voir d'ail- 
leurs d l’article ci-après des procédés décrits pour 
la fabrication des bas doubles , qu’au moyen 
d’un l'un pic équipage , d'une régie de bois, d'une 
prefie dentée, f laquelle peut le dtnter fur digé- 
rants fvftémts ) pour partager les aiguilles en 
deux parties , & qu en jetant le fil dans cette ou- 
verture, entre les deux rangs des aiguillas , pour 
n'étre travaillées que fut les aiguillé* qui Ibnt 
baillées , on produit egalement des Heurs ou mou- 
ches liir le tricot ; Si c"eft cette dilférencefrappantc 
qui fait juger du mérite des découvertes & des 
inventions , dont je parlerai bientôt, de M. Ger- 
main , qui , lorlqu'il imagina de jeter la foie entre 
les aiguilles , Se de les tenir féparées par une rc- 
ie de bols, r.e pcnlcit pas à faire des bas dou- 
tes , mais feulement des Heurs ou mouches , qu’on 
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ne pourroic exécuter pir un moyen plut fianpW ic 
plus expedrtif. 

Ce ne fut que quelque tempt après qu'il lui 
▼int dent l’idée d’appliquer ces memes movers à 
la recherche d’un tricot étoffé , qui tient chaud, 
ft qui peut être fubflitué aux bas peluché» fans 
en avoir let inconvénients, inconvénients fur lcl- 
quels nous nous expliquerons en parlant de cette 
dernière elpèce de tr.cot : M- Germain y rcuflii 
en eflet, nia.» par des moyens encore plus litnples 
que ceux eu'tl avoit employé» d’abord; en dimi- 
nuant la partie {aillante des grandes platines , de 
fa fervant , pour opérer les langées des mailles , 
dts procédés que je d’eri-at ci-après. 

Les jCiglois ont également la primauté du 
truoi en dorure: tl ell confiant qu’ils en la.foient 
•avant nous ; uia.s il ne p roit pas qu’on en ait 
coulominé en France avant que le üeur Jolivet , 
Fabricant de bas à Lyotx, en tût exécuté quel- 
ques p.c.es qu. jurent envoyées en Rullit , ce qui 
urriva quelques années avant même qu on loup- 
qonnàc qu iis fuilent de faonque de France , A 
avant qu’aucune autre pcrlôwtt tn fauriqu.it; car 
le ficur Jolivet n’avo.t confié l'on fccrcc i ptr- 
fonne , tous lés ccr frères l’ignoroicnt ; il n en ufa 
plus lui-meme julque vers 177} ou . >774> q u tl 
chercha de nouveau à en tirer parti en le liant 
avec un Marchand de Lyon: celui-ci fe lia avec 
un Marchand de Paris , St tous_ convinrent nue 
le Fabricant fourniroit tout ce qu’il feroit au Mar- 
chand de Lyon , & que le Marchand de Paris 
donnerait à entendre à tout le monde qu’il tirait 
d’Angleterre ces tricots en dorure. 

Les contraflart trouvoient dans le fecret St 
dans la fuptofition , une radon de tenir ces tri- 
cots d un haut prix, A celle de moins exciter 
l’éinubt’on des confrères , ou plutôt d’éloigner 
toute idée de cdhcurrer.ee ; mais M. Germain , 
en relation avec le même Marchand de Paris , i 
qui i! jfouvntfiùir des tricots .1 fleurs ou .i mou- 
ches , vit cher ce Marchand des tricots en do- 
rure , qu’il chercha méeflàifiminc à imiter : il y 
parvint , mais par des procédés qui lui étoient 
particuliers , R de la dsücrénce dcfquels il eût 
rafffin de fe prévaloir, lorfqu’il parvint enfin d 
être inllruit de cent du fîeur Jolivet , dont il n’a- 
v oit cO aULUné cotinoiflttnce. 

Airfi que M. Germain avc.t itphé, on l’imita, A 
bientôt cc nouveau peurs de tricot lut g» lieraient eut 
cuni'u ; mais'Kl. Germain s’adenna litiguliercment 
à cette pr.rrc , il l'étendit ,<il 11 perli.t.et'.na , 

1 A U Vy dh’t.nguc aujourd’hui à Pari» , où l’es 
> talent, lui ont valu, avec plulieurs approbations 
de l'Aca Jerivio des Science, , la maitrife A 
a^rég«tion au Corps des Uone tiers de cette 

Ce fut le fieur t/Utfsk , Anglois , Fabricant" 

de Lis, près de Ttmtle Bar, a tondras , qui 


inventa le tricot à mailles nouées , il y a dix , 
douce ou quinte ans ; il en fut gratifié par le 
Parlement d’Angleterre , d’un privilège exclufif do 
dix années. M. Ffolfmann a vu cher le lieur Marsh, 
quarante métiers montés & battants de cette nou- 
velle manière , tant en l'oie qu’en coton & en 
laine. Ccll de M, Hotlinann que je tiens la des- 
cription de l’addition à faire aux métiers ordi- 
naires, pour l’cxccurion de ce tricot, & que le 
lieur Marsh y avoit fait l'ervir fis anciens métiers, 
il cil aujourd hui reconnu que des métiers d'un* 
largeur i peu près double de celle des méticts 
ordinaires , font préféraoles pour Je tricota mailles 
nouées, afin que chaque rangée fe trouve fur la 
longueur , 3c non en travers & fur la largeur, 
comme cela fe pratique en toute autre cii conf- 
iance ; ( à l'article de la faoti-aiion nous don- 
nerons les railbns de celte différence. ) 

Le lieur Caillon , revenant de Londres , où il 
avoit vu des échantillons de cette forte de tri- 
cot , prélema i l’Académie en 1 778 , un elfai 
en ce genre , dont le procédé fut imprimé en 
1 77P , dav.s les feuilles de M. de Lablaucherie. 
Cet èfni fut fans lucccs en France , parce que 
l'Auteur n’avoir pas de métier qui y fût propre ; 
on ne tenta même pas 'de l’y renouveiler. Le fieur 
Caillot» ignoroit comment fe faifoit le tricot à 
mailles nouées ; ce fut M. Germain qui lui donna 
l’idée de le fabriquer au métier , A M. Germain 
ell encore le feul en France qui en fabrique. 

Mais le lieur Caillon apporta vraiment d’An- 
gleterre l’invention du tricot dentelle : c'eR d lui 
que nous en devons la connoiflance : il travailla 
fous les yeux des CommifTaircs de l’Admirif! ration 
A de l’Académie: il obtint une approbation de 
celle-ci , te de la première , une gratification de 
1000 lit. A la ntaitrife de lionetur. *" 

Dès 177s , M. Germain découvrit le moyen 
d’exécuter Je tricot doublé ; cependant il ne le 
p.cfenta à l’Académie qu’en 1779. Cette décou- 
verte , qui incritoii des doges , A qui lut valu: une 
approoation, fut reaouvcllce quelque tenu après , 
mais per un autre procédé, par un paylan de 
la haute Picardie , nommé d'Atongeviilc. M. Ger- 
main m’a r.iisà même do décrire les deux procé- 
dés: non-feulement il.yn’a dévoilé les fccreu de 
fon Art ; mais il m’ç ajidé dm» la pratiqua en 
'tout cc qui en dépend; oC t a ne faurois afler. dire 
combien je lui dtlis, ti cet-avail cfl juge d.gne 
du public, tomme joie l’elpérer. 

Le tricot gnillstche , le tricot broché , le >»’- 
cor y duché , le tricot velouté, le tricot à aires 
de melon , le tricot à ma. lies coulées , les tri- ■ 
cou chines, à colonnes, i delltns ou autrement, 
les tricots mélangés ou tigrés , font dns inventions 
auxquelles les précédentes ont donné lieu. 

Nous ttaiteroitsdars l’ordre de leurs plus ÿ’nnit 
rappotts, de la maniera de fabriquer ces divcrics 
lotus de tricots. 
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De la mécanique à faire le tricot fans envers , 
ou à côtes , tir de fon uj'uge. 


l*. Du mécanifme ou petit métier. Adapté «a 
métier ordinaire, il conlme en un encadrement 
porté par deux griffons , attachés à ta barre aux 
aiguilles. Chaque griffon eflf armé de trois vis , 
l'une porte la mécanique , h lêconic porte la 
boite de 1a charnière , la troi.'icmc cft dans cette 
boite, tient la charnière , St donne la facilité de 
la liattfi'er ou bai (Ter , de l’avancer ou reculer 
à volonté. Les griffons Ictutiennem chacun une 
bafcule qui , derrière la mécanique au-deffous de 
la barre fondue , fe tiennent par une barre de 
correfpondance : ces bafculcs viennent en avant , 
St ont la tête , la charnière , où ell pendu l'en- 
cadrement du devant, au niveau des tètes des 
aiguilles. La fufpenfion de cet encadrement def- 
ctndjufqu’au niveau du bas delà boite aux pla- 
tines, d’où part une barre qui va réunir les deux 
lulpenfions par deiTous la barre aux aiguilles de 
la mécanique : cette barre aux aiguilles eff fou- 
tenue S: le balance fur un axe horizontal, dont 
les extrémités en forme de tourillons entrent Se 
jouent vers le milieu , dans les barres de luf- 
penbon ; elle renferme les plombs des aiguilles, 
6t leur donne une fi tua non ordinairement-verti- 
cale , mais qui , dans te travail , approche plus ou 
moins de l'horizontale ; cette barre aux aiguilles 
peut meme tourner entièrement St en tout lens , 
fur fon axe ; au lieu que la barre aux aiguilles , 
dans les métiers ordinaires , tient toujours celles- 
ci horizontales ; elle ell garnie en avant de pia- 
qurs de cuivre qu'on attache avec des vis pour 
arrêter les plomt.s. 

De chaque côté, furie prolongement des lîip- 
pnrts des plomos , s’élèvent le* gardes des platines 
qui, lors du travail, paient dans la gorge des 
conduéîeurs des grandes platines du grand métier. 
Ces conduéîeurs placés à coté drs platines du 
grand m tier, ont une forme fenH-labie à la leur. 
Au-delà des grandes platines , fur le fupport de 
1« barre, font les couliflts de la plaqiie à abattre 
l'ouvrage. En avant, au bas de la barre de l’enca- 
drement , e:l fu (pendue à charnière S à bras-un 
peu recourbés, la concavité en avant , pour qu'ils 
ne touchent pas la barre aux aiguilles , ta prefie 
mouvante , petite barre plate . en diminutif élt au 
même ufage que la preffe du grand métier. 

( Vos ez les planches du petit métier , St leurs 
explications ). 

a® De ta fabrication. Le métier monté avec 
reddition de ta méihaniqtie , on fait quelques 
pouces d’ouvrage , fans l'emploi de ladite raccha- 
niqoe^ J: uni par conféquent, pour avoir un tra- 
vail de moins à faire ; la dernière rangée le fait 
plus tache pour ta facilité d’en tranfportcr une 
partie lur le petit métier , celles des côtés qui 
font à l’endroit du coté de l’ouvrier. Ces côtés 
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peuvent fe faire de düTérrmct largeurs , fuppc- 
fons-les de trois mailles partant de la libéra , 
on en lailTe trois au grand métier; on porte les 
deux luivantet fur la première & la- treuicmc du 
petit métier qui font en face; 3e le 6i do l’une 
a l’autre maille fe met fur celle du milieu. Ois 
laide les trois luisantes ; on pot te Isa deux d apres; 
am/i de fuite, jul'qua 1a fin d: la rangée. On les 
porte avec le poinqon ordinaire. 

Il ell à obfervcr que les deux mailles portées 
en formeront trots a U fuite du travail , le fil 
qui ell porté entre deux, formant le commence- 
ment de 1a maille , qui s'achèvera à la lèconde 
rangée ; ce qui augmente le nombre de niajiea 
d'un fixième , Se d'autant la largeur du tricot. 
Ceci eff pour éviter l'irrégularité qui le trou- 
verait dans le partage , ou l’entre - deux de» 
coté», du côté ou l'aiguille du grand métier 
n'clt point enfermée , ou jointe des deux coté* 
par les aiguilles du petit métier. 

Dans les métiers ordinaires , les becs des ai- 
guilles font de meme longueur : dans ceux-ci il 
vil nécellaire que ceux des aiguilles qui four- 
nirent les mailles aux aiguilles du petit mener , 
foient plu - longs que les autres d’environ une 
ligne. Maintenant les aiguilles du petit métier fe 
trouvent entre celles du grand , dans une filia- 
tion perpendiculaire les unes aux autres , St meme 
fur la largeur de la côte à former , c’elt-i-dire , 
les deux vuides du grand métier font embrattés 
par les trois remplis du petit métier. 

Il ell üefoin de fôutenir le petit métier à un» 
plfis oie moins grande hauteur pour donner la fa- 
cilité de prendre les mlilUs avec le poinçon (tir 
les aiguilles du grand métier, St de les enfiler 
avec les aiguilles du petit métier; on l’élève & 
on l'akaillè à la hauteur convenable , en 1e fou- 
tenant avec la main. Lorlque toutes les mailles 
iônt enfilées , on fixe le petit métier i une hau- 
teur telle que les tetes de fes aiguilles pafiènt 
d'une ligne au-deffus de celles du grand métier , 
en jouant entre ces dernières, toujours dans en» 
iîtuation perpendiculaire les unes aux autres. On 
tient élevé le petit métier, en pouffant, par 
defious la baicule , un petit levier coudé appelle 
gâchette , tournant horizontalement fur un pivot ; 
ic mouvement de cette gâchette fait aller & ve- 
nir une tringle qui traverfe tout le métier par 
deffous la barre aux aiguilles du grand métier ; 
8r qui fait avancer ou reculer la double équerre 
qui efià fôn extrémité ; laquelle fouticp.t Ir petit 
métier élevé par un bout en fc mettant entae la 
bafcule S: la barre à aiguilles du grand métier , 
comme la gâchette le l'outient de l'autre côté. 

Alors , on pouffe l’ouvrage en arrière avec Ir 
petit métier, en imprimant à celui-ci, du devant 
en arrière un mouvement de balcule fur fon axe. 

On croche le métier en arrière , on jette , on 
cueille, on affetnbfc , on preffe & on abat comme i 
l’ordinaire avec le grand métier ; le retit métier 
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cil julqu’à prélent conduit uniquement par le mou- 
vement du grand 

Après l'abattage , on reûe avec l’ouvrage en 
avant , la (oie lür le) aiguilles du petit métier 
n'eli point encore formée en maillet. Alors du 
Cote gauche on relève avec la main , la machine 
pour taire palier les brides fout les becs ; en l'in- 
clinant, cette matière y pafle ; mais on ne l’in- 
cline qu'autant qu'il faut pour qu’elle y entre , 
it non les ma. Iles qui font au-dellous. 

En cette polïtion , on lève la preüi de la main 
droite, on le porte fur les aiguilles, St en meme 
temps de l'index de la main droite , on pouffe la 
gâchette en dedans pour la fortir de delTous la 
hatcule, ce qui donne- la facilité au métier de 
defeendre d’autant que la gâchette eii épaiflê , 
d’environ deux lignes, jufqu’unpeu au-deflousdct 
aiguilles du grand métier, pour que les anciennes 
mailles du petit métier s’abattent lur 1rs nouvelles ; 
on pote les pouces fur les pâtes de la preflè qu’on 
appuie contre les arrêtant ; & , de 1 index , on 
ramène, ou pouITe de l’arr.cre en avant les aiguilles 
contre la prellè; on dclcend entièrement le métier 
St on laide tourner la preffe ; puis on ponde le mé- 
tier , fit l’ouvrage en arrière ; on prellè fttr legrand 
métier , on ramené l’ouvrage avec le petit mé- 
tier contre la prede , à une di.iance telle que le 
métier ne poulie que par dellus tes grands lires ; 
les arrêtant du petit métier empêchent les mailles 
<1 avancer jufque fur les becs courts du grand mé- 
tier. Piuficurs ouvriers fe fervent dune prede 
dentée pour preflir au grand métier dans l’indant 
que i’on vient de décrire ; li la côte eft de trois 
pour trois , la prrde l'en dentée pour abaifler deux 
aiguilles , fit en laider trois élevées i lî la cote «il de 
quatre pour quatre , la preflè fera dentée de trois 
pour quatre ; c’efl-à-dirc , que les dents de la 
prellè ne doivent prefler que fur les aiguilles du 
gi»nd métier qui doivent abandonner la matière 
aux aiguilles du petit métier. 

Par cette méthode, il cfl inutile d’avoir de grands 
& de patin becs au grand métier , le travail meme 
cd beaucoup plus commode pour l’ouvrier ; 
mais il faut convenir que l’ouvrage efl moins ré- 
gulier. On relève la prellè du grand métier. On 
pofe les doigts du milieu fous les extrémités de 
la plaque , qu’on relève contre les aiguilles du 
grand métier, derrière celles du petit ; atirs la 
plaque abat les anciennes mailifs du peut métier 
fur les nouvelles ; on tire en avant le petit mé- 1 
lier en foutenant toujours la plaque contre les 
aiguilles du grand métier; cette opération de tirer 
le petit mener en avant te de tenir la plaque éle- 
vée , fait fortir la matière de dcfiiis le grand mé- 
tier , & l'abandonne entièrement au petit qu’on 
relève en haut , en pouflànt la^achette en (ens 
contraire à la première fois, pour remettre le mé- 
tier à l’élévation où il droit avant de commencer 
la rangée dans la première po/î uon. 

On IsilTc tomber la plaque en meme temps qui 
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le dernier mouvement décrit; fit comme le petit mé- 
tier avoit attiré la maiièreiiui en avant ; on y amené 
le grand métier , St l'on donne un coup d’aba- 
tage pour faire reprendre la matière aux mailles 
du grand métier. On renvoie l’ouvragc-en arrière 
St recommence l’opération pour une nouvelle ran- 
gée conforme à la première. 

On peut obfervev actuellement que l’aiguille 
du métier qui r.e portoit point de maille , mais 
feulement le lit de jonction des deux mailles des 
broches voiiines , fe trouve garnie d’une vraie 
maille qui continue ainfi julqu’a latin. 

.On ne fait jamais de coins dans \er.bas à cotes, 
mais on peut , fupprimam une côte ou deux , 
taire un travail uni , fur lequel on pourroit faire 
une broderie ou une forme à mülies retournées 
dont on pourroit fuivre le dellïn jufqu'au bas , en 
tranfpofant une partie de la maille fur l'aiguille 
voifîne , portée par deux aiguilles , comme aux fa- 
çons des bas ordinaires. 

J’ai ouolié d'oiifcrvrr qu’aux bas ordinaires on 
fait quelquefois de ces fortes de coins à mailles re- 
tournées , ou à mailles tranfpofécs ; alors on leur 
donne les dimcnlions qu’on donncroit à des coins 
brodés auxquels ce travail reflèmble un peu; car 
on brode les bas St les divers tricots, comme on 
brode toutes les autres fortes d'étoffes. 

j'asaufli oublié de dire que les dimenfions des 
bas pour broder ne font pas les memes que celles 
des bas i coins. 

Lorique l'on cfl parvenu à la hauteur du bas 
où l’on commence a faire les rapcmTcmens, on cois» 
tinue le iravail du bas St les rapétilTi-mens , fans 
faire de façon , fie fans partager le bas en trois - 
parties julqu’i ce qu'il foit rétréci do trente mail- 
les de chaque côte; trois ou lix milles de plus 
aux grands bas , St trois ou fix mailles de moins 
aux petits. On continue «subite le travail fans 
rétrécir jufqu'i ce qu’il y ait huit poucos & demi 
à complet depuis l’endroit où l'on a commencé i 
rétrécir; enfuite on parcage le bas en trois par- 
ties, ainfi qu’on le partage après la façon. On tra- 
vaille ces trois parties, jufqu’i ce que les talons 
aient deux pouces de long ; alors on y pratique 
des rapétiffèmens pour faire la pointe St les, fi- 
nir j ainfi qu'il a été dit -, on finit de même le 
deflus du pied; on monta la femelle fur la lon- 
gueur des talon qui font juficment la largeur 
qu’elle doit avoir , St on i’acheve comme noos 
l’avons exp : iqué : mais tout cela prolonge baau- 
coup le travailquo le petit métier rend très era- 
bara flanc. 

Nous avons vu que les bas à cites de trois mail- 
les s'augmentent d’un fixicmc : on les monte lur è 
un fixicmc de moins de largeur ou dî nombre 
de mailles. - £ ;. 

Homme l'augmentation n'efl que d’une maille 
par cote , s'il y avait cinq mail cs par côte , l'aug- 
mentation ne (croit que d'un dixième. 

Les diminutions vu rapetiflemens du bas (ê 
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font- fui-ranc les hauteurs , comme à l'ordinaire ; 
mais le travail en eff différent ; dans les métiers 
ordinaires un tient la lfficre de la main gauche , 
on poulie les mailles au-deli des becs ; on fait 
entrer le bec de la troilicme aiguille dans 1a chaiTe 
en le preüànt avec le poinçon qu’on tient de la 
main droite ; en avance l'euvrage en avant , nn 
enfile la maille qui échappe , on la tranfporte for 
l'aiguille voifinc en dedans; on prend la maille 
de la féconde ; on la porte fur la première vuide, 
Sc la troilième fur la fécondé , ainfi de l'autre cote. 

Les rapétiffcmens à la méchanique fe font de 
la même maniéré , toujours fur le grand métier , 
avec la différence que ce n'ell pas la main qui con- 
duit le travail , mais le petit métier guidé par la 
main qui ne touche pas l'ouvrage. 

Avant de commencer le rapéiitlirncnt , on 
commence par ôter une côte de chaque côté 
de ddTiis le petit métier; St comme clics ont 
tro;i mailles chacune, on prend la première en 
dedans, on la porte for la lixième du grand mé- 
tier qui eil garnie , fe qui fait deux mailles fur 
une aiguille & diminue d'autant le nombre de 
mailles Sc la largeur ; on prend la leconde 
qu’on porte fur la première vuide à côté de 
l'aiguille qui porte deux mailles ; la treilieme 
fur la lèconde vuide ; & toute la côte efl 
cranlportée , & les aiguilles vuides fur le grand 
métier, le trouvent remplies tout de fuite; on 
prend la trolfième maille du grand métier qu'on 
porte fur la quatrième , la leconde fur la troilicme, 
Sc ainfi de luite, laifUnt la première vuide comme 
aux bas ordinaires ; ainfi de l'autre côté. 

On continue cette dernière manière de dimi- 
nuer , jufqu’i ce que la iiliccc relie à trois ai- 
guilles ; alors il faut abattre une nouvelle côte , 
& ainfi de fuite , iulqu’su dernier rapétillêtnent ; 
c'eft-d-dhre , julqu’i ce que 'le bas loir rétréci de 
T.ng(»qnatre à trente mailles plus ou moine , ob- 
iers ant de IsiflVr toujours la litière de trois mailles. 

A cor fi lérer le travail du corps des bas i cô- 
tes , on juge qu'il faut le double de temps pour 
en faire une paire , que pour faire une paire de 
bas unis de meme grandeur ; mai* il en faut un 
peu moins par la raifon que le commencement 
des bai ainfi que le pird , ne font point à côtes , 
mais unis , Se parce qu’ils n’ont ras do coin*. On 
peut bien Lire par jour un huit demi à côte» ; 
tuais on ne fait put communément trois bas or- 
dinaires dans lemétne intervalle : un ouvrier pafle 
pourtnès-hlhî!* , lorfqu’il Jes fait régulièrement. 

La journée ordinaire dans le cours des fabri- 
ques eil cfiimée pour chaque ouvrier à une paire 
par four ; bas rmur homme ordinaires Sc en foie ; 
car il eff des bas de laine , de fil, de coton d^c. 
dort on fait deux, trois, âc julqua quatre paires 
pa- jour, fuivar.t le genre Sc la rature dei'ouvrage. 

Le prix de la façon pour les bus unis , cil de 
toits fols, prix de Paris. La différence du prix 
dans les fabriques de proviuces , n'ell que de t 
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à to fols tout au plus. Celui des bas à côtes de 
t liv. Dans les premiers temps on en payoi: 6 1 . 
de façon : la différence de prix en province , eff 
par paire de io à ij fols. En tout ceci, il n’ell 
queliion que de l'ouvrier qui travaille cher foi 4 c 
qui fe fournit le métier. 

Les métiers ordinaires font de 14, 16 ; il n'y 
en a qu’un à Paris en 41 , Sc très-peu en defeen- 
dant julqu'a ;o , non compris. La différence de 
prix des bas ordinaires a celui des bas i côtes, 
eff de f o fols à ) liv. la matière des bas à côtes 
eff ordinairement plut belle. 

$ I 1 I. 

Du tricot double. 

On applique cette méchanique à une forte de 
tricot qui par fa force, ta beauté & fa fîngularitc 
mérite bien qu’on en faflTe mention. Ce tricot (e 
fait fur le métier ordinaire ; mais le petit mé- 
tier a autant d'aiguilles que le grand métier ; 
d’où il cil évident qu’il faut monter Ion tricot lue 
une largeur moindre de moitié que les tricots or- 
dinaire». 

Pour commencer ce tricot, on monte un ourlet 
à l'ordinaire, mais très-lâche , afin qu’il puilTe 
produire le double de largeur , attendu que le 
grand métier n'a que la moitié de celle que doit 
avoir lu tricot; on place la méchanique dars la 
polïtiim où elle leroit lï elle avoit déjà des mailles 
fur lis aiguilles ; dans cet état on croche eu 
arrière comme l’on croche dans le travail ordi- 
naire des bas à côtes; on fait une rangée à l'or- • 
dinaire., mais très-lâche , defeendant pour ect 
eff et Lï barre à moui.net , afin que les ondes dci- 
cendent plus que de coutume, & qu’elles puifirut 
former de plus grandis boudes; on font la nc- 
cefiité de ces grandes boudes , puifqu’elles doi- 
vent fuflire non-feulement i fournir des mailles 
aux aiguilles du grand métier , mais auffi à celles 
du petit ; Sc le petit métier fe garnit de l'entre- 
deux des mailles du grand métier, qui lèrvira 
de point S appui pour une fuite de mailles à faire 
au petit métier. 

On renvoie l'ouvrage en arrière ; on croche ; 

'on fait une nouvelle rangée , Ile l’on travaille 
cette nouvelle rangée fur deux métiers, ainfi 
qu'au travail ordinaire des bas à cites : c efi ici 
que commence la chaine régulière de mailles au 
petit métier : c* font toujours les entre-deux des 
mailles du grand métier, qui fournilTcnt à faire ■ 
les maillet au petit. En continuant le travail ainfi 
de fuite, & opérant toutes les rangées fur les 
deux m-tiers, il eff évident qu'on n’aura qu'un 
tricot ordinaire d côtes, d'une maille. 

Mais pour rendre ce tricot en quelque forte 
double, de deux rangées on n'en forme qu’une 
fur le petit métier; c’eff-à dire , que de deux ran- 

{ ;ées, l'une cil opérée fur les deux métiers, Si 
'autre feulement lùr le grand ; l'cntrc-dcux des 
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mailles, au lieu dctre travail! fur le petit métier, 
relie étendu dans la tète de ion aiguille , & réuni 
à l'a maille & à la rangée (ui vante , qui cil tra- 
vaillée fur les dtux métiers t le fil & cette maille 
qui y cil réunie , s'abattent par delius la nou- 
velle maille. Il luit de ce travail continué, que 
les aiguilles du grand métier ont deux mailles , 
tandis que icll.-s du petit n'en ont qu'une avec 
le TU de réunion ou I'cntre-dcux des mailles , qui 
fervent de doublure aux mailles que produit le 
petit mérier feulement. 

Si Ton veut travailler en deux couleurs, les 
rangées pairs feront d’une couleur , les rangées 
Impairs d'une autre couleur ; c’efl-à-dire , que les 
rangées opérées fur le grand métier leul , font 
toujours de la mente couleur , & celles opérées 
fur les deux, d'une autre couleur. Ces bas font 
toujours à cotes d'une feule maille , St la côte 
d'ane couleur d'un côté , St d'une autre couleur 
de l'autre côté: lorfqu'il y a deux couleurs, ce 
font de vrais lia/ins tricotes. 

f. I V. 

Du Tricot <i mailles nout'es. 

t* Du méchanifme a.Uitionel au métier or- 
dinaire. L’addition lait» au métier ordinaire con- 
fiée en une règle de fer , placés horizontalement 
fur le devant du métier, qui porte une rangée 
d’aiguilles pointues fans crochet , & dont les 
pointes font oppol'écs à la tete des aiguilles du 
métier. Ces pointes en truroe nombre que les 
aiguilles, montées comme elles , fur des plombs 
fetr.blables , de meme jauge te affujettis de la 
meme maniérée ont, ainfî que les aiguilles qui 
leur funt oppofees , des chaires en deffous pour 
fixer leur d.rection , St fe fervir fucccflivement 
de point d'appui. 

La barre tjui porte ces pointes , efl foutenue 
aux extrémités par des boites , St ces boires par 
des capes de fer, qui, fuivant qu'on les meut, 
approchent ou éloigner! les pointes de la barre de 
la tète des aiguilles t St qui, au moyen d’un con- 
tre-poids , attache St jouant fur l’extrémité de ces 
bettes , abaifTe ou élève ces mêmes pointes de la 
barre. 

1 " De la fabrication. Le métier monté , & 
une rangée de maillis fuppofées faites a l'ordi- 
naire, on pouffe en avant la barre aux pointes ; 
chacune déliés s’engage dans la chiffe de l'ai- 
guille à laquelle elle correl'pond, de manière qu'en 
ramenant les mailles fur les becs , ces mailles fe 
trouvent placées fur les pointes , qui , ramenées 
en deffas des aiguilles,* portées |>ar un dépla- 
cement delà barre, à dVoite ou à gauche, chacune 
en face de l'aiguille voifine, ces memes pointes 
s’engagent dans ces autres aiguilles ; « ors on 
pouffe l'ouvrage en arrière , pour ie faire aller 
au-delà du bec des aiguilles , on arucoc ks mailles 
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fous les becs; on croche comme i l'ordinaire: 
l’optration cil faite. 

Les mailles ainii tranfplaruccs , fans quitter 
les aiguilles fur ltlquelles elles ont été formée»! 
(ont chacune engagées dam deux aiguilles , St 
ainii contenue, une maille par fa voiiine, celle- 
ci par celle d’après, & ainfî do fuite; ce qui n'cft 
pas noué, expreffion impropre , mais conl'acréé ; 
mais ce qui arrête affez ces mailles pour quelle» 
ne puillcm plus courir. 

A ia féconde rangée , fi U première a été faite 
de droite à gauche , on travaille de gauche i 
droite. On peut , comme dans les bas ordinaires, 
mélanger les couleurs en employant des foies di- 
v er têtue nt teintes, foit en doublant les fils , foit 
en fils alternativement colorés. 

Les raifôns qui font préférer l’ufage du métier 
large à celui au métier ordinaire , c eii-a-dirc do 
fabriquer le tricota mailles nouées, fur la lon- 
gueur plutôt que fur la largeur, font , t" qu'il le 
forme toujours & indifpenfablement par la nature 
du travail , une forte de tanelurc ou de côte 
comme au bazin, A quelle fe forme dans le Cens 
du travail : fi l'on failôit le bas a la manière 
ordinaire , cette canelurc teurnemit autour de 
la jambe, ce qui ne feroit point agréable; elle 
fait un meilleur effet dans la longueur. 

s° Que l’élafliuic égale en tour fèns dans le 
tricot ordinaire , efl beaucoup plus grande dan«f 
celui-ci, dans la fuite des rangées de maille» 
que dans leu- direction ; ce qui , en le travaillant 
a la maniéré ordinaire, placerait cette plus grande 
rlailicité dans U longueur du bas , tandis qu il con- 
vient beaucouo mieux qu'elle foit fur fa largeur, 
où elle (c trouve en effet en travaillant le tricote 
comme on l'indique ici. 

}* Que le noué ou la portée des mailles fur 
l'aiguille voifine , fe fiailant fur toute la rangée 
- la fois, mais lé répétant à chaque rangée , il 
y a beaucoup à gagner furie temps à travailler 
fur la longueur, y ayant beaucoup moim de rat» 
gées que fur la largeur. 

f. V. 

Du Tricot dentelle. 

La machine additionnelle au métier ordinaire 
pour la fabrication dis tricot dentelle , efl la 
meme que pour celle du tricot i mailles nouées, 
avec cette différence que les aiguilles font plut 
longues , qu’elles ont la pointe recourbée en 
deflous , té la chaire ou cavité affez grande pour - 
y frire entrer 1a tête drs aiguilles du grand 
métier. 

Cette machine, pofée en avant du métier, le 
pouffe contre l'ouvrage; la jtointe de fet aiguilles 
va fe loger dans la cavité des aiguilles du nié-: 
lier ; & 1« tète des aiguilles de celui-ci fe loge 
en nisiuc temps dans la cavité beaucoup plus 
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grande des aiguilles de la machine ; puis , par 
un mouvement du métier de l'arrière en avant, 
on ramène les mailles fur les aiguilles de U 
machine , & par un mouvement du côté, on les 
porte chacune- fur l'aiguille voiiinc , dôù l’on 
vuit qu’il ne faut 1 la machine que la moitié des 
aigu. I,es du metier, parce qu’il eil qucliion, non 
de les changer toutes de place, mats de doubler 
les mailles du métier. 

Alors on fait deux rangées de mailles à l’or- 
dinaire làns l'ulige de la machin” , Sc l’on re- 
commence l’opération précédente ; c’eft-i-dire , à 
doubler les mailles , non fur les memes aiguilles, 
ce qui feroic des trous, ou des cotes fur la même 
ligne , mais en les alternant, ou en cebiquier. 

On peut également faire des trous fans les al- 
terner, de telle manière que du travail il reluire 
des eûtes, des colonnes ; on peut suffi faire ces 
trous par tardes ,en long ou en travers : on peut 
fatre des bandes i trous & des bandes unies ; les 
bandes peuvent être en fêlions-, on peut meme 
faire ces trous par compartiment , ou , comme 
s’exp irnent les ouvriers , à dejpnt. 

Il faut aller alternativement de gauche à droite, 
ou de droite à gauche, fans cela le travail ne 
feroit pas quarré , il tireroit plus d'un côté que de 
l'autre. 

f. VI. 

Du Tricot gullloché. 

i * Ve lu prctji & de fit variétés. La prefle 
i guiliodicr c.i laite comme la prcllc ordinaire , 
avec la diùcrence qu'elie cil dentée. 


titue un* dont les dents ont tel ou tel écarte- 
ment, fuivunt le travail qu'on a à faire. Quelque- 
lois, fur tout pour lcsgtuLochés a fleurs , la nvt. me 
prefle eil dinèrenimenc dentée dans là longueur. 
Lotlqu’on a plulîeurs prelies à faire agir luccef- 
fivem.-nt , on les monte à coui.lles, comme la 
plaque de l'abattage du petit métier ; mais les 
couLflts lont placées de chaque côté du metier, 
élevées jtifqu’au haut des pendant. 

On met i la fois jufqu i troit ou quatre pla- 
ques taillées , fur autant de couf des , ne faifant 
•eô end-e que celle qui cft néceflaire pour i’er.c- 
cm.m dune fleur de delfin. 

Ces plaque, qj’ott ôte , auxquelles on en fubf- 
ti-oc d’autres au ne loin , fort de rôle ou de cuivre. 
Quand on les adapte à 1a prefle -elles l'ont mile» 
tn avant de la prel'fc; quand elles font dans des 
couHflês elles p. fient derrière la prefle , Sc fc 
meuvent indépcndamnier.t d’elle. 

s" i.V la faSrkation. Suopolôns une rangée 
de millet commencées Sc su moment de faire 
agir la preiTc ; les aiguilles prtflées bailferom , 
celles qui fe trouvent fous les intervales des 
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dents de U prefle ne baifleroot pis; il n'y aura 
pas de nouvelles mailles de formées U où les ai- 
guilles n’ont pas etc preflées ; ce qui, fuivant la 
largeur des dents , leur écartement , Sc l'allée de 
droite l gauche, Sc de gauche i droite de la règle 
dentée , donne ou peut donner une très- grande 
variété de guiUochoru. Il en ell ain/î pour phi- 
ftcurs forte, de petits deflïnt à mouches, &c. 

On fait de meme ce qu’on appelle des bat 
hafitnt à côtes , fur une, deux ou trois mailles, 
de manière que les couleurs parodient par bandes 
en lortgueur. 

Si l'on veut varier en couleur les gtiUocliont, 
on pâlie des fils teints ; (i le tricote cil à fond , 
le delfin eil lailiant en tfelfits } Sc forme en def- 
(ôus un flotc comme au broche, fuivant l'écarte- 
ment du delfin. . 

î. VII. > 

Du Tricot broché. 

La différence du guilloché Sc du broché con- 
fiée en ce qu'au gullloché let dents de la prefle 
(ont plus rapprochées, Sc l’on jette la foie a l’or- 
dinaire ; là où les aiguilles n’ont pas prelfé , la 
loic ell reliée en bride à l'envers, Sc ne paraît 
point du côté droit ; au lieu qu’au broché , après 
avoir jet té la foie du fond fur toutes les aiguilles, 
on baille la pfelTe i ledit de les ieparer, Si l'on 
ne jette la foie qui doic fervir au broché que fur 
celles des aiguilles qui doivent former la ligure ; 
Se pour qu’elle ne fuit jettée que fur ces aiguilles , 
ou fait une ouverture par l'at-ailL-ment de celles- 
ci , tandis que les autres relient élevées. fVoyea 
article to. Tricot doublé.) 


Cette denture ell formée fur une règle qu’on:- Après avoir jetté la foie dans l’ouverture, on 
rite fit place a voir nte , St à laquelle on en lîtbf- y introduit la tringle ou règle : . on relève la 

tilüc lin# fifjnr Irt nnr roi rts: r.v! Zfwv- L._fîV h. !.. ..'Il A 1.1 


prefle, Sc les aiguilles reflent toujours (eparées; 
on pouffe la foie contre les platines : il ell facile 
alors de cueillir; la foie cfl libre dans fc; mou- 
venu ns. On ôte enfirite la règle, toutes les aiguilles 


le Premier afieiul lage ; au moyen de quoi la figure 
reuôrt mieux du côté droit. 

f. V I i !.. 

% 

Du Tricot il cJtet de melon. 

Ce tricot fe travaillé fur les métiers Ordinaires , 
on fur le meme métier que les tricots précédent. 
On la. fie dans leur état ordinaire les trois pre- 
mières aiguilles du métier , pour former la pre- 
mière cé-te du tricot-, on écralé dam leur charte 
le bec des deux aiguilles fuirantes , c’efl j-dire 
de la quatrième Si de la cinquième, afin qu’en 
conduilant Us boucles fur U tête de toutes les 
aiguJJes , celles doot le bec ell écrafé , ne puiflent 



S***! 




•ctcnir U matière qec les platines or.t reçu». Celte 
partie de matière non maillée , relie en bride , 
de force uue de lia aiguilles en lix aiguilles, dans 
toute la longueur du métier , ou la largeur de 
l'ouvrage , il s'en trouve quatre d'cmployees pour 
former la Cote , & deux pour la bride ou les in- 
tervalles des cote;. 

11 faut donner il ce triccr un fixième de plus. 
On peut faire les cotes aulli larges qu’on veut t 
fi elles étaient de huit maillet, il faudtoit donner 
un huitième de plus au tricot , parce que Ici 
mailles écrafécs ou les brides écendues ne prêtent 
point, K qu'une bride de deux aiguilles n’a pas 
plus d'étendue que n'en peut prendre dans Ion 
extrémité U maille faite fur une feule aiguille, 
O» entend par i'expreflion , lcrafcr un ère 
d'aiguille , l'arranger dans la cavité ou tli.iiTc , 
de manière qu'il y relie enfoncé & que rien ne 
puill'e palier par-dellous. 

i. 1 X. 

Du Tricot à maillet coulées. 

On fait l’ourlet K: le bord du bits à la ma- 
nière ordinaire; on divife enfuite fes aiguille* par 
parties de meme nombre pour les intervalles des 
eanelures. On alUtjertit les mailles qui doivent 
les former en les portant avec le poinçun, chaque 
maille fut t'aiguiilc vi’ilînc. Ou travaille aftuel- 
lenicnt comme pour le tricot uni : l'ouvrier en 
pu liant fait enfuite fortir les mailles avec le 
poinçon , elles coulent , ou on les fait couler 
jufqu'au bord : fi l’on veut ne point afiuieuir 
I. mailles, elles couleront jufquau bout de la 
:**“• 

Au coi iraire du tricot précédent , fi les côtes 
font de fis mailles, il faut faire le tricot d'un 
fiv.ème de moins que le» tricots ordinaire», at- 
tendu que les . mailles des eanelures , formées 
Se abattues, reflituent à la matière route fon 
étendue. 

{. X. 

Du Tricot en dorure. 

C’eff plutôt , pour la façon de ce tricot , un 
changement de.la fabrication qu'une addition de 
pièce a faire au métier ordinaire; il n’efl querticin 
que de fuoliituer à la prelle pleine une prefle 
dentée ; mais celle-ci, par le nombre , h largeur, 
ou l'arrangement de lés dents, ft varie fusvar.t 
les cas, à volonté, autant quelle en cil fulccptiblc. 
. Comme pour les tricots précédons, on fait une 
ou plufieurs rangées do mailles à l'ordinaire ; on 
prelle les aiguilles lorfque les mailles font encore 
dans leur tête ; les dents de 1a prelle abaiflént les 
aiguilles quelles rencontrent , & les aiguilles qui 
est oppolces à fcs entailles retient élevées. 
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L'élévation des unes St l'abailicmem des autres de 
ces aiguilles forment une ouverture tur route 1a 
largeur du métier ; c'ed dans cette ouverture 
qu'on place le fil d'or ou d argent t l'art confiile 
à l'y introduire plus proprement , plus commo- 
dément , plus promptement enfin. 

On y parvient au moyen d'un fil de for, intro- 
duit hii-mcme dans cette ouverture, auquel on 
accroche le fil dur , qui s'asnene Se le place e» 
retirant le fil de fer. U'abord on tenoit en main 
cc fil de fer, on le plaçcir avec longueur Si tâ- 
tonnement , on le rctitoit avec rifque que fon 
crochet en pafl'anfnc déchirât quelques mairies ! 
il falloir le prendre et l'abandonner i chaque 
fois, 

fil. Germain a obvié à tous ces inconveniens 
par l'invention d’une tringle de bois , creufée en 
gorge difpofce fur le coté du métier , de ma- 
nière que le hl de fer qu'elle contient enfile l’ou- • 
verture des aiguilles vers leurs tctes Se derrière 
les mailles , Se qu’il va ainli promptement Se 
direâerncnt jufju'à déborder la lifièrc uppofée à 
celle d'ou il ell parti. Alors on engage le fil d'or 
dans fon crochet ; il repart aulli- tôt par l'action 
d’un contre-poids; il entraîne le fil dur, qu'on 
dégage des qu'il fe montre lut l'autre filière , Se 
lehl de fer rentre dans la gorge de la tringle 
de bois. -t 

On met en rettaite dans la gorge des piarinc* 
la rangée do nouvelles mailles; on fait aller la 
prelle a droite ou a gauche de quelques aiguilles} 
on jette la foie, on cucillé t on lait une r.cu- 
vrllc rangé-, de mailles. Or. fait au moyen delà 
preffé um> nouvelle ouverture entre les aiguilles ; 
on y introduit de nouveau la dorure , qut, con- 
tinuellement infirmée dans l'intetvalle des ai- 
guilles & entre les rangs des mailles , garnit 
l'étoffé des deux côtes également ou inégalement ; 
c'eff-j-dire plus ou momssd un coté que de l'au- 
tre , fuivant le fvftémc de la denture. En recu- 
lant plus ou moins la prefiè , & en variant ht 
denture , on peut beaucoup varier la fituation St 
l’afpeél de la dorure dans l'étoilé. 

On a lu i l'Academie , ft l'Académie fa ap- 
prouvé t » Comme ta lame tire lo fii d or toujours 
n du meme coté. Se que le fil relie attaché pér- 
il dant le travail i 1# filière voifine de la bobine 
« fur laquelle il efl roulé , il efl évident que-ie 
» fil etl double entre chaque rangée de mailles , 
» ce qui garnît beaucoup mieux, ftc. ... « 11 
y a cependant dans ce rapport , ou pour .tuicax 
dire dans ce fcul p.ilTige , un faux ra.fotUKmont , 
Jr deux erreurs de faits. t° Il ne s’en fait pas 
de ce que la lame tue le fil d’or toujours du 
même cité, qu'ri foit double entre chaque rangée 
de mailles; il efl (impie, A U le place ainfi atilfi 
facilement , & aulli fouvent qu’on le juge à pro- 
pos , lors même que le fil rejle attache pendant 
le n avait »i ta U Ht te voifine de la bobine Jur 
laquelle U efl rouit ,• il luffit qu'il ne le fois pas 

(attache) 


i 
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( attache ) à la lifière oppofée. a* Il n’efl point 
vrai que le 51 d’or ôte totalement au tricot /on 
txttnfibilitè fur la longueur /il la lui ote fur la 
largeur , parce que ce fil d’or ne fauroit lui- 
racuie s’allonger ; mais il ne lui en ote fur la 
longueur qu’a raifon de l’étendue de Ton dia- 
mètre , ce qui eli bien quelque chofe , mais ce 
qui eft peu de chofe. Sur tour cela il n’y a qu'a 
ouvrir les yeux. 

De l'apprit du tricot en dorure . En général 
on apprctc tous les tricots en pièces. Cet apprêt 
confiée a Jes étendre lur la forme , apres avoir etc 
enveloppes dans un linge mouillé dont on a forte- 
ment exprimé l’eau, mais qui confcrve allez d'hu- 
midité pour que celle qu’en contrarient les pièces 
de tricot , lurnfe à leur apprêt , terminé lorlqu’clles 
font ainfi icchées fur la planche. 

A l'égard des tricots en dorure, plus durs, plus 
rudes, on les humede fur la planche avec une 
légère eau de gomme , au moyen d’une éponge 
eu d’une brofle. L’ufage auquel cette étoffe eli def- 
tince exige qu’on lui donne une certaine fer- 
meté , quelle le foutienne , qu’elle acquière la 
facil.tc de palier fbps le cylindre. Cette dernière 
opération qui donne du lullrc à la foie, du brillant 
& de l’éclat àla dorure, n’a lieu pour le tricot 
que lorlqu’il cil très-ferme & très-étendu. 

On pafle au cylindre le tricot en dorure de 
la meme manière qu’on y pa(Te les cirfâlras , les 
coutils , & généralement tous les tifiuy en do- 
rure , excepte les galons vrais & les étoffes 
brochées 9 

$. X I. 

Du Tricot doublé - ^ 

Il n’efi encore ici queliion , à l’égard du métier 
ordinaire , que d’un changement de prelfe & 
de quelques manoeuvres différentes. Suppolbns, 
comme dans plufîcurs des cas précédents , quel- 
ques rangées faites d’un* tricot ordinaire, & en 
outre une prelfe dt’ntée fur une combtnaifun quel- 
conque, telle néanmoins que des dents fuient 
égales aux émaillés qui les féparent ; nu moment 
où cette prelfe agira , les aiguilles feront fcparées 
en deux rangées: Si, apres avoir jette la foie 
dans cette ouverture , on y introduit une tringle 
ou règle de bois, & qu’on cueille enluite, les 
aiguilles airfi également ouvertes , il eft évident 
que les feules Jiarties de la matière jettées fur 
les aiguilles prclTées , feront cueillies , & que 
celles de d. flots qui font reliées dans leur fîtua- 
tion ordinaire , relieront en bride. Si l’on abat 
- enluite , après avoir aflemblé, les anciennes mailles 
couleront par dciTus les nouvelles , de les mailles 
correfpondantes aux brides , relieront dans le bec 
des aiguilles fur lesquelles la prefle n’aura pas 
agi. Pour commencer utte nouvelle rangée on 
achevé celle-ci (divan* )« pratique ordinaire. 

Jlanu/dihifiS O Ans* Tome /, Prem» Part. 
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Cela fait, on change 1a prelfe , c'e fl -à-dire qu'on 
la déplace à droite ou à gauche de l'elpace d une 
dent ou d'une entaille, pour que les aiguilles qui 
n’ont pas été prellées le ibient , que celles qui 
l’ont étc ne le Ibient pas, que les mailles de l’une 
des rangées ibient vis-à-vis les brides de la rangée 
fuivantc , & réciproquement. On jette la foie dans 
la nouvelle ouverture que forment ces aiguilles; 
on y introduit U règle de bois , on cueuie , on 
aflcinble , on abat , Â: l’on finit la rangée à l’or- 
dinaire. 

A la troificme répétition du travail on renou- 
velle les premières operations ; à la quatrième , 
les fécondés , air.fi de fuite : de manière que les 
mailles 6c les brides du premier travail , alter- 
nativement diitribuces en nombre égal d celui des 
aiguilles que prelTe chaque dent, fc trouvent liées 
aux mailles du troifième travail, & abattues par 
defTus ces mailles; les mailles & les brides du 
tecond travail a celles du quatrième. 

Quoique ces brides ne garniifent que la moitié 
de 1 envers de chaque rangée de mailles , & que 
celles de la fécondé rangée ne. Ibient pas fur fa 
meme ligne que celles de la première ; mais au- 
contrairc, celles de l’une oppofée* aux parties de 
l'autre ou il n’y en a pas , cependant elles s’at- 
teignent p*r le ferrement des rangées , 6c le fioté 
4e la matière cil une véritable doublure au 
tricot. 

On voit que- ce n'cft qu’en deux coups que peut 
s’exécuter chaque rangée complettc , foie celles 
des mailles, (oit celles des brides: il faut donc le 
double de temps pour le travail de ce tricot que 
pour celui du tricot ordinaire ; il faut aufli p;us 
de matière. La règle de bois, qui maintient l’ou- 
verture des aiguilles , jufqu’à ce que la foie fb:t 
cueillie , le dégage 3c fe gliile fous la prefle, d’où 
elle remonte au moyen de deux contre- poids 
placés au côté du métier. Il en elî de meme 
lorlqu'il cil quc.lion de faire le broché a mouches 
ou a fleurs, dont on a parle ci-devant. 

Avec les moyens qu’on emploie pour la fabrique 
du tricot doublé , on peut l’orner , ainfî que le 
tricot en dorure, de mouches ou de petites fleurs: 
manière de les exécuter, (Impie- & ingcnicufè, 
ou’on doit à M. Germain , & dont en paflant, Se 
d'après lui, je vais indiquer un procède , ou don- 
ner une nouvelle explication. 

Employez une preffe dentée de manière que 
les dents Ibient difpofées pour abaiflcr deux ai- 
guilles & en laiflcr huit , dix ou douze élevée* : 
il eft évident que le fil jette fur les feules aiguilles 
abaiffées , s’il cft cfe couleur oppofée à celle du 
fond du tricot , produira des mouches écartées 
les unes des autres de huit, dix ou douze mailles. 
En fai fiant airft plufîeurs rangées de fuite , 
de couleur; différentes, & déplaçant la prtffe 
d’une, de deux ou d’un plus grand nombre d’ai- 
guilles .i chaque rangée, fuivant que l’ebjet qu’on 
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veut former l'exige , on aura des mouches ou au- 
tres figures nuancées. 

Deuxième invention. Les avantages de la trin- 
gle de bois pour l'exécution du tricot doublé , 
n'en voilèrent pas les inconveniens à M. Germain ; 
& ceux-ci lui infpircrent , Si lui firent bientôt 
trouver les moyens de s’en paiTer. En confervant la 
forme , la mobilité , l'ufage enfin des prellès den- 
tées , il trouva que des gardes platines , dont la 
faillie ftroit fort diminuée , attachées aux barres 
des poignées, Sc deux tringles de fer, placées 
aux extrémités de la boite des platines , excc- 
dentes en plan incliné , le tout pour faciliter une 
pre.'lion prolongée , y fûpplééroiem. 

Le métier ainfi difpofé , on jette le fU de foie , 
on cueille à l’ordinaire , & à mefure qü’on baille 
le métier, pour former au premier aUemblagc, 
(effet de dt iribucr le fil entre toutes les aiguilles.) 
on abaiflè la prefTv dentée, fuppofée pour abailier 
trois aiguilles & en lailfcr trois éltvccs ; (les dents 
doivent toujours cire égales aux entailles: files 
dents (ont pour deux aiguilles , les entailles doi- 
vent cire pour deux) il eil évident que lort’qu’on 
amène en avant , le fil ou les boucles paficrdnt 
par dédits les becs d'aiguilles prt fiées, la faillie 
diminuée des gardes platines ne s’y oppoûnt plus, 
au lieu de pâlit r par deffous , comme aux aiguilles 
qui font reliées clevées. 

On laide relever la prede en étant le pied de 
deffùs Ja marche ; le métier amené tout-à-fait en 
avant , peur former un fécond adeinblage , le fil 
ou les boudes abattues de deflits les aiguilles 
predïes & ainfi défaffemblées , ne formeront plus 
qu’une bride un peu lâche ; mais en ademblant 
un peu plus qu’à l'ordinaire celles qui relient , la 
matière qui ell de trop aux brides , rentre dans 
les boucles des aiguilles qui font à côté , & qu’on 
"avoir fait courtes a cct effet , en élevant la barre 
à mouliyt qui fixe 1a defeente des platines à 
ondes. 

On laide relever le métier à l’ordinaire , pour 
predsr &• faire p3dcr les anciennes mailles fur 
les nouvelles ; mais avant de preder , il faut dé- 
placer la prede ,& la faire marcher de trois ai- 
guilles , la denture étant fur ce nombre , car fi 
eile n ctoit point déplacée , elle prédirait les 
mêmes aiguilles qu’elle a déjà prclfécs , & qui , 
n’ayant point de nouvelles mailles pour recevoir 
les anciennes, celles-ci fortiroient de leurs ai- 
guilles. 

On déplace donc la prede pour preder celles 
des aiguille, qui ont rc m & confervc le fil fur 
lequel les anciennes mailles s’abattent , on croche 
à l'ordinaire, & on recommence une nouvelle ran- 
gée , qu'on exécute comme la première , o b fer- 
van: Ce ne jamais déplacer -la preflè qu’à l'inflant 
qu’on veut prclfer pour faire pader les anciennes 
mailles fur ies nouvelles. Cette fécondé rangée 
s’exécute fur les aiguilles oppoféei à celles de la 
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première rangée , & la prede fè trouve fout» 
placée pour preder au premier coup. 

On donne, aind qu'on le voit, deux coups de 
preile par chaque rangée ; le premier fe donne 
au premier aUemblagc , afin a 'ôter le fil à la 
moitié de la totalité des aiguilles, pour le réduire 
en brides ( ce font les brides qui doublent le revers 
du tricot ) , & le fécond à l’ordinaire pour prelfer 
les anciennes mailles fur les nouvelles. 

A la fécondé rangée , & au premier coup , la 
prede , fans être déplacée, prede , fait ôter le fil, 

Sc le réduit en brides aux memes aiguilles qui 
viennent de recevoir de nouvelles mailles , de 
forte qu'il ne relie de matière qu'aux aiguilles qui 
n'ont point rcqu de nubiles à la premicrc opé- 
ration. 

On fait une troifième rangée correfpondante à 
la première , abattant les mailles de la première 
par dclüis celles de la fécondé , une quatrième 
correfpondante à la fécondé , abattant les mailles 
de la fécondé par deifus celles de la quatrième , 
ainfi de fuite , chaque rangée ne l'allant qu'une 
rangée mi-partie de mailles Si de brides , & deux 
rangées formant la totalité d’une rangée de mailles 
Si de brides. 

i® Invention & procédé du Picard. La barre 
aux aiguilles de fon métier cil en deux parues, 
l’une placée au-delfus de l'autre; chacune d’elle 
comprend la moitié de la totalité des aiguilles 
placées alternativement troif par trois ou par 
plomb. Les aiguilles de l’une & de l’autre barre 
le croiicnt , le placent & fe jéuniflent de manière 
que leurs tètes fe trouvent à la meme hauteur, 
comme dans les autres métiers. Ces barres fe meu- 
vent ftparément , & agiflent de l'avant en arrière , 
ou de l'arr.ère en avant. 

Les aiguillés étant toutes portées en avant, on s 
jette la matière, on cueille, on alfemble à l’or- 
dinaire. Le premier alfemblage fait, on amène le 
métier en avant , on le poulie en arrière avec 
celles des barres aux aiguilles qui ne doivent pas 
travailler; -on le rament en avant; on faille fé- 
cond aficmblage à l’ordinaire ; dn preffe de même. 

La barre qui ne travaille point , fuit les mou- 
vemens du métier, & le trouve en arrière lorfqu’il 
prelfe, de faqon que la matière qui efl fur fes 
aiguilles , relie en brides , Si ne forme point de 
nouvelles mailles. 

A la fécondé rangée de mailles on opère comme 
pour la première , mais fur la barre qui n’avoit 
pas travaillé, & la nouvelle matière qui le trouve 
ainfi lur les aiguilles qui ne travaillent pas, relie 
également en bride & forme . la douolure de 
l'étoffe. A la troificme rangée le travail le fait fur 
la première barre, 

Ainfi , comme au tricot précédent , toutes ies 
rangées font mi-parties de mailles Si mi-parties 
de brides , à l’envers feulement , l’endroit formant 
cannelure , & par le tiffu Sc par les couleurs , s’il 
y en a plufieurs. Au lieu de cannelures, on peut 
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faire le tricot moucheté ou en échiquier , fuivant 
qu'on difpofe la matière. Lorfqu’on veut, au lieu 
de cannelures de différentes couleurs , former un 
échiquier ou autres figures ferablabies , on fait 
deux rangées de fuite fur la meme barre , nuis 
de matière de couleurs differentes ; ou ce qui eil 
plus facile encore , on travaille deux fois de fuite 
la matière de meme couleur fur Je» differentes 
barres* 

Ce métier exécute très-bien le genre de travail 
que nous venons dé décrire : mais non-feulement 
il n'eil pas plus expéditif , comme on l'a voit fauf- 
fement rapporte, ce qu'aufti avoit d'abord cru 
Ai. Germain , nuis il a de plus en lenteur pour 
l'exécution, ce qu'on lui avoit attribué de viteffe 
fur le métier précédent ; l’erreur a été confiâtes 
par M. Germain à qui il eil facile de la démon- 
trer. Ce métier eft en outre plus complique, plus 
fufceprible de dérangement, plus fujet à répara- 
tion , & il ne peut terrir que pour ce genre de 
travail. Le precedent ne différé des métiers or- 
dinaires que par les gardes- platines & par la preife 
qui , avec quelques enangemens , fervent a toutes 
les variétés , & pour tous les genres de tricots. 

$. XII. 

Vu tricot chiné y du tricot mélangé ou tigré , 
O de leurs ufages . 

t°. Du chiné. Le tricot chiné le fait avec i , 

3 , 4 , j ou 6 brins de Ibie , le plus fbuvem 
teints cliincs en différentes couleurs, qu'on marie 
ou joint à des Ibies propres à former le fond de 
l'étoffe. Quelquefois on fait rencontrer les mailles 
de meme couleur , à la fuite les unes des autres , Se 
l’on reprélente ainfî des efpccesde bandes ou colon- 
ne* fiant ée s ,* on mélange aufti pluficurs couleurs ie 
plus qu’on peut, fur la même diredion. Je plus 
fouvent on oppofe les unes aux autres , les mailles 
de meme couleur , ou de couleurs différentes , 
qui tranchent fur le fond ; on forme auili des 
efpcces de compartiments plus ou moins réguliers. 
Enfin l’on travaille lans égard au chimge, ce 
qui met les couleurs en confufion , & forme vé- 
ritablement le chinez l’art ou le huard opère 
d’autant mieux , qu’il y a plus de divifion & d éga- 
lité dans ’c mélange des matières chinées, que 
ces couleurs font plus légèrement parfemées. 

Il y a cette différence entre les ouvrages de 
génie , farchitedure , les jardins , la repréfen- 
tation de la nature en quelque genre , Sc par 
quelque moyen aue ce loit, & les travaux iecs 
& arides des Art? , que les premiers doiverr etre 
dans la tête de l'Artirtc avant aucune exécution • 
^ue l’invention & le jugement de l'effet doivei^P 
etre conçus à la fois, non dans la meme penfee , 
car le génie ne travaille pas , mais dans la meme 
idée , dans la même perception , fi l’on peur s'ex- 
primer ainfi ; au lieu qu’on ne juge des dernier* 


% BAS ft 

<jue par l’effet ; il, faut donc faire des effais ; on 
le détermine fur leur réfijltat. 

i°. Du mélangé ou tigre. Au lieu d’une ma- 
tière teinte carnée ,on a des Ibies teintes en entier 
de diverfes couleurs ; on les unit enfemble par 
le dévidage ; on les tord fur V ovale , ( Foye\ 
cette opération au traité de la % soierie ) dont on 
•règle ie degré de tors au moyen des rouages ; 
l’on fait ainli, lur les métiers ordinaires, de cette 
matière de diverfes couleurs , doublée & torle , 
des tricots unis , à cotes , ou autrement , pour 
bas , vertes , habits , ou autres parties du vête- 
ment, comme on en ufc du chiné. 

3°. Ue l’ufage de ces tricots . Ainfi que des tri- 
cots doublés , des tricots en dorure , on fait prin- 
cipalement des vertes des tricots cliincs, barres, 
barrés chinés, mélangés, tigré* , & c. ün fait 
def habits de ces derniers , ainfi que des tricot» 
unis & des tricots à côtes. La largeur ordinaire 
des tricots pour vertes , eft de treize pouces lur 
le métier ; ils s'apprêtent fur duu/.e pouces à 
douae pouces Sc demi de largeur , toujours en 
double fur la longueur , en forme de lac , Ja partie 
repliée des lilîères coufue t une à l’autre. 

Pour habit , le tricot ert fabriqué lur feue 
pouces de largeur , & apprêté fur quinze ; les 
exceptions à cette régie générale font rares. On 
1 e fait en pièces de neuf à dix aunes pour habit 
complet , ou plus ordinairement en cinq pièces 
de deux aunes , parce que ce qui ne fert pas pour 
hauit , fert pour culotte. C’eft tout juiie ce qu'il 
en faut pour cette partie du vêtement. 

Les tricots Anglois , ceux de laine ; on n’en 
tire pas d'autres ; & que la fupérioritc de Ja ma- 
tière rend préférables à tout autre tricot de mémo 
matière , ont quelque choie de meins des deux 
aunes ; mais les tricors en foie ont toujours les 
deux aunes complexes. Le plus fouvent le tricot 
pour habit fe fait en noir ; tl eft de deuil ; on en* 
fait aufti en couleur , prelqne toujours en uni ; 
cependant on ie bigarre ainfi que le tricot pour 
voiles; on en fait de brochés , de guillochcs , de 
cannelés , de bouillonés ou i grains d’orge ; on 
en fait même de peluches , de veloutés & dans 
le goût des velours cifclcs. 

5. XIII. 

Du tricot peluché , 

On fabrique ce tricot à la manière ordinaire, 
excepte ie peluché , dont la Ibte ne fe parte que 
lorlqu’on a jeté Se cueilli la foie du fond; d'où 
ré fuite , ce qu’il faut obferver , qu’il y a deux 
fils , l'un pour le fond , l'autre pour le peluché. 
Pour former ce peluché on paffe la fbic qui y eft 
deftinée deffus Se délions les aiguille' , de trois 
en trois , & l’on en laiffe trois vides , aufti alterna- 
tivement lur toute la rangée. La partie de la foie 
des trois aiguille* Jaillcc*, en partant dnTous celles- 
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ci, pour aller deflus les cois aiguilles fuîvanres, 
paîle autour d une baguette de bois de deux à 
trois lignes de diamètre , qu’on tient de la main 
gauche , candi* que U droite conduit cette foie 
par tout où elle doit paiïer. Lorfque cette» foie 
•Il ainfi paffée , on fait la rangée à l’ordinaire ; 

& avant que de cracher on coupe la (oie fur la 
baguette de bois , qu’on a toujours poufTce â me- ■ 
fure qu’on a travaillé ; pour cela il faut peu ferrer 
la (oie fur la baguette , afin que celle-ci coule 
plus facilement. Ces (oies cou.ées flottent en 
défions, St y font le peluché. Le travail en e>l 
long , coûteux , & l’objet de peu d’ufage , parue 
que ce peluché fe plaque , le met en bouchons , 
en noeuds , fur-tout lorlqu’il a etc mouillé. Si 
on le peigne alors , ou qu’on garr.iife le tricot à 
la carie , il s’arrache en plus grande partie, & ni 
dans l’un ni dans l'autre cas , il ne tient chaud. 

On pourroit au lieu de la baguette de bois , 
retenir la foie fur les doigts , à me fure qu’on la 
travaille : on n’en régleroit pas auflî bien la lon- 
gueur du poil ; & le teins qu’on y cmploieroit 
1er oit encore plus long. 

$. XIV. 

Du tricot velouté , ou velours coupe ♦ 

Sur un métier ordinaire avec une prefle dentée , 
dont i'cfl’et cil de tenir une aiguille levée & une 
baillée alternativement fur toute la largeur; une I 
rangée étant faite, il faut en commencer une fé- 
condé , à laquelle on Tait prendre beaucoup de 
matières, en abaîlfant les moulinets par un lévier 
placé dclfbus , qu'on ose à peu près comme la 
gâchette au peut métier i faire les bas à côtes. 

Un aficmblo, on forme à l’ordinaire; on re- 
lève le métier en haut , 8 c l’on prefTe avec la 
prelle dentée , non pour amener les anciennes 
raaiUes fur les nouvelles, mais pour palier la verge 
cannelée ou fer à velours ; on croche l’ouvrage, 
Si l’on fait deux nouvelles rangées , la première 
pour le fond , la fécondé pour être coupée : on 
fait ainfi deux ou trois rangées à couper, 8 c autant 
pour le fond du tricot, attendu que ces rangées (ont 
toujours alternées , une pour le fond , un# pour 
être coupée ; d’où il fuit que la preflè ne doit point 
agir fur les memes aiguilles à la fécondé comme 
i la première rangée , les rangées en nombre 
puir , fe faifant toujours (ur les mentes aiguilles, 
8 t celles en nombre impair fur les autres , alter- 
nant enfin comme* on vient de l’obfcrver; & l’on 
coupe feulement la rangée la plus anciennement 
faite , comme au velours ordinaire. 

On relève la prelle , 8c i'on abat le fil qui fort 
en deçà des tètes des aiguilles, lequel fil cft en- 
veloppé par les mailles ; les mailles des aiguilles 
qui ctoient dclfous fc* trouvent en arrière , celles 
des aiguilles qui étqient delfus , ft trouvent en 
jttjUK i la verge cannelée fe trouve pafîée gomma 
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le fil d\jr dons les tricots en dorure , abattue de 
même en avant ; 8c les mailles ont la meme dif- 
pofition. 

Ce velours fe fait & fe coupe à Fènrers ; le 
travail en eft long , il entre beaucoup de tbie , 
le velouté n’elî pas a (Fez garni pour fe bien fou- 
renir; ce n’ell pas une belle étoffe ; elle eû de 
fantaifie ; les Anglais en font : cela durera-t-il ! 

Le métier a bas quon à cru fi borné 8c n’etre 
propre qu’à faire des^rr, peut être employé i 
faire des étoffes de divers autres genres : dans 
les tentatives qu’on a faites , on a trouve Je mojeit 
d'employer des chaînes tendues , comme furies mé- 
tiers ordinaires , à toiles de fil ou de laine , & 
de les mailler fur un métier infiniment plus fimple 
que le métier ordinaire , puifqu’on en peut fup- 
priifler au moins les trois quarts des pièces : on 
peut entre les mailles introduire un fil de la meme 
manière qu’on introduit la dorure; une vraie trame 
qui lui oteroit Ion excerflïjilité en largeur, & 
'oujoyrs un peu fur la longueur; car e s trames 
la font perdre en partie fur la longueur. On peut 
beaucoup varier ce genre de tricots , fait par la 
variété de couleurs a-s fils , (bit par la manière 
d’arranger ceux-ci. On n’en décrira point les pro- 
cédés , cet objet n’ayant encore etc éprouvé que 
par quelques elïàis , fit parce que leur inventeur 
fe propole d’en tirer parti avant de les puolier, 

$. X V. 

I)' un moule d plombs de nouvelle invention. 

Une loi, je ne dirai pas barbare , un peuple 
civiliLe n'en, fit jamais de telle , mais airoie , 
lorqa long-cems un Artiiîe honnête à errer en pas s 
etrangers; il fut connu & protégé en Bavière, il 
fe fixa à Munich; il s’) 1 maria; il eut un fils, AI. 
Delmas que la curiefité a amené à Paris , & que 
des talensdillingués dans la partie de la boneteriej 
arrêtent ; c’cfl de lui que je tiens , & le moule 
à plombs , & tous les détails que je publie fur le 
métier & la fabrication desé.ix ,i côtes, ainlîque 
la marche dont je donne les defiins & les ex- 
plications. 

Le moule ordinaire eil pour trois & pour deux 
aiguilles , trois pour la foie , deux en gros , ou 
pour le fil , coton ou laine ; alors deux tiennent 
la meme place que trois. Le meme moule ne 
peut fervir que pour un métiet de même jauge. La 
jauge d’un métier s’eftime par le nombre d'ai- 
guilles contenues dans un pouce , un métier jauge 
3.4, contient 1 4 aiguilles par pouce, un méucr 
jauge 30 en contient jo par pouce , un 40 en 
contient 40 , &c. 

^Une auge ert de trois pouces , un métier 34, 
contient donc 7» aiguilles par jaugée. Ain/i h 
jaugée fè fixant depuis le N®, to , jufqu’at» 
N°. 41 , 45 plombs dans trois pouces, donnent 
4; aiguiiics par pouce ; 43 plomb: fut trois pou- 
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ce*. donnent 41 aiguilles par pou*^. ( Foxe\ la 
de/cription du métier J bus & du mouU à plombs, 
dont U UiHionnaire des Arts O Métiers , où 
tout cela doit être expliqué, ) 

Si ion veut employer les plombs du moule 
ordinaire à ia mécanique a faire des bas à côtes , 
il faut avoir des plombs a une, à deux , a trois 
aiguilles , 8 c chercher les düUoces des cotes pour 
lacer Tes plombs fuivant la diÛance ou largeur 
donner aux cotes, depuis une maille julqu’i 
ticui'&oicme plus à volonté ; ce qu'il faut rejet ter 
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à chaque cAté , ce qui eft long & fujet à erreur. 
Au lieu qu’au moyen du nouveau moule, U 
ditîance fe trouve toujours dans le plomb qu'on 
peut fifire de telle largeur & à tant d'aigu il les 
que bon fêmble. On donne également à ces ;i- 
guilles telle longueur , telle grolTeur 8 c tel écar^ 
teraent qu’on veut , toujours avec le même moule," 
toutes les pièces étant montées à vis , ou fuf* 
ceptiolcs d'être avancées eu reculées à volonté. 

C’eD le befoin de ces variétés qui a fait cher-' 
cher 8 c trouver cette forte de moule. 


EXPLICATION 

RELATIVES A 

Paemière Opération. Cueillir. 

/'liHCll /. 

.ng, première. Platines i ondes & platines à 
plombs, reprcleniécs en grand , afin de rendre 
1e produit de l'aâion du métier plus fcnfïble & 
plus clair. Il y a une opération préliminaire , qui 
conlifte a nouer la foie à l’aiguille en t , & la 
palier fucccllivemem , comme on voit ( ttg. j ) 
jullju’cn 1. 

L’atiion d’étendre la foie ,-comme on voit de 
j en 4 , s’appelle cueillir. 

Chute des platines f ondes, & fuite du cueillir, 

Utr. 2, On voit cette chute & Ion «Set fur la 
foie. 

Seconds Opération , foncer du pied. 

Fig j. Difpofition de la foie à cette deuxième 
opération , qui la dillribue en proportions égales 
entre les aiguilles , comme il ell évident. 

I T roi sir s* Opération , amener foiu les 

btes. 

Quatrième Opération , former aux petite 
coups. 

Fig 4 é <. Effets de ces deux operations, 
l'inllrtion de la foi» fous le bec des aiguilles , 
Sc l'efpèce de corrdyement qu’on lui fait fubir 
en cet endroit. 

Cinquième Opération, donner le coup de 
P”I e - 

Voyez le produit de cette opération , fig. i , 
pi. 11. 

Sixième Opération , abattre rouvrage. 

Voyei les fig. 1 , 5 , Si 4 , pl. 11 , où l’on a 
représenté la fuite des effets du métier fur la (oie , 
félon les mouvements exécutés par l’ouvri.r dans 
chaque opération. 


DES PLANCHES 

LA BONETERIE. 

Septième Opération, crochet. 

Fig. 6 0 7. Ellesreprcfentcnt cette opération. 

Fig. 8. ToumiUc pour relever les maille* 
tombées. 

Fig. f, 10 O il. Manière de relever une 
maille tombée. 

Fig. Ai , .V, Cobilles , l’une à deux, l’autre 
à trots aiguilles , pour relever les mailles dans ie 
fens contraire , h faire 1 la main des bas h côtes. 

Cartouche , fig. A. Modèle de tricot fait au 
clou , elpcce de doigt de gant , travaillé en 
ficelle, pour dclfiner, d'après la figure repréfentée. 

Fig. C , crochet fubllitué au clou, repre Tenté 
dans les proportions ordinaires. 

Fig. D , crochet dttlii é aux plus gros ou- 
vrages, Si qui a plus de largeur, afin de pro-. 
duire plus d'écartement dans les mailles. 

Fig. B. Autre exemple du tricot au clou fait 
avec le crochet. 

1‘ L A Sens 11. 

Kg 2 , 3 & 4 , font expliquées dans U 
planche première. 

Fig. 5. Façon du coin des bas. 

.Fig. 6 , 7 ,8 0 9, dénionflration d'aprcs M. 
Vandermondc, de ia manière de refoudre divers 
problèmes de lîcuation applique au tricot , la f g. 
9 , eft la repréfentation de la maille ordinaire. 

Fig. 10. Le même tricot , les mailles vues 
d’envers. 

Fig n. Tricot dont les mailles font par 
rangées alternatives d'endroit 4 : d’envers, fur la 
largeur du tricot , à la manière des jarretiè-es. 

Fig 12. Tricota cl tes, deuxr-ing c* de mûiles 

’ l'endroit 8 c deux i l’envers. 

Fig. 13. Tricot g loc' é ,oa à molles droite» 
de ie tournée.,, en cch^uier, ' 




Digitized by Google 


BAS 

P L 4 N C B E J I /• 

Première Vignette . Fouloire d’une Fabrique de 
bas (fFiiame. 

i»a, 3, A, A, A, ouvriers dans l'at- 
titude & en attson de fouler des bas. 13 , chau- 
dière où l’on fait chauffer l’eau. C, C, robinets 
qui donnent l’eau amenée par des tuyaux dans 
l’atte lier. D , le fourneau ; g y bas mis en forme 
pour être flambés fur un feu de paille , ou vus 
après y avoir etc flambés , en attendant qu’on 
les porte 4 la focherie , pendus dans l’attelicr , 
comme on voit en À , & comme on les voit en 

f ! , guis féparcs Sc disants , au foieii , ûu à 
étuve. 

Bas de la planche , fig. 4 & 6, Vue de deux 
établis différents , garn 4 $ de leur pupitre ou râ- 
telier. a y b y Cy d, pupitres ou râteliers ifolés, 
garnis de leurs dents , vus de diftererus Uns pour 
qu’on en remarque l’inclination. 

Figi 5. Dents de cheval ou de boeuf, de celles 
'dont on garnit le pupitre, c ,d , bas en toile, ou tels 
qu'ils fortent de demis le métier ; </, bas d’homme; 
Cy bas de femme; bas commun, coufu. 

Deuxième Vignette, Attelier de Tondeurs de 
£one;cric drappce. 

Fig. M, Ouvrier qui garnit un bonec drapé, 
c’ell-a dire , qui en tire le poil aux chardons, 
comme on en ufe pour garnir un drap. 

F g. N , Ouvrier qui tond une pièce d’ouvrage , 
bas , boncts ou autre tricot foulé , fur foule , 
drapé & garni: on en relève le poil avec une 
carde très-émoufTée , comme on en ufe pour les 
draps ; les deux ouvriers doivent être placés en 
face de l'établi qui eft près deux , fig, y. 

, Fig- S , p, 1 o (y 11. Ceinture, cileaux ou 
forces , rouleau & catilioire du Tondeur. 

Fig. 12. Forme pour enfornrer un bonet. 
Fig. 1 3. Forme pour en former dt-s bas. 

Fig. 14. Broche double pour draper les diffé- 
rer s ouvrages. A, B, C, D, la fourchette. E, la 
planchette. F & G, les chardons; f, g, Ijauflès. 
On voit en H , toutes ces pièces alfemblées. 
Quand on Ce fert de cet outil, le manche AB,' 
de ta fourchette efl placé entre les deux premiers 
doigts , dont les extrémités viennent pofer fur 
la naifTar.ee des fourchons , au-delfous defqucls le 
pouce efl appliqué. 

Fig. 1 5. Pincettes ou Bruxelles pour nctojer 
les ouvrages. 

Planches du petit Métier à faire 
le Tricot à côtes J'ans envers. 

Planche Petit métier ajutté au grand, dans 
ion état de travail. 

A , Partie du g-and métier. 

B, La barre aux aiguilles du petit métier. 
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C , Encadrement de la devanture du petit métier. 

D , Lu Pr t« 7 . 

E , Ouvrage porté fût le rouloir , F. 

Planche II, (fig. prem. ) Petit métier en entier 
dans tout Ion développement , avec une partie de 
lès details, 

fr, Barre aux aiguilles. 

O , Encadrement de la devanture du petit métier. 

D , La PrefTe. 

E, fig. 2 , Griffon, viffc fur la barre aux ai- 
guilles du grand métier qui tient le petit métier 
en fufpcrfton. 

F s fig- 3 > Balcule. 

G ,fig. q , Axe de la ba feule. 

H 1 fit l- S , Gâchette , qui hauffe & qui baille le 
petit métier. 

I , fig. S, La traverfe qui lie les deux bafcules. 

K , fig. y, La Mouvoir de la gâchette. 

L , fig. 8 , Le Portc-mouvcur de la gâchette. 

M, fig-9. L’arrêtant du coté de lamouyoir de la 
gâchette. 

N , fig. 10, L’arrêtant fupérieur de la mouvoir. 

0 , fig. 1 1 , Bras de la balcule, 

P , fig. 1 a , Sa Goupille. 

Q , fig. 1 j, La Vis de la gâchette pouj les ouver- 
tures ou trous des fig. 8, J, lo. 

R, fig. 14, Goupille de l’axe du bras de la baG 
cuic des lie. 4 & 1 I au trou T. 

S , fig. 1 5 , La Clef à vis. 

Plan, ht III. Moitié de h barre aux aiguilles * 
dn petit métier, & des autres parties du deuil 
de la planche précédente. 

A, fig. 1 , La Barre aux aiguilles. 

B , fig. 2 , Les Aiguilles. 

fig. 3 , Les Aiguilles de grandeur naturelle. 

C, riomo compote de trois aiguilles. 

D , Le meme plomb vu de profil où l’on diflingue 
le bec de l’aiguille. 

E , fig. 4, La Plaque ôtée de la barre aux ai- 
guilles. 

r.fig-i , Sa Vis. 

G, fig. 0, Garde des platines. 
fig. ç , Ses deux Vis. , 

H, L'Arrêtant de la preffe «vec (a vis, contre 
le grand métier, qui empêche quo les mailles 
des aiguilles i bec court du grand métier ne 
tombent (fig. 6.) 

1, fig. y, Les CoulilTcs de l’abattant de l’ouvrage 
du petit métier. 

K , fig. 8 , L’Abattant. 

L, fig. 10, La Charnière de la fufper.fîon de la 
La-e aux aiguilles. 

Fig. 1 1 . fa Goupille. 

M , fig. 1 3 > Sa Vis qui arrête ou fixe b goupille. 

N , fig. t î , L’Encadrement de devant. 

O ,fig. 13, La Bouc de la fulpenlïon de la barre. 
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Fig. ij, Sa Vis. 

Fig. 16, Sa Rondelle ou doublure. 

P , f> g. ty, Le montant de l'encadrement. 

B , i, h ,d, fig. 17, Le profil du coté du meme 
montant. 

Q , fig. 18, Le bras de la Preflê mouvante. 

Fig. ip, Ce meme bras vu de côte ou profil. 

Fig. 20 , Sa Vis qui arrête le quatre de la preffe 

qui entre dans le creux du bras de la lettre R. 

S , fig. 21 , Goupille du bras de la preflit. 

T , fig, 22 , Vis arrêtant de la prelfe. 

V , fig. 23, La Predé du petit métier. 

X , fig. 24, La même preflé vue de profil fur fôn 
cpjiHt'ur ; la fig. 23 en efl la coupe , prifê dans 
ibis milieu. 

Pour rendre dans cette planche plufieurs 
objets plus fenfïbles , tels que des Vis 8c la 
moitié du petit métier , j'ai mis une échelle 
plus grande pour Iç^gures marquées VI . 

l’ianche JF. Moule pour couler l’étain des 

aiguilles , repréfenté ( fig. I, ) ouvert fur fon 

pivot E, avec toutps les pièces qui le compofënt, 

le tout de graneftur naturelle. 

A, fig. 2, Le delTus du moule. 

B , F orme du detüis du plomb. 

C, Vis qui tient cette meme pièce. 

D , Le Porte-moule , qui fort i l’ouvrier à (outc- 
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nir le moule lorlquc l’aiguille ell dedans , 3c 
i le lôutenir en coulant l’étain. 

E , Charnière qui lert à ouvrir & fermer la piece ; 
elle efl vifée à la lettre F de la fig. a. 

Fig. 4( Sa Vis. 

G , Fig. 5 , Sa planche qui fêrt de calibre en 
changeant la groilcur du plomb , en U pofant 
fur la fig. 3. 

K , fig ■ 8, Vis des planches G, I, (ig. j Si 7. 

P 1 fig- 4 , Vis de la féconde planche 1 . 

H , fig. (S, Embouchure de l'etain pour couler. 

J > fig ■ 7 i Planche de la partie de dcflôus de la 

, Fg- 3 ’ 

L, Ouverture de la pièce mouvante M • fig. 9 , 
qui fert pour diminuer ou augmenter la grof- 
leur du plomb, arreté par une «a qui eii la 
fig. 10. 

N , fig. 1 1 , Porte - vis en-deflbus de la pièce 
mouvante Al , fig. $. Sa Vis .fig. 1 a , qui porte 
en même-temps le griffon du moule , fia. 1 7. 

O, fig. 13, LeGriflon. 

X, fig, IJ, Petite pièce mouvante pour pofer 
les aiguilles en les fondant. 

Y , fig. 16, Seconde pièce mouvante de derrière, 

R, < 2 U * règle la longueur des aiguilles. 

S, Ouverture pour les aiguilles en les fondant. 

T, fig. ly , Le plomb fortant du moule. 

V , fig. 18, La Vis l’ervant il fermer le moule cil 
coulant l'étain. 


APPENDICE A 

J L y avoir un an que mon traité de la Boneterie 
croit achevé, mis au net , & prêt à mettre fous 
relie , lorlque j'ai été à portée de voir , chez 
l. Germain le métier du tricot à mailles 
nonces , * monté, travaillant ; que j’ai pù l'examiner, 
le taire opérer pour mon ufage , le décrire 
enfin. * 

Ce métier d’une largeur beaucoup plus conlî- 
dt râble que l*s métiers ordinaires , par la iup- 
prellion de quelques- unts de Tes pièces , par la 
forme & les dimenlîons qu’on a donné aux autres , 
eft cependant beaucoup plus léger , & d’un jeu 
plus facile fous la main de fourrier. On remar- 
que d'abOrd, i°. que la barre fondue , toute de 
cuivre , eft d’une leule pièce , & beaucoup moins 
large qu’au métier ordinaire , où cette barre eft 
en outre de cuivre , compofée de fer & d’étain. 


* Vovcx Sftlion VII , Des rwavtlUs Intentions : 
f. IV. Du Tricjt à mit lies nâtUts t où (Indique l’origine 
de cette découvert; , où i« décris U manière de «briquer ce 
tricot, & où je donne les raifont de le faire, fur one di- 
mraiioo dilRrente de erî^des idtrei, &: par roniTqoeat 
de faite uùpe de métiers bfautou > p!u< larges , d'une lareeuç 
à-peu-près double de celle des nu tiers ordinaires; c’eiî-i- 
dire, que ceux-ci ayant de 14. ij à «pouces, il en faut 
donner àccux-li de 16 , as , jo à j 6. 


A B O N E TE RIE. 

Au métier que je décris , ou plutét que je com- 
pare , les ondes iouer.t autour de la verge dans 
cette barre refendue, où elles font contenues par 
des relions à boudin. 

i°. Que la barre à moulinet , indépendamment 
de lbn ufage ordinaire , tient lieu de la bafcule , 
& en fait les fondions; d’où réfulte une grande 
exactitude dans les mouvements St l’adion des 
deux efpcces de platines , lerfqu’on forme l'ou- 
vrage. Cette barre a moulinet , foulevf e au moyen 
des pouces , relève les ondes , ainfi maintenues 
par le pli des rejforts de grille , jvfqu’à ce que 
dégagées de ces rtfl’orts , est abaiff es par le corpt 
du chevalet , elles y foient maintenues paralle^ 
iement entr'elles , par les refïbrts à boudin. 

3 0 . Que ces rejforts <1 boudin , en nombre égal 
d celui des ondes, ont leur point d’appui fur une 
barre portée p*r la barre fondue , tiennent lieu 
& font l'office de la partie fupérieure des ondes 
qui font beaucoup plus longues St plus pefantes 
da^s les autres métiers ; St les ondes St les pla- 
tines qui y font attachées , fe trouvent allez, def- 
cendues par faction continuelle des r efforts pouf 
p ! i:r la foie étendue fur les aiguilles , fit faire 
le cueillage. 
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4°. Que les rejforts de grille , fort courts Sc 
1res- levers , au lieu detre attaches du bas à leur 
barre, font attaches du haut, & que c’efl par la 

F artiedu bas qu’ils rencontrent la queue des ondes. 

ar leur difpofition fur une barre fixée au-defTus 
de la barre fondue , jouant à fes extrémités, & 
alfujettie dans des fentes , ces ondes s'engagent 
fuffifainmtnt dars les plis des relforts Sc agillènt 
convenablement contr'ellcs. 

5°. Que les grands rejforts courbés fur deux 
tours de fpirale , & preiies fur leur plus petite 
dimeniton , acquiert plus de force fans erre rendus 
plus durs , Sc qu’au moyen des redores de des 
léviers , au lieu du contre-poids , la preffe à 
chaque coup fe relève & s'abaiffe fans bruit & 
fans tècoulles. 

6°. Que le chevalet rau avec beaucoup de 
doucèur, par un fimplc levier ofcillant fur deux 
poulies , abaifTe les ondes , au lieu de la roue 
deftinée i cette fonâion dans le métier ordinaire ; 
& que l’arbre , beaucoup plus long que dans ce 
dernier métier , a re^u pour en augmenter la 
force , la forme d’un parallélogramme reftanglc. 

7°. Que les barres St chaffis des platines i 

S lombs & des plombs à platines ; & ces platines 
: ces plombs , Sc leurs aflembîages , Sc ceux des 
ondes Sc des platines i ondes, & les relions de 
grilles , &c. ont tous fubi des diminutions beau- 
coup plus que relatives , Sc des chargements tels 
qu’en général ils facilitent fingulicrement le jeu 
du métier, & qu’en particulier ils mettent dans 
le cas de faire jouer avec les autres pièces , fur 
les roulettes de la barre fondue , les relforts de 
grille avec la barre qui les ioutient , lorfque dans 
e métier ordinaire , ces memes relforts avec leur 
barre, jouent fur des roulettes particulières. 

8°. Enfin que ce métier, par fa conflruâion, 
donne l’idée & met fur la voie d'en faire de beau- 
coup plus légers, beaucoup plus doux, fur lef- 
qucls' on puiile fabriquer, & le tricot ordinaire , 
Sc une grande variété de tricots; & en leur don- 
nant plus de largeur , fans le* augmenter beau- 
coup de poids, de fabriquer des tricots à mailles 
fimples, de telle largeur qu*on voudra, 

Lorfqu’on examine de plus près , Sc plus 
en détail chaque partie du métier dont il cil 
quefiion , & qu’on le compare aux parties cor- 
rcfpondantes du métier ordinaire, on trouve les 
différences fuivantes , calculées d’après la fup- 
pofition de fufage commun des métiers ordi- 
naires , fai faut les bas fur doute pouces de lar- 
geur, jauge de vingt quatre; c’cil-à-dire , fur- 
doute pouces de largeur , à i 4 aiguilles par pouce , 
pan conféquent zSS mailles à la fois fur chaque 
rangée ; tandis que le métier de M. Germain , 
qui a %6 pouces , en exécute 61 4 , également u 
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la fois ftir chaque rangée; i 50 peuces , on exc- 
cuteroit 710 , Sc ainfi de fuite. 


Des diverfes Pièces de 
ces deux fortes de 
Métiers à bas . 


Barre fondue. 


Barre à plombs, à platines avei 
les pouces ........ 


Grille & relforts à grille . , . 

it pouces d’ondes & d<Pfla- 
tines..,, 


Bafcule Sc contre-poids,. 
Pendants Se leurs Icutiens . • • . 


Boîte, 


Tirans, 


Total. 


Poins 
if* pi:' Cf s 
du métier 
ordinaire, 
1 ! £ voue. 

de 34. 

P 0 1 b s 
des pi tees 
du métier 
coin parc . 
réduit i 
U largeur 
fie a 

la }a»Çe 
du métier 

ou-îùuirc. 

1. ©»r 
30 

1. VIN. 

S 

13 

) 

10 

i 

13 

) 

*1 

I 

IO 

» 

IO 

6 

6 

z 

1 

M 6 

fîh 

Z} 1.6 *"*« 


Si l’on confidcre qu’à cette diminution de 
poids , qui eit à peu près dans le rapport de quatre 
i un ,on doit ajouter celle des frottements , qui 
efi plus grande , plus grande encore que dans ce 
rapport, on fent qu’au prix, beaucoup moindre 
de la fabrication ou de l’achat du métier, le joint 
une facilité beaucoup plus grande de le mettre 
en œuvre ; fécond avantage inapréciabie, com- 
paré meme au premier. * 

On a lu * quelques obferrations relatives à 
des idées qu’avoit M. Germain , d’un métier où 
il ne fèroit pas nécefïâire de jeter ni de cueillir , 
comme aux métiers ordinaires , mais off la ma- 
tière devoir être dilpofée comme la chaîne d*ur>e 
étoffe. Ce métier efi actuellement monté 6 c en 
travail chez. M. Germain : chaque aiguille porte 
un fil , & chaque fil efi travaillé fur deux aiguilles : 
on tranfporte ces fils fous les becs des aiguilles , 


par un mécanifme à peu près fêmbUble à celui qui 
fert à fabriquer \e tricot à mailles fixes ou nouées ; 
mais les aiguilles de Ja baMe ou ratrau , au lieu 
d ctre pointues , ont comme les aiguilles ,i coudre , 


( * SeUion VII. T)es nauvtlles Inventant. $, XIV. Ua 
Tritct mLm* j Oc. dernier Paragraphe. 

un 
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un trou à leur extrémité , où efi jfciïc 8c contenu 
chaque fil correfpondant du métier. On fait mou- 
voir ce mécaniline haut & bas , d’un côté ou de 
l’autre , fuivant qu'on veut tranfporter les fils à 
droite ou à gauche. 

On peut , par intervalles , ne travailler chaque 
fil que fur une aiguille; alors on fait un tiilu à 
jour qui a quelque reifemblance avec le filet. On 
peut beaucoup varier l’ouvrage par divers fyffcmes, 
6c combinaifons des aiguilles 8c des fils, & fin- 
pu fièrement augmenter ces variations par la 
diverfité de couleurs de ces fils. 

Sur ce métier , extrêmement ffmple , comparé 
aux métiers ordinaires , le travail efi très-doux , 
très-facile & très-prompt ; & l’ouvrage acquiert 
toute la bonté dont il efi fuceptible , & plus de 
nétreté & de beauté que d’aucune autre manière 
connue. Toute la partie du mécanifrne de ce 
métier , qui contient % fert A varier le travail 
des fils, confifie en une barre aux aiguilles , & r 
une prefic comme aux métiers ordinaires , & en 
une cfpèce de chaffe ou battant , comme aux 
métiers d’étoffes , mais différemment confirait* 
Auprès de ceux qui auront lu les dernières ex- 
prefiions du partage cité A la note, je ferai juftifié 
de ne m’étendre pas davantage fur ce fujet , & 
cela me fuffit. 

Dfpüis que j'ai eu connoiflance , 5 : que j'ai 
vu travailler le métier de M. Germain, il s’efi 
prefenté à moi un homme inrtruit , & fait pour 
le rendre recommandable «bns la même partie : 
je l’ai anfii vu travaille-; il m’a fourni beaucoup 
d'échantillons des tricots de ion invention ; j’en 
ai tait une double ca-tc que j’ai adrefiée le 30 Sep- 
tembre 1783 , à l'Admimiiration & A l’Académie 
des Sciences ; j'y ai joint un peut mémoire dont 
Vokî l’extrait. 

MÉMOIRE concernant les talents ?f les effiiîs 
du fieur Lecrejfin Fabricant de bas, né & 
injlruit dans le me fier, au P leffier- liojenvil- 
liers , pays de Sanicrre en Picardie , CS tra- 
vaillant rue Saint Germain- 1' Aux cr rois , à 
Paiis. * 

N°. 1. Tricoté de laine, double, uni ou bro- 
ché , & à cotes d’un côté , confidéré comme fans 
envers , pouvant être employé de l’un ou de l’autre 
côté. Les mailles beaucoup mieux paffées dans 
leur réunion que dans le tricoté ordinaire , fe fou- 
tiernenr beaucoup mieux ; 8c le tiffu en efi d’un 
bien meilleur ufage. I*e prix de ce tricoté tant 
en pièce qu’en paire de bas , efi de 1 ç iiv. 

N°. i. Tricoté de foie , double de laine : le 
côté de la foie , qui efi l'endroit du tiffu , fc 

• Jefupprime le commencement de ce mémoire, qui fait 
beaucoup pour I'AriAc, mai* qui n’mtcrcffe j*a* !*Arr. 

Manufaclures 6* Ans. Tome /, Prem. Part. 


BAS y 7 

trouve comme l'envers du tricoté ordinaire , en 
deffùs , c'efl-A-dire, en face de l’ouvrier qui le 
fabrique. 

On pourrait retirer la doublure fans détruire 
le deflus, qui feulement en ferait afioibli; cepen- 
dant le tout fe travaille cnfemblc , alternativement 
du moins, la foie une fois paffee contre deux 
fois de fuite la laine ; d’eu il réfulte qu'il y a le 
‘ double de laine que de foie. Le prix de la pîcce 
ou de la paire de bas de ce tricoté , efi de 
il liv. 

N°. 3. Tricoté A mailles croilces fimple, exécute , 
ainfi que tous les autres , avec queîqu’addition , 
fuppreffion ou changement de pièces , fur Je 
mciVer ordinaire , qui pour une plus grande régu- 
larité , facilité Sc promptitude de ce travail , 8c 
d’un grand nombre d'autres , doit fubir une ré- 
forme de plus des trois quarts de fes pièces. 

N°. 4. Tricoté A mailles croifées , différemment 
que celles du précédent, & également fimple. Pour 
l’exécution plus prompte 8c plus facile de chacun 
de ces deux tricotés , il faut une mécanique, dif- 
férente : on peut cependant exécuter l’un &: l’antre 
au moyen d’un changement de pièces de la meme 
mécanique ou du meme métier. 

N°. 3, Tricoté double, uni des deux côtés, 
quoique différemment mailic. Il efi fans envers, 
& d’une grande force : fes mailles croifées les 
unes fur les autres, s’échappent très-difficilement, 
lors meme qu’il y en a de rompues; &il peut s’en 
rompre d un cuté , fans qu’il y ait trou de l’autre. 
Son prix en pièce , comme en paire de bas , eit 
de 18 liv. 

N°. 6. Tricoté dit fans pareil , broché d'un 
côté , uni de l’autre ; tant en pièce qu’en paire 
de bas, il eft jugé valoir n liv. 

N°. 7. Tricoté double , mille points ou guil- 
loché d'un côté , 8c A doubles côtes de l'autre , 
(ans envers par conlcquent , de 18 liv. en pièce, 
comme en paire de bas. 

N®. 8. Tricoté enrrelafTé & doublé , d’une très- 
grande force ; c’crt encore au moyen de l’addi- 
tion d’une mécanique au métier ordinaire qu’on 
vient à bout de l'exécuter. 

N°. p. Tricoté A mailles nouées , pour lequel 
il faut un métie.r de 18 à 30 pouces de largeur, 8c 
une mécanique differente du pctidmétier de bas 
A côtes. Ce tricoté n’efi point donné comme d’une 
invention nouvelle : il y a plufieurs années que le 
fieur Decreffin fait qu’elle exifte& qu'il la connaît. 

N*. îo. Tricoté maillé en argent, dont le tra- 
vail efi facile & prompt au moyen d’une mé- 
canique, 

H 
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N \ 11. Tricoté Chinois , lüfccpùblcde beau- 
coup de variations* 

N», is. Trûoié a lames (impies ou doubles, 
fur diverfes mailles. 

Ces deux derniers tricotes ne font point places 
ici comme nouveautés , mais pour donner une tdee 
des variations dont iis font fufceptibles , oc que 
l’Auceur ell en ttat de leur faite fubîr. 

Du nombre des fortes de Tricotés que nomme 
Je lieue Dccreflin , qu’il ell également en état de 
produire . aiofi que les mécanique-, ncceilaircs 
pour les fabriquer, mais dont il 11e donne pas 
c échantillons , parce qu’il les regarde comme 
connus , font las tricotas unis ou a cotes ordi- 
naires; tes guillochcs à petits ou grands carreaux, 
locanges , mouches St toutes autres peut, s figures ; 
Je petit velours , le gros velours , ic chine , le 
broché, 1 tricoté oh ic argent, le tricote den- 
telle , le iriroté ihtüque ou en travers, leba/in 
ordinaire , ba/itl Ar.giois , Je tricoté mécanique a 
cotes de toutes les efpcces, depuis deux mailles 
jufqu’i vingt-deux; fur quoi il obfervc qu’à Paris 
me me on n'a point encore fu pafiêr le nombre de 
neuf; & que les fculs Anglois font pouüc au-delà, 
6 c jufqua vingt-deux, ce qu’il imite. 

On a déjà obfervc au N°. ÿ , que l'échantillon 
de tricoté à mailles nouées eft ici place (ans con- 
fcquence ; c’ert moi qui l’ai demandé pour le com- 
parer avec des échantillons du meme genre que 
je tenois d’ailleurs. 

Il eû fenfible que U matière efl indifférente 
pour l’exécution de ces tricotés; on les fait ega- 
lement avec U foie, U laine , la vigogne , le 
caftor , le lin , le coton , ou toute autre ma- 
tière filée. . _ - 

L’une des proportions tjue fait le fieur üecrel- 
fin , qui annonce le plus d intelligence & qui pro- 
met le plus d’utüité , cft celle de la réforme du 
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métier ordinaire. Voici à cet egard le précis de 
fes vues & le résultat de les connoilîanccs. 

!°. Le métier ordinaire à bas pcfc environ 
quatre cens livres ; & il ell compoié d’un très- 
grand nombre de p.cces : il ell queftion d’en fup- 
primer toutes les grofles pièces , beaucoup des 
autres, d’en réduire le poids à cent cinquante 
livres ou environ , 8 c de le rendre tel qu’on puifTe 
exécuter deffiis toutes les fortes de tricotés connus , 
tous ceux dont on offre ici des modèles , & une 
infinité d'autres que l’on conçoit* . 

l°. Le rneti^ ordinaire , fi du* , qu’il faut être 
roLuffc pour s’en fervir habiiuellemcne, 6 c qu’il 
rend pulmoniquet beaucoup d’ouvriers, ftra rendu 
fi doux & fi facile, que les femmes & les en fans 
pourront fins £tne en faire wlage. 

Le métier ordinaire à oas de foie , le vingt- 
quatre, qui ell au plus bas prix , coûte, à Pans , 
4 jo livres: ie métier à dwire ne coûterait que de 
loo à i jo livres. Le vingt fix coûte j j o livres ; 
le vingt -huit 6oo livres ; Je trente f jo livres : le 
quarante 6 c Je quarante-deux , dont or ne fait 
plus, ont coûté de tjoo livres à sono livres. Le 
métier en laine en Picardie , le vingt-trois gros , 
en deux aiguilles , coûte 2 ûo livres. 

Le vingt fin, 500 livres. Le méfier i faire, 
dans tous ces nombres Sc pour toutes les fortes de 
matières, iûbiroit , quant au poids & au prix , une 
réduction proportionnée à celle du métier à bas 
de foie. 

Le Serrurier de l’Académie a pmpofe au fieur 
Decrefïin d’cxccuter fur le métier de l’Académie, 
lorfqu'il fera mis en état, tous les échantillons 
dont les changcmens & les augmentations qu’il y 
fait pourront le rendre fufceptible. Nouspenfons 
que l’Adminiflraiion , ainfi que l’Académie pour- 
raient en étendre , faciliter & perfectionner l’u- 
fage, en chargeant le fieur Decreflin d’aider de 
fes confeils le Serrurier, de diriger meme fbû 
travail dans cette entreprife. 
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BLANCHISSAGE. 


Blanchfeie, Blanchiment, Blanchir , 
Blanckirie, Blanchissage, Blanchisserie, 
Blanchisseur & Blanchisseuse. Blancherie 
8t Blanchirie , termes locaux pour Blanchis- 
serie ( officina tllbdria ) , lieu de blanchir , du 
blanchiment ou du blanchilïage ( candorem in- 
Juccre , alborïs inJuHio). Blanchisseur , celui 
qui opéré en grand , ( Itxivio purgai ). Blan- 
chisseuse , ( i/uie limeus vejies purgai ). 

OmiriTioss fur les matières fourni fes et u 
blanehiffage , <5 fur l’effet Je mu opération. 


On blanchie les toiles , les toileries , les fils 
de lin ou de chanvre , ceux de coton , le linge 
enfin. . ... 

On blanchit les étoffes de Lune , les foies , 
b cire , Sep. 

Avant M. Home , les bUtnchiffeurs , marchant i 
tâtons, n’étoiemquc des ouvriers, des gens de pra- 
tique minutieufe & incertaine , on » n a voit aucun 
» detail exact des faits Sc des circonflances , St 
» l’on faifuit millère de toutes les opérations ». 
Le favat.t Anglois tira ce métier de l'enfance 
où il vieilliïîbic depuis des ficelés, & en fit- un 
art important digne de l'attention des Philofophes 
Se de la «onfidération des Gouvernemens. 

fin cette partie comme en toute autre, nous 
procéderons comme procède M. Home Im- 
mune , partant des chofes connue* pour décou- 
vrir les inconnues :■ nous établirons les faits , nous 
décrirons les pratiques ufitees , les principes en 
naîtront ; & , chemin faifant , nous jetterons quel- 


ques vues. 

Que les couleurs foient dans la lumière , 
qu'elles foient un corps , une modification des 
corps , des organes, ou de lame de la perfonne 
qui les voit t qu’elles ne foient fenfiblcs , appa- 
rentes , vilibles , que par la réfrangibilité de la 
lumière , dont les rayons réfléchis ou refraa: s 
fous tel ou tel angle , donnent telle ou telle cou- 
leur t que le noir ne Toit tel que parce que chaque 
rayon ell abforbé , Sc le blanc que par la réunion 
de tous : queftions qu'il n’efl pas ici le lieu d'exa- 
miner : toujours eû-il évident quf la blancheur eÜ 
une qualité inhérente & propre à toutes les ma- 
tières veg talcs fufceptibles de la filature : toutes 
tendent au blanc , toutes acquièrent le blanc fans 
aucune addition de matières étrangères; Sc par la 
fiinplc fouflrïOion des matières, fans doute pri- 


mordialcment intégrantes ou continuantes , mais 
devenues hétérogènes. 

Le fii de chanvre & de lin , production de nos 
climats , dont le font toutes les fortes de toiles 
connues fous cette feule dénomination , provient 
de l’écorce de plantes annuelles , dont on par- 
lera en teins & lieu. Ces écorces filamenteufes Sc 
douces font imprégnées d’un fuc gommeux ou 
gommo-féltneux qui les colore déjà , qui tranfu.ie 
& fe coagule à leur furface extérieure & qui ia 
rend écaillcufe Sc rude. L’art du blanchiflage cor- 
fille à Us purger de cette furabondante de nour- 
riture qui les a préfervés des influences del’c.r, 
qui les pénètre , les colore , les encroûte Sc les 
durcit. 

Le rouiffage , parla fermentation qui s’y cial lit, 
altère aller, la tige tendante au ligneux des chan- 
vres & des lins, peur donner la facilité» d’en ré- 
parer l'écorce ; mais il n’opè-re rien fur cette 
écorce qui n’efl adoucie , divifée Sc en partie 
purgée que par la fuite des operations de IVcOK- 
e liage des maillets ou du batoir , Sc du peignage 
qu’on expliquera ailleurs. 

Les parties additionnelles Sc hétérogènes d la 
filafie, que ni le. pereuflions ni le briûge n’ont 
pu enlever , relïcrrées , concentrées p.r la fila- 
ture Se le tillage , en deviennent plus difficiles à 
extraire. 

Des lotions , de fréquents lavages , un; fuccef 
lion de fec Sc d’humide , un peu de chaleur * 
quelque fermentation , ia rolée 8c le grand air , 
les arrofcmcn.s Sc la chaleur avec le temps, pro- 
curent au fil Sc à la toile toute la blancheur dont 
ils font fufceptibles. Mais la vie de l’homme cil 
courte; S: il s’eft fait un belbin de tant de jouif 
fanccs , que l’art ne fembic fait que pour abréger 
les opérations de la nature. 

Le coton, bourre ou duvet qui renferme Sc 
conferve la fructification , fe montre fous des 
dehors plus blancs ; mais il ell également imprdt- 
gne d’un fuperilu de files nourriciers , aulîi de- 
venus gommeux par leur élaboration St la cha- 
leur du climat qui durcit cette matière , rend 
plus difficiles les opérations auxquelles on l’aflu- 
jettit, St fait que fa fubflance cft impénétrable 
aux teintures dont on veut la colorer. 

Le blanchijfage du coton , quelque caufe qui 
le néceffite ou le' détermine, fe fait comme celui 
des toiles St du fil de lin eu de chanvre , avec des 
différences qui proviennent de fa delicatcflé , de 
la plus ou moins grande quantité , ou du plus oq 

H ij 
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du moins d’adhérence de les parties hétérogènes; 
nous les indiquerons à leur tour. 

J’ajoute à ce qu’a dit M. Home , qu’avant lut 
perfonne en aucune langue n’avoit écrit lur le 
blanchiment des toiles ; que perfonne , que je 
Tache , n’a écrit fur cette matière depuis lui. Le 
jugement fonde de l’Auteur meme de l’article 
BLanchïjferie de toiles , dans l’Encyclopédie, au 
mot Encyclopédie , m’autorife , quant A lui, 

à m’exprimer ainfi î * Ce que il s’y eft^jliile 

j» des bévues grofTières , voyej l’article ^Riqus... 
» fit qu’il y a des articles entiers qui n’ont pas le 
» fens commun : voye f l’arricle Blanchisserie 
» de toiles. Je ne penfe pas différemment d’une 
petite brochure , en quarante-deux articles , pu- 
bliée dernièrement fans nom d’Auteur. J’ai du 
refte feuilleté les Supplémcns , les Cahiers & 
autres ouvrages d’arts , les Journaux enfin , je 
n’ai pu rien découvrir qui eût rapport à notre 
objet. Il m'a fallu me replier fur moi-méme. 
J’avois fait & envoyé au Confcil en 17^6 un 
Mémoire fur le Blanchi fige des cotons , des 
fils t de toutes les efpèces de toiles G toileries 
de la Généralité de Rouen, J’en fis & envoyai 
egalement au Confeil un fécond en 17 60, inti- 
tulé : Réflexions fur la caufe de la Mminution 
générale du commerce des toiles blanches en 
France , G fur les moyens de Le ramener «i un 
état pluf fiorijfant , où j établis les méthodes 
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comparatives de la France, de U Flandre 9c de 
la Hollande , en montrant combien & en quoi ces 
dernières lont flipcrieures aux nôtres. En 1 761 , 
j’en expédiai un troilième général fur les toiles 
& toileries de Ja généralité de Rouen , où finfifte 
fortement fur les rai fons détaillées au mémoire 
de 1760. Enfin, en 1768, je parcourus toute 1 a 
Flandre 5 c la Hollande ; je vificai fur-tout avec 
un foin particulier les blanchijferhes d’Ypres , de 
Alenin , Courtray , Anvers & Harlem , & a mon 
retour j’envojai à l’Adminiit ration un nouveau 
mémoire très-circonflancié lur cette matière. 
Depuis , j’ai vifité les blanchijeries de S. Quentin, 
de Valencienne ; celles de Beauvais , de Senlis 
& de Troyes; je fuis retourné en Normandie, 
lufîeurs fois en Flandre , & j’ai été au Maine, en 
retagne , en Beaujolois , par-tout j’ai pris des 
notes fur le blanckijfage des toiles. M. de Mon- 
taran Intendant du Commerce , qui a dans 
Ion Departement d’adminifiratton le détail de 
toutes les toiles & toileries du Royaume , a bien 
voulu me procurer fur cct o^jet quelques Mé- 
moires de quelques-unes do Provinces que je 
viens de nommer: voilà mes fburces 5 c mes au- 
torités. Si je ne fuis pas toujours d accord avec 
le lavant Ànglois que je conluîte & que je cite, 
c’efi que j’ai l’avantage fur lui d’avoir plus com- 
paré , vu de plus près , quelquefois par lui , fie 
toujours depuis lui. 


SECTION 

Blanchiment 

f, P R I M I e K, 

STjbi.bjv général des procédés & des 
foins à prendre pour leur perfeilion. 

L’un des premiers foins du Hanchijfeur , lorf- 
^ue les loiles lui arrivent , ell de les tbparer & de 
les alTortir quant à la finelfe & 1 la nature des 
matières qui les compolem. Il ell de l'Artille , 
avant que l’ouvrier y mette la main , de recon- 
noiire ces différences St de les indiquer , pour que 
B Cuite des opérations fuit appliquée féparément 
fur chaque variété de ce genre. Les toiles plus 
ou moins fines, d'un tiffu plus ou moins ferré , 
dun^fil plus ou moins tord , plus ou moins cru ou 
corriace, toutes doivent cire choifies , affemblées 
* * P art ! car «lies dont le blanc ferait 

accéléré par quelque caufê que ce lait , s’alté- 
reraient infailliblement dans les operations pro- 

Î ires à amener les autres au même degré. D’ail- 
eurs les unes &• les autres demandent des mena- 
gemens St des details de pratique relatifs à leur 
(nanivre d être actuelle, [ A mefure que les toiles 


PREMIERE. 

des Tuiles. 

avancent dans le Uanchijfage , il faut avoir at- 
tention de retirer des cuviers celles qui prennent 
le plus promptement le blanc , & le> faire pafler 
dans les cuviers ou lont les toiles qui ont acquis 
le même degré de blancheur. S’il ne s’en trouvoit 
pas , il faudrait les retirer, les faire fccher, pour 
les v remettre quand celles qui étoient retardée* 
auroient acquis le même degré de blanc ]. ( 1 ) 
Ên Flandre & en Hollande , où le blanchimene 
des toiles fc fait lupérieureincnt , on plie la toile 
par feuillets égaux, entre eux & i fa longueur, 
on attache fur les litières des boucles ou anneaux 
de ficelle , on les range dans un cuvier par lit** 
entre chacun desquels , à mefure qu’on les forme , 


(il Mon Traité fur Je bLvtchitnent étant fait, je l'ei 
adrefle à *• Quentin i une perfonne crèf-inftt-uite dam U 
partsc ; je l’ai prie de le lire & de m'indiquer Jet correction* 
A: augmentation! dont elle le croirait ftWceptible : cette per • 
fonne a bien voulu fc prêter i me» deiîr» en concourant â 
la pertCwtion de cet ouvrage. Tou» le» pa'.lage» entre de* 
crochet! [ ) font additionnel! à mon travail & vicnnroc 
d'elle; je vouloir la nommer pour lui en faire un Iiool- 
nuge public , fa mode Aie me prive de ceuc ûusSjwtioa» 
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on jette quelques féaux de lelfive légère Sc tilde, 
ou de l'eau de riiricre également tiede, où aura 
fermenté un peu de farine ou de (on de feigle ; il 
en cil qui mettent la farine ou le Ibn en nature 
répondu er.trc chaque lit de toile. 

fAS. Quentin & i Valenciennes , cette fer- 
mentation n’a beloin d’etre excitee par aucun 
ferment etranger ; le parement dont les fiU ont 
été enduits lors de la fabrication , en tient lieu. ] 

La cuve pleine de toiles & d’eau eli couverte 
pour qu'elles ne fe foulcvenr point dans la fer- 
mentation qui s’y établi: en peu d’heures. Cette 
fermentation eft indiquée par les bulcs d’air qui 
s'élèvent & la pellicule qui fe forme à la furface 
de l’eau. Ses progrès lont déterminés par la tem- 
pérature aôuelle de l’air , & fa fin reconnue par 
la ceffition des bulcs & la précipitation de la pel- 
licule qui commence, dès-lors, au bout de 14, 30, 
36 heures, temps précis où il convient de retirer 
les toiles & de les faire palier au lavage. 

Al. Home oblerve rrcs-judicieufemcnt que de 
la fermentation acéteufe qui diffour Je parement 
ou aprét , & purge la toile des ordures qu’elle a 
contrarié dans le travail qui empccheroient les tels 
d'agir fur elle dans l'opération du blanchiment , 
ccue toile paflant fans intervalle à la fermenta- 
tion putride, tendroit à une dclorganifation pro- 
chaine , fi l’on outrepaffoit le temps indique de la 
retirer du bain de macération. 

11 a fait plufieurs expériences fur la nature al- 
kaline ou acéteufe de ce bain, c'eft-i-dirc , de 
leflivc ou d’eau aigrie ; liune & l’autre , aidées 
de la fermentation , deterge , détache l'huile , 
Tamaigame avec des fels , avec les ordures & en 
forme cette pellicule lavoneufe que la fermen- 
tation poulie à la furface , de que la précipitation 
infaillible, lorfque la fermentation change de 
nature , incorporcrott de nouveau dans U toile fi 
on ne la prévenoit par i’exrraélion de celle-ci ; 
l’eau pure éfc tiède produit le meme effet que les 
acides 8c les alkaiis plus ou moins efficacement , 
lilivant des circonftances difficiles à faiiîr , qui' 
font regarder à M. Home & à fon traducteur 
comme une quelfion indécife , la préférence à 
donner i l’un ou à l'autre de ces agens , ce qui 
leur fait defirer comme important qu'on renou- 
velle les expérience v & qu’on en fane un grand 
nombre de ce genre. 

• Dans quelques endroits de la France on fait 
certe première macération dans une allez grande 
quantité de boule de vache fraîche étendue dans 
de l’eau pure ; dans d’autre on la fait à la chaux; 
& il n’cft pas fans exemple qu'on employé en na- 
ture 8c concret ce fel aâif & brûlant ; mais nous 
reviendrons fur fes ulages & (es effets lorlqu’il 
fera quefiion de la lelfive des toiles : en atten- 
dant nous remarquerons que le but, dans cette 
première opération , ell d'établir , n'importe com- 
ment, une tertnentation douce qui ouvre les pores 
de U toile fans la corroder , & en extraire les corps 
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étrangers introduits accidentellement ouàdeffein 
pour faciliter la filature 8c le tiffage ; & qu’il eü 
rare que le déchet encore chaud d’une des der- 
nières leliives n’y (oit très-propre ; fur quoi on 
remarquera qn'un déchet de iellive cil toujours 
beaucoup moins chargé de fel* que la lelfive dans 
Ion principe , car elle les dépofe 5c en perd 
inceffamment 5c continuellement dans chaque 
coulage. 

Immédiatement après la macération , on lave 
les toiles en pleine eau. M. Home, pour cette 
opération , indique le moulin de degorgeage , 
elpèce de foulon à maillets , fort léger lans doute. 

Je n'en ai vu d’aucune efpcce à cet ufage dan* 
les Pays-Bas; nous nous en fer von s dans quelques- 
unes de nos Provinces : en Beaujolois , iTroyes, 
à Scnlis & ailleurs: ils font connus en Norman- 
die, où à tour de bras , nous frappons la toile fur 
des billots ou groflèi feilcttes de bois , fur la 
pierre même avec des battoirs lourds comme de* 
maillets. Les Flamands & les Hollandois font 
apparemment revenus de cette pratique qui ufe 
fi toile, la tranche , l'altère enfin, a proportion 
qu’elle eft plus fine 5c plus ferrée, 

[ De quelque qualité que foient les toiles, cette 
opération r.e fert qu’à les affoiblir : l'ufagc de* 
maillets préjudicie à la qualité des toiles & les 
attendrit trop. Si la main ne luffit pas pour les 
frotter , il faut le faire avec les pieds nuds. ] 

A Harleni , lieu des blanchifferies de la Hollande 
les plus parfaites qu’on connoiffe, au lortir de la 
cuve , quelqu’opéracion ou’elles y ayent fubi , les 
toiles fe jettent cb»ns un refervoir difpolcen canal , 
dont l’eau cfi toujours claire & courante. Ce réfeo- 
voir eff garni au rond Se par coté de forts plateaux de 
hoi* polis, & en partie recouvert d'un pont léger 
de meme nature , qui rafe l’eau ou s'élève peu 
au-deffus , & qu’on entretient toujours de la plus 
grande propreté. Là on les lave , on les bat lé- 
gèrement, on les relave, puis on les tord aux 
crochets. La difpoficion de ccs crochets plus forts 
8c plus écartés que ceux indiqués & gravés dans 
l'art des étoffes de laine rafes & fiches , Scc. 
pour le degraiffage des laines , eil d’ailleurs la 
même : l'un elî fixe 8c l’autre mobile Sc adhérent 
à une manivelle. On paffe la toile de plis en plis 
d'un crochet à l’aucre , on la tord dans chaque 
fens, fi l’on veut ;& pflUr la mieux purger qu’au 
lavoir , on l’arrole continuellement au moyen d’un v 
tuyau de pompe placé immédiatement au-defius 
de la manivelle du crochet mobile. 

A Saint Quentin 8c à Valenciennes, on n'a pas 
l'ufagc de ces crochets, & on ne bat point le* 
toiles toujours très-fines, & qui ne pourroiene 
u’en fouffrir. On les jette dans le refervoir ; des 
lies les y agitent , les tirent à menu fur le pont 
& les plient en même tems par feuillets pour les 
! tranfporter ailleurs. Cette opération porte le nom 

I de repamer: ainfi on repame les toiles toutes les 
fois que , forçant de la cuve de macération , da 
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celte du petit lait , ou de la Icllïvc , en les jette 
à l’eau pour les dégorger & les laver. 

On parle au pré , on y ctend les toiles fie on 
les atrol'e fréquemment. Les près font entoures 
de ferlés fie coupes de canaux parallèles, diltans 
de to, is, tî toiles. Aux uns , les eaux, fou- 
ter.ues en partie, coulent lentement fi: con ra- 
nt i t; au-Jelfus des autres eti un rérêrvoir pour 
les remplir au moyen d'une vanne , dont une 
femt iaule répétée .1 l’extremité oppolée, fert à 
1 -s vuider , lorfqu’il efi (|ueltion d'en changer l'eau. 
On ne rtturelt avoir une eau trop claire ; la plus 
douce, la plus battue , la plus divilcc, la plus lc- 
grc eil la meilleure. L’objet de cette eau 
cil d’amollir les fi.<res de la toile , de les péné- 
trer, d’en d-tachcr ou d'en diflôudreles gommes, 
les tels , les huiles ; de les diliémmtr , Oc s'amal- 
gamer avec eux. S, de les enlever dans l’évapo- 
ration, On lent que des eaux terreulès, féJcni- 
teufes , chargées de parties hétérogènes , plus 
dures , plus pelantes, dépoferoient , avant tout, 
les corps dont elles ferment chargées ; qu'elles 
n’opcr.Toientque médiocrement fit très-lentement 
les effets qu'eu en attend ; qu’elles ne les opé- 
rctoient fouvent point, & que quelquefois meme 
ils pourroictu être négatifs. 

Les canaux font loutenus de digues étroites 
qui lurmoment un peu la prairie. Des hommes 
avec de longues pelles de bois cüindriques, 
creufees fur fa moitié de leur longueur, & tant 
li.it peu recourbées à l’extrcmité , longent les 
canaux , y puilint l’eau en aifea grande quantité' 
à la fois. Si toujours marchant fi; fans gène la 
foulcvent par demis l'cpaule , fit la jettent au loin 
fur les toiles. Ils partent fur la digue oppofée , 
fit continuant ce travail , iis atteignent prccifé- 
mer.t à l'endroit où s'eft terminé le premier jet , 
& la nape entière, eu le long paralleiograme que 
forment ces toiles , fe trouve parfaitement arrofé. 
Les ouvriers reviennent à la charge , autant de 
fois pendant 6 , 3 à 10 heures confécutives que 
le foleil a fuffifamment pompé d’eau pour laiflcr 
appercevoir le blanc des toiles tc’crt un principe 
qui conduit ces peuples à faire au moins trois 
blancs, lorfque nous n'en faifons que deux, que 
pour blanchir la toile, & fans altération , il ne la 
faut jamais laiffer trop fcchcr. Plus on maintient 
suverts les pores du fil Jtpb.s on en facilite l'ex- 
traction des corps étrangers. On obfervc cepen- 
dant de mettre lèche la toile en lertise, afin que 
les tels 1 a puilfcnt pénétrer avec l'eau ; on dit 
qu'encore mouillée, elle n'admettrmt pas une aurti 
rande quantité de ces fels,donc le relie nuit aux 
Is extérieurs fur lefquels il agît alors ; mais ce 
rationnement ert balancé par des inconvénients , 
dont nous parlerons plus loin. 

En Flandres , beaucoup de pauvres gens n’ont 
point de prés pour blanchir h toile dont ils font 
leur linge , fi: que la plupart fabriquent eux- 
dictnes , ni de quoi payer pour faire faire à d'autres 
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ce blanchiment , chacun porte Ton bout de 8 à 
10 aunes, pius ou mo m fur Ja bordure gazonnee 
des chemins , & i ecuellt d’une main , le feau 
de l’autre , i’arrofe continuellement pendant le 
jour , U plie & l’emporte le foi r , la rapporte le 
lendemain ,ainfi de fuite. On lait li les Flamands, 
jusqu'aux derniers ou peuple , /ont curieux de 
délicats lur Tarticlc du linge ula ne. Les Indiens ne 
conn pillent pas d’autre pratique pour le blanchi- 
ment de leurs toiles , que ctllis des arrolemens. 

Il faut veiller avec beaucoup de foin à l’cn- 
tretien du gvuon fin & lerré des prés. Toujours 
affez denle , il doit (butenir les toiles à fa hau- 
teur , pour que l’air pénétre & circule toujours 
cntr’elles& la terre. Cependant il faut éviter les 
tiges dures qui s'élèvent au-defl'us du niveau, de 
qui diiiendent les fils plus dans des parties que 
dans d’autres. 

Les taupinières (ont encore plus à craindre : 
le contact de la terre fait acquérir aux toiles une 
rouille qui en tache d’autres , & qu’on ne fait pas 
toujours difparoitrc meme par beaucoup de frot- 
tement. Al. Home, regarde comme une confé- 
quence de fes obfervations , très- bien faites , & 
qui par-tout invitent à le lire, que le fol de l’en- 
droit où l’on ctend & où l’on arrofe les toiles , 
foit de gravier ou de fiole , afin que leau le 
traverfe promptement p f *' que la réverbération, 
augmente la chaleur . Nous avons remarqué à 
Saio , fur le lac de Garde , où il le fait un com- 
merce confiderabic de fiis i coudre , nu’on l’ex- 
pofe fur le galet même du lac , où il le blanchie 
parfaitement. ( Voyez lettres écrites de Suijfe , 
tf Italie y &c, 

§. 1 1 . 

De la lejfive , du choix des matières propres 
à la former • 

• 

Nous arrivons à la partie effentiellc & Scien- 
tifique du blanchiment des toiles; mais combien 
peu de blanc hiffeurs François raifonnent leur 
Art ? Je favois , lorlqu’en !7fé , je décrivons 
nos opérations , & me rccriois fur elles , Sc en 
17*0 , que je lt-ur comparois celles des Flamands 
Sc HolUndois , Sc que je faifois palier à l’Admi- 
nirtration les procédés & les defiins des prairies 
coupées de canaux & des outils & ufienfiies de 
ces derniers, je favois , dis - je , qu’on n’a voit 
aucune connoüTancc , aucune idée de ces choies 
dans la plupart de nos provinces ; mais j’etois 
loin d'imaginer que des méthodes aufli impor- 
tantes fuflent aufli long-temps à le propager. Je 
réfidois en Normandie , où efi la première faorique 
de toile du Royaume : à peine encore les blan- 
chijfeurs y foupçonnent-ils qu’on procède ailleurs 
dune manière préférable à la leur. Quelques- 
uns cependant y ont réformé l’ufàge prelquc gé- 
néral en France de couler la lellivc des toiles fat 
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les cendres en nature , ufage qui entraîne des j de marcofc , le Caftot , les cendres do Perle , les 
inconvénients fans nombre, & quelquefois même bjau.his de Mo tco vie , & toutes les cendres du 
des acciiens irrémédiables. Quelque ferrée & Nord no font que des pocafles , des alkaiis fixes 
forte que foit iagrolle toile ou lecbarier qui couvre végétaux , obtenus par l'incinération des bois, la 
les toiles i blanchir , les cendres dépotées diffus léxivation, ia fuiion enfin des fcls plus ou moins 
filtrent en partie au travers les particules ferru- dégagés des matières falphureufes, des terres in- 
gineufes , ou d’autres matières Éfcéiai.'iques , très- lipides, métalliques ou autres, auxquelles ils 
diilcminées qui s’y trouvent, les fbufres amalga- étaient unis , ou qui leur fervoient de bafe , mis 
més , n’importe comment , qui fc rcr contrent d*n# à rud , ou combinés, & rendus plus ou moins 
que. qu'un de ces fcls concrets , qui ne Ce réfol- caufiiques par la chaux. Sur la manière de faire 
vent qu’à lcau bouillante, lorlque lcau tiède fuffîe ces cendres, on peut confuiter U troifième partie 
toujours pour la difTolution des tels ; tant d’autres du traité de M. Home, Les cendres ou réfi- 
ingredients peuvent s’y melcr , & corroder ou dus de 1a fécondé ciafîe qui fe tirent des côtes 
colorer la toile , qu’on ne devroit lufiter nulle d’Efpagne , de la Sicile , du Languedoc , de la 
part de lelliver les cendres comme en Flandres Normandie , different elfentiellement de la pre- 
8c en Hollande , pour en extraire les feis, & ne nücre, quoiqu'on les obtienne par la meme voie : 
travailler la toile qu’avec la lciiive, où iis font e^sddkrent aufli cntr eilcs , mais ce n'cft que du 
diflous 8c étendus. JH}au moins, toutes connues fous le nom de loude, 

f Un blanchijD'eur de Saint Quentin , préten- l^rovcnant de la plante de ce nom , ou des 
dant zccéiûrcrlt blanckiflage, sa vifa de mettre des kalis 8c des fucus ou varccs ; ces derniers fur- 
cendres de cafiut pu lvc.il ces furie cendrier, il tout contiennent une grande quantité d’alkali 
coula toute la nuit ia leflîve fur ces cendres, minéral , qui blanchit moins que les aikalis fixes 
Le matin , quand ii voulut les retirer des cuviers, végétaux , & qui corrode davantage les toiles ; 
8c les repamer , la plus grande partie de ces toiles ^ ce qui fait que leurs cendres font beaucoup moins 
fur-tout celles qui ctoient les plus expofées a applicables à cet ufage que les fouies ordinaires 
l'action de» fcls , le trouvèrent percées , comme & les pouffes. 

fi l'on «voit tiré fur clics avec du petit plomb. Reflet» les cendres de tabac , celles de nos 
Leîte expérience lui coûta pins de dix - huit végétaux ordinaires, pour le chauffage , les acte* 
■mLe livres. J ^ liers , ou la cuifine , dont l’effet dans le blanchi - 

Jcnevnudrois pomtquorntbouilurlescendrcs, ment ell toujours proportionné à la pureté & à 
comme cela le pratique en plufieurs endroits. Je ne i a quantité de ièl qui le trouve mêle dans leur 
voudrois meme pas qu'on y jeudi délies de l'eau r éfid a terreux. Quand je dis la pureté, j’entends , 
bouillante ; & il me parait toujours mutile de les dus ce cas ci , Tabfcnce ou la moindre quantité 
dcpaler dans une chaudière. Les Savomcrs ont de fer , fi répandu dans toute la nature , inhérent 
des cuves de maçonnerie revêtues de ciment où , à la partie terreu fe des cendres , & par confisquent 
par des leflives réitérées, on extrait les matières aux feis , lorfqu’on ne les en a pas diflrait par la 
alfealmes , qm graducev & combinées avec les f u fi 0 n ou la dillolution. Lorfque le fer y cft trop 
niièics forment le layon. On obtiendra tous les abondant , comme darff la cendre de tourbes 
fois contenus caps toute autre matière fabne , éga- laiflce en nature , clic ell inaplicable à cet ufage , 
lement pulvérifce , depofae 8c ieflivee , fait à 1 eau quoique les fcls qu’elle contient y fuffent egaie- 
froidc, en une, deux, trois fois au plus » en la ment propres. Mais il en eft de plus rares, déplue 
bralunt de tenu en tems , foit à l’eau cicdc, avec c | lers i €s uns que ] es autres , tan dis qU e la pro- 

un peu plus ou un peu moins de tems, & cette priété eft toujours la meme , & qu’ils ne different 

manière de les difioudre n entraînera aucun des a ûion que du plus ou moins. On auroit 
inconvénients dont on a parlé précédemment, fi donc tort de s’attacher privativement â certaines 
1 on a fur-tout la précaution cilentielie de 1 ailler efpèces ï la préférence à leur donner ne doit fe 
dépofer la leifive, & de ne la decanter qu apres tirer que de l’abondance ou du prix, en propor- 
la précipitation , toujours prompte, des matières t i onn ant les dofes à l’effet propre de chacun , ou 
métalliques qui n’y font pas dominées , & qui a reflet com biné de plufieurs. 
n’y peuvent être en diffolution , comme les fe^s . , 

qui y refient étendus , quoiqu'ils fe précipitent Dans la déflagration des matières végétales , 
suffi eux-mêmes en grande partie, mais peu à ^ ors dv la formation de la loude, de la p o cafte , 

peu, & apres un beaucoup plus long intervaie. &c. , 1 affion des feis mis en fufion , coulant . 

Ces feis ou les cendres qui lei contiennent, rapproches, concentres, eu en ration compofee 
font connus fous differens noms déterminés par £ l e 1* natl,re ° es ^ 01S ° u plantes dont l * s 
leur qualité, mais tous peuvent fe renfermer en ûnt extraits, & qui en font plus ou moins char- 
deux clafies effedives , quoique fous des appa- » & de la puretc de ces memes fais , lorfqu ils 
rences qui les rapprochent. Ce ne font que des lont m * s ^ ans commerce. 

«ipeces , fbuvent même que des variétés locales, Quelle quantité dans l’emploi pourroit-on ja- 
natnrelles ou fadiees. Les cendres de Cafiôude & mais indiquer qui ne fût fujette à des erreurs t 
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a des mécomptes aufli funeflesaux praticiens, que 
l’avis des «liais leur eft important f 

[ On peut rcgier facilement la quantité des cen- 
dres que l’on doit employer. Il ne faut pour cela 
que connoitre la quantité des tels extra&ifs que 
contiennent ces cendres , & leur dégrc de force ; ] 
oui, par des leflives, des évaporations, des criî- 
taiifations: difpofttions , préparations qui deman- 
dent du tenis , des foins, de l’exaditude , de l’a- 
drdfe , toutes chofes qui pour être faciles au 
Chimifle dans fon laboratoire , ne le font pas 
fou vent aux blamhijjcurs , continuellement oc- 
cupés dans leurs ateliers. 

Pendant long-temps il a luffi de nommer un 
ingrédient & le lieu d’où il provencit , pour avoir 
une idée nette de fa qualité & de les effets ; !a 
foude d’Alicante , celle de Cartagcne & celle de 
Sicile avoient chacune leur dégre de force & ijfcr 
qualité propre reconnue & avouée dans Je com- 
merce : la petafle de Dantzic , celle de Moftovie 
fie celle de New-Yorck , la meilleure de toutes, 
avoient également leur cara&crc diilirfèf; il en 
ctoit ainlî des tendres ordinaires , de celles de 
tabac, de celles de chaux, &c. , Sic, t 8c à leur 
égard comme, à celui de beaucoup d'autres dro- 
gues , on determinoit l’effet par les quantités. Au- 
jourd’hui qu’on rafine fur tout, que le commerce 
ert un bois où chacun efl aux aguets pour dé- 
valifer les paflàuts , il feroit plus imprudent 
encore d’établir quelque choie fur la confiance 
particulière que fur la confiance publique ; il faut 
tout voir , tout examiner , tout eflayer & ne 
compter fur rien que d’après fa propre expérience. 

Le grand art de tout nomme dont la profeflion 
etë de’ gagner de l’argent , eft de faire le plus 
avec le moins ; c’efri-dire , de dépenfer peu , ricr 
$‘ii ell pofftble, pour gagner beaucoup: viennent 
comme fécond moyen , k le plus puiffant par f» 
continuité , les économies de détail: il faut tout 
Combiner : il ne faut rien négliger : il ne faut rien 
perdre. On voit l’effet particulier de chacure de 
ces cendres , de celles qu’on ell le plus i ponce 
d'avoir; on reconnoit l'effet de leur mélange ; & 
comme on a rarement befoin d'un efiâi de pra- 
tique pour s’en alïurer, & que le degré de con- 
centration ou de faturation des leflives l'indique 
affez , on a toujours des moyens théoriques fa- 
ciles & sûrs d'en juger. 

Airrfi on fera (Moudre &J*on extraira tous les tels 
des cendres quelconques par autant de lotions, de 
lavages , de Kflives qu’il fera jugé ré effaire; fon 
jugera du poids de la liqueur ou de fon dcgrc de 
cauflicité ; on l’augmentera & on le diminuera i 
fon grc , fulvanr la nature , la qualité 8c l’état des 
toiles , fûivartja circonflance , le tems 8c la 
manière d’en faire ufâge. On les emploiera feuls 
eu mélangés ï on y unira même la chaux , fans 
craindre, que de fon excès, ou de la manière d’en 
nier maladroite ou à contre-temps , les inconve- 
niens infinucs dans les règlement , qui U grof- 
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crlvent lâns diflir.âion , fars examen , (ans juge- 
mtfht. 

La combinailbn de l’eau de chaux avec quel- 
ques grains de fels alkatis lui ote la faculté corro- 
nve pour les toiles qu'elle a lorfqu’elle eft (ans 
mélangé, & la rend très-propre i bitn blanchir. 

D’après ces réflexions , peut-être ne jugera- 
it ’on pas très-important d'indiquer les dofes d’u- 
fage pour chaque leflivc ; peut-être aufli fera-t-on 
plus curieux de ce qu’on fait, que de rechercher 
ce qu’on doit faire ; à ceux-ci les indications fui- 
vant^s ne feront pas fans intérêt. 

Pour première leflive, qu’on augmente en force 
infcnlîbiement à-peu-p.cs julqu’au mi-blanc, * 
qui fc trouve amenée par une dégradation plus 
forte encore jufqu'au blanc parfait, on fait en 
Hollande un mélangé pulvcrifé de too livres 
peiàr.x de cendres de taffoude , & de ioo livres pe- 
fant de potafle , qu’on fait bouillir & qu’on braiïe 
dans 6oo pintes d’eau ; on emploie d autres cen- 
dres, n’irhpone fous quel nom, en quantité dé* 
terminée parla raturedes fels qu’elles contiennent, 
mais toujours pour produire des effets femblables 
à ceux de la leflive précédente. En Flandres, au 
Hainaut, dans la haute Picardie, lo lèvent oicmc 
en Hollande, on emploie feules Jes cendres de 
cafloude pulvérifées & bouilles comme les pré- 
cédentes. M. Home obferve, que les cendres de 
caflôudc employées feules , affoibliflent la toile , 
ainfi que celles de Marcoft quand on s'en fert de 
la meme manière , & que ce les de calfoude lailfcnt 
a la toile une couleur beaucoup plus rouge. 

En Normandie, de ijo i t6o livres pelant de 
cendres de rauac avec so, <So, 70, 80 livres de 
foude, quantité qui dép nd de la qualité des cen- 
dres de tabac , deji beaucoup altérée par les mé- 
langes frauduleux qu'en font les marchands qui 
les vendent , quoiqu’il n’y ait pas bien des année* 
yu’on les employé à cet ufige; ou 110 à 130 
I vrcs de foude avec fio à 130 livres de cendre* * 
de ch iux. On pomme ainfi les cendres des ramée* 
de chc^e & de hêtre qui fervent à cuire la chaux , 

& auxquelles il Ce inclc toujours des particules de 
corre maricre. On donne encore ce nom par ex- 
terfion 4 la cendre de bois neuf, c'efl-à-dire , 
celui qui n’a point floté, que quelqu' opération % 
le temps eu aucun accidcrt n’a dcplilogiitiquc. 

Au Maine, on tire à froid la leflive d'un mê'» 
linge de chaux & de cendre ordinaire , fi: l'on y 
ajoute fur le feu de 6 , 7 d 8 livres de favon mou 
avant de la couler fur les toiles écrues ; car en 
augmente 8c l’on diminue ici comme ailleurs le* 
doles , la chaleur, & lîirtout le tems ou la durée 
des coulages , 4 proportion qu’on décrue la toile 
fi: qu’on la blanchit réellement. 

Gagne-t-on l’intérieur & le midi de la France , 
où les matières plus communes fi: le commerce 
des toiles plus légères ou plus groffières femole 
aller toujours en diminuant , on ne conçoit d’in- 
gredient peur les blanchir que les cendres ordi- 
naire* , 
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Paires , quelquefois aiguilces ptr la chaux* La 
Bretagne, le Maine, l'Anjou , l'Auvergne , le 
Beaujoiois , le Dauphiné , la Gatcogne n‘tm* i 
ploient ni les louées ni aucure efpècc de potaffe, 
le bois & tant d autres matières combuflillcs qui 
fe rc fol vent en cendres , y «Il beaucoup plus 
abondant qu’au nord de la France, & plus encore 
que dans les Pays bas. Mais comme nous ne brû- 
lons aucune de tes matière* , air.fi qu’en Pologne , 
en RulEc ic au Nord de l’Amérique, pourlalcule 
rai Ion d’en obtenir le refidu , dont encore on ex- 
trait plus ou moins la partie faline , il arrive , 
pour nous, qui n’obtenons ce réiidu que par les 
circonfiance s qui nous portent à ufer des matières 
combuftibles , ( fi ce n’elt quelques fucus ou varccs 
qu'on brûle lur les côtes de Normandie 8c de Bre- 
tagne à dtftein d’en retirer une efpcce defoude) 
& qui l’employons a 7 ec tous les mélanges & toutes 
les altérations que produifent ces memes circonf 
tances , toutes celles qui le* précèdent ou meme 
les accompagnent ; il arrive , dis-je , que nos 
cendres divcrlêment modifiées par la nature 8c la 
combinai fon de leurs tels , aftmblies , dégradées , 
altérées parle mélange de divers corps étrangers , 
ont on carrâcre li indéterminé , qu’on ne lauroit 
en fixer la dofe en aucun ccs. C\ft à chaque 
bl.mchiflcur i éprouver celles qui lui tombent fous 
la main , à ne fe déterminer que fur Ce s propres 
C fiais. 

f. Il U 

Vu coulage de la lejfive £• de Vétendagt fur 
U pré • 

J’ai ol>lervé& je ne fâurois trop le dire, quoi- 
que la pratique indique g in -râlement le con- 
traire , que pour arriver intenfiuiecient à un beau 
blanc fans altération de la to:ic , il ne faut ja- 
mais lai fier trop ficher; lorlque U toile cil ablo- 
lufuent sèche , elle s’humecte , le pénètre plus 
Inégalement , elle re fe bianchir. plutôt qu’en 
prrdant de fon moelleux & fuuilïart une dégra- 
dation fcnfiblc. [ Pour les toiles fortes , il cil 
quelquefois à propos , furtouc dans les premiers 
coulages, de les couler scches: dans cet état, 
les alcalis des lefiivcs ont plus de prife. ] Mais 
ce qui fa hère plus encore, en hâtant d’une part 
le blanchiment , 8c en le retardant de l’autre , ce 
font les méthodes oppofees de Saint Quentin , 
par exemple, 8c de Rouen: ici, entre chaque 
lefiive, on lalfiè les toiles étendues lur le pr 
pendant îo, u, 15 jours de fuite fans les arro- 
for: od les retourne une fois au plus, ou on ne 
les retourne pas dans cct intercale. Battues 8c 
delTéclices par les vents, grillées par le foie il , 
inondées par les pluies , il n'imperte , Fintempr- 
ric des laitons & les variations de l’armofphcre 
n’apportent aucun changement ’» la manière de 
procéder que quelques iours de moins en te ms 
JJanvfa&nres G’ Ans, Tome i. Piem. Part, 
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lècs , Sc quelques jours d? plus en tems humides. 

Louvicrs a éclairé cette partie ; on y me: plus 
d'intelligence , on y iefiive les cendres & oa ne 
les coliîe point fur les toiles ; aufli diilirguc-t-on 
par-tout fur les toiles de Normandie connues 
fous le nom do toiles de Rouen , le blanc de Lou- 
vicrs , de celui des environs de la capitale 8c du 
pays de Caux. 

A S. Quentin, ranger les toiles dans le cuvier 
le foir, couler la lellive la nuit, 1 rs repauter le 
matin , les étendre fur le pré & les arre fer deux 
ou trois fois , fuivant la chaicur jutqu’à midi , 
les bien laitier fcchor en fui te , tout cela répété 
pendant if, 18 , to jours conlccutifs, moins eu 
tems lècs , plus en tems humides, julqu’i leur 
pafiâge au petit lait , efi une ipcchode confiante 
dont on s’écarte avec fucces à Valenciennes, où 
l’on coule les toiles avant qu’elles foient entière- 
ment sèches, & où elles font par cette raifort de 
meilleure qualité que celle de S. Quentin. Que 
cette précipitation d'opérations forcées , S: furtouc 
la multiplicité de lefiives tant rapprochées , accé- 
lère le blanc des toiles , on n’en fsuroit douter ; 
il n'y a que ce motif ijui de terni ir c ; mais dts 
toiles de finefi'e & de iegereté égales ,i celles de 
la batifie fle du linon, en font irès-ferfiblemcnt 
détériorées, & je n’infifierat jamais aflèz fur fini-, 
portance de ne pas toujours & fans cefie tout afiii- 
jetrir â l’art , mais d'abandonner quelque choie 
i la nature, qui, pour procéder quelquefois avec 
plus de lenteur, r. en agit que plus sûrement. Je 
voudrois donc qu’en lails.it f.;r le pré les toiles 
finîs & légères, Batifies & autres, au moins deux 
ou trois 'jours, au lieu de les couler toutes les 
vingt-quatre heures, 8c les toiles forces cinq é fix 
jours au plus, qu’on les y arrosât .1 des heures 
indéterminées, toujours fubordonnées à la ditpo* 
fition de l’atnaofphcre. 

[Tout cela efi vrai; mais deux mauvaises rai-* 
fons s’oppofent au changement de procédé: t°. les 
Marchands qui donnent leurs toiles à blanchir 
font très -pre fiés de les avoir pour faire leurs pre- 
mières expéditions ; & en ne les coulant que tout 
les quatre jours, il fan droit employer prclque le 
double de tems. i°. Un Blanchillcur qui blan- 
chit ordinairement vingt -cinq mille pièces de 
toiles, depuis le 15 Mars jufqu'au Novembre, 
n’a point allez dt prés pour les c:endrc S: les 
lai fier quatre jours étendues. En fuivant le pro- 
cédé indique , il ne pourroit blanchir par an que 
1 1 à tf mille pièces de toiles. ) 

Il n’importe qu’elle frit la difpofirion de !a 
Buanderie; voyrç celle de la PI l, il en efi de 
tres-diverfès ; mais toutes les cuves de coulage 
faites en maçonnerie , revêtues de ciment, doi- 
vent avoir leur bafe au niveau du bord des chau- 
dières , pour que la lcfiive, jertecs de celles-ci 
dans les premères , coule d’eîte-niéme & rem- 
place continuellement celle qu’on enlève; & les 
chaudières doivent être tcüummt .1 portée des 

1 
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cuves, que l'ouvrier, avec un va(ê de cuîvre 
longuement émanché, r. u:t .1 ù déglacer r.i à lu 
b .u.ler pour. pui 1er la leftivc d une part , & la jetter 
de l’autre. 

C’cil aînfi que doivent être dîlpofécs les cuves, 
à leifiver , A brader les cendres relpeâiveir.ent 
i celles qui en reçoivent la leflive ; mais placées 
immédiatement a u- d c f.biii . [ L.i où l’on fait bouil- 
lir les cendres comme à Saint-Quentin , pour en 
extraire les fds , où l’on decante Ja leilivc , &où 
on la mec dépof r dans dos reiervoirs; cette pré- 
caution eÜ inutile. ] 

Supputons maintenant les toiles miles dans le 
cuvier, comme on l’a dit précédemment; mais 
avec la précaution , en los arrangeant par feuillets, 
de faire revenir les deux lilicrcs en deiîùs , de 
les arrofer d'une lefiivc légère & levlcraent tiede , 
& de les fouler aux pieds, aytc des U bot s , a inc- 
lure , pour que cetîe icllive les pénètre par-tout 
également, te qui cft difficile quand la toile en 
fort sèche & d'un tillü très-ferré. 

On a r-r ferle l’atrortimenc par cuvée, foit 
Cf'.uivenv. it .i la findl'j & J la force des toiles , 
foit er. ce qui regarde la qualité des matières 
plus f ;» moins cernes, & toujours pour le degré 
de jLuc , fi le travail le trouve ébauché lur toutes 
ou lur quelqu'une* feulement ; cependant s’il peut 
encore y avoir un choix à faire , c’cfi de mettre 
en haut, immédiatement fous le charier, les plus 
groilcs & les plus écrucs, fur-tout dans les lieux 
ou on coule la cendre fur les toiles memes. 

Ces cuves, de coulage contiennent de 7 à 800 
pièces de if aunes de batiile ou linon, Environ 
îoù isoo aunes; 400 coupons de iS aunes de 
toiles de Laval, environ 7100 aunes; ou 60 à 70 
pièces de do, df à 70 aungs de toiles de Kouen 
de diverlcs largeurs, environ 4000 aunes , &à 
proportion de celles d'ailleurs plus ou moins 
longues , fines ou ferrées. 

La chaleur de la leilive doit cire tellement 
graduée , qu’en l’augmentant d’une manière 
lènfibie à chaque jouée, cllo ne foit bouillante 
que vers les detnicres , apres 8 , 10 , 1 1 , & quel- 
que fois quinze heures de coulage. Trop de iha- 
lcur d’abord, comme une leilive trop forte dans 
les comtnencemens , réuniroit les matières hété- 
rogènes & crifperoit les toiles, lorfqu’ïi ne : quefe 
tion que de les détremper toutes, pour en extraire 
les unes & les autres. En beaucoup d’endroits on 
eft dans l’ufage de couler la leflive jufque vers le 
temps à on. retire les toiles auflitot après les 
derr.fercs jettées; c’eli les rendre prelqu’inutiics, 
& diminuer beaucoup l’J.è r des autres 5 cepen- 
dant il y auroit de l’incorv énient de les y laitier 
long-temps en repos. [II. y a beaucoup de 
dangers à hifi’er le* toiles dans les cuviers en 
repos , après que la leHivc en «rit coulée. Nous 
avoniic: (à Saint-Quentin) plus d'une expérience 
de couleurs , qui , s’etant eudormis la nuit , ont 
labié les toiles quatre ou cinq heures fans les 
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cculer: cette difeontinuatton de coulage a con- 
centré^ la chaleur dans les cuviers, & brûle ies 
toiles avec une perte confidérable pour le bLm- 
chijj'iur. On peut fans rifque boucher le trou par 
où s’écoule la leflive, remplir le cuvier de cette 
leilive , & le lailler en cct état 14 heures & plus, 
fans courir aucun danger ; mais fi on laiiloit le 
« cuvier 4 ou ç heures vuide de leflive 3c en repos, 
•es toiles , au fît délicates que les batjfies & les 
linons , fur- tout celles qui fc trouv.roicnt au 
centre des cuviers, (croient brùiées & , pour 
ainfi dire réduites en charpie ]. 

Nous avons fait remarquer que la leflive s’af- 
foîblit continuellement par l’ufage : les tels le 
dépofenc dtnc fur les unies: iis les pénètrent, 
ils agülcnt furies parties gemmo-réfineufes , fur 
les huiles , ils les en détachent & s’ama. gainent 
avec eux; mais ce n’ert que par Ja concentration 
Sc une forte de mouvement fponeané & de réaction 
que les coulages trop fréquents interrompent , 6c 
qu’interrompt bien davantage , & au moment le 
pics important, l'extraction trop précipitée des 
toiles. 

C’eft fur-tout Iorfiju’cllcs (on: bien détrempées 
par un coulage graduée en force & en chaleur pen- 
dant pluficurs heures qu’il convient dclcsl ii.f r, 
je prnfe, 3,4, f heures dans ce repos appa- 
rent , quelles n’ont véritablement point, moins 
en ce moment qtfen aucun autre; U faut alors 
favorifer ccttc aétion & réaction fpontanc* dont 
j’ai parlé, qui s’opère d’autant mieu . que l’on con- 
centre davantage la chaleur dans le cuvier, en 
le laiilaut égouter d’une part , 6c le couvrant de 
, l’autre 

Je ne voudrois pas non plus que les toile* 
paillaient de la chaleur du cuvier a la fraîcheur 
de la rivière , oppofition qui caule à tous les 
corps une forte d allridion qu’on éviteroit , en 
la. liant les toiles quelques moments fur des bran- 
cards où elles prendraient l'évent 6c s’egoute-n 
roient. 

Il feroit inutile, fi l’on tendolt enfin à quelques 
réformes à cet égard, de faire remarquer com- 
bien tii préférable la méthode des cordelettes aux 
lilîwrci pour attacher de diuance en difianec , do 
parc 6: d autre, a des piquets, les toiles fur la 
prairie , 6c les y tenir toujours bien étendues , 
ou code des cordes de d. fiance en diftante lon- 
guement tendues fur la largeur des toiles, A celle 
de prefque toute la France , de les laifler flotter 
au grc des vents , fc doubler, fe rouler les unes 
fur les autres , fe déficher ici , tandis qu’elles 
refient L trop lorg-temps dans l’humidité ; effet 
qu’éprouve fouvenc la meme toile, d’où il réfuke 
des altérations partielles 6c un blanc inégal: les 
toiles de Rouen de 60 à 70 aunes de longueur en 
ollirent ordinairement la preuve , quoiqu'on les y 
attache fou vent par l’un d-*s bouts , prétendant 
que fi on Ica attachoitpir les quatre coins le veut 
les déciu.eroiu 
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Mus que deviennent ces crai.ues , ces précau- 
tions, a Rouen meme, lorlqu’après la dernière 
Jcilivc, !a crainte que les toiles ne fe (àlillênt fur 
le pré laie qu’on les lbuiienc fur des piquet-s 
plantés en lignes dircâes, les litières pendantes 
de chaque côté ( Cette Situation , plus qu’aucune 
autre , donne de la prife au vent ; les lits portes 
fur les piquers , par le feul poids de la toile , fe 
détendent davantage que les autres ; Si fi elle 
ctoit fine , & qu'on n’eût pas la précaution d’en 
mettre une plus grofie fous chacune , elle cour- 
roit rifque detre falie , teinte, percée peut-ctre, 
par ces piquets Li meme. 

£ La méthode des cordelettes pour ctendre les 
toiles fur Ifs prés, a été* ici (à Saint-Quentin) 
en utage, mais les m convenions qui en résul- 
tèrent l’ont fait abandonner* Le vencs'engouffroit 
fous les toiles, ii les déchiroit : des qu’il sclevoit 
un peu, il falloir retirer les ouvriers de leurs 
autres travaux , peur déchenller promptement 
les cordelettes. On y fupplce en etendant fur la 
largeur du pré, fix ou (cpt cordes qui maintien- 
nent les toiles , 8c les empêchent de fe rouler & de 
s’envoler j, Ccd la pratiqua du Maine» 

$. IV. 

Vu pajfage par Us acides 0 du fayottage» 

Si l’on ne (âuroit dire combien il faut de 
lcffivcs ou coulages pour blanchir ur.e toile , 
parce que ce nombre dépend de la nature de la 
matière , de fa qualité , de la grofleur de fil , de 
la force de cette toile fi: de plun eu rs autres eau fes 
générales , particulières , naturelles ou acciden- 
telles ; telles que celles de l’ctat de i'atmc fphere : 
comment pourroic-on les fixer avant de la faire 
palier au favonage , au lait? Leur nombre eft 
de 8 , io à x » pour les linons , de i z à i ? pour 
les batiftes, if ou 18 pour les toiles de Laval; 
il en eft de même en Flandre S< en Hollande* 
Enfin dès que la toile eft d'un blanc (aie, mais 
égal , qu'elle n’a plus de fil gris ou roux , qu’eile 
cil à ce qu’on appelle deux tiers paffii ou trois 
quarts blancs, c’efi l’état où elle peut être mile 
au favonage. 

Alors les atkalîs ont drterge les gommes , les 
rétines , vies huiles , fie fc font amalgamés avec 
elles; mais dans le coulage des lefiives & par la 
chaleur du foleil, ils ont dépofe fur les toiles ; 
ils y ont incorporé* , fi l’on peut s’exprimer ainfi, 
la terre absorbante qui leur fervoit de baie , & 
ils fe font meme en partie transformés .en cette 
terre qui soppofe au blanc parfait de la toile 
dont il la faut purger ; mais qui n’eft point foluble 
à l’eau. Telle c .a raifon de l’emploi de l’acide 
tres-pro; re à difloudre cetre fubfiancc qui rend 
confiament la toile plus épaWIe en apparence , 
plus lourde , & qui lui conferve long-temps un 
uni roufiâtre que les feuis acides peuvent cm- 
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y porter. Les toiles de Rouen , où l’on ne connoît 
pas l’ufage des acides, en (bac un exemple frap- 
pant. Celles où pour le blanc on fait un ufage 
immodéré de la chaux, où munc elle eft em- 
ployée d'une maniéré impropre, comme iorfqu'elle 
cil concrète, & que fans mélange avec des fcls 
nikatins clic a un cfiet propre , particulier Si par- 
tiel ; toutes les fois , enfin , qu’elle refie encore 
dans les toiles après qu'elles font blanches , fie 
que, sèches fi: frappées, la chauxs’cicve en poudre, 
alors par une forte de concentration elle (emble 
fe régénérer , clic attire l’humidité de l’air , Sc 
elle corrode en effet les toiles qui auroient eu 
le plus grand befoin de l'application des acides 
& ,qui décèlent ainfi qu'on ne les y a pas etn*» 
pio)é*s. 

Le nouveau compofé de ces terres diiToutes , 
& de l’acide- leur diflblvant, peut lui-même fe 
difibudre à l’eau , fie les lavages ou repatnages en 
purgent parfaitement les toiles. 

On les range dans des cuves (emblablcs aux 
précédentes, placées dans un lieu i part, Sc 
réfervccs à cette operation ; ces cuves font or di- 
nairerfient pratiquées en terre , de manière que 
leurs bords foient au niveau du loi. Comme les 
acides opèrent confiament plutôt en temps chaud 
qu’en temps froid , il (croit avantageux qu’elles 
fuflcnt plus expo (ces aux intempéries, puifqu’orx 
ne blanchit pas l’hiver. On feule aux pieds i 
chaque Ht pour qu’elles fe pénètrent par tout ega- 
lement du liquide acidulé donc on les arrole 4 
mefure ; par tout où le laitage eft abondant , le 
petit lait aigri y efi employé avec fuccès, [ Le 
petit laie, proprement dit, efi purgé des parties 
bmireules & cafcufes. Du petit lait employé au 
blanchiment des toiles on n’a enlevé que la partie 
graffe ou la crème ; mais la partie calèulc y refie 
fi: fe délaie dans le petit lait]. Ailleurs on fe 
contente d’une eau de fon ou de farine de feiglc 
préparée Si déjà aigrie ; car il n’eil point (an* 
inconvénient d’y imirre en nature la farine ou 
le fon , qui , félon M. Home , lorfqu ils font prefics, 
paîTent à la fermentation putride (ans qu’elle foit 
précédée de la fermentation acéteufc. 

La difticuitc de rainaficr tout le petit lait né- 
celTaire dans les grande* cntrrpriles de ce genre, 
remplacement , les va(è s qu’il tant , en attendant 
qu’on l’employe, l’inconvénient de la putridité , 
auquel il efi fujet après un certain temps , la 
couleur jaune qu’on le foupçonne de donner a la 
toile lorsqu’il efi aigri, le prix enfin auquel le 
porte cette énorme conlbramation , n'ont encore 
détermine qu’un très-petit nombre de perfonne* 
i préférer aux acides végétaux, les acides mi- 
néraux moins cmbarralîans , moins coutcux, ayant 
plus d’effet, lin effet plus prompt fie fans inconvé- 
nient , s’ils font ménagés , gradués convenable- 
ment. Voici comme s’en exprime M. Home. 
» On met une demi once d’huile de vitriol, 
» ou trois quarts d’once au plus, fur quatre 
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* pintes d’eau. Comme on diminue U force de 
p ladite du lait) il faut auJlî diminuer l’huile 

M de vitriol On mêle le tout enfcrablc, 

•> il faut que l’eiu foit tiede au point de la cha- 
n leur animale. Les parties acides pénétreront par 
n cc moyen plus avant, opéreront plutôt. Il faut 
*> que la toile foit scche avant qu'on la plonge 
» dans cette liqueur », pour que les parties acides 
ne trouvent aucun oh&icie par les parties pure- 
ment acqueufes , à fc loger dans les pores delà 
toile , que celles-ci occuperoient déjà. 

A ces remarques j’en ajouterai une importante; 
c'efl que l'acide variolique eü ii difficilement 
très* nul cible à (i) 1 eau , qu’il arrive Ibuvent qu'il 
briiJc , par places, les étoiles qui en font im- 
prégnées, lorfqu’on l'emploie en certaine dote, 
umqu’en contaét avec l'air , il en attire l humi- 
itc avec une abondance qui double ion volume 
lorfqu'il cil concentré , & qu’il (croit préférable 
dans ce cas ci d'employer le phlegme de ce 
meme acide , connu (ous le nom d'efprie d'huile 
de vitriol que l’on obtient lors de û rectification; 
il contient toujours, ou trop encore, ou aire-t 
d’acide ; le mélange alors en eü parfait , & il cil 
à bas prix. 

Lcr toiles arrangées , arrofées , comprimées , 
fubmergées enfin dans cercuves comme dans ceil es 
dî macération, on les arrête de meme par des 
barres* far le couvercle à jour , pour que la fer- 
mentation ou la dilatation ne les loulcre pas ; 
puis on les gouverne dans ce bain d'ur.e manière 
plus locale , de pratique , d'habitude ou de pré- 
jugé qu? relative à la température & toujours 
bien rationnée. 

Ici on change les toiles de cure, une, deux 
ou trois fois par jour, pendant deux joue* de 
fuite durant les grandes chaleurs , trois jours iorf- 
que l’air elt plus tempéré , tant enfin qu’elles ayent 
pompé tout l'acide de Jbt liqueur. 

Car il eft i remarquer que ce* acides Ce déga- 
gent , & que les eaux qui en font chargées les 


( i ) Un homme qui a d«t ecnnoiiîinc»* , qui for cape de 
Chimie & que fa molcflie ne me permet pu de nomme.* , 
celui qui m’a fourni les note# que j’ai annoncée# , feli 
féerie fur lYvprclTiOn de peu mifciHe à Vtiu , ajoutant 
qu'tl n’cil point dî eorp# plut miicible i l’eau que l'huile 
«le vitriol : comme noi î ne difftrotu point à cet égard de 
fa , on Je peu fer , i! t'enfuit que ccne cxprefl>on , ciairc U 
prccife pour moi, n’a pat ce caractère poj: tout le monde: 
#i faut tn’evplvjucr. Si l'on txpole de I huile de rittiol con- 
cerne « i'air libre , ell» en autre l'humidité en rrèi- 
grand* aSondaoee : Ci le yafe e t en col allonge d’un très- 
pei i duuirutc , l’eau qui f y arrêtera ne fera que légèrement 
a-hduUc ; li d.iu# ur. vafo quelconque on vciîc fur de l’eau 
claire de fhui e de virio! colorée, on la voit faire quelque* 
é art* en filets lieu» , ic fe prccipîrei: toujoms on reenar- 
■i<rr. ayrli quc'quc* tcpoi, que de l'huile de vitriol déjà 
tendue dnns une certaine quantité d’eau, cil plu# dénie 
a < nul j . au haut de vafe : il n’ert point de circonitan.e 
*:ihn ou leahance de t« deux li que.:: * foit pafrit fan# 
u c force c ]*;oc.':ùnc a^itition : la grande diiUrcucc de 
gcj-.qcut Ij 'iifiquçiuditgit poui l'indique*. 
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dépofent fur les toiles , comme les IcflWes alkx* 
lines le font de leurs fels, nont-feuieniert a cha* 
que fois qu’on en fait ufitge, nuis dans l’intcr- 
vale qu’on en ufc, & à chaque moment qu’il* 
fervent ; & cela doit ctre. puilque ccs acides Sc 
aikaUs pénétrent, détachent 5; s'amalgament 
continuellement avec les gommes, les refines, 
les huiles , les parties muciUig.neufes enfin , 
qu’il eil queftion d'cxtraîrc de la toile ; ou il* 
en font des f.tvoncux , ou ils fe neutraiifent en 
fe combinant, (oit avec les terres abiorbmte* 
qu’y ojudcpoièles diffère** coulages , foit ave# 
des parties réfineulès & colorantes , les plu* 
tenaces , qui auroient réfuté à 1 ! action des alkalis ; 
de manière que ces liqueurs devie-nne/t prcfquo 
tnfipides , Sc que celle du tait chargée des partie* 
oléagineulès animales, cil fufeeptitrie d ure très- 
prompte putréfaction; inconvénient dont celle qui 
cil acidulée par l'huile de vitriol cit abfolument 
exempte. Cet effet eiî d'autant plus prompt», q Je les 
toiles liir lefquels on emploie les acides (ont plu* 
groflic^s ëc plus écrues ; ils perdent peu , ou (ont 
long-temps à perdre beaucoup, fur les toiles 
qui font prelque blanches ; ce qui rend encor* 
la force de ccs acides d autant moins r.écetfiirot 
qu'on approche plus du blanc. Cependant le* 
difiéremes toiles peuvent relier dans la liqueur 
acide, (ans inconvénient, aulfi long-tcms qu# 
dure la fermentation accieufe , anffi long-temps 
que leeumc qui s’efi formé audtfiui s’y fondent; 
mais eiles en doivent être tirées comme du 
bain de macération, avant que le dépôt fe faffe, 
infiimt du p7,ffjgc à la fermentation putride. Mais 
en d’autres endroits on iaiffe tremper les unes 
& les autres piufieurs jours de faite Uns les dan- 
ger de cuve ni de bain , fans les agiter enfin , 
Sc je crois cette méthode préférable a toute autre# 
La durie du temps ell toujours déterminée* par U 
chaleur naturelle de l’atmofphère, ou par un* 
chaleur faâicc qui hàrcroit le travail , Je pourroit 
y ctr* employée avec beaucoup de fuccés , comm* 
on pourroit fans inconvénient gagner beaucoup 
fur Je temps, en augmentant la dote des acides. 
Comme en rendant plus affifle bain de macération* 
Des acides , ’ies toiles paient au répamoir, 
& du répamoir au lavonage. On ic< laif Te égouceç 
avant cette dernière opération qui fc fai* à 1* 
main, ou fur le poignet, ou fur les largo* bord* 
inclinés en dedans du baquet à planches fore 
épaillès , avec du (â en ino : fc de l’eau chaude* 
Dans quelques endroits e n a dts tfpèces de tables 
largement crenclée* qu'on fait mouvoir l’une 
fur l’autre par le moyen d'une mécanique; orr 
y agite & frotte les toiles Imprégnées de fayor. Sc 
a'eau chaude; ailleurs ce (ont des moulins ou 
en forme de maillets, ou i at’cs, qui vont Sc 
viennent d'un mouvement circulaire Sc horuontai; 
mais par tout le frottement cil plus rude & il 
altère plus la coiie que celui de ia main , plus 
plus long , à la vérité, plus pénible & piu^w^ 
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par cenfcquer.t ; ce n’cft donc que pour les 
toile* communes qu'on doit rifquer l'emploi des 
mécaniques ; il faut s’en ten.r à 1 ufiige des mains, 
jour celles dont laünclk exige des ménagemen» , 
que leur prix daiiteurs peut fupporter dans ie 
commerce. Frotrtz ainh foigneufement liir les 
lffières réunies par le doublage de la iode lur 1a 
longueur. Files idnt encore dans quelques endroits 
Creojpcescn entier dans une nouveLe eau de lavon 
où l'on travaille le corps de la to»le , jufqu a ce 
qu’elle ioic parfaitement purgée de toutes les par- 
tics hétérogènes diffames, ou mile en mouve- 
ecert par les opérations précédentes. 

Faut-il immédiatement après le fâvonage & 
■▼art de remettre les toiles en leffive, les repa- 
mtr , ou convient-il mieux de les porter au cuvier 
encore imprégnées de lavon f La différence de 
pratique a cet égard femhle la'JTer des doutes, 
c.piudant la dernière méthode, qui eff celle 
de Hollande , me paroït préférable , à moins que 
la trop grande malpropreté des toiles ne foit en- 
core empreinte fur l’ccume même du (aven. La 
leffive pourrait la faire redépoler, 8c il faut la 
ehalfrr par le lavage, au contraire ce lavon meme 
auTi incisif & plus doux, ne peut avoir que le 
meilleur effet dans la leffive. . 

Autant on a augmenté en force les lefiîves à 
mefurc qu’on a approché du blanc; autant 8c 
plus encore on les diminue du moment où ion a 
commencé l’u(àge des acides , de manière qu*les 
derniers coulages le font à la leffive plus îoible 
qa’on en aie employé en aucun temps. 11 y a 
encore cette différence dans la fuite des opéra- 
tions du blanchiment, qu’en bien des endroits on 
fuie Sc répète alternativement te Uns interrup- 
tion les procédés de la Ieffive ou du coulage , 
des acides , du repamage, du (avonage, durepa- 
m âge encore 8c ainiî de fuite ju (qu'au Liane par- 
fait, fans qu'il fait plus queffion <fc rétendage 
ni de l'arrofcmcnt fur la prairie; & queilleurs 
après chaque lelïivc on y reporte les toiles & qu’on 
ks yarrofe comme on le pratiquoit avant de leur 
donner les acides. 

Peut-être cette dernière pratique , qui eff celle 
delà Hollande, cff-eile moins expéditive que 
celle de Saint-Quentin & du Hainault ; mais elle 
altère moins les toiles , 3 c je la tonfeilJcrois fi 
tin avis fondé fur ce motif pouvoir ri’ctre pas 
pris par des Marchands pour une critique. 

Au Maine où l’on augmente la force &: la 
chaleur des leffive*, où fon y met du favon, A 
où l’on prolonge le temps du coulage à mefure 
que les toiles le blanchiflènt , on en favonne en- 
core les lifières de temps en temps à la fortie 
du pré, lo’fqu'elles ont atteint ou pa{f‘ les deux 
tiers de blanc , on les double à cet effet fur b 
longueur pour en rapprocher les l.fîeres toujour 
plux ferries , plus difficiles par conféqucnt î bbr- 
c.htr que le corps de la toile ; ainû emp.uéc de 
f .von m ou , on ics reporte au cuvier pour un 
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nouveau coiffage ; 8c on ne les met aux acide* 
que i or fqu elles font blanches , feulement pour 
leur donner 1 éclat de la blancheur. 

Elles y trempent pendant 3, 4, j jours, on 
les repame, on les lavone , on les Ieffive , on 
répète une feule lois les acides 8c la leffive, on 
les repame dan i'intervaic 8c après ; on lee 
étend fur le pré pendant quelques jours , on les 
repame & on les met au bleu , 4 l'amidon , au 
fec & 4 ia calandre. 

f. V. 

Du Bleu , C- de VA prit . 

La manière de paflêr les toiles au bleu eff 2 
peu pre* partout la meme, elle corfîffe à étendre 
dans de l’eau claire une petite quantité de poudre 
de bleu d’azur ou de l'indigo fin préparé, & 2 
les y tremper au moment que la couleur eff fu£ 
pendue dans l’eau ; trop long-temps après qu; le 
bain a été bralfé , elle fe préupiteroit & tacherait 
les telles au fond du vile, qui cû un baquet de 
grandeur a pouvoir tenir x, 4, 10 i rx 
pièces, fuivant leur longueur & fine (Te. Il futfït 
quelles y relient le temos de s'imbiber: immé- 
diatement après on les patte à deux crochets , 
dont l’un eff mobile , pofes de part 8c d’autre 
au-deffiis ; on les y tord peur en exprimer le fu- 
perfiu de l’eau de bleu qui retombe dans le baquet , 
ou Ci les toiles (ont fines, comme le» batiffet 
& les linons , on les jette dans un filet attaché 
lui-meme à ces crochus, qu’on tord de manière 
2 en exprimer également l’eau qu'on en doit 
extraire. 

On ne peut rien dire fur la do& du bleu ; \t 
nuance à donner étant une affaire de pure fan- 
taifie ; mais on observera que , trop forte , outre 
qu’elle n’eft que rarement de goût dans l’ufage 8C 
dans le commerce, elle lailTe foupçonner un 
blanc éloigné de la perfection , qui fe remontrer* 
tèTcju’il eff ; & que, trop foibîe , elle ne garantit 
pas* la toile de reprendre un œil un peu roux, 
(i l’on eff un certain temps à 1a mettre aux derniers 
apprêts. 

A ces premières toiles en fuccedent d’autre* 
dans le baquet, quVn regarnit d'azur à mefure 
& i proportion que les toiles retirées en ont en* 
levée. 

Dans certains cantons , on les étend ffir des 
piquets en plein air, pour Jes faire sécher ; 
ailleurs, A particulièrement! Saint Quentin & i 
Valenciennes, on a des sècherles couvertes très- 
ac-ces , entourées de greffes toiles dotantes, qui 
garanriffent du (bîe.l & de la pluie, & font 
- office de venii:!.neurs , 8c garnies dans le haut 
de cordelettes auxquelles, avec des épingles, 
on attache les toiles (Invendues ait rnativement 
par l’une & l’autre ftficre ; pour que le bleu rcflü 
également étendu fur toute là fur face. 


n 
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Lerfqu’on n’a pas à meure auTitôt les toiles 
dans le commerce, on procède ainfi qu’on vient 
ce l'expliquer , on les plie , on les afforcit , on 
les range c'a ns des armoires , 6c on ne les apprête 
qu’ÎQMnêdisrcmenc avant l'expédition ; alors l’r.p- 
pret confîlie en un mélange d’amidon •& d’aiur 
donné comme le premier bleu. Dans le cas con- 
traire on leur donne ï empois dans cc premier 
lieu, comme aux toiles de La va J. 

Jadis le mit en axiome , où s’ctablit le pro- 
verbe , que Je commerce cft fondé lur la bonne 
foi: aujourd'hui il concilie à toujours promettre, 
à beaucoup iiatter par les apparences ; l’apprêt, 
fe fard en tout attire , (eduit ; *x' c’efl véritablement 
le cas où les gens à aüuce exercent leur préten- 
du droit d'hypothèque fur le bien des lots. 

On calandre les toiles % Ibit etl les roulant fur 
des ciiindrcs de bois, par une énorme preflion , 
fur le marbre , & fous un poids de 50, 60 , 76, 
to y 100000 livres, foit en les fallant pafier entre 
phifieur, ciiindrcs trts-comprimcs eux-memes , les 
lin* contre les autres ; on les frappe à coups de 
maillets de bois , également fur une table de 
marbre; de manière ou d’autre on leur donne une 
apparence de plus de force & de fin elle en en 
rapprochant les fils & en les écrafunr. 

Dans le premier cas , on met la toile au cor- 
rois , on la depliflè , on l’étend , on la roule ferme 
furie cilindre qu’on doit mettre (ous la calandre; 
& pour que le frottement du bois n’en falific 
point les derniers plis, on recouvre le tout d’une 
toile écrue , qui n’cft qu’à cetu&ge.On glifTeainfi 
à la fois, mais de deux à trois pieds de ditfance, 
deux rouleaux garnis, fous la calandre , vers le 
milieu, Sc en une vingtaine de tours, daller & 
revenir, l’opération cfi finie. 

Alors on les double , ou on ne les double pas ; 
ce qui dépend de la dénomination , de l’apparence 
qu’on veut leur donner, de ! a fantai/iv, de l’u- 
fage , de leur deftination enfin , qui détermine 
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au .Ti l'aunage, le plicgc, apres lequel on les met 
fous la proie, où elles relient 24 heures, l’en- 
veloppe de chaque pièce , leur nombre , leur 
arrangement, l'encaiifement , remballage, & jul- 
qu’aux étiquettes. 

Dans le fécond cas , on écrafc le fil ou le grain 
de la toile, avant de la palier au bleu d'empois ; 
on la plie par partie en 4 , 6 , 8 doubles, fuivant fi» 
finefle, & l’ouvrier dirige la toiie d'une main, 
3c de l’autre frappe deifus à grands coups. Il faut 
fur-tout qu’il foit attentif de frapper toujours du 
plat du maillet, & non de la carre ; mais quel- 
qu’excrcé qu’on puilfe fuppofer cet ouvrier, les 
coups toujours inégaux, écralènt toujours la toile 
inégalement , partiellement ; ce qui , fait le plus 
également pofliule , feroit toujours un vice , entiè- 
rement dcmafquc au premier lavage , & qui 
ne fe répare point ; c’cft eau fer aux toiles une 
altération lennble & irrémédiable. Pour l’emploi , 
enluite le féchage , le pliage , la prefle, &c. , on 
en ufe comme dans le cas précédent. 

On juge bien que la poudre impalpable du 
bleu d’axur , relie enfermée dans un nouer de 
toile qu’on çe fait qu’exprimer dans l’eau autant 
de teins & autant de fois qu’il ell néceflàire pour 
donner à l’eau 8c établir la nuance qu’on délire; 
Si que l'amidon avant de l’étendre dans la même 
eau , doit être d’abord délayé avec un peu d'eau 
tiède, puis bouilli en plus grande eau. 

ifu quantité de l’empois cil déterminée par la 
mauvaife qualité des toiles, ou plutôt par l’envie 
de tromper fur leur qualité ; on les empâte pour 
en couvrir les imperfeétions. Dans quelques en- 
droits où l’on y va bonnement , on donne le* 
choies pour cc qu’elles font ; dans d’autres , on 
ne donne le bleu qoa l’indigo commun, tres- 
fujet à tacher par la vît elle avec laquelle lei 
parties grofiiyes fe précipitent; dans d’autre enfin 
on n’en dorme point , ni on ne calandre , ni on 
ne mailloche les toiles , & il faut avouer que ceU 
le mieux pour l’ufage. 


SECTION II. 


Du Blanchi]] âge des 

C^uelques efpèces de toiles 8c la plus rare 
des toileries le fabriquent en matières blanchies , 
ccruées du moins ; & l’on employé une lî g^nde 
quantité de fils de lin, de chanvre & de coton blan- 
chis y pour la Broderie, le Point, les Dentelles, la 
Boneterie , &c. , pour coudre enfin ; qu’il ne fera 
pas hors de place d’en traiter après avoir parlé 
des toileries. 

Les baiins , futaines , fiarooîfcs , toiles de coton , 
piqués ou autres cotonades, connues à Rouen tous 
le nom générique de merceries blanches, faites 


Toileries ou Cotonades . 

èn bis ou ccru , fe ccnduîfènt à la blanchljfcrie l 
comme les toiles do finelfc 8c de force fcmbLulcs, 
avec cette différence , que partout où l’on intro- 
duit des moulins à fouler ou dégorger , on gagne 
fur le nombre des leflives , & lur te tems des ar- 
rolemcnts, à proportion qu’on fait un ulage plus 
multiplié ou plus immodéré de ces foulons, qui ne 
(auraient prcfque jamais être employés fans in-, 
convénients. 

Cependant comme la chaîne en fil de lin , de 
ces fortes de cotonades , eû ordinairement ecruée x 
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elles font dam le cas de fubir quelques leflïves de 
moins, & ces leflïves doivent au.'fi être moins fortes ; 
maison ne devrait icsdtlpenfe^m.desarrofements, 
ni des acides , moyens les plus sûrs de bien blan- 
chir fans altération les cotonades , comme les 
iodes ; aufli diitingue-c-on pour ces oojets la 
mc.nc , le blanc de Saint Quentin , très - fupé- 
rieur j celui de Troyes , qui feÛ lui-mcme à celui 
de Rouen , où l’on n’entend pas mieux à blanchir 
fans altération les toileries lcgcres y qu’à leur donner 
cette fleur qui en favorife la vente. 

A l'égard de celles qui lont mélangées de ma- 
dères teintes , fur-tout lorlquc la couleur ell un 
rouge façon des Indes , ou d’Andrinople , elles 
font d’aüieurs , ou doivent être ordinairement en 
blanc y plus ou moins blanchi. On eft dans l*u- 
fâge , pour première opération de les mettre trem- 
per dans une chaudière , lorlquc l’eau n’ell encore 
que tiède , & de la pouffer ainli jufqu’au bouillon , 
iur lequel elles relient pendant quelques minutes: 
on les jette au lavoir , on les y ladle tremper , 
autant & plus d’heures , f , 6 ou 7 , qu’elles n’ont 
été de minutes dans l’eau bouillante ; on les bat 
légèrement , 8c on les étend fur la prairie. 

Je ne crois point ce début favorable au blan- 
chijjltgt des toileries. Une fermentation douce 
te ipontance , qui derremperoit mollement les 
xnaiicres extractives , lèroit préférable fans doute 
a cette dure ébullition qui les recuit , pourvu 1 
néanmoins qu’elle' ne fût point alkaleftente y car 
Je rouge en deviendroit rofe , terni , tirant lur le 
cramoifl , il perdroit ce coup d’œil vif te nourri, 
qui en fait la beauté. Un bain tiede légèrement 
acidulé avec de l'huile de vitriol , feroit encore 
préférable. 

A Rouen on laifle fur le pré les toileries 8 à 
To jours de fuite, fui van t la température ou la 
difpofition de i’atrnofphere, &la qualité du rouge, 
fans autre opération que de les retourner une 
fois en 14 heures; ailleurs on les y conduit tres- 
convenabicmcnt , comme les toiles ordinaires , 
en les arrolant fréquemment , fans omettre de les 
retourner une fois par jour; on les arrofe comme 
les toiles peintes ; mais celle-ci toujours d’envers, 
pour que le foleû qui pompe l'eau avec les ma- 
tières immédiatement fou miles i fon action qu’elle 
détrempe , n’altere pas les couleurs d’impreflîon. 

Le ménagement dû aux couleurs , fur-tout aux 
rouges, en general; car les bleus, ni meme les 
jaunes en teinture, n’en font aucunement altérés, 
me feroit encore craindre b pratique de plonger 
ces toileries au retour du pré dans une leluve 
alkallne, quelque tiède feulement fit légère qu’on 
la fuppofe. Je préfererois un nouveau bain aci- 
dulé , un repamage, encore deux jours au plus 
de pré , très-peu ou plus d’arrofement ; un der- 
nier repamage , le bleu feul & les derniers ap- 
prêts qui varient fuivant la nature des toileries, 
fie qui doivent ctre fort doux à celles qui font 
légères , U de pur coton. Il conviendroit fcule- 
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ment de les bien étendre , de les plier encore 
un peu traiches , te de les preffer modérément : 
celles de fils & coton ou de coton feulement , 
fournies en chaîne , 3c fortement tifliies , fe paf- 
feroient très-bien d’aucun apprêt; cependant on 
les calandre allez, ordinairement ; mais celles en 
til de lin pur , ou qui font en plus grande partie , 
& auxquelles il plaît de voir du luifunt , font lu£ 
trées à la life avec une boule de verre , un cail- 
lou , une agathe fichée au bout d’un rcflbrt tendu 
de bas en haut , fur une table , dans une conc- 
lure de proportion. On les plie au crochet de 
longueur déterminée , Sc les mouchoirs fur un , 
deux ou trois, fuivant la grandeur; on les prefle 
& on les emballe. 

Les toiies à fleurs brochées, de fil de lin en 
chaîne , tn trame pcurl’Elpagnc depuis les défenlcs 
d’y Introduire le coton; ou a trame de cette ma- 
tière, pour Fufage de par tout a il leur , Une gé- 
néralement Sc devrotent ctre fabriquées avec des 
matières entièrement blanchies . Mais comme ces 
matières fc faüflènt beaucoup en les employant » 
& que le parement , d’une néccflîtc commune i 
toutes Jes toiles , pour en faciliter la fabrication , 

. les durcit beaucoup ; il faut les détremper & les 
en purger , fans cependant altérer la laine du 
broché , ni en ternir les couleurs. Rica n’efl 
mieux indique pour cela , qu’un bain de vingt- 
quatre heures en l’eau la plus douce qu'il foie 
poflïblo , non froide, mais très - peu chaude % 
tiede au moindre degré , puis le foulon à mail- 
lets légers, mais en pki c eau pendant un bon 
quart d heure. Enfin on les repatne , on les parte 
au bleu , on les fait fécher Sc on les calandre. 

Celles de ces toiles qui font brochées en coron, 
doivent apres avoir , comme les autres , trempé 
: dans le réfervoir , être 1 étendues , & rerter quel- 
ucs jours fur la prairie, où il ne f* roit que mieux 
e les arrofer de tems en tenus. Cette différence 
vient de ce que le coton , naturellement dur Sc 
que la teinture refferre encore , exige des opé- 
rations plus vives pour le dégorger Sc s’aviver. 

S'il arrivoic que ces toiles fufTcnt fabriquées 
de matières bifes ou mal blanchies , ce qui n’efl 
pas fans exemple , on feroit oblige , après quel- 
ques jours d? pré , de leur donner un léger fou- 
lage , au là von & à l’eau tiède , malgré l'incon- 
vénient du favon , de ternir les couleurs , ou il 
faudroit fe réfoudre à les mettre dans le com- 
merce , à les voir ulèr meme fans ctre parfai- 
tement blanchies. 

A l’égard des toiles peintes, nous aî^ittfron* 
ici à ce que nous avens dit [Art du Velours de 
coton y féconde partie ) de fufage de f huile de 
vitriol étendue dans l’eau , pour fe c purger de la 
réferve , de ï ’étendage & des arrofements r ur le 
pré , pour leur retour à la fleur de blanc , 
qu’on peut, à ces dernières operations, fubrtituce 
fétenaage en lieu fcc, à la meilleure expoficion 
Sc la plus grande ardeur du foieil , durant plus eu 
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moins de jours , fins interruption , avec l'at- I thode ; liiez en outre fur cette matière un m£- 
tention de tenir toujours en ôcflus l’envers de moire tres-fenfe, ( Journal Écono*iique , Juillet 
la toile. Je puis répondre du fucccs de cette mé- l i?do. ) _ 


SECTION III. 

BlanckiJJhge des fus . 


$. P 1 F M I E 1. 

Ve V /cru âge (y du blanchiment des fils de lin , 
O de ceux de chanvre • 

L’emploi de fils ordinaires ccrus dans une 
toile quelconque , en rend la fabrication plus 
difficile , leur rudefî’e ocCafionne plus de frotte- 
inents dans les hfies & les ros : ils approchent 
moins au tillage ; l'opération du blanchiment de 
la toile en eff plus longue , & la toile plus crcufc, 
•31 n’y a que les toiles très-fines qui n’exigent point 
*jne certaine force , comme les barirtes , les linons, 
& autres fcmblablcs, dont la matière naturelle- 
ment douce de fine, fort rcfillante neanmoins, eff 
d’aillcurf radoucie & purgée par un travail fuivi & 
Teigne de toutes fes parties groflicres , <f.»i le fa- 
3 Tiquent fans inconvcniens en fils ccrus. Il faut 
cependant à l’égard des autres , conlerver au fil 
tout fon nerf; il faut qu’il fouticnne le travail des 
•toiles de foutes les forces ; il faut que cette pré- 
paration (bit la plu 5 prompte , la moins coùteufc , 
Se en même -teins la moins altérante. H en doit 
être ainfi de tous les fils , à que.qu'ufage qu'on 
les deftine, & à quelque degré de blanc qu'on 
les veuille porter. 

Rangez le fil en échevaux dans un cuvier, en 
•uffj grande quantité que vous e jugerez a propos ; 
•rroiez-le à mefure avec de l'eau pure , la plus 
douce, un jieu tiède , fi c’eff en tems frais , Se 
prelfe/ Ie légèrement à la main , ou au pied nud ; 
remplificz* en airfi le cuvier peu A peu , de manière 
cependant quel’eau le fumage : laiifcz le tout ainfi 
pendant 8 , 10 , 1 1 , 15 heures, (uivant la faifon , 
faites-cn couler J*eau par le bas , & laiffèz le fil 
encore en repos pendant quelques heures. Donnez 
deux ou trois coulages de fuite , encor# avec de 
l’eau pure Sc tiède , toujours de plus en plus 
chaude; laiffez encore couler feiinAt le fil en repos 
pendant quelque tems , & que tout ce travail ne 
dure pas plus de vingt-quatre heures. Retirez le 
fil fur un brancard , iaiflez-le egouter , les éche- 
vaux er.taffcs les uns Iur les autres, mettez - le 
au trempoir ; lavez-le bien en eau courante, 
prcfTez & torde/.-lc , tuais ne le frotez ni ne le 
battez jamais. Fterdez-le fur la prairie au foleil 
pendant quelques heures, ajant attention de le 
• retourner. 


On aura préparé une leffîve claire Se nette , 
des plus fortes de telles qui fervent à couler fur 
les toiles , on trempera les échevaux fec> par 
deux ou trois, trois ou quatre à la fois, fuivant 
leur groffeur , on les range à melure dans le 
cuvier, fans les preffïr. Cela fait, on coule ta mémo 
leffïve tiede d’abord , & toujours de pius en pins 
chaude , quatre à cinq fois , une fols par heure ; 
puis on la fait chauffer encore plus, pour la jeucr 
autant de fois en autant de teir.S; enfin on la fait 
bouillir & on la jette deux fois en cet état. Je 
crois bon en ce cas ci , comme pour les toiles , 
de pouffer la lefitve par dégrc , julqu’â un trèî- 
haut de chaleur; mais je voudrois que cc ne fit 
jamais jutqu’a l’ébullition. Le fil doit avoir acquis 
une couleur de roux uniforme ; on le lave bien, 
& on l'emploie ainfi. ( Foy, Journal Éccnoajiquc , 
Mars I7f7* ) 

Le veut-on pouffer au blanc ? On l'étend Iur 
la prairie , on le retourne fréquemment toutes les 
trois ou quatre heures en tems chaud, on l’arrofc 
autant de fois dans le milieu de l'intervale, pen» 
5,4,5 jours. On le retrempe comme la pre- 
mière fois dans une leffïve moins forte que la 
première ; on répété le coulage, le lavage , fétan- 
dage fur le pre , les arrollments , les icffîves , 
trots, quatre , ou cinq fois, pendant autant d* 
tems, mais toujours en dégradant, Se l'on ter- 
mine par les aüdes. 

J ’infiffe fur l’avis de préférer celui de vitriol , 
Sc meme en dofe pius forte , qu'il n’etl marque 
pourl’ufage des totics; qu’on emploie moins, mai# 
beaucoup moins de tems , Se qu’on Jave bien aulll- 
tot apres Ion uffige , il eff trcs-aélif 6e fans in- 
convénient. 

Il cil poflible d'avoir du fil de lin d’un beau 
demi-blanc , en quatre ou cinq j^urs. >» On y 
» parviendra jui’qu'à un certain point, en deux 
» ou trais jours en les trempant ( les fils de 
»> chanvre , de lin , Se meme de coton , ) Se Je* 
» travaillant pendant quelques heures dans une 
» leffïve de cendre de bois , leur faifant pren- 
» dre un demi-fcc ; les laiflârt tremper Se les tra- 
» vailUr.r quelques heures dans une eau de chaux , 
» quelles heures dans une ! ffîve de potalfe, De 
» de luite dars de l’acide vitriolique , étendu 
» dans beaucoup d'eau pure. Les premiers bains 
» peuvent être chauds, le dernier doit toujours 
» tire froid ; » C Art du Fabricant de Fdours de 

cotan , 
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Coton, pag. 40.) parure macération de 11 ou H 
heures en eau pure Se tiède, plutôt encore dans 
un bain de boule de vache pendant 14 heures, 
en dote d'une partie & plus , lür trois d’eau , un 
dégorgeageSt lavage bien fa t; l'immetlion Si le 
coulage d une forte leflive , un nouveau lavage ; 
car il efl de règle générale pour les fils comme 
pour les toiles, qu'il ne faut jamais les laiiler 
fécher au fortir de U leflive , les fets en quantité 
qui les pénètrent Sc les recouvrent , les dellèche- 
roient & les corroderaient : il n’y a que le cas 
des dernières lclfives , des leflïves très-foibles où 
l’on puilfe les faire palier immédiatement au pré 
& feulement lorfqu'ü efl quellion de les arrofer; 
autrement , il y relie toujours afiee de fels pour 
que, trempés parles arrolàges, unis aux huiles 
St aux gommes ou rétines, les uns & les autres 
foient i la fois évaporés par le foleil en un jour 
eu deux de pré ; le bain acidulé & un dernier 
lavage. 

C’en en répétant ces opérations qu’on arrive au 
blanc parfait ; il y aurait beaucoup .1 gagner fur 
le tems , en procédant pour la lellive & l'utàge 
des acides , comme nous l’avons indiqué ci-delTus; 
on obtiendrait en ij ou jo jours , peut-être en 
moins , ce qui demande deux mois S 1 demi & 
trois mois , par les méthodes ufitérs eu Flandres 
& en Hollande pour les fils à dentelles. 

11 efl incroyable ce qu’exigent d’attention & 
de foin* des fils de cette finelfc , pour les garantir 
pendant (î longtems & dans tant d’opérations , 
& des moindres infcâes , & d’étre brouillés , ta- 
chés , altérés , ti enfin pour entretenir toujours 
le gaton garni , fin , ferré & propre , dernières 

Ï irécautions, qui feroient inutiles , ti l'on pouvoir 
es faire étendre fur des cailloux comme à Salo, 
»ù les fils fe ManchilTent auffi-bien St plus promp- 
tement qu’à Ar.vers. Ce n’eft qu’en confidérant 
1rs fommes immenfes répandues fur un fi petit 
efpace, puifqu’il efl de ces fils qui valent <00, 
£00, Sc jutqu'd Iîoo livres la livre , qu'on 
eut plier ton efprit S: fupporter , dans des 
emmes , une afhvilé fi fcrupulcufe Sc autant 
fomemie. , 

C’cfl à Anvers & à Harlem que cette dernière 
partie fe traite le mieux & le plus en grand. 

Lorfquo les. fils font fins & délicats, on les 
prrfir à la main, comme nous l'avons obfervé ; 
en r.e les tord que très-légèrement , on les palf» 
au bleu, on les étend fur des cordeaux pour les 
faire fécher , on les dépofe enfuite fur du linge 
blanc; definitivement on les tord, on les duuble, 
corde St plie par échevaux , St on en enveloppe 
pluficure a la fois dans un papier de couleur tran- 
chante fur lequel on indique par une marque fa 
qualité St fon prix. 

Les fils plus fort» fe tordent à la cheville St' le 
sèchent aux perches. D'aarès les procédés qu’on 
vient d'indiquer & les r-fiexiors qui les accom- 
pagnent , on lèra lu-p-r, d’apnrendre quY-1 c!l 

Jiamj.U'.uus O Am, lame I. Front. Far, 
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quatre mois 8c plus , en Bretagne , pour blanchir 
les fils connus lous le nom de cotre Province, qui 
le répandent par toute ia France , & dont le» 
meilleurs , ceux de première qualité, fervent à U 
fabrication des toiles crées, entrent dans plu- 
sieurs fortes d'étoffes & s’emploient à la boneterie. 

On les (flpuic comme on fait des toiles ordi- 
naires dans la^lûpart de nos Provinces ; on le» 
coule d’abord d’une leflive très-douce , qu’on aug* 
mente en force pour les coulages fuivans , jufque 
vers le mi-blanc , & qu’on dégrade en proportion 
jufqu'au moment des acides. Ces ieiiivcs , au 
nombre de 7 » 8 , félon leur effet , & dont les cou- 
lages ou le repos dans la cuve durent 14 heures, 
fe donnent de iç jours en if jours. Chaque fois, 
au fortir du cuvier, on les lave bien , en les agi- 
tant dans l’eau , puis on les étend fur le pré , ou 
on les tourne & fecoue de temps en temps dans 
cet intcrvalc. 

Qu'on juge de leur état primitif, Sc de ce qu’ils 
ont louflcrt du tems Je de ces dircrlès opérations, 
par leur déchet qui efl de iç pour 100 livres; 
vient enfuite l’acide du lait dans lequel an les fait 
macérer des iz 8c 15 jours de fuite; âpres quoi 
on les leflive encore , fouvent pour la neuvième 
fois : c’efl dans le dioccfe de Léon que fe récol- 
tent & fe filent la plupart de ces lins , Sc qu’ils fe 
blanchiflent ; & c’efl à Landcrnau ou j’ai vu em- 
ployer la chaux d huîtres à cc dernier ufage,avec 
trop peu de ménagement pour qu’il en rcfultat 
toujours ua bon effet. Sur l’uftge de la chaux 
employée fins inconvénient dans le blanchi ffugt 
des fils , life\ dans le Journal (Economique , 
Juin ij68 , un procédé où l’huile eü indiquée, 

1 . I I. 

Vu blanchiment des fis de coton . 

En ceci, comme en tout , chacun a (es mé- 
thodes ; & pour chacun la tienne efl la meil- 
leure. En voici une qui efl prompte, & que l’ex- 
péricncc me fait juger bonne. 

Trempca chaque cchevau , ou pluficurs à la 
fois, dans un bain d’eau ticéc, rongea les à 
inefure dans un cuvier; & lorfqu’ü en fera garni, 
rcmpîifle/. le egalement d’eau tiède ; iaiticz le 
en cet état iz, 18, 14 heures, fuivanr la cha- 
leur de latmofphcre , ou plutôt fuivant cri c 
<^ui s’établira dans le bain meme ; attende/ qu’elle 
loii fenfiblcment augmentée par foi , qu'il \ .tic 
fermentation enfin; ce que vous jugerez pir le» 
bulcs (TairJt l'écume qui s’élèveront j la lurfate. 
Autant qu’dlc< s’élèveront avec force, il n’y a 
aucun danger; cc n’efl que lorfqu? le mouve- 
ment fpontané commercera à diminuer, qu'.I cil 
important de lâcher l'eau par le bas, 8e de reti- 
rer les cotons enfuite. On les met alors en us 
fur des brancards pour les faire c goûter , £. l’on 
I en lave un cchcvau; fi l’on appâtant qu'il te 
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gurge bien de fa gomme, qu'il (oit en l’tiat 
enfin où on pourroic le teindre , où ramène le 
débouilli ordinaire , il fera mieux préparé , & l’on 
peut laver le tout en pleine eau; fi au contraire, 
il faut le laiirer ainfi en tas pendant t , 3 ou 4 
jours , ayant foin de le remuer un^fus au moins 
toutes les 14 heures, en fourant flpfourant en 
dedans les parties qui croient à ^extérieur; la 
chaleur reconcentree dilate plus le coton , dé- 
trempe mieux les matières extradives dont il cil 
imprégné , fit dont le purge en grande partie le 
premier lavage. 

Enfuite étendez le fur Je gazon pendant 5 à 
fix jours; s’il fait chaud & fec arrofez-i’y fré- 
quemment, & tourncz-lc aufli fou vent dans i’in- 
tervale. Tournez -le encore fi le temps eft hu- 
mide ; alors 8c en temps chaud , les parties privées 
d’air font tres-fujettes à Ce piquer de petites taches 
noirâtres qui proviennent d'une fermentation pu- 
tride , qui jauniirent enfui te fit qu’on ne peut 
détruire qu'à force deleflives ; autre inconvénient 
aufii nuinble. 

On relève les cotons toujours en eau claire fit 
tourante , on les tord à la cheville , puis on les 
trempe dans une leflîve tiède, de la force des 
meilleures leflîve* à couler fur les ttfiles : ainfi bien 
imprégnées on les rarge dans le cuvier , fit l’on 
y coule la meme leflîve par jettées de deux 
heures en deux heures, pendant vingt- quatre 
ou trente heures , les douze premières, tièdes feu- 
lemont, toujours de plus en plus chaud enfuite; 
mais jamais bouillantes ; c’efl le cas de craindre 
l’entière difioiution des fouflres , lorfque les cendres 
en contiennent, St fur-tout Jorfqu'on fait les 
jettées fiir celles-ci en nature , comme il fe pra- 
tique dans la plupart des ateliers du royaume ; 
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au lt voît-on Couvent lorfijue la chaleur de la leflîve 
ert portiez* à ce dégré , que les cotons, comme 
les fiK fit les toiies , en lonc rougis. 

Le tems du coulage achevé, on couvre la cuve 
fit on la lai He ainfi s’êgouter fit fur Ion repos pen- 
dant îr, 14 ou 15 heures. Lavez , étendez furie 
pré & arrofez de nouveau ; tournez Si fccouez le 
coton pendant autant de jours fie aufii fréquem- 
ment que la première fois , il cfi rare alors qu’on 
loir oblige de palier i une féconde leflîve; mais le 
pafiàge dans un bain d’acide , le lavage après , fie 
quelques jours de pré enfuite , y font très bien : 
on les relave enfin , on les tord à la cheville , 8c 
on les étend fur des cordeaux , ou on les parte 
aux perches où on les tourne, rechange, fecoue 
de temps en temps pour qu’ils prennent la rofee ÔC 
le foletl fie qu’ils sèchent egalement, 

II faut , pour les fils de coton comme pour le 
fil de lin , furtout éviter les coups de vent qui les 
brouillent , les ébourent , les gonflent fit les ma- 
tonnent dans les lieux qui n'en font pas à l’abri ; 
on les double 8c replie fur les perches lorfqu’il 
eft d'ufage , comme en Normandie, de les y 
pafler pour Je féchagc. 

On trouve dans le Journal Économique (Avril 
* 7 ^ 4 . P- 1^7) un procédé extrait d’un Mémoire 
publié par l’Académie de Stokolm fur U meilleur 
blançhiffage des cotons , d’après lequel , en été , 
on le blanchit parfaitement , dit-on , en quatre ou 
cinq jours. Comme je ne l'ai point eifayep fit que 
je ne connois perfonne en France qui en ait fait 
ufage , je me contenterai de l’indiquer : 
aufli (meme Journal, Septembre 1767) les pro- 
cédés ufités dans le levant pour le blanckiffdge 
du coton, faifânt partie des Réflexions fur le 
Commerce du Levant , par M. Flachat. 


S E C T I 

Du Blanchijfage du linge 

Tz y a cette différence entre le blanchiment du 
fil ou des toiles fit le blanchiffage du linge, que, 
dans le premier cas , on lune perpétuellement 
contre la nature pour diflbudre fit expulfcr d’un 
végétal filamenteux, des corps muqueux , gommo- 
réhneux , huileux fit incorporés dans ces filament 
qu’on veut conferver; & que, dans le fécond, il 
n’ed queffion que de les purger d’un corps gras , 
d'une grailfe animale, purement, accidentellement 
fit mécaniquement adiiionnelle. 

Ainfi , par le mot de blanchiment , on peut 
entendre l’art de blanchir , de rendre blanc ; fit 
par celui de blanchiffage , l’art de reblanchir , 
de rendre propre ou de nétoyer le blanc. 

La leflîve efl aflîircntent le premier fit le meilleur 
agent qu’on puilTe employer pour le blajuhijfage 


ON IV. 

ou Blanchiffage domefllqut* 

du linge, en la coulant dertiis, lorfqu’ellc efl cort* 
venablement chargée des fcls alkalis combiné» 
qui y font propres ; mais on définit mal celle du 
linge , en difant : c’efl la manière Je le dccraffcr 
quand il eft jfalc ; c T eû confondre la chofe fit la 
manière d’en uler , l’agent fit les fonctions ; quoi- 
que le plus fbuvent dans cette operation de me- 
nace, faire U lellîve fit la couler, foi t la meme 
chofe, ou plutôt que l’un fe falfe en meme-remps 
que l’autre. On donne au refte , fous ce mot , 
dans .l’Encyclopédie , une idée du procédé 8c de 
fes effets en ces termes. 

» Pour cet effet, on a un grand cuvier percé 
« au bas latéralement d’un trou qu’on bouche d un 
» bouchon de paille. On met le linge fale dans cm 
» cuvier , on le couvre d’un gros drap qui déborde 
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» par-dcflus îc cuvier. On charge ce linge ou 
» drap d’une grande quantité de cendre* de bois 
» neuf& non-ricc:c. Cependant on a fait chaufTrr 
r> de i’eau dont on arrofv les cendres , fur lef- 
* quelles on rejette les bords du drap , 8c on 
» couvre le cuvier d’un couvercle de natte; cette 
h eau chaude met en diflolution le fel du bois 
» contenu dans les cendres : ce fel diflous fe le* 
» parc des cendres , pafie à travers le drap avec 
» i ’cau, va imprégner le linge laie qui cil deflous; 
» la diflbJuiion ou l'eau de ielCvc tombe au fond 
»» du cuvier, & fort par le bouchon de paille 
r qu’on a mis au trou latéral du cuvier, d'où elle 
•» eft reçue dans un autre cuvier plus petit placé au- 
r defious du premier ; on reverle cette dilfolution 
*» fur les cendres , on les arrofe de nouvelle eau 
» chaude , 8c l’on fait enforte que tout le fel con- 
» tenu dans les cendres foit diflbut & dépofe fur 
» le linge. On a epuifé les cendres de fel par 
» l’eau chaude, quand on a fait repafllr In Icflive 
» ou là diflolution fur le linge làle ; on enlève le 
» drap avec les cendres, on tire le linge du cuvier, 
» on le lave & on le bat dans l'eau claire en le 
» frottant de layon. Quand il etf blanc & bien 
» décrafle , on le lave & relave dans de l’eau claiffe 
» feulement jufqu’à ce qu'il n’y refle plus aucun 
>» Teflîge ni d’eau de lefltve, ni d’eau de làvon , 
» ni dé crafle ; on l’étend fur des cordes pour Je 
» faire fécher : lec , on le détire 8c on le plie , 
« puis on le ferre dans des armoires à linge. La 
» railbn de cette opération eft allez lîmpie ; la 
» làlctc du linge ell une graifle ; le fel des cendres 
» s’v unit un peu , & forme avec clic une elpccc 
» de favon : ce premier favon , forme dans le 
» cuvier , s'unit facilement avec celui dont on 
» frote le linge au fortir du cuvier: ils fe diflbl- 
» vent enfemble ; en le dilfolvant , l’eau les em- 
» porte avec la crafle. D’ailleurs , toute cendre 
» n’cfl pas bonne pour la leflive ; celles du bois 
» flotte ne contiennent prefque point de fel ; il a 
» été diflous par le flottage ; & toute eau n’eil pas 
» egalement bonne pour la leflive: les eaux félc- 
*> nneufes , par exempte , font mauvailes ; la félé- 
>» nité venant à fe difloudre , Ibn acide s’unit au 
» fel du favon , & l’huile du favon refle feule & 
» fumage à l’eau en petits flocons. » 

On auroit pu ajouter à ce procédé celui de 
Tapprèt ordinaire pour le linge fin , d’un peu 
d’amidon délaye en eau tiède , cuit en eau bouil- 
lante & étendu en eau froide avec du bleu d'azur , 
préférable au bleu d'indigo, toujours plus foncé, 
ou d'une nuance moins azurée. 

On trouve encore fur le blanchijfagt du lir^e, 
au T omc premier du 5 upUmcnt deV Lncyclopêdie, 
un Mémoire tire du Journal Économique 
. jqo , remplis d’excellentes pratiques 8c de 
onnes obfervaiions, mais noyées dans beaucoup 
de Verbiage que je vais élaguer: il efl queflion 
fur-tout du linge fin , qu’il iaut IcflWer 8c laver 
i part. 
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Trempez & lallfez bien imbiber le linge dai:s 
une eau légère de favon ; & fans exprimer celte 
eau , rangea- le dans un cuvier comme pour la 
leflive ordinaire. On obferve qu’il no faut pas que 
le cuvier foit très-profond , ou du moins qu'on 
ne doit pas mettre une grande hauteur de linge, 
mais qu'elle foit feulement d'un pied & demi : 
prenez cendre de bois neuf, ou qui n'ait pat 
flotté , celle de bois de chcne efl fort bonne, 
celle des arbres fruitiers efl préférable ; il cfi bon 
de les paflt-r au tamis & de les faire recuire au 
four lorfqu’on en tire le pain, en y brûlant quel- 
ques fagots ; St le mieux feroit de les jetter , en- 
core chaudes , dans une chaudière d'eau égale- 
ment chaude, mais non-bouillante. La propor- 
tion des cendres à l’eau efl comme lie, un (eau 
do cendre fur quatre lèaux d’eau ; on fait bouillir 
le tout durant trois ou quatre heures , on lailfe dé- 
poter, on décante la leflive St on la coule à clair 
St tic le fur le linge, d'où apres fôn infiltration, 
elle fe rend dans la chaudière pour y renouvcller 
là chaleur , qu’on maintient au même degré à 
chaque jettee. 

La trop grande chaleur ne détache pas auflt- 
bien la crafle St les matières grafles que le fait uno 
chaleur douce ; dans le premier cas les fels de» 
cendres pénètrent avec trop d'aétivitc les fibres de 
la toile , iis lui donnent une couleur tance Sc la 
déforganife : ainli cetiwcluleur doit être fuppor- 
table à la main. 

Après avoir coulé la leflive à ce degré pendant 
huit i neuf heures de fuite , on bouche le cuvier 
par le bas, on le couvre endeflits Si on laifle le 
linge tremper chaudement St en repos aufli long- 
temps encore qu'a dure le coulage; puis on ne 
le tire du cuvier qu'à mcfurc qu'on le lave , l'été , 
en rivière, où les eaux claires feront •fuflifam- 
ment chaudes Je les meilleures , car les eaux trop 
froides font i éviter pour cette opération. 

On s’abftiendra de frapper le linge ; on ne le 
frappera pas fort du moins , on fe contentera de 
le frotter légèrement entre les mains , ou fur une 
planche unie , de le remuer de temps en temps 5c 
de le tordre foiblcment à chaque fois jufqu'à ce 
que l’eau en foit claire. 

Alors il faut l’étendre fur le pré, l’y arrofer 
avec un arrofoir de Jardinier ou autrement à 
chaque fois qu’il commence à fccher , le tourner 
& retourner de temps en temps pendant deux ou 
trois jours ; le folcil & l’eau lui donneront un 
blanc parfait : on le met au bleu ; enfin un le plie à 
demi lèc & on le repafle. 

On obferve que les leflives trop fortes corro- 
dent la toile & terniflent le linge ; & que trop 
foibles , elles ne diflôlvent & n ablbrbcnt point 
toutes les grailles Je la crafle dont le linge efl 
faii. On infifle également fur la quantité, fur la 

?ualité , fur la cnalcur conilaxte de la icflive , 
iir la duree preferite des temps & fur l’épaiflèur 
indiquée du linge dans le cuvier. 

K ij 
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L’u&ge de mettre 1rs cendre* dans le curier , 
quelque bien enveloppées qu’elles foieni , cft 
blâmé avec raifon; il ne convient que pour Je 
gros linge ; & jamais celui qui efi immédiate- 
ment aii-defTous de ces cendres , n’acquiert un 
beau blanc : l’impreffion qu’il en reçoit , indé- 
pendamment de celui de l'infiltration des cendres, 
ert de la nature de celle d’une ieflive trop fnrie 
iûr tout le linge ; & Ton condamne lans diftinc- 
tion & avec autant de raifon le mélange du gros 
linge, des linges gras & mil-propres, i tout 
autre uftgc que celui du corps humain , avec ce 
dernier ; c’elt déposer la craffe de l'un fur l’autre , 
& ne blanchir celui-là qu'aux dépens de celui-ci. 

L’eau de lâton dans le principe cil bien indi- 
quée ; elle tempère l’dcretc des lels , elle les dif 1 
irlbuc bientôt & par-tout également , elle con- 
court enfin à s’amalgamer avec eux aux grailTes 
dont le linge efl imprègne , & à faire du tout 
un nouveau favon plus facile i extraire* 

Le favon mis à froid fur le linge n'a point cet 
effet , quelque frottement , toujours nuilîole d’ail- 
leurs, qu’on pu i lie employer. 

On blanchit le linge en Hollande , fuivant les 
procédés qu’on vient d’indiquer ; on l'arrofe fur 
le pré comme les toiles , & l’on y termine le 
blanc par une légère teinte d’indigo. 

Les Indiens n ont de méthode pour blanchir !e 
linge , que celle de l’expËfer au lolcil & de l’ar- 
rolcr continuellement avec de l’eau tiède. 

Nous avons une petite brochure , qui a fait 
plus de bruit par ce quelle promet , que par 
l'utilité qu'on en a tirée; beaucoup en parlent, 
peu mettent en pratique les procédés qui y font 
décrits; Ion titre eft: Description d'une machine 
inventée en Angleterre & perfectionnée en Alle- 
magne /four blanchir le linge , < 5 'te. traduit de 
V/iUemcuxd de A*. Schoffcr > 6V* Strajbourg , 
the^ Jean Gode/roi Baner; Parts , che\ Durand 
neveu , 176 7. L’Auteur débute par une fuite 
dajrertions divifée en Celze chapitres ; puis il 
cherche à les réduire en faits par quelques expé- 
riences ; enfin il reprend les aliénions & les faits, 
de il difeute les uns 8c les autres. Les aïïertions 
font tres-fedu liantes par l’économie qu’elles pré- 
fènrent , la promptitude & le rélultat des opé- 
rations: on arrive aa but fans ieflive & par con- 
séquent fins l’emploi du temps, des ingrédients, 
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du bo*f , du local , des cutils 8c uftcnfiles , des 
per formes enfin née. ‘flaires psur la compofrr , 
làns peines , fans embarras , fans , Scc . puis , il 
faut de la Ieflive, exccptcpour le linge fin, pour 
lequel nous nous en difpenfions fouvent nou** 
memes ; on ne diffère donc à cet égard que j ar 
la manière do l’employer. On fubflitue au cou- 
lage un balotemunt du linge dans un baque: , 
un cuvier ou vafe de bois circulaire connu (bus 
le nom de la Blanchiffcufe d Torck , (Journal 
Economique, Décembre 1755)011, au a.ojcn 
d’un axe foutenu à des hauteurs différentes 8c 
garni de chevilles trcs-adoucies & contournées 
en forme de pieds de biches, on l’agite en diffé- 
rens Ions avec une «au de favon dont il a et» 
précédemment imprégné ; puis on le lave en eau 
claire à la manière ordinaire. L’Auteur meme 
enfin convient que fes eflais ne lui ont pas tou- 
jours réufli ; il cherche à en indiquer les raifons, 
mais il ne met pas le public à l’abri des memes 
inconvénicns. Tantôt le linge eft mal dég-a fT: &* 
fort mal blanchi , tantôt il efl beaucoup plu ufi:, 
& au bout de tout il y a peu d’économie. Je ne 
vois donc pas qu’on puilfe tirer un grand parti de 
l%mp!oi de cette machine pour le blanc biffage 
dit Jinge en grand ; il n’y a que des confidcracions 
particulières oui puilTent déterminer quelques 
perfonnes i l’adopter , malgré Ce s inconvéniens; 8c 
les bornes des objets vus en grand, dont nous 
nous occupons , ne permettent point les détails 
qui n’ont que des applications particulières. 

Le linge très-fin , la mouflexine fir.e , les den- 
telles demandent de grands menagemens: on 2e« 
blanchit par des ftvonages doux , en eau tiède , 
où on les laifle tremper douze heures, vtrgt- 
q*î* r re heures , fuivant le temps ; pui cr ie.tc 
donne un jpprvt tenJremerr a uré dvv u**e lé- 
gère eau de favon. Lifez. un M~mrr* de M. Mar- 
candier, fur V utilité des Mitrons d'in Je, parti- 
culièrement pour le blanchi ffage du linge , 1 Je.; r- 
nal Économique, Décembre *7*7) Paye\ auflî 
pour la Leffive des Livres & U Blanc biffage des 
Ejlampes , (le meme Journal, Janvier 1 758. ) 

On trouvera ci-après , à la fuite du Blanchi- 
ment des foies , avant le blanchi ffage des 
Blondes , des Gares , &c. le blanc biffage & 
reblanchiffage de la Dentelle , du Point , dis 
Filet , &c % 


SECTION V. 


Du Blanchiment des étoffes de laine , 


O « blanchit les étoffes de laine , les bas ou 
les autres vetemens de cette matière , que le tra- 
vail, les apprêts ou l'ufage ont ternis ou rendus 
jnalpropres , on leur donne même ua blanc plu* 


éclatant que n’eff le blanc naturel de la laine iprbs 
le lavage & le deeraiflage ordinaire ; mais on n’y 
emploie pas les alkalis à nud, gpl décompofcag 
les matière» arrimalrj. 
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On commence par laver Sc laifTer tremper l'é- 
toffe pendant quelques heures dans un bain tiède 
d'une légère eau de la von. Ce lavage le fait à 
la main , Sc encore mieux avec des pilons fort 
légers , à relïort , dans un vafe de bois , où l’é- 
lolfc fe frote & s*2gite fans fouler. 

Après le repos de l'étoffe dans le vafe, on la 
pile , on l’y agite encore , puis on la dégorge Sc 
•n la [ave bien en eau claire. Si cefl un vête- 
ment, on le contente de le repaffer a une eau 
de favon également ticie , mais un peu plus forte 
que la précédente ; on l’y agite encore , on le 
lave bien , on le palfe au bleu , on en exprime 
l’eau , puis on le met au loufroir pendant quel- 
ques heures. 

Souvent on préféré de laiflêr les bas fur leur 
fâvon fans les laver ni les loufrer. 

A l’égard des chemîfettes de laine , de flanelle 
•u autre étoffe à mettre fur 1 a peau , le favon ni 
le foufre ne leur convient en aucune façon ; il 
fuffit de les dégraifler à Peau chaude de lôn, Sc 
de les bien laver apres en eau claire; la couleur 
n’y fait rien ; il cfl queflion de les rendre abfor- 
bantes le plus paflîblc , à quoi le favon meme ne 
peut que beaucoup nuire. Si au contraire c’eil 
une étoffe 4 mettre dans le commerce au fort.r 
du foufroir, on la lave en rivière, on la met au 
blanc d’Efpagne , & en meme-temps au oleu , 
qu’on d.laye l’un Sc Pâture enfemble dans Peau 
claire: on la met au foufre une fecorie fois; 
on la lave dans une légère eau de favon . & on 
la fait fcchrr, ptiis on la piffe à l'éterdoi** ou 
corroi, Sc à la calendre ou à la prefTe , ou à l’un 
Sc l’autre fuivant fa nature. 

Quoiqu’on puîffe en ufer ainfi pour toutes les 
forces d'étoffes, & que ce foie la manière dont 
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on les blanchlfTe le mieux , il s’en faut qu’elle 
foit h plus pratiqué? : ce n’ert point là le blanc 
le plus ordinaire f'pour lequel on fe contente de 
loufrer l'étoffe en premier lieu , même sèche , 
quelque mal fouvent quelle foit dégrailTée ; de 
la mettre enfuite au blanc de craie, de la laver, 
battre Sc bien dégorger en rivière , de la palier , 
ou de ne la point parfer au bleu , de la faire fecher* 
au grand air , de la mettre de nouveau au fou- 
frage , Sc définitivement de la laver dans une lé- 
gère eau de favon, pour lui ôter l'odeur péné- 
trante Sc dégoûtante du foufre. Il n’eft pas d’agent 
plus a&if pour blanchir les étoiles , que l'acide 
vitriolique évaporé par la combuflion du foufre; 
il ronge les couleurs & détruit toute efpcce de 
teinture adhérente à la laine interpofée , incor- 
porée mémo dans Pctoffe ; mais indépendamment 
de l’odeur dcfagrcable qui en réfulte , il la rend 
âpre Sc rude au toucher ; ce 11’eft que par ics bain» 
de favon qu’on lui donne de la douceur ; Sc elle 
en acquiert d’autant plus , qu'elle y cft trempée 
Sc travaillée plus longtemps ; le dernier bain de 
favon lui rellitue celle que le dernier foufrago 
lui avait enlevée. 

Je ne croîs pas qu'il foit nécelfaîre de décrire 
l'efpcce d’étuve où fe fait l’opération du fou- 
f'age : c'efl tout uniment une chambre bienclofe, 
da**» laquelle, fur des perches de bois blar.c , 
mifes en travers dans le haut, font paflécs, de« 
unes aux autres , les étoffes par plis pendant 
jufqu’en bas ; avec l'attention qu’elles ne touchent 
ni aux murs ni aux planchers , Sc bien moins à 
du fer , qui corrodé , diflbut par l'humiditc Sc 
l’acide, les tacheroit immanquablement, &• où 
l’on introduit du foufre allumé dans un vafe quel- 
conque. ( Pour cette opération , ynye* XArt du 
Fabricant d'rtoffes en Laine , &c. ) 


et 


S E C T I 

< 

Du de'cruage , de la culte 

O. dégomme Sc l'on cuit la foie pour le blanc 
de la manière fuivante : faites diffoudre dans de 
l’eau de rivière tr.ife dans une chaudière fur le 
feu , du favon blanc de Marlcille hache , à raifon 
de trente livres pour cent livres de foie ; faites 
bouillir , rabatte* la chaleur à l’eau froide ; étouf- 
fe* ou retire* le feu*', mais entretene* le bain , 
non-bouillant , mais trcs-chaud; trempe*-y alors 
les foies , paife* aux bâtons , lai fie /.-les en cet 
état jufqu’i ce que leur blancheur Sc leur flexi- 
bilité annoncent que la gomme dîfToute efl fcpa- 
rce; life* ou tourne* la foie fur les lifoirs,pour 
que les parties hors du bain trempent à leur tour; 
puis chaque mateau ou réunion de plufieurs cche- 
vaux étant parfaitement dégommé , torde*ü fuc 


ON VI. 

& du blanchiment des foies . 

la cheville pour en bien exprimer le ftvon i 
drefle*-là Sc empoche*-là par 15 â 30 livres dans 
des fàcs de grofTe toile. 

Faites un nouveau bain compofe Sc conduit 
comme le premier ; jette*-y lesfacs & faites bouil- 
lir pendant une heure Sc demie; remue* ces face 
de temps en temçs, change/.-les de place dans 
la chaudière ; le degommage Sc la cuite de la foie 
lui font éprouver un déchet fur le poids, de 
pour cent. 

M. Rigaud , Correfpondant de l'Acadcmic des 
Sciences , a propofe de déc ruer ou décreufer les 
foies dans une diffolution de fel de foude étendu 
dans beaucoup d’eau , fubffituée au favon qui fait 
que nos foies ont moins do luilre que celles de lq 
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Chine , où, dit-on, elles font dccruccs fans favon. 
Ce procédé de M. Rigaud % a remporté le prix de 
l’Académie de Lyon en 1761. Le meme Auteur 
a traité du blanchiment des foies en écru, opère 
par i’elprit de vin aiguifë d’acide marin. D'après 
cette méthode , annoncée dans plusieurs papiers 
publics , & notamment dans la Gazette du Com- 
linerce du 7 Novembre 1778. M. Néret fils, de 
S. Quentin , a fait des expériences qu’il a bien 
voulu me communiquer & dont' je donne ici les 
réfultats , après avoir tranferit le procédé de 
Jfl. Rigaud i je n’ai pour cela rien de mieux à 
faire que de copier M. Néret , foit pour le pro- 
cédé d’apres lequel il a travaillé , toit pour les 
réflexions auxquelles il a donné lieu , foit enfin 
pour les expériences qui font fon propre ouvrage. 

JM i t h o r> s pour blanchir la foie fans 
la décreuftr • 

O-w met la foie qu’on veut blanchir dans un 
bocal ou l’on a verfé de l’efprit de vin du com- 
merce , en allez grande quantité , pour qu’il fur- 
nage la foie : on aura foin d’y ajouter auparavant 
une demi-once d acide marin par livre d’efprit de 
vin : on bouche enfuite le bocal avec un par- 
chemin mouillé , & on l’expo fé pendant douze 
heures au foleil , ou bien on le laiilè pendant 
vingt-quatre heures i l’ombre , & à une chaleur 
de 1 î à 10 dégrés. On retire enfuite la foie qu’on 
exprime , & onia remet pendant le meme tems 
au foleil oui l’ombre , c’etl-A-dire, douze heures 
au (oleil , & vingt-quatre heures a l’ombre , 8c 
toujours a une chaleur de 15 i 10 dégrc*, dans 
»n autre bocal bouché qui, ainfi que le précé- 
dent , contient de l’efprit de vin acidulé , comme 
pour la première infufion. On retire de nouveau 
la foie , & après l’avoir exprimée , on la lave pen- 
dant quatre i cinq minutes dans de l’efprit de vin 
pur ; la met encore pendant vingt - quatre 
heures au foleil, ou trente-fix heures à l’ombre 
dans un troiiîème bocal , contenant de l’cfprit de 
vin pur, qu’on a foin de renouveller pendant cet 
tntervaîe ; puis on la retire , on l’exprime , on 
la lave i deux ou trois reprifes dans de l’eau claire , 
qu’on renouvelle ainfi à chaque lavage. Enfin on 
la fait fccher fur une guindé , fur laquelle on 
la tend le plus fortement qu’il cfl poflïolc pour 
Tempccher de Ce gripper. 

Depuis la publication de ce procédé , il fc 
Blanchit beaucoup de foies grifes & jaunes , foit 
en échevaux , foit ouvrées ; mais nous ignorons 
fi c’efl pofitivement par la méthode de M. nigaud; 
peut-être chaque blanchijfeur particulier , a-t-il 
ion fecret , eu plutôt fon tour de main : plus 
ordinairement les euvriers de province font leurs 
étoffes légères en foie jaune , 8c les envoyent 
blanchir a Paris , tandis que dans la capitale on 
employé aufli fou vent la foie , blanchie avant 
«Tctte travaillée. Un célèbre Ch) mille de Paris 
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fe 3 occupé zvec un égal fuccès de la manier# 
d’imiter les foies de Nanquin $ mais il n’a pas 
publié fa méthode. 

Voici maintenant le rcfultat de quelques expé- 
riences fur le blanchiment des foies en écru , dont 
le procédé de M. Rigaud a fait la bafe ; en nous 
en occupant nous avons obfervc : 

i°. Que l’eau-de-vie feule attaque la foie 8c 
la change en une forte de couleur de feuille 
morte. 

i°. Que l’efprit de vin feul attaque la cou- 
leur de la foie , & la change en une font de 
couleur paille ; ou pourroit cependant amener la 
foie à un degré de blanc aflez beau, en n’em- 
ployant que de l’efprit de vin feul qu’il faudroit 
alors renouveller très - fouvent ; mais cette opé- 
ration feroit infiniment trop longue. 

3 0 . Que la liqueur à blanchir , la plus favo- 
vorablc efl compofee d’efprit de vin à 30 8c 31 
degrés , avec un trente-deuxième d’acidc marin 
fumant, 8c que le blanchiment Ce reflent toujours 
de l’emploi d’un efprit de vin , ou d’un acide 
inferieur. 

4°. Que quarante -huit heures de féjour dans 
cette ligueur , donne à la foie autant de blan- 
cheur qu’elle en peut recevoir dans une feule 
liqueur , en fupptfant que i’aunofphere foit 
tempérée. 

Que plus la foie eff belle & fine, mieux 
elle blanchit dans cette liqueur. 

6°. Que les étoffes s’y blanckifftnt aufli bien 
que la foie non ouvrée. 

7°. Que c’eft tout au plus fl dans fon Han- 
chijfage en écru , la foie éprouve un quarantième 
de dechet. 

8°. Que la liqueur à blanchir , lorfqu’elle a 
épuifé fon a&ion fur la foie, donne n i 14 de- 
grés au pefe - liqueur , la température de l’at- 
mofphere de 10 à 1 1 degrés. 

5°. Que la préfence de l’acide dans cette li- 
queur, ne Ce manifefte point avec les alkalis, 
qui n’y occafionnent ni effervcfcerce , ni précipité» 

io°. Que lorfque cette liqueur a épuife toute 
fon aftion-, elle peut être dillillée fans beaucoup 
de perte avec des alkalis terreux , qui forment un 
lèl marin calcaire dans la cucurbire de l’alambic, 
tandis que l’efprit de vin s’élève feui 8c dcphlcgmé. 

ii°. Qu’en entourant quelques endroits des 
échevaux d’un fil ciré en deux doubles , 8c à re- 
couvrement, on parvient à y c on fer ver la cou- 
leur jaune , ce qui fait des foies chinées, dont 
les arts & la mode pourroient peut être tirer partie : 
ce procédé peut également être employé avec 
des teintures que la foie jaune écrue prend fort 
bien, 

ii°. Que l’efprit de yin feul d*ns lequel on 
fait macérer de la foie jaune, dans l’intcrtion do 
la blanchir , acquiert une belle couleur jaune , 
fembhble à celle de la foie , quoique U foie (bit 
bien éloignée d’être blanche , tandis que l’efpris 
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de vin aîguifc d’acide marin , prend feulement 
une couleur verdâtre , de blanchit compicttcment 
la foie. 

1 3°. Que le premier effet de Tefprit de vin , 
rendu plu* a&if par le mélange d’un trente-deuxième 
d’acide marin , ctl de changer en vert la couleur 
jaune de la foie , mais que cette couleur s’altère 
bientôt , & n’eft que médiocrement fenfible fur 
la fin de l'opération, & lorfqu'clle eft terminée. 

i4°. Que l’cfprit de vin lèul teint en jaune 
par la matière ré/îneulè de la foie , peut être dé- 
coloré prefque totalement par l’addition de quel- 
que peu d’acide marin , moins par l’acide nitreux , 
moins encore par le vitrioliquc, de prefque point 
par celui du phofphore. 

if Que les acides nitreux , vitriolique , & celui 
du pholphore , quoiqu'inférieurs à l’acide marin , 
peuvent lui ctre fubllitués pour blanchir la foie 
en écru , & cela fuivant l’ordre que nous venons 
d'établir. 

i6°. Qu’à froid l'eau de favon , l'eau de chaux 
& tous les alkalis dccruent la foie , fans la blan- 
chir aucunement. 

17 0 . Que la foie dccruée par les allcaiis , efl 
blanchit tout à coup par la liqueur du n°. 13, 
Ce qui établit une méthode de plus pour blan- 
chir & décruer les foies , fans employer le favon 
dont l'huile en s'attachant à la Joie , en altère 
toujours la blancheur . 

i 8°. Que par une ébullition continuée les ai- 
kalis & Peau de favon dccruent Ja foie & la 
blanchi fftnt. 

tv°. Que les alkalis cauOiques , aidés de la 
chaleur, détruifent la foie, & font fufceptibles 
alors de criftalliter ; cependant la foie n’éprouve 
qu’une difTolution apparente, 5c fe dépofe. 

io°. Enfin que l’imprefiion de la lumière altère 
peu à peu la couleur jaune de la foie de la meme 
manière quelle détruit les couleurs rou.e Ce 
jaune des coquilles , 5c des infectes expo les à fon 
aôion. 

Dans un Mémoire de M. Poivre, fur le tirage 
de la foie blanchie à l' imitation de celle de 
Nankin , ( Journal de Phyfîque , &c. , Janvier 
177a y ) dont nous parlerons plus au long en 
traitant de cette matière ; on indique pour 
moyens de lui conferver fa blancheur , de jetter 
dans le bafTin avec les cocons, une once d’alun 
de roche pulvcrifc , fur 6 à 7 pintes d’eau. » 11 
»» eft queiiion de garantir cette foie naturellement 
» blanche , de l’humeur graffe , vifqueufe & rouffe 
» que rend la crifalide renfoncée dans le cocon , 
» lorfqu’on le jette dans l’eau bouillante , pour les 
» dévider. .... On ne doit pas craindre que ce 
» fel attaque en aucune faqon le nerf de la foie ; 
>1 il s’attache uniquement i la matière graiflpul’e 
» de la cry falidc qu’il defsccHe. « 

Cependant la foie contracte un œil roux dans # 
la bafiine; les Chinois le lui enlèvent en l’expo- 
farte au foleil lur des terrafles élevées au- de (Tus 
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du rez-de- chauffée dans prefque toutes leurs mai' 
fons , 5c en deux jours de temps, en les retour- 
nant pour que le foleil les frappe & les pénétré 
par tout, elles font rendues i leur première 
blancheur qui cil trés-édatante ; mais il faut 
qu’elles ne fôicnt » expofees ni à la rofee, niait 
» ferein , elles s’y crcpiroient , & y perdroienc 
tout leur luflre ». On confeille d’expofer la foie 
au foleil fur le dévidoir même , d’en avoir pour 
cela un afTez grand nombre , 5c de les retournée 
quatre fois par jour pour en pré tenter fucccfZi- 
vcmentles quatre faces au foleil. » J’ai éprouvé 
» que de cette manière il étoit inutile de retour- 
» ner les flotes ; le foleil les blanchit en deflus 
» comme en deilous. 

» Le même foleil qui rend aux foies blanches 
w leur blancheur naturelle qu’elles avoient pér- 
il dues dans la bafiine, blanchit les cocons jaunes f 
h & les met en état de donner une foie blanche 
» ordinaire. 

» On expofe ces cocons jaunes au foleil dans 
» de grands pamers plats , auffi-tôt après les 
»> les avoir fumoyés ; 8c on a foin de les icmucr 
» & de les retourner chaque jour , afin que ]*ac- 
» tion du foleil pénètre par-tout , fans quoi l’on 
» auroie des cocons blancs en deffus & jaunes en 
» defious ; le foleil les blanchit jufque dans l’in- 
» tcricur. 

» Lorfque les nuits font belles , on laifle les 
» cocons jaunes expofes au ferein & à la rofée; 
» A leur humidité hâte le blanchijfage des cocons, 
» fans que la foie en fouffre en aucune faqon, 
» mais fi l’on prévoyoit qu’il dût pleuvoir pen- 
»> dant la nuit, il faudroit les retirer. 

» Si l’on a des cocons blancs qui fuient telle , 
» il faut les expofer pendant quelques jours 
» avant de les faire tirer. 

» Il convient donc de ne débourrer ces cocons 
» blancs qu’à mefure qu’on les envoie au tirage, 
» la bourre conterve leur blancheur. 

M. l’Abbc Pupil ( même journal , Juin 1771 ) 
condamne la méthode indiquée par M. Poivre : 
il obterve que l’alun employé en petite dote, ne 
blanchit point afTez les foies pour en faire de la 
dentelle j & qu’en plus forte dote il les brûle. 
Il ne doute cependant pas que les Chinois n’en 
utent ; il le confeille meme en petite quantité. 
Les meilleurs moyens , les feuls qu’il ait trouvés 
d’avoir des foies très-blanches, font t°. de choi- 
fir pour Ja graine , les cocons les plus blancs» 
i°. De changer l’eau de la bafiine routes lej 
heures. 3 0 . D’en retirer aufiitoc les cocons que 
l’eau fait paroitre un peu jaune ou gris. Avec 
ces aitentiors fuivies , M. Pupil ne doute pas 
que nous n’obtenions des foies trcs-blanches; pré- 
férables , à tous égards , à celles de Nankin. 

Si l’on deiline les foies i la teinture , on en 
fait le dccruage & la cuite dans le même bain , 
qu'on fait bouillir pendant trois ou quatre heure* ; 
5c l’on y emploie une quantité de favon, pro-i 
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ponîonnce 4 U finefle de la couleur ; ou plutôt 
au fond de blanc qu'elle exige : de i? a 30 livres 
pour les couleurs ordinaires , & jufque à foliv» 
pour celles au Ctfranum , le ponceau , cerife , &c. 

Mais lorfqu'il eft qucllion de les faire palier 
au blanc, de les foumettre au blanchiment y au 
jforti de la chaudière on porte les facs à la ri* 
vicre , on les y ouvre , on laifl'e la foie ctendue 
par cordée Notante dans l’eau , & on la lave. 

On fait un nouveau bain de favon très-léger, 
d’une livre & demie de favon fur trente féaux 
d’eau ; on y étend un peu de rocou, ou un peu 
d’azur, fuivant la nature de blanc ou la nuance 
de la teinture qu’on veut donner 4 la (oie. On 
remplit la chaudière , on braire le bain ; on le 
maintient bien chaud, Jamais bouillant, & l’on 
y travaille la foie pallce par mateaux fur les 
lifoirs jufqu’.i ce qu’elle ait pris uniformément la 
teinte qu’on veut lui donner : on la tord à fcc, 
puis on l’étend fur des perches pour la faire fc- 
cher, ou on la met au loufroir^ 

Toutes les foies employées en blanc à la fabri- 
cation de quelquVtoffe que ce foit , excepté la 
moerc , doivent etre foufrccs, comme moyen de 
les blanchir le plus parfaitement ; une livre St 
demie ou deux 1 vres de foufre luflfit pour cent 
livres de (oie. Au bout de vingt-quatre heures 
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on évantele foufroir, & l’on n’y entre que îorf- 
que la vapeur du foufre eft dirfipée. L’air qui y 
entre en été fuffit pour achever de fccher le* 
foies : en hyver on le referme 8c l’on y met 
de la braife allumée : on connoic qu'elles ne font 
pas fuÆlamment sèches , lorfqu’en les chevillant 
elles fc colent les unes aux autres. 

Si les foies blanches & foufrccs ne le trouvent 
pas allez d’azur , on leur en redonne en eau 
claire , la plus crue eft la meilleure ; 8c on les 
foufre une fécondé fois. 

A l’égard des foies deftinées à fabriquer le* 
blondes & les gazes , dont l’une des qualités prin- 
cipales eft la fermeté naturelle , elles ne doivent 
être ni décruées ni cuites; on les choiflt les plu* 
naturellement blanches ; on les trempe , on le* 
life dans un bain chaud d’eau pure ou de favon ; 
dans le premier cas , on les tord enfuite , on les 
foufre , on leur donne de l’azur fur de l'eau claire ; 
on les tord de nouveau , & on les foufre une fé- 
condé fois; dans le fécond cas, on les life fiir 
le bain, en y mettant de l’azur s’il en faut, 00 
les lave 4 la rivière; on les tord & on les foufre# 
Les belles (oies de Na; kin qui font naturelle- 
ment d un très beau blanc , n'ont aucun befoitt 
de cette opération. ( Voyez Y Art de la Teinture 
en Joie,) 


SECTION VIL 

Blanc hljfage des Dentelles y Blondes , Gaçes , Filets , Oc, Oc, 


O h commence par mettre tremper les dentelles 
confécutivement dans trois eaux de l'avon , 
que l’on emploie froides ou chaudes indifférem- 
ment ; fi ce n’eft que dans le dernier cas l’effet 
en eft plus prompt. Il ne faut pas frotter les 
dentelles , mais feulement les prefler dans les 
mains pour en exprimer les faletcs,avec l’eau 
6c le favon dont elles font pénétrés ; lorfque cette 
•pération répétée ne les a pas encore amenés au 
degré de blancheur qu’on veut leur p-ocurer,on 
les expofe au (oleil , ou bien on les fait miton- 
ner, avec de la graiife de mouton, dans une eau 
très'chargée de lavon. Avant le repaflâge, on leur 
donne une eau trcs-lcgere d’empois blanc; 6c 
on les fait sécher à demi dans un linge. 

Blanchijfage d neuf. Pour le blanchffige 4 
neuf or. ne rcpatJc point les dentelles ; oti les 
attache quand elles font sèches lur un tapis en 
ouvrant tous les picots avec de petites épingles ; 
après quoi (e fervant de deux éponges bien fines, 
on trempe l’une dans de l’eau où l’on a fait fondre 
un peu de gomme d’arabie, & l’on en humeére 
ht dentelle ; de l’autre éponge, on efluye audi- 
tât , afin que l’humidité ne pénètre pas le tapis 
6c que la dentelle (cule foit légèrement mouillée» 


Blanchijjage à demi neuf. On étend de mémo 
la dentelle , pour la blanchir à demi-neuf, mai* 
on n’en ouvre pas les picots. 

La bCaline brodée. On fait palier la maline 
brodée dans une eau de bleu bien légère , après 
les eaux de favon; afin de lui donner cette blan- 
cheur qui lui eft particulière quand elle eft neuve» 
A cette exception près toutes les dentelles fe 
blanchiment comme il vient d’etre indiqué. 

Le Point . A l’égard du point , on le rince avec 
foin dans une eau bien claire; on l'étend le mieux 
qu’il eft poflible, & quand il eft fec , on en 
relève les fleurs avec un outil d’yvoire. On en 
fait autant pour les dentelles d’Angleterre. 

La modo a voulu, pendant quelque temps, 
qu’on donnât aux points 8c même aux dentelles 
un oeil de blanc (ale , 6c l’on a été jufqu’à les 
tremper dans une très-légère décoâion de café 
brûlé; mais ce fut un caprice du moment qui 
n’cft remarquble que par la mobilité des goûts , 
l’inconflance du ficelé ou de la nation. 

r.e J inon. Le linon (e blanchit comme los 
dentelles , s’apprête avec de l’empois blar.c en 
*pcme quantité & s’attache foignculemeit fur un 
tapis» 

Lt 
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te filet» Pour le filet on a la précaution , avant 
de J i blanchi r , de pkifer une foie dans toutes 
l*-*s maiiies de chacun d'"s côtes; ainiî enfilé il 
s'attache Sc s’étend plus facilement fur le tapis. 
Si le filet eil de foie il faut après l'avoir trempe 
dans une eau un peu épaiffe d’empois blanc, 
l’envelopper dans un linge mouille & le mettre 
dans un foufroir bien couvert, de manière qu’il 
ne reçoive que 1a fumée du foufre. Le loufroir 
«fl un tambour ou bocre cylindrique, faite delà 
meme forme, de meme bois, de meme épaif- 
feur & de même diamètre que les féaux des 
porteur, d'eaux de Paris , fcmblabic en tout, à 
cette différence pris , qu’on met cinq de ces 
tours de fceaux les uns au-deffus des autres, 
que le tambour ou efpèce de baril qui en refulte 
refle fans fond par ie bas , & qu’on y adapte un 
Couvercle, en delfus. Vers les trois cinquièmes 
ou les deux tiers de la hauteur, en dedans, on 
tend un filet fur lequel on étend une ferge 
blanche pour recevoir les blondes , &c. que 
S'on mot au foufre , & dont on peut ainfi gar- 
nir le foufroir julqu'au haut. Les choies ainfi 
préparées, on place ie foufroir fur de la cendre 
chaude , où l’on jette du foufre en poudre , & 
l’on clos bien le va le. 

L’JLfiHé. L’effilé fe blanchit comme le filet, 
ft* met au foufre , s’il cô en foie ; on le peigne 
en dernier lieu pour le rendre bien égal: 

Blonde t , Qaxçs tr A/arfy , Les blondes & les 
gazes le olanchiiiênt de meme que les dentelles; 
quand elles font bien ronfles on les fait bouillir 
doucement dans la dernière eau de favon,& on 
les paife dans une légère eau de bleu , apres les 
avoir bien rincées ; elles s’apprêtent toujours avec 
c*e la gomme d’arabie , & fe mettent au foufroir 
dars un lirge mouillé, avant d'être attachées; 
elles font plus brillantes quand le foufre pafle 
ainfi par deflus la gomme, il faut obferver que 
les blondes & les frets doivent être sèches avant 
d erre mis à l'apprêt. 

Peur le mari) en foie , ainfi que la gâte plâ- 
trée , on mêle de l’amidon ou de U poudre 
blanche dans l’eau oit l’on a fait fondre la gomme 
d’arabie. La dofe de cette gomme n’étant pas 
bien pridle , on eflaye la fermeté de l'apprêt fur 
un morceau fans confêqucnce. 

Les Bas de foie. Le bl-a.nchijf.ige des bas 
de foie cor.fifle abfbhiment dam les mêmes pro- 
cédés, que ceux indiqués pour les blondes; on 
les rince foigneufèraent après les favorages,cn 
les met également au foufre, puis on les etend 
lur une forme pendant qu’ils font encore hu- 
tqjdcs, Se on les moirç avec le cul d'une bou- 
teille de verre. 

Le foufroir pour les bas eft comme celnipour 
les étoffes d’une certaine étendue , en forme de 
chambre avec des barres paralclles & horizontales 
pour les pendre fur leur longueur; c’efl tout uni- 
ment une petite armoire en bois, recou verre de 
Manuf a flures O Arts* Tome /. Prem, Part. 
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peau , pour que la vapeyr ne s’échappe point par 
les joints , Sc dans laquelle on introduit un réchaut. 

Dentelle noire. Les dentelles noires fe né- 
toyent a froid, en les frotant avec du favori , Sc 
les faiiant changer d’eau jufqu’i ce que le noir 
en loit net & beau ; on les rince aufli à plufieurs 
fois & tant que l’eau en forte claire ; après 'quoi 
on les fait sécher, puis on les attache , ainfi que 
les blondes, avec la précaution de les humrèter 
avant de les attacher ; Sc l’on finit par leur don- 
ner une légère eau de gomme, de la manière 
que nous l’avons indiquée pour les autres dentelles. 

Le taffetas noir , à mantclcts , &c» fe peut 
nctoyer par les memes procédé* ; la feule diffé- 
rence confifie à les repefler , fans y mettre de 
gomme, & lorfqu’il efl encore mouillé. 

fl n’y a rien de particulier dans le blanckiffnge 
d*2ucun autre n.cr.u linge; l’apprêt que l’on voit 
aux guimpes de religieulès Sc autre choies de ce 
genre, fe donne avec de l’empois blanc à forte 
cofe ; on les repaffe encore humides , ou on les 
etend fortement fur des planches ; chacun fuit 
à cet égard fes habitudes ou fa commodité. 

Blanchijfage des Rabats. Tous Jes rabats fe 
blanehifftnt de meroe , qu'ils foient de fine ba- 
tiile ou dt linon , comme les portent les magifi. 
trais , ou de gaze noire , tels que font ordinaire- 
ment ceux des prêtres. 

Les premiers , d’un feul morceau dont les bords 
font repliés fur eux-memes en faux ourler, dif- 
fèrent en cela des féconds , auxquels on ajoute 
une toile pour faire le bord blanc aurour de U 
gaze ; mais cette variété n’entraine aucune dif- 
férence xlans la manière de les apprêter. 

On commence par les faire tremper à l’eau 
fitnple pendant vingt-quatre heures, on les y 
lave en fui te à diverses reprifes pour les purger 
de l’empois & de la gomme dont ils font im- 
prégnés ; après quoi , or les blanchit dans plufieurs 
eaux de favon , un peu chaudes , jufqu’a ce que 
le bleu , qui les trint , foit entièrement otc ; ce 
qu'on en laifleroit par négligence ou autrement, 
feroic des taches fur le nouvel apprêt; la barifte 
doit fortir de ce néroyage aufli blanche que fi 
jamais elle n'eûî été colorée. On fent bien que 
la gaze noire conferve fa couleur primitive, feu- 
lement un peu altérée ou rouffie,ce qui efl ré- 
paré par le bleu qu’on lui donne comme aux 
rabats de batifle ; niais la première opération après 
le (âvonage confifie dans l'apprêt des bords. On 

f irend le rabat encore humide, on le plie p*r 
c milieu en mettant les deux barbes ou pendant 
l'une fur l’autre ; on mouille deux doigts dans 
une eau tres-épaifle d’empois blanc dont on enduit 
les bords en les érendanr bien; on replie les 
barbes dins l’autre fens, de Vend roi C à l’envers, 
pour répéter l'operation. & enduire les bords de 
part Sc d’autre : puis ces bord* ainfi empèfés , or» 
étend foigneuftmetu les rabats fur une planche; 
c’cfl alors qu'on emploie un apprêt compofé de 
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b'.eu & de gamma: cclfe^d'ar l'oie Î! !e meilleur 
bleu font prcfcTabb* fans deute , mai. le prix 
fuit quelquefois clioiur aux ouvriers des drogues 
de moindre qualité. 

On broyé le b!.*u , en l’crcnd dans de l‘eau 
que l’on en charge beaucoup pour avo.r une cou- 
leur foncée, tirant fur le noir; on lait fondre 
la gomme à part, & Ton mcie enfuice ces d.ux 
dnles, av-*c des proportions qu’on ne peut 
affigner précifemeru , niais telles que ces eaux 
mêlées asent une certaine confidance propre i 
donner de la fermeté. On prépare te mélange 
quelque temps avant de s’en fervir. On prend 
deux pinceaux ; l’un plus gros , fert à mettre 
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l’apprct fur le milieu des barhos du rabat; aveu 
l'autre, plus pe-’t, on etend cet apprêt jufqu aux 
bords, qu’il fii’Jt reierver blancs , la couture ou 
repli du bord trace l'elpace au-dela duquel on 
ne doit p£* conduire !t* pinceau & fert a i arrêter. 
Lcsraoats , aiufl apprêtés , relient fur la piantho 
pour y sécher. 

L'eau de bleu qu’on employé pour ceux de 
ga/te noire n’a pas beloin detre au fil chargée 
que pour ceux de batirte ; & celle dont on teint le* 
rabats de deuil , qui préfentent .i Toril l’apparence 
bleue, doit etre encore plus légèrement colorée. 

Au relie, on nctoie peu de rabats de gaze 
noire; iis s’ufent , pour la plupart, fur le neuf. 


EXPLICATION DES 


PLANCHES. 
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JP «causa Attelier. D EF, bacs où feleffiveni 

k» fiude & les cendres pour en dilfoudre les fils: 
G, H , 1 , bacs où h lellivc cii reçue , chargée 
des fils d. flous , au lortir des bacs D, E, F: 
B, £<ic, qu'on appelle bac à brajjir, où Ion 
achève d'epuifir ia fiude & les cendres de leurs 
fils. A , Chaudière de fir fous laquelle il y a 
un fourneau; cette chaudière fi remplit d’eau. 
On lailTe couler de cette chaudière l’eau_ chaude 
dans le bac B , pour l'cpuifemcnt des fils , des 
matières depofées dans le bac B, au fortir des 
bacs D , E, F. C, Bac d’où la lellivc palfc au 
finir du bac B lorlqu'elle efl éclaircie. P , Q, , 
R, S, Autres chaudières établies chacune fur tin 
fourneau , d’où ia Iclfive éclaircie du bac C pâlie 
par des rigoles. Y , Y , Y , Ouvertures des 
fourneaux qui chauffent les chaudières P , Q , 
R, S. K, L, Al, N, Cuviers placés vis-a- 
vis des chaudières P , Q , R , S. C’eft dans ces 
cuviers que font les toiles d blanchir , fur les- 
quelles on jette la leffn-c que l'on puife dans les 
chaudières P , Q , R , S , où elle retourne par 
1rs tuyaux X , qui font au nombre de deux pour 
chaque chaudière & chaque cuvier. 

A, b, c, d, e, f, g , h, î, It, I, m, o, 
o, p, Vue de la prairie où les toiles font éten- 
dues. Elle cft coupée de dix toifes en dix tojfes 
de canaux où Ton a détourné Tenu de la rivière 
qui les remplit , & qui fert à arroier les toiles 
étendues. 

Deuxième attelier au-deffous du pré. Cet 
aiteiier cd celui qu’on appelle le frottoir: A, 
11 , C, baquets ou plateaux à favonnçr les 
libères. D, D, E, E, Chantier . X, X, X, 
Tinette des plateaux. F F , Ecuelles qui tien- 
ne u le favon. G, G, pieds des écuelies. bip, 
J • P-. infiniment à égouter les toiles, 

appelle chaife t 


Planche II, 

. a 

Fig. i. Ecope à arrolcr la toile fur le pré. 
i , 1'roftl dit rotiloir , cfpccc de calendre à effacer 
les plis de U toile, j , Perfpeéiive du rotiloir. 
4, Porte-rouleau , ou machine à mettre la toile 
en botte, j, SieùUoir, marbre ou pierre dure & 
liife, fur laquelle les toiles en botte font battues 
avec des maillets de bois. On voit un de ces 
maillets au-dclfus du mailJoir. 

Planche III. 

Fig. i ,i & 3. ÿlanchijjirie de fils , telle qu’on 
en voit dans les Pays bas. Celle-ci eft Gtuée à 
Anvers, furie bord de l'Flcaut. 

Fig. i (y 2. Vue de V attelier; plan 6 coupe 
verticale fur la ligne AB. t , Cuves où font 
rangés les fils pour les leflïver. î , Chaudière otl 
chauffe la leflive. j , Fourneau: a , fa cheminée . 
y , Chaudière de cuivre où le diflolvent les fil* 
aikalins. 6 , Maçonnerie du fourneau. 7, Conduite 
de l’eau , pour l'amener dans 1a chaudic-e. 8 , 
Bafcule pour puifer l'eau , S c la verfer dans la 
conduite, p , Fenêtre pratiquée vis-à-vis des cuves 
peur faire pafTer la conduite 7. 10, Enfoncement 
pour faciliter l'abord du fourneau. 

lig. 3. Plan d'une blanchijjirie. 1, Grand 
canal. î , Petits canaux de cinq pieds de large, 
féparés de 40 à 50 pieds les uns des autres , qui 
Communiquent aux grands canaux qui entourent 
la blanchijjirie-, c'eft dans ces canaux que l'on 
puifi l’eau pour arrofer fesfils étendus fur la prai- 
rie. 4 , fils étendus fur des cordes pour secher. 
t , Ponts. 6, Loge à chiens pour la garde de ia 
blanchijjirie. 7 , Bateau où on lave les fils. 8 , Pont* 
pour aoorder les bateaux, p , Maîfondu blanckif- 
feur. 10 , Batiment des cuves; o:t y liippofe deu# 
fourneaux. On voit une partie de ce batiment 
détaillé fur le plan F première. 1 1 , Balancier 
peur puifer l’eau. 11, Piles de bois à brider, 
t; , Jardin. 14, Ponts pour entrer dans la Han- 
fhijjirie , fermée par une bairicrc. 
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Les Boursiers ont garde ce nom lans doute 
dr l’objet principal , 8c peut être unique , don: 
iis s occupoient dan* l’origine. Leur indurtric s’eu 
étendue fur une multitude de petites choies , dent 
l'énumération paroi troit faiîidieufe , fie la deftrip- 
tion mîr.utieule ou hurle .que, fi dans les Arts quel- 
conques , meme les moins apparens, il n’y avoir 
toujours, pour i’inicret de l'oblèrvatcur, une partie 
relative aux ufagas , aux cofiumos , aux mœurs , 
& pour celui dus (a van s , des rapports plus eu 
moins grands, par les matières emploies , avec 
l'état des connoifi*anccs. Ainfi ces colit rs de fer, 
ces bourrelets pour les enfans, annoncent dans 
leur recherche, je ne lais quel refle de barbarie, 
tandis que le velours, dont on recouvre les uns, 
& la dentelle dont enrichit les autres , montrent 
un peuple dont les Arts font déjà perfectionnés. 

Au relie nous aurons occafîcn d’o b ferrer que 
• pk: Heurs de ces objets , dent la fabrication ap- 
partient aux Boutfiers , ne font plus a beaucoup 
près d’un ufiige aulii commun qu’ils l’ont été ; mais 
fi la dalle de la focicté où les lumières fc répan- 
dent d'abord , rejete aujourd’hui cesj toquers 
bizarres , dont on afubloit la tête de tous les en- 
fans au fli bien que les coliers plus ridicules en- 
core , dont on les contraignoit pour donner plus 
de grâce à leur contenance ; combien de gens 
de cet ordre , où les préjugés dominent plus 
long - temps , fit circulent toujours , continuent 
d’employer ces trilles ajuflements , qui par cette 
raifon font encore partie de l’état du Baurfierl 
Avant de les confidércr, nous traiterons des objet* 
plus importants par la nature de leur fabrication , 
ou par leurs agréments ; tels les parafais & les 
falots. Nous pafTerors aux paniers , donc la mode 
capricieufe a tant varie les formes grotcfques, & 
jiousrangcrors fousla dernière divifion , les bourfes 
& les bonus de divers genres , les fa es , les 
calottes , fitc. 

Des I* a rafles & Parapluies , & de leur 
fabrication , 

L’ulage de beaucoup d’objets de commodité 
ou de luxe , fe retrouve chez prefque tous les 
peuples civiiifés ou corrompus. Ceiuides parafais 
étoit connu dans l’ancienne Pccfcpolis ; on en soit 
de U forme des nôtres for les monumens qui re£ 
tent de cette Perfcpolis; EJien parle de ceux que 
les filles à Athènes fai foie nt porter au-deiïiis d’elles 
dan* les cérémonies facrées. On voit auflt un para- 
fai à une ft rrme rcprclentée fur un vafe Etrulque. 

Parafai & parapluie ne lignifient plus qu’une 
meme choie, fer vaut également aux p;-ges in- 


diqués par ces deux dénominations ; avec eetto 
diüércnc* qu’on recouvre encore en toile fimple 
& ferrée quelques uns de ces uffenfiies , qui ne 
fervent alors que pour la pluie ; de meme qu’en 
taffetas , comme ils font pour la plupart; en en 
fait de fi petits qu’ils ne peuvent mettre qu’j l’abri 
du folcil. L’uiage de ceux-ci eff tellement établi 
à Lyon, que non-feulement toutes les femmes, 
mass des hommes memes , ne traverferount pas 
la rue fans le petit parafai rôle, blanc eu d’autre 
couleur, garni d’une blonde , & que fa iegereté 
permet de porter fans gère. 

On a imaginé depuis quelques te ms des pa- 
rafais qui s’ouvrent à refîbrts ; nous en traiterons 
après avoir parié de ceux qu’on fabrique plus com- 
munément. 

Le parafai ou parapluie , eff compolt* d’un 
manche en bois , plus ou moins long , fie pour 
l’ordinaire depuis vingt jufqua trente pouces, 
terminé par le bas en olive , applati pour former 
la poignée, arrondie d’ailleurs , 8c portant à l‘ex- 
tremite iupérieure une forte noix de cuivre , qui 
cil fondement fixée. Des branches ou baleines , 
d’une proportion telle , avec le manche , que celui- 
ci ait toujours quatre ou fix pouces de plus en 
longueur , fontdifpofos comme autant de rayons au 
tour de cette noix, on clics font attachées de la 
nunicre que nous l’exprimerons. Des areboutants 
de cuivre , adaptés aux brandies , vers le quart 
de leur longueur dans le haut, & fixés de l'autre 
part dans une noix de cuivre coulante, & qui va 
fe répofer à volonté fur un relfort placé dans le 
manche, fervent à étendre ces branches qui, recou- 
vertes d’une étoffe , forment un dôme applati , 
qu’on tient cievg fur la tête à l’aide de la poignée. 

Dans les parafais ordinaires , le manche eft 
d’une foule pièce , de meme que chacune de* 
branches, 8c celles-ci font en baleines ; ainfi fa- 
briquées fans brifement, le parafai réfifie mieux 
au vent. 

Les baleines amincies psr la pointe, font garnie* 
de cuivre en forme de bouts , longs de fepe à huit 
lignes , dans lefqucls on les fait entrer ; Je haut 
de la branche beaucoup plus fort , eff entouré en 
partie d’une petite plaque , aufli de cuivre , fie 
percé pour recevoir un gros fil de fer , ou de 
cuivre , l’un ou l’autre cuit , lequel fort à réunir 
toutes les branches , 8c qu’on place fur la noix 
du haut du manche. Cette noix fit le manche 
meme, font traverfés par une branche de fer, 
formant à l’extérieur de part fie d’autre un petit 
anneau, dans lequel on fait pafTer le 61 de for, 
dont or. rapproche enfoite les deux extrémité* 
qu'on tortille fortement l’une fur l’autre , avec 
une pince. 
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Mous avons tu qu’à lîx pouces ou plus , au- 
djAutiide f extrémité fupéricurc des branches, on 
fixoit les arcs-boutans : ceux-ci le font mainte- 
nant d'un feul morceau de cuivre , à-peu-près 
de cette longueur, applati , très-fort , fendu en 
fourche à tes deux extrémités. Chacun des bouts 
de la fourche percé d un petit trou , fc place de 
p.irt & d’autre de la branche , percée elle -meme 
à cet endroit, ainfi qu’une plaque de cuivre de 
cinq à fix lignes , qui la recouvre ; une cheville 
paiîcc dans ces trous & rivée des deux cotés , 
réunit la branche & l'arc-boutant. Chacun des 
bouts de la fourche*du bas, fait 8c percé de meme, 
etl placé entre les doubles dents également efpacées 
de la rainure Taillante pratiqu -c à Ja noix cou- 
lante ; un fil de fer pâlie dans les trous des bouts 
des fourches, réunit les arcs-boutans dans cette 
rainure. 

On doit obfcrvcr pour la pofirion du rclïort , 
que l’élévation des branches ne loit pas horifon- 
ule, mais qu’une foible inclinaifon favorite celle 
que les branches pourront prendre fous l'étoffe 
qui les maintiendra ; la di dance oÆünaire dans 
lin parafai , dont les branches ont trente pouces 
de long , t-il de trois pouces & demi environ, 
entre le 0 reilôrt 8c le point de réunion des 
branches. 

Le rellbrt en fil de fer ou de laiton, non re- 
cuit, eii de trois à quatre pouces, & quelque 
lois un peu plu*. On forme dans le manche du 
parafai % avec un bé d'anc , une rainure ou tnor- 
taife proportionnée a i’épaiilcur du reliure, excepté 
dans la alliance d’un pouce vers le haut , qu on 
Crcufc en pence douce , de maniéré qua ion 
extrémité fuperieure , la rainure ait au moins 
cinq à lïx ligneî de profondeur. On phe de quatre 
à cinq lignes i’un des bouts du reflort, avec des 
pinces pfartes; puis, à la diilaacc de fix lignes 
on le recourbe dans le meme lèns , mais oppofé ; 
de façon qu’il prélènte les deux angles d’un carre 
dont le troifième côté le prolonge beaucoup. Ce 
troifième côté, qui fait l’autre bouc du relîôrt, 
fc reepurbe auiïi pour entrer dans un trou qu’on 
fait au bas de la rainure pratiquée au manche , 

& dans lequel on ic rive. On arrondit légèrement 
l’angle des courbures , dont l'une le trouve 
dailiance au dehors; c’ell fur elle qu’appuie &' 
giiiîe la noix coulante, en la failant entrer dans la 
profondeur do la rainure , d'où rclort cette cour- 
bure par félaflicité du fil de fer qui préfente alors 
la partie fuperieure lur laquelle la noix le repofe* 
On perce le manche , entre les côtés du reflort , 
pour y paffer & v fixer une petite broche qui 
empêche que le r.-fîôrt ne s’échappe entièrement 
de fa rainure. On met auili une pointe à un 
pouce au-deflous du relTort , pour qu’on ne puiiTc 
monter la noix coulante plus haut qu’il n’efi 
b c foin. 

Les proportions communément gardées «r.;re 
le nombre des branches 5 c la longueur quon leur 1 
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donne font de 8 branches de celles à *4pouceU 
j? de celles 425. 

10 de celles à 26 , iS, 8 c 

30. Quant à la longueur que nous avons indiquée 
pour les arcs-boutants, on peut la faire plus grande , 
en y proportionnant leur force; le parafol en 
a plus de Ibliditc. 

Pour la coupe du taffetas, on trace une cir-s 
conférence fur piuficurs papiers réunis, ne for- 
mant qu’un grand morceau , en prenant pour- 
rayon la longueur d’une branche & deux pouce» 
en fus; on divilè ce rond par le nombre des 
branches , 5 c on le coupe de la circonférence 
au centre en parties nommées pointes ; ce font 
ces pointes de papierque, comme autant de pa- 
trons , on porte fur l’étoffe où on les diflrioue 
avec le plus d économie poflible. On obferve que 
le taffetas coupé fur la longueur dure beaucoup 
plus que lorfqu’il cil coupé lur la largeur ; niais 
comme il y a pour l’ordinaire plus à prendre 
dans cette coupe , parce qu’il cil rare que 1a 
taille des pointes comprenne toute la largeur , 
on les coupe généralement fur la largeur , & 
alors on ne fait les coutures que fur les ba- 
leines. 

Les coutures qu’on aperçoit au milieu des 
pointes, le font lofju'on a coupé celles-ci fur 
la longueur & qu’on a cherché à profiter de tous 
les morceaux. 

On réunit les pointes au furget pour lequel 
on ne prend de part Sc d autre , q.ie -trois lignes 
de cafTeut; on paile les po.ntcs lur la monture, 
on les arrête au bouc 8c au long des branches , 
on fait un ourlet par le bas tout autour; on 
double la tcce d un petit rond de taffetas percé 
comme le deffiis pour palier ic petit bout du 
manche fur le haut de fa noix , duquel on vifTe 
un petit chapiteau de cuivre auquel tient un 
anneau qui lert 4 porter ic parajal quand il eil 
ferme. Pour les petits parafais , de b mes unique- 
ment à fervir contre le lo«eii, on ajoute au- 
tour une bande de taffetas qui retombe au bas 
des baleines dans la circonférence du parafai % 
5 c l’on garnit cette bande d'une petite blonde, 

La toile cirée dont on recouvre quelques para- 
pluies , ne fe coupe pas en pointes , mais eu 
un feul morceau. 

On fait des étuis ou fourreaux pour ferrer le» 
parafais quand ils ne fervent pas ; ces étuis fe 
font, Iclon la grandeur & le volume du parafai 
fermé, en toile légère, de couleur verte pour 
l’ordinaire ; une couliifc faite au bas du fac ou 
fourreau , dans lequel on palfe un cordon fert 
à le fermer. 

On uloit beaucoup il y. a quelques années, 
de parafais brifés, à caule de la facilité qu’on 
a voit de les plier & de les mettre à la poche» 
Le manche le failoit en deux pièces jointes à 
vis ; les branches , aufii de deux pièces , le pli oient 
un rcflbrt auÜi pratiqué au lieu de leu* 
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brUement; mii$ comme eiies avaient l'incon- 
vénient de ic relever par le vent, on s'cn cil 
dégoûté* 

Un fe fert maintenant de parafais , qui 
réunifient les memes avantages à un dc^rc 
fupcricur , fans,avoir les mêmes mconvéniens. Ces 
parafais , dits a refarts , ont leur manche en acier 
compote ; comme on va le voir , de quatre par- 
ties rentrantes le» unes dans les autres ; les arcs- 
boutans lont placés au defius des branches & ca- 
chés par le taffetas qui couvre le parafai • Ils 
font longs d'environ fix pouces , & àoiu formés 
de deux forts fik de fer adaptés aux branches 
par une petite cheville, comme aux parafais 
ordinaires , & tortillés l'un fur l’autre des cotes 
fur lefqueîs ils fe réunifient A la noix fupérieure. 
Les branches , en acier , de forme applaüe 
dont le côte trancliar.t efi cn-dciîus depuis la 
noix où elles le réunifient , jufqua la puce où 
l’arc-boutant lé joint a clics, lent , depuis cette 
place julqu'ù leur extrémité, applatic de l’autre 
fens ;,c’efi -à-dire , que les trancluns lé trouvent 
fur les côtés ; elles ont un rcilort par lequel 
elles fe plient aux deux tiers de leur longueur. 
On leur donne »o à u pouces de long, ou 13 
au plus; 8c le parafai fermé, reiroufie , rentré, 
n’en a pas plus de 14; le ftianche avec la léu.e 
m puignée en bo s,nepafiant guère le tafletas que 
de ceux à trois pouces. On p_ut porter h para 
fol air.lt fermé dans un étui, àla poche au long 
de l’habit; on en met dans des cannes, dais 
des chapeaux & ailleurs, l'allons à l’examen du 
manche, où refide la plus grande partie du nié- 
anifoie. Il eft compofe en totalité de quatre 
parties; l’une pleine & arrondie , fai Tant la moi- 
tié de fa longueur , eft terminée pir une pointe 
qui s'élève du milieu d’uo de ces oouts ; l’autre 
moitié eft un cylindre renfermant un refiort 
très- ferre , en fort fil d’acier tourné en f >irale ; 
une petite \/brge efi placée au milieu du reffbrt, 
elle efi ftrmoctce dune tige quadrargulaîre , 
de la longueur de quatre pouces environ , qui 
lui efi adaptée , & qui excède de deux pouces 
le haut du cylindre. La pointe de la partie 
inférieure du mandtc , dont nous avons parlé 
d’abord , fe place au bas du cylindre où elle 
entre dans le reflort ; de manière que les deux 
moitiés du manche fe joignent comme celles 
d'un étui. Au haut de la petite tige quadran- 
gulaire efi embnfie la noix ou lont fixés les 
arcs-boucans du parafai ; lur le cylindre efi la 
noix coulante , à laquelle abouti fient les branches 
du parafai : branches dont la dit polit ion , comme 
nous l’avons déjà obfervé, efi contraire à celles 
des parafais ordinaires, puisqu'elles iontiifé- 
rieurcs aux arcs-boutuns. 

Il fuit de ces diCpofitions , & par IVflet né- 
cefîaire du relfort, que l’état naturel du parafai 
efi d’ccrc ouvert ; aufii fe tient-il toujours tel, à 
moins qu’en abaifliant les branches , 011 ne les 
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contraigne d’atûrer par leur rapprochement les 
arcs-boutans ; ils agiiTent alors à leur point 
commun ; la noix embràfce fur la tige quadrant 
gulaire du haut de la verge, force cette tige da 
rentrer dans le cylindre en preflànt le relfort; 
& la poignée étant ménagée dans fa partie infé- 
rieure , comme on peut le remarqi cr dans la 
figure , de manière à recevoir celle du manche 
qui la furmonte, il en résulte un racourcifièmtnC 
confidérable. 

Pour abahTer ainfi les branches au befoin , Tant 
les fatiguer, on y attache, en-defious du para- 
fai , au point où font fixés les arcs-uoutans , des 
gan fes qui fe croiienc , 8c au milieu dei quelle s 
on en patte une pendante qui fert de poignée. 

Ou cache or dinairement d’un morceau de 
taffetas , percé pour y palier le manche , la 
partie des branches jufqu’au lieu où s’y joignent 
les arcs-boutants , à commencer de leur noix 
coulante. 

Ces parafais , très-îngemeufement imagines t 
font de Ja plus grande commodité ; nous de-, 
vons au fieur Goifelir. qui s’occupe de leur fa- 
brication à Amiens, la facilité d’en examinée 
toutes les pièces démontrées , & tout ce qui août 
a été nccettair# pour le décrire. 

Voyez la Planche & fon explication* 

Des Falots. Ce» lanternes portatives, grandes 
&iégcres, fe font en fer qu’on recouvre d-* toila 
d~* un très claire , de cannevas , de rnouficüne , 
de ga/.e , & meme de taffetas blanc. Cette der- 
nière étofie les nnï très-chères; la mouficlinc a 
l'inconvénient de le noircir 8c de fe coupcç 
aifément. 

Le fer formant la cage du falot , efi difpofi? 
en branches ; communément au nombre de neuf; 
chacune des branches efi coudée par le bas pour 
faire la bafe, & recourbée vers le haut pouc 
former le dôme ; de manière que toutes aboutit 
lent de part & d’autre i un point commun : ce- 
lui d’en bas cil le lieu de la bobèche ; à celui 
d’en haut on attache un anneau qui fert i por- 
ter le falot . Les dimenfions varient depuis fix 
pouces jufqua (eue. Les grandeurs communes 
font de douz.e à quatorze , 8c le tour emporte or- 
dinairement dans fa circonférence une auno 
d’étoffe. On met celle-ci d’un feul morceau qu’on 
échancre par le haut uufii-bien qu’en-dtttous , 
pour lui faire prendre la forme arrondie , en fai- 
tant des coutures fur les branches. 

On met deux bobèches dans les grands falots; 
l'étoffe dont on les couvre doit être parfaitement 
tendue. O11 ménage à l’un des cotés un peu'c 
cadre en forme de porte tournant i charnière , 8C 
au moyen de laquelle cm met & on 6te la lu- 
nicre. 

11 patte beaucoup de ces falots à fécrangety 
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Vis Paniers pour ajuftemens de finîmes. 

On a donne le nom de panier aux foutiens 
arrondis i-peu-pres en forme de cerceau , ou d’el- 
Jipfe, plus ou moins evafte, que les femmes ont 
imagine de mettre fous leurs habits de ddfuspour 
leur donner plus d’apparence en leur failant oc- 
cuper plus de place. Celte mode lingulicre , qui 
ne paroi t pas avoir régné chez les Anciens , dont 
les belles draperies douantes tomboient avec 
grâce autour du corps qu'elles couvraient, fans 
en deguifer les formes , ell établie parmi nous 
depuis a (fez longtems ; on en voit des témoi- 
gnages dans les monumens gothiques; elle règne 
au théâtre , où meme on i’a vue dans tout Ion ridi 
eule fur les danfeurs; fins doute clic a pris fon 
origine dans un liccle de mauvais goût & de 
barbarie. 

Le mot panier cil demeuré pour le nom gé- 
nérique ; on do. me aujourd’hui celui de bouf- 
fantes À quelques efpèccs ; ces efpcces font dif- 
tirguées par la forme & l’étendue. 

On peut considérer un panier quelconque comme 
une jupe, plus ou moins longue, mais toujours 
très-ample, relativement à la longueur; très 
plilTée vers le haut où elle doit«embraflèr quile 
le tour de la taille , plus ou moins étendue vers le 
bas par des rangs de baleine ou de canne couSus 
à l’eroffe de la jupe à quelque dillance, les uns 
au-deffous des autres , & donc le dernier eft tou- 
jours le plus grand dans la circonférence. On 
jralTc cette jupe comme une autre , quand elle 
fi 'cil point entièrement fendue , a l’aide de l’ou- 
verture du haut , de celle des poches & du der- 
rière ; une coulilfe dans laquelle paflê un cordon, 
fort à la ferrer & â l’attacher au bas de la taille. 
Beaucoup de paniers font ouvert du haut en bas 
par derrière. 

Les paniers à VAngloifi font ceux qui fervent 
finis les habits de Cour & fous les habits de 
théâtre; ils ont de hauteur \ 7 ou J, & leur am- 
pleur eiî de trois ou quatre aunes. On les garnit 
en baleine , & plus communément en canne 
comme moins pelante. Cette canne ell un petit 
rofeau des Indes qu’on coupe des deux cités pour 
le rendre plus carré* ; on en recouvre les bandes 
cî’unc toile qui fert â les coudre à la jupe avec 
laquelle elles doivent former le panier. On fait 
cette jupe en taffetas , mais ordinairement en toile 
légère. Les paniers à l’Angloifc lonc à trois 
t ou des. 

On donne le nom de coude â une portion de 
canne ou de baleine qui le place fur le côté de 
la jupe feulement , & précifcmcnt fous le coude, 
& qui vient s’attacher par les deux bouts , l’un 
en avant, l’autre en arrière, lur le premier rang 
de canr.es qui embrafle toute la circonférence. 
11 fc fait quelques-uns des paniers â l’Angloile 
ou paniers de Cour, dune moindre grandeur que 
celle précédemment indiquée ; les uns n’ouï qu’un 
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rang de canne au-deffous dbs trois coudes , le 
autres en ont deux. 

On a nommé coude un petit panier qui n’avoit 
que deux coudes fur un feulran? de canne qui 
1*5 foutenoit & cermir.oit le panier ; il a été fort 
de mode, & il cilpaiTc maituenatit comme mille 
aut-cs choies. 

C’ell par U nom de bouffantes qu’on défgn# 
aujourd’hui les paniers d’un ufage ordinaire. La 
bouffante proprement dite, ou bouffante à la 
l,emty Te fait en toile blanche, en toile jaune 
& C*n blondir.© , dor.r on met quatre lés ordinai- 
rement , & s aunes J pour la plus petite bon f- . 
far.te. Qu Iquefois on la fait en burat ou en taffe- 
tas ; fa Hauteur commune cil de { aune j quart 
eu J ; on lui donne plus eu moins de tour, dtpnis 
une aune - fiers , julqu’à une aune trois quarts. 

La jupe eil montée très-froncce fur un gros 
fil de J ai ton , qui fait le premier tour du haut ; 
le deifiis de cette carcaflc ell garnie jufqu’â la 
ceinture , mais feulement fur le derrière & fur les 
côtés d’une piqûre en tuyaux d’orgue; ces tus aux 
font formés du crin «qui remplit une toile tiif- 
pofée en conféquence. L’ouverture pour fouiller 
a Ja poche, fe trouve entre ces tuyaux , dont le 
haut fe fronce par coulilfe de 1a ceinture. Au- 
dcilous du cercle de laiton, font par cragcs, trois 
rangs de canne , dont chacun prend la lorme dé- • 
terminée par celui de laiton ; cette forme eft très» 
arrondie principalement des côtés, à l’exception 
du devant. On fait ces derniers rangs en corde 
de chanvre , & l’on s’en ell dégoûte, parce que 
le foutient ctoit moindre , & que le poids étoic 
le meme ; on avoit employé des cordes à boyau, 
qui Ioi)t plus élalliques , mats elles font trop 
chères. 

Les bouffantes piquées 0 nt de même des tuyaux 
de crin vers le haut ; le relie de la jupe efl ega- 
lement doublé , garni de crin , & psqué à grands 
carreaux ; deux morceaux de canne , un de chaque 
côté, long d’un quart, font maintenus i couhffe 
dans une gaine , aux extrémités de laquelle deux 
cordons qu’on noue en deffous , fe ferrent à pro- 
portion qu’ on veut faire bouffer davantage les côtcs« 
Une autre canne jde dix â douze pouces de lon- 
gueur, feulement Sccaehc au bas de la bouffante 
pardevant. La hauteur de cette efpcce de bouf- 
fante t cfl de demi-aune ; il faut trois les de toile 
cholet pour une bouffante piquée , ou tout au 
moins deux lés & demi pour les femmes les moins 
puilïantcs , autant de toile pour doublure , Sc une 
livre de crin. On ne met jamais de crin en avant 
pour ne pas faire paraître le ventre gros ; point 
de ventre & beaucoup de eu : c’ell la maxime 
reçue par les femmes dans cette partie de leur 
ha>îl!crrert. 

Les bouffantes pour lévite ne (ont pas piquées, 
mats elles font baguées & plus garnies en crin 
que les bouffantes piquées ; elles iont fans canne 
ni çaicaifc , ne portent qu’une aune &un quart # 
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de tour , & Te rcfierrent de manière qu'elles ns 
Couvrent que le derrière 8c les cotes , (ans re- 
venir du tout en avant ; cette lbrtc de bouffante 
eff plilK'c comme un jupon, & coupée fur ütmi- 
aunc de hauteur. 

Les bouffantes en toile de c?in y ne font point 
p’quées i tues l’ont fou tenues par une petite car- 
calle faite à tu>aux , montées fur un gros fil de 
laiton recouvert , qui porte la jupe de crin ; elles 
on: dans le bas fur le devant , un double rang 
de doubles cannes fur la largeur de demi-aune , 
qui eff celle de la toile de crin , dont on 
met quatre ou cinq les. Cette elpèce de toile 
croiféc , i fix , huit ou dix brins , tant en chôme 
qu'en trame , Ce faifôit en Normandie ; les Pa- 
rviens fc lont mis à la fabriquer, parce que le 
commerce en eff confidérable aujourd'hui pour 
les bouffantes ; comme elles lont fins lilicres , on 
les oorue tout autour d'un ruban de fil , ou d’une 
bande de toile. Elles ont beaucoup de fermeté ; 
on les porte fini pics pour l’ordinaire , 8c elles nient 
promptement les étoffes de laine , rai Ion pour 
laquelle on en a fait couvrir en taffetas ; mais 
alors les bouffantes font très- chères. Celles en 
feule toile üe crin blanc , qui eff le plus rare 
8c le plus recherché, reviennent à vingt- lept &: 
trente livres; celle on toile de crin- noir, à dix- 
huit livres. 

Le eu , n’eff qu'une double toile garnie en 
Crin entre les doubles , 8c piquée à larges car- 
reaux : on lui donne demi-aune de largeur, (ur 
un tiers de hauteur; il eff froncé à la ceinture, 
de façon qu’il bouffe en arriéré , 5c fait relever 
la robe fans la charger beaucoup. 

Les poches font des efpeces de lanternes, de 
toutes grandeurs *, garnies de cannes à deux 
& trois rangs; elles portent fur les hanches leu- 
lcmcrt , & elles or.t un fond pour loutcnir les 
poches , qu'en effet on met dedans ; on fait aufli 
des poches piquées. 

Les bêtlfes , par Iefquellcs on petit dignement 
terminer ce grave article , font de petits matclats 
de crin , de trois huitièmes de hauteur , fur une lar- 
geur égale, très-bouffants , fans être piqués , portés 
lur les hanches , froncés par le haut , comme des 
poches, 8c fendus peur le paffage de la main à la 
poche. Des cordons placés en dedans , vers le 
milieu 8c au bas , fervent à ferrer plus eu moins 
pour faire bouffer d’autant. 

Des Bourfes à cheveux Cf autres , dis Bonets 
de diverjes fortes , des Calottes , des Sacs 
tCEglife , Sacs de livres , Signets , Porte- 
feuilles , Crin: aces , &c. , &c. 

Les bourfey à cheveux , petits flics autrefois 
carrés , maintenant plus longs que larges, en 
taffetas noir, dans lefquels les hommes mettent 
kurs chevet* de derrière, 5c qu’on ferre par le 
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liant avec des rubans dans une coulifiê, (e font 
dediveriès grandeurs, & de quatre largeurs prin- 
ci/ales , depuis jufqu’â -j ; elles luivent ier 
modes pour la longueur, pour la forme de la ro- 
jeite, & pour les noeuds, ce qui varie à chaque 
iniiant. 

Le taffetas d'ulage pour les bourfes , eft d. 
ii i connu fous le nom de taffetas bouffe , glace , 
de 4 hv. is 1. à 6 liv. beaucoup plus apprête que 
ie taffetas mar.telet. 

Lesruaamdis miettes, font des n° {& fuivants, 
jufqu au n“. 18 ; ils (ont tous bordes au métier, 
légers , apprêtés félon leur qualité ; on les gomme 
en ration inverfc de la quantité de la lôie. 

Mais avant d'employer ce ruban , on difpole 
la roiltte en papier fort , collé 8c noirci d'un 
leul côté : on couvre les diverfes parties de pa- 
pier avec le ruban , & l’on ne plilfe la rofctie 
qu’après avoir joints & confus les morceaux re- 
couverts. Quand la rolêtte eff pliiïcc , on y ajoute 
le nœud fimple ou double, grar.d ou peiit, 8ccm 
on la coud fur le fàc , dans la couliile duquel on 
pafîe des rubans de fi! ou de foie: celui de foie 
cil des n®' x , 3 | & 5 , gommé ou non gommé, 
fuivant le goût. 

La doublure du fàc fê fait en vieux taffetat 
r^pretes : on ne double plus en toile qui eff trop 
pelante & qui ufe le taffetas. La rofette eff encore 

f garnie de petites rofettes & plus ou moins enjo- 
ivées; c’eff en cela principalement que la mode 
& les fyntaifics fe nunifeffent. 

Les Bourfes d jetions prélêntent un fond cir* 
eulaire ou octogone, autour duquel s'élève un 
bord qui fe piiffe 8c fe ferre paf le haut avec des 
cordons. Le fond eff en carton, le bord en peau, 
l’un & l'autre doublé en dedans de taffetas ou de 
latin ; le deifus eff recouvert en velours. Le bord 
de peau ferme , crt coupé en petites parallélé- 
pipèdes cou lu s de façon qu’ils forment des pli* 
ou angles alternativement faiilar.s & rentrans; des 
trous en œil de perdrix ou en boutonnières pra- 
tiqués à chacun de ces plis, fervent à recevoir 
les cordons firnples ou ornes de petits glands, par 
Jcfquels on ferme la bourfe. On fai: de petites 
bourfes de peau fimples à quatre pointes. 

Les Bonets ou Toquets d'enfans fe font 
d’abord en papier gris cordé ; 011 met trois dou- 
bles de papier pour donncr'du corps 8c de la 
fermeté t on les recouvre en étoffes divcrles, 
Les Toquets , pour garçons , fe font en fix pointes 
ou pièces angulaires , dont la bafe forme la cir- 
conférence du toquet , & les pointes réunies n’en 
font qu’une feule, allez aigue, au foinmet de la 
tête. Les toquets pour filles font d trois pièces , 
une bande dans le milieu 8c deux joues. On 
garnit les uns & les autres en dentelle , blonde , 
galons , & c. 

Les Bourrelets font façonnés avec de Ja fi'affb 
de chanvre , entourée de toile grife ou blanche , 
& recouverte en defius de velours ou de latin, . 
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Leur forme ordinaire cft celle d’un cerceau , dans 
lequel entre la tête julqu'aux oreilles, furmonté 
de quelques brandies diverlenunt élevées & réu 
nies au fommet. Au refte la nu>de 5 c la fa nt aille 
Varient ces formas plus ou moins. 

Les Colliers de fer à reffort , fe recouvrent 
par le Bourfier en peau de chamois avec un ve- 
lours noir par-dtflus ; ic unir du cerceau Te garnit 
d’un geu de coton. Ces colliers fe placent par- 
tie vant à l’aide d’un branchage coudé, terminé 
par deux croc hors qui s'attachent fur le corps. 
Autrefois on portoit encore, avec le carcan, des 
croix fur les épaules ; admirable invention ! 

Les Bonets de Cabinet de divcrlès étoffes , (e 
font à quatre pointes : ils font brodés ou galonnés, 
& la doublure eft quelquefois de coton ou de 
laine. On en fait a uni de deux pièces pour la 
lète , avec deux autres pièces pour les bords re- 
levés; ceux en taffetas lont condamrncnt à quatre 
pointes. 

Le Bonet de Courier en maroquin, bazanne , 
velours ou drap , clt fouré en peau d’agneau, 
avec les babiches ou abajoues en poil de lapin. 
On n y me t rien entre récolte & la doublure. 

Les Bonet s de Coureurs , ainfi que les bonets 
de Nègres , portent en avant une plaque qui re- 
levé & fur laquelle lom les armes du maitr^l 
Pour les Coureurs , les panaches , galon* & glands , 
doivent revenir à la couleur de la livrée dont cü 
3 e fond du bonet. Les Bonets de Negres s’élèvent 
beaucoup , les panaches , galons & glands le met- 
tent en argent ; ils ont Je plus un turban blanc , 
ordinairement en mouflclinc ; on a fait ces tur- 
bans en gaze d’argent faux , ils fc faliflent beau- 
coup moins. 

Les Bonets de l'ujfards O de Heiduques , ont 
« 3 c dix à douze 3c quelquefois quatorze pouces de 
hauteur ; iis fe fort en drap , ils font ornés de 
galons 8c de panaches, & ils fc terminent en 
queue tournante fur le bonet, & retombant avec 
un gland fur l’épaule droite. Le dedans fe double 
*n toiie ccnime les chapeaux. 

Les Bonets quarres O ceux de Do/leurs fe 
font i quatre pans, en carton recouvert de drap 
roir, violet ou écarlate , & doublé de ferge ou de 
foie. Ils font furmortés d’une houpe de foie que 
briquent & vendent les PafTememiers ; les houpes 
r.oires le vendent depuis 40 fols jufqu’.i vingt, 
quatre livres ; celles en ponceau vont julqu’.i 
48 livres. 

Les Porte-collets (ont de foie ou de raz de 
caflor ; dans le collet meme on met un carton , 
& i chacun des bouts du collet un ruban pour 
le nouer, ou une agra/fe d’un côté pour l’attacher 
d?ns une porte de l autre. LYtofFe tombe en forme 
demi-circulaire, à la hauteur de rrois ou quatre 
pouces autour du collet fur lequel s’attache 
le rabat. 

Les Echarpes de Coureurs emportent deux 
situes de taffetas; on les plifle en ceinture & on 
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les garnie de franges , de graines d’épinards en 
argent, &c. avec des bouftettes femblabies aux 
jarretières. 

Les (m lottes Ce font en maroquin ou en peau 
de mouton chagrinée. On double l’une ou l’autre 
d’une peau plus mince , de mouton de Limoges , 

& l’on met entre le delfus & la doublure un carton 
en papiers collés & râpés , feinblable au 'carton 
dont on fait des tabatières. 

Les peaux de moutons deftinées i être cha- 
grinées , fe tirent de Provence fous le nom de 
ùomitc. On les imprime ou chagrine lur un 
mode de cuivre grainé. Pour cela on commence 
par amoiir le cuir en le faifant tremper & le 
maniant dans l’eau; puis, on lui fait prendre la 
forme & on l’applique fur le moule qu’on a fait 
un peu chaufier pour que la peau s’étende davan- 
tage; on i’) attache très-ferme, en defeendant 
la ligature jufqu’à la rainure du moule , avec un 
outil fcmblablc à celui dont on le lcrt pour U 
forme des chapeaux; on recouvre d’une Cortc àt 
peau qui fert a cette operation pour nombre de 
calottes , 6c Ton frotte defius avec un outil un 
peu courbé oc légèrement tranchant. 

On ieve de deifus le moule le cuir graine pour 
le teindre en no.r , ap*ès quoi on le cohe au 
carton ; Sc celui-ci à la peau qui doit fervir de 
doublure. La colie cù rrcs-douce & doit cepen- 
dant donner de la fcrme.é. 

Les (Mottes molles n'ont que les deux cuir* 
fins carton. Le> Calot te j de drap ne diffèrent des 
autres que par le drap qui tient la place du cuir 
chagriné. 

Les Soufflets <1 poudrer (e font en baleine 
qu'on re. ouvre de toile & de peau blanche, peau 
de gand par-dcflTus ; la forme clt à-peu*prcs celle 
d’une poire. Les bale.res réunies d’un bout, vont 
aboutir de l’autre à une virole de grandeur i y 
paflèr le doigt , 3c qu’on recouvre d une gaze ; 
ces baleines nont que trois i quatre lignes d’e- 
paüTcur pour avoir iYlatliciré néccflâire qui les fait 
lè rellituer apres avoir fléchi fous l’imprcflion de 
la main. On met la poudre par le trou de la vi- 
role , en ôtanr la gaze. 

Les Sacs iVégkfe à lu (âge des femmes pour 
renferme - . . . . livres , font communément de 10 
à *4 pouc » !e long fur i: ou if de large. Le 
cl cil iis cft en velours , enrichi de broderie , orne 
de galon*. , de dentelle , de franges , &c. un 
bougran foutient le dedans , 3c la doublure efl en 
damas; les cordons & les glands font en dorure. 

Il cft d’ufge que les glands (oient faux, meme 
aux fats de la Reine, & que les galons foient 
toujours fins. Ce ménage lur les glands n’em- 
pccnc pas que le prix de ces facs ne monte depuis 
100 livres julqu’.i f ou doo livres. , 

Les faut s de livres , de flacons , de couteaux , 
&c. fc font en .peau /impie , ou en velours 3c 
autres étoffes , avec un petit galon fur ici cou- 
tures , fuivant U forme de l’objet 4 recouvrir ; 

ils 
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ils feni termines par une patte ou pointe a laquelle 
Cil pratiquée une boutonmere pour les fermer, en 
y palfant le bouton coulii à la partie correlpon- 
dante. 

Les Grimâtes , en foripe de pelottes , pour les 
toilettes & pour renfermer les pains à cacheter 
fur les bureaux , ont leur fond de carton , double 
en taffetas qu’on colle diffus , recouvert de cotn- 
pariimens de velours de de (Uverfes étoffes éga- 
lement collées, & de plus affujeteies par un galon 
qui fe colle en plus grande partie & le coud par 
place. Le deilus eft bourre en fon ; les galons font 
faux ou fins. 

Les Signeiiy en forme d’olive applatic , ou de 
petit carre long , font auflî bourres de Ion, re- 
couverts détone & galonnés autour; on y attache 
des rubans ou faveurs de couleurs diverfes , qui 
fe placent entre les feuillets d’un livre. 

On n’a pas dù s’attendre que nous entrerions 
dans le détail des formes & de la manière de les 
faifîr dans la fabrication de ces petits objets ; 
l’indication fuffit, parce que la deilination les dé- 
termine & que le goût feui les varie. 

11 en efl ainfi des Forte-feuilles , généralement 
en carton , recouverts d’étoffe brodee ou peinte, 
ou enfin de telle autre nature. Mais nous ne paf 
ferons pas fous filence une manière ingénieufe 
de les border en or ou en argent , fans galon , 
treffe , ni cordonnet , applicable à tout porte- 
feuille ou autre petit meuble de ce genre , brodé 
& diverfement orne. 

Prenez 1 8 , xo , a* ou 30 fiJs d'or ou d’argent , 
joints enfcmble fur la même bobine ; étendez-les 
fur une largeur hotifontale comme la chaîne d’un 
ruban , dans un peigne ou rateau qui doit être en 
cuivre peur les fils d or , dont chaque broche foit 
percée à meme hauteur fur une ligne aufli hori- 
zontale ; faites paffer ces fils alternativement , 
l’un dans le trou de la broche , l’autre entre deux 
broches, de façon qu’en levant ou baillant à la 
fois tous les fils réunis en faifeeau dans la main 
ou Air l’ouvrage commencé , il fe forme ce qu’on 
appelle un encroix. Mettez de chaque côté , pour 
fervîr de lifieres , un gros fil de foie trcs-doublée 
& très-torle. Après avoir arreté tous ces fiis en 
un point quelconque des moins apparens, où l’on 
commence & où l’on terminera la bordure , cou- 
chcz-Ies fur l’arrête à border 3 ils l’envelopperont 
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& s*y colleront beaucoup mieux que ne feroit un 
galon eu ur.e treffe ; tenez toujours les fils de 
lifieres fur les côtés , iis fe placeront de manière 
à ne paroitre pas ; cependant ils foutiendront le 
travail en même-temps qu’ils garantiront les doigts 
de l'effet tranchant des fiis û or ou d’argent. 

De la meme aiguille enfilée d’une bonne foie 
à coudre, jaune ou blanche, Ativanc la bordure 
qu’on a dù arrêter avec cette foie en commençant, 
on coud à mefure la bordure ; on la fait lever 
ou bailler, la chaîne s’ouvre, on paffe la foie à 
coudre dans l’encrnix; on arrête par un point la 
partie inférieure dé la chaîne. On fait faire à 
celle-ci ufl mouvement en fens contraire au pré- 
cédent, c’eft-.vdire , qu’on décroife & recroife de 
nouveau d’une manière oppofee ; on repalfe la 
l'oie , on fait un point , & la féconde partie de 
la chaîne fe trouve également arretée. 

Cette feie à coudre , qui ne prend alternati- 
vement que la moitié de la chaîne , cft prefqu’im- 
perceptible , quoiqu’elle ait un effet fenfiblc , 
comme un petit bouillon ou graine qui imite le 
galon. En continuant ainfi , la dorura fc trouve 
fi bien ferrée , qu’on juge difficilement de quella 
manière elle a etc jointe , fie elle fait un effet 
beaucoup mieux afforci à la broderie que tout 
autre genre d’application. 

11 nous auroit été impoflible de donner les 
notions précédentes Air l’Arc du Bourfier , fens 
le fecours des perfonnes qui l’exercent ; Sc la 
multiplicité des objet# dont chacun adopte une 
partie , iointe aux difficultés ordinaires de la parc 
de quehPes-uns de révéler rien de ce qui concerne 
leur état , quel qu’iJ foit , nous a mis dans le cas 
de faire beaucoup de recherches dans cette 
branche peu importante, & qui cependant com- 
plexe notre Partie , comme fuite de l’emploi des 
matières dont nous avons à traiter. 

Nous devons rendre au fieur Levai , Pont-au- 
C^ange , à la Pomme d’or, le témoignage de 
s être prêté avec beaucoupde compiaifancc à tout 
ce que nous pouvions defirer pour les Paniers; 
nous le devons également , pour les Bourfes,ila 
dame Leroy , hôrel de la Paix, fiuixbourg Saint- 
Germain ; pour les Calottes au fieur le Chaffeux , 
rue de la Barilierie; St au fieur Frion pour divers 
objets de petite Boarferie, &c. 


EXPLICATION DELA PLANCHE DU BOURSIER. 
r? 

cuivre auquel eff paffé un anneau pour porter 
commodément le parafe! quand i! n’ell pas rendu* 


Jl te. T. Le Coupoîr, infiniment dont fb fert 
le Bourfier pour couper les fi ] y de laiton & autres 
donr il a beloîn dans la confiruéfeon d’un para fol. 

Fig- 2 . Branche , arc-boutant 9c manche d’un 
parafe! ordinaire , tel qu’on les fabriquent tous il 
y a quelques années, a , calotte ou chapeau de 1 
JUanufaflmes O Arts, Tome /. Prem, Part. 


Au-dcffobs eff un cercle de g-os fi î- de-fer qui paflo 
dans les têtes des baleines qui fe trouve r af n fi 
fixées par ce cercle , fur lequel elles jouent. 
b y Noix coulante à laquelle eff arrête, dune 
M 
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part , l’arc-boutant «; , qui , de l'autre , tient en d 
a la branche e\ cette branche fe plie par un 
reflbrt i charnière en /. g y le reflbrt qui fert à 
tenir le parafol ouvert, h , Frette de la première 
brifure du manche terminée dans fa partie infe- 
rieure en vis concave, i , Retfort fcmblable au 
reflbrt g, & par lèquel on 6te ou remet à volonté 
un coulant/, qui cache une fécondé brifure du 
manche qui Ce plie dam cet endroit par une char- 
nière. 

Fig. 3 , Branche , arc-boutant & manche tels 
qu’on les fabrique communément aujourd’hui. 
L’arc-boutant, i la différence du premier, eft 
d’une feule pièce fendue en fourche a chacune de 
fes extrémités. 

Fig. a , ce dernier arc-boutant repréfenté plus 
•n grand. 

Fig* 5 , Chapiteau détaché du parafé!. 

Fig. 6. La noix coulante des arcs-boutants , 
fendue en il», 10, ou plus, fui van t le nombre 
des arcs-boutans d y réunir. 

Fig. 7, Carcaffc 8c conftru&ion d’un parafol d 
reflbrt , dont toutes les parties font en acier, 
n, La noix fixe embrttce à la tige quadrangu- 
laire b ; d cette noix fe réunifient les arcs-bou- 
t.ins cccc; d , noix coulante où font fixées lès 
branches ff f; A , lieu où les arcs-boutans font 
joints aux broches par une cheville rivée , fervant 
de charnière. En g y les branches ont un reflbrt 
à charnière par lequel elles fe plient ; h , manche 
dont on va voir les différentes parties. 

Fig. S, Ganfes que l’on® xe aux quatre parties 
•ppotees du parafol , en-deffous , au point de 
réunion des arcs-boutans aux branches pour pou- 
voir, à l’aide de la poignée i, attirer ces bran- 
ches & fermer le parafol. 

Fig. p, Totalité du manche renfermant le 
refi'ort repré fente. 

Fig . 10. Le reflbrt eff traverfé par la verge 
fi g. n , laquelle eff furmontee de la tige qu.i- 
drangulaire k ; la partie / du manche appuie pu 
fa pointe fur l'extrémité de la verge qui traveiW 
& maintient par fon renflement fubit. Je reflbrt 
qui la furmonte , & conferve ainfi le parafol né- 
ceflairement tendu. Mais en attirant les bran- 
ches f près du manche , la tige quadrangulaire 
comprime le reflbrt, entre avec lui dans l’inté- 
rieur du manche, les deux noix fe rapprochent, 
le parafol fe ferme 8c demeure dans cet état tant 
gu’on le tient comprimé» Efi-ii abandonné à lui- 
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même , le reflbrt élafeique fc reflitue dans l’ef* 
pace qu’il occupoie , la tige monte , emporte avec 
elle & fait étendre les arcs-boutans réunis a la 
noix qui y eff embrafe ; m , petite vis ménagée 
dans le haut de 1a tige pour recevoir un chapi- 
teau comme aux autres parafols. 

Fig. 12. Carcafle d'un falot à deux bobèches* 
Fig, 13. Le falot recouvert de fa toile ou 
autre ctettè. 

Fig. 14. Bonet de voyageur plié & retroufle, 
& le meme bonet déplié, le garde-vue rabattu* 
Fig . 1 5. Autre Bonet de voyageur* 

Fig. 16. Gibeciere de chaiTe* 

Fig. ij . Bonet de Nègre* 

Fig- 18. Cocarde. 

Fig ■ 19. Col noir. 

Fig. 20 &* 21. Calotte de prêtre vue en pet£» 
peêthe & de profil, 

Fig. ta, Porte-colet. 
hg. 23. Bo*et de Coureur, 

Hg. 24. Bonet de HuiTard. 

Fig. 2j. Bourfe à cheveux. 

Fig. 16. Bonet carre. 

Fig. 27. Bonet i la Huflàrde pour les enfant. 
Fig. 28. Troullë de Coureur. 

Fig. 2p. Bourfe i jetons & plan de cette 
bourfe. 

Fig. 30. Soufflet i poudrer. On les fait main- 
tenant d une autre manière que nous avons indi- 
quée dans le texte. 

Fig . 3 1. Autre Bonet d aigrette, dont on a eu 
le mauvais goût de charger quelquefois les enfans. 

Fig . 32 . Toquet de fille tel qu’on en porte 
encore dans le peuple. 

Fig • 33 & 34* Bourlcts dont on varie encore 
les formes ; mais les préfentes fufflfent pour donner 
une idée de la fottife qui les fit imaginer. 

Fig. 35, Toquet de garçon , dont la forme varie 
aufli parmi les bonnes gens qui s’obflinent d en 
conferver l’ufagc. 

Fig. 36. Bourfe tricotée» 

Fig. 37, Sac a poudre i l’ufage des Perruquiers# 
Fig. 38. Bourfe de Jean. 

Fig. 3p. Porte-fignets. 

Fig. 40 £41» Sacs à tabatières, 3 pâtes &*à 
cordons. 

Fig. 42. Bourfe a reflbrt* 

Fig. 43. Sac i 1 ivre. . ^ % 

Fig. 44. Sac d flacon , ainfi que 1 tfig. 46, 
g. 45. Sac d étui* 

o 
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BRODERIE, BRODE 'U R. 

B RODER , acupingere , Phrygium opus I Plumarius . BRODERIE, a eu pi/lum opus , 
facere • BRODE U R , Phrygio , acu pi(lor 1 opus Phrygium , plumarium opus . 


SECTION PREMIERE. 

Ancienneté de la Broderie; /on état actuel. 


D c ‘même que la Broderie prit le nom de 
Vkrygies , de ce que les Phrygiens en furent les 
inventeurs ; elleporta celui de plumarium opus , 
de ce que la Broderie , differente de la tapillerie , eû 
un compofé varie en couleur, de pièces rapportées , 
ou de fils couchés fur une étoffe, de Ta même 
manière qne les plumes des oifeaux le font fur 
la peau. Ajoutez que l'Art de broder , ainfi que 
celui de peindre , étant l'Art d’imiter la nature 
dans fes formes , comme dans fes nuances ; il efl 
probable que les oifeaux , des divers corps ani- 
més , les plus charmans , furent imités des pre- 
miers par les Artillcs ; 8c comme cet Art demande 
beaucoup d’indufine , il eff nomme dans l'Ecriture 
Opus corgit antis. ( Pour l’hiftorique de l'Art , voy. 
Passementerie. 

Lorfquc que j'ai voulu écrire fur cette matière , 
j'ai eu recours à l’Encyclopédie , au Didionnaîre 
des Arts ; de-li , j’ai paffé i la pratique des Af- 
filiés ; je fuis revenu aux defcrîptions que je viens 
d’indiquer; enfin j'ai lu l’Art du Brodeur , par M. 
de Saint Aubin , & j’avouc que l’ordre des pro- 
cédés & la clarté avec laquelle ils font décrits 
dans cet Art , ne me laiffant -rien entrevoir de 
mieux ailleurs, ( quoique le raccord du texte aux 
planches y ait été très-négligé , & que fouvent 
la gravure des dcfllns ait été laite à contre-fens; 
ce qui rend pénible 8c rebutante la ledure de ces 
parties : ) c’cff de fon travail dont j'ai le plus tiré 
pour le mien , en ajoutant les parties qu’il n’avoit 
fait qu'indiquer : telles que la broderie en blanc , 
qui n'entroit pas dans Ton plan , & celle en ta- 
pillc rie , fur laquelle il s’étoic peu arreté ; abré- 
geant les détails 8c refferrant 1er deflriptions dans 
la rai fon du plan de l’Encyclopédie, a celui des 
Cas ers des Arts. 

Si ce n’eff les peuples du Nord , fous un cli- 
mat dur, à la merci d’une nature avare , qui leur 
prend tout leur temps , & les afîùjettit à des tra- ! 
vaux incroyables , fans cefle répétés , pour pour- 
voir à leur fubfiftancc , par- tout oü cette nature 
eû bénigrc , par- tout où elle montre fes richeffès 
& fes beautés , l’homme eff porté i les contempler, 

& il cherche à les imiter. 

Prefjue toutes les nations ont un genre de 
peindre qui leur eû propre , & par-tout ce genre j 


eû principalement déterminé , 8c par la forme 8c 
la couleur des objets à repréfenter , 8c par la 
nature des matières propres à les repréfenter. 
L’or , l’argent , les foimircs , les perles , le bur- 
gos, la marcaûtte taillée, les pierres précicufes, 
le diamant meme , entrent dans la Broderie. Voyez 
au mot pajfementerie , la manière dont (ont dil- 
pofés l’or & l’argent qu’on emploie dans la bro - 
de rie fous les noms de frifare , bouillon , pail- 
leue , 8c c. 

Les Chinois brodent en foie phte , en foie 
torfe , & avec l’écorcM’arbre filée ; leur travail , 
correction à part , eû d’une régularité & d’une 
fraie heur que rien n’égale : ils Usèrent fouvent 
leur broderie d’un papier doré & filé lur foie, lis 
font des bouquets , des va fes & figures , des cor* 
donnets en toutes nuances , colles fur du pa- 
picr très-fin ; les couleurs en font charmantes ’; 
mais ces cordonnets collés font fujers à fe déta- 
cher par l'humiditc. On pourroit avec une foie 
très-fine , fixer cette broderie for étoffe 8c dé- 
chirer enfuite le papier foperffu. 

Les Indiens brodent fupérieurement avec le 
coton fiié , for mouffeline. Ils arrangent , for 
gaze , proprement , mais fans goût , des joncs , 
des cuiraffes d’infedes , des ongles 8c griffes d’a- 
nimaux , des qo) aux , des fruits focs , & for- 
tout des plumes d'oifeaux. 

Les Géorgiennes 8c les femmes Turques, bro- 
dent for ga/e , les crêpes , 3t autres étoffes les 
plus légères , avec une délicat effe dont nous ne 
faurions approcher. Elles repréfentent for ma- 
roquin les objets les plus délicats , iâns altérer 
les formes , ni écorcher l’or le plus fin^ Elles 
endhiffeQt quelquefois dans leurs Broderies des 
pièces de monnoics des differentes nations. 

Des Canadiennes brodent avec leurs cheveux 
on le poil des animaux ; elles imitent des plantes , 
l’herborifàtion des agates ; elles infèrent dan* 
leurs Broderies des peaux de ferpents coupées en 
lanières , des morceaux de foururcs , 8cc. 

En Saxe on imite les deffïns des plus belles 
dentelles , 8c l’on Brode fort bien en fil plat for 
mouffeline. Les Broderies de Venife 8c de Milan 
ont eu long-temps de la célébrité ; leur exceffive 
cherté cb a fait défendre i’ufage. Les Allemands-. 

ai :: * 
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& fur-tout J Vienne , voudraient le di'puter à la 
France, pour la légèreté & l'intelligence du co- 
loris ; » mais depuis environ deux ans, ( 1770) 
» les fabriques d’étoiles de Lyon , enrichilTcnr leurs 
» belles nuances de compartiments , de paillettes 
» Si paillons , qu’ils, font broder dans leurs fa- 
ts briques ; ils marient avec beaucoup d’imelli- 
» gence les chefs- d’auvres de la navette à ceux 
» de l’aiguilie. » 
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Lorfque nous pa (Vîmes à Lyon en 1778 & en 
17*0: ce genre d’induffrie s’y étoit fi prodigieu- 
femtsitt accru par la célébrité qu’il avoit acquile 
dans le monde entier , tant fur les diverfes par- 
ties de vêtements d’hommes Sc de femmes , fur 
les bas de foie , &c. , que fur les ornements 
d Eglife & autres, qu’ii entretenoit Sc faifoit vivre 
vingt mille personnes , du nombre defqtt elles 
ctoit f>ius de lix mille brodtufcs. 


SECTION IL 

Travail de la Broderie au grand métier dans les diffe'rens genres . • 


%. Premier. 

Des préparations pour broder» 

T j E premier foin du Brodeur y après le choix des 
deffins, efl de les calquer au papier huilé , papier 
1er pente préparé pour cet eflêc , dont Ja trani pa- 
rente permet d’appcrccvoir les traits du dcilin , 
qu’on place de flou s , Sc que l’on luit avec une 
pointe y ce qui s’appelle Cliquer : puis doublant 
ce papier d’un autre qu’on nomme grand raijin , 
Sc qui lé met à la place du deffm , on les pique 
enfcmbic ; l’opération achevée , on fixe avec 
plusieurs épingles , ou des poids un peu lourds , 
le papier pique fur l’étoffe qui doit ccre brodé: y 
& l'on frotte lans donner de lecoudcs y la furfacc 
du deiiin , en fuivant les trous du piqué avec 
Une poucette y petit lac ou nouer degroJf’c toile , 
contenant de la chaux vive pulvcrifce , ou du 
charbon de bois blanc rapc & tamife , félon la 
couleur brune ou claire des fonds. On eltime pré- 
férable la ponçure de lie de vin bien brûlée ; quel- 
ques uns le fervent d’un tampon de feutre , roulé 
dans la ponçure ; ce procédé convenable pour les 
petits morceaux, ell plus propre ,& moins expé- 
ditif que l'ufagc du petit lac. 

On enlève légèrement le papier; on repaffe 
exactement fur tous les traits du defïin , pour 
qu’ils foient lien lifibles , fans être gros, avec 
une plume d inde ou de corbeau , ou meme un 
pinceau trempé dans l'encre , le bleu d’Inde , ou 
le blqnc de ccrufe préparé ; on fouûc à mefurc 
avec ménagement , fur la ponçure , .pour en 
chafler le luperflu : ce procédé s’appelle ordonner. 

Lor (qu’on veut broder en blanc fur blanc , par- 
ticulièrement fur latin , il eft plus propre d’or- 
donner en blanc; les traits font aflèr. diftinâs, & 
ceux qui peuvent relier autour des fleurs , quand 
eiies font brodées , ne font point tache fur l’ou- 
vrage. On brofle l’étoffe quand elle cfl ordonnée , 
eu l'on paffe dellus de la jnic de pain rallie , bien 
émiettée , pour emporter le relie de ponçure ; 
cependant , fl cette étoffe eff d’or en «me , ou 
le couleurs trop fatiguantes pour la vue } or 


employé du papier ferpente vert; on l’arrête fuc 
l’étoffe par de petits points de foie perdus dans 
les fleurs , & on le laifle pour travailler delfus 
après l’avoir poncé; la broderie le recouvre , 6c 
le coup d’aiguille le découpe prelqu’entièrement 
dans les parties où il ne doit pas relier, Sc d’où oit 
iote aifemenr. 

On a encore l’attention de poncer & deflincr 
à l’envers les étoffes riches en laine & qui rcce- 
vroienc l’encre difficilement , en faifant le trait 
plus nourri afin qu’il perce au travers de l'étoffe 
fuffifamment pour guider le brodeur. 

On fent que les Gaz.es , Canevas , Marly Sc 
autres étoffes claires n’ont pas befoin d être pon- 
cées ; on ne pique pas le deflin fur lequel on les 
pôle ; on voit adfez au travers pour en luivre les 
traits i la plume & au pinceau. 

Les choies contournées , comme houfles , habits 
d’hommes , ornemens d’églife, &c. doivent être 
tendues fur le. métier avant de les ordonner , Sc 
apres qu’on en a pçis la taille avec le papicr # qui 
fera piq**. 

Prendre la taille , c’efl poler le morceau qu’on 
veut broder fur un papier blanc de même gran- 
deur , & piquer avec un pcrqoir tous les contours 
tracés fur l’étoffe ou qu’elle indique par fa coupe. 
Faire la taille , c’eft répéter le coupon du deifin 
choifl & piqué en le ponçant Sc le delfinanc luivanc 
les contours ; c’efl ordinairement l’ouvrage du 
Deflinateur : le Brodeur le pique Sc s’en fert 
également pour les deux devants d’un habit ou 
autres choies qui fe répètent en retournant le 
deflîn , ce qui s’appelle poncer fur le doux 
fur le rude. 

On borde la partie des étoffes qui n’a pas de 
liffère avec un bon ruban de (il coufu , ce qui 
s’appelle , galonner; ce ruban ou galon fert d 
foutenir l’effort des ficelles qui doivent bander 

l'étoffe. 

Quelques Brodeurs le contentent de trélijfer , 
c’eft-à-dire , de faire un point noué d’un pouce 
d’ouverture en bonne ficelle. D’autres ne mettent • 
rien, lorfquc l'étoffe cil aflci forte Sc prclentc 
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t flez. de marge pour recevoir le* ficelles (ans 
rifquer dctrc endommagée. 

La lifière de Chaque cote le coud avec un gros 
fil douoïe bien ciré , en furget , mais en point al- 
longé, à U fangle qui eil attachée aux enliiblcs du 
métier > en menant l'étoffe ferme de la main qui 
ne coud pas , ayant tourne vers loi les clous qui 
attachent la (angle i l'en fuble , de manière que 
ce: te (angle recouvre les doux Si g ara n tille l'étoffe , 
li l’on a liefoin de la rouler autour de i’enfuble , 
ce qui Ce fait en roulant celle-ci cn-dclTus de 
l'étoile, & dans le cas où l'étoffe a plus de lar- 
geur que la double étendue des bras de ceux qui 
coivent broder; étendue qui Ce nomme empan. 

On met entre les rouies de 1’ctofle , du papier 
fin , des linges élimés, ou du coton qui convient 
mieux encore fi le fond eft de velours , & lorsqu'il 
y a de la broderie de faite. 

La tente du métier eil une des chofcs qui de- ; 
mandent le plus d attention & d'habitude ; il 
faut que les enlubles & leurs mortailes lbient bien 
parallèles afin que l'étoffe foit tendue de droit fil 
Si ne toit pas expofé* à fe relâcher inégalement , 
ce qji’on appelle dégaucher . Les enlubles fe main- 
tiennent à la diffancc néceflaire parles lattes qu'on 
infirme dans les morcaifes près defquelles on les 
arrête par des doux fichés dans les trous pratiqués 
aux lattes à cette intention. 

Puis , avec une très-grotte aiguille dans laquelle 
on enfile le bout d'une pelotie de ficelle , on fait 
pafler deux fois de fuite a un pouce de diffance 
dans le galon ou le treliffbge qui borde l’étoffe 
vis-à-vis des lattes , la ficelle qu'on amène enfuite 
embralfer la latte ; on retourne faire deux points 
Si l’on continue jufqu'à ce qu’on ait parcouru 
toute la largeur de l’étoffe: alors, coupant la 
ficelle , dont on fait palier le bout dans un trou de 
fa latte , on va reprendre l’une apres l’autre chaque 
boucle de ficelle, en tirant à foi d’une main Si 
foubgcar.t l’étoffe de l'autre, pour bander l'étoffe 
Si la ficelle autant qu’il ctt poffîble ; cependant 
on ne ferre pas suffi fort au premier côte, mai/ 
on partage l’étoffe, afin que l'étoffe foit égale- 
ment bandée; le bout de la ficelle s'arrête défi- 
nitivement , après l’avoir fiché dans un treu de 
la latte qu'on lui fait embrarter , en lajtortiliant 
cinq à fix fois autour du brin qui eff bandé , 8c 
ramenant à loi le bout lâche , ( voye\ fig. t , 
une étoffe tendue fur le métier. ) 

. Le métier le pôle d’un bout fur la ekanlatte , 
traverfe de bois fixée près d’un mur , foit par 
des chaînes de fer qbi la fufpcndent, ou fur des 
pieds fofides,& de l’autre lur un tréteau. 

Les enfubles qui fe cambrent en dedans lorf- 
qu'elles font longues, minces & très-tendues , le 
rcdreffent& maintiennent par un garrot à vis ou 
à levier. 

Quand l’étoffe eft échancrée ou contournée, 
ou trop molle , on tend d’abord le métier en toile 
choleuc, ferpiiiète ou canevas , fur quoi l'on 
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applique 8c coud à petits points l'étoffe , (bus la- 
quelle on va couper enfuite les parties de toile 
ou de canevas correfpondanccs à celles de fétu lie 
qui feront brodées , ne Jalrtànt des premières que 
ce qui cil needfaire pour remplir les échancrures. 
& conlèrver le métier bien tendu ; à moins que 
l'étoffe ne foit très-fpible fans ctre tranfparente, 
dans ce cas on peut laiiTcr la toile en plein; elle 
Contient le point du brodeur de donne plus de 
confiffance i l’ouvrage. 

Les Ouvriers étant munis d’aiguilles de diffé- 
rentes lôrtes , de dés 6c de cileaux , reçoivent 
des Entrepreneurs les matières à emplojer, di£ 
pofées fur des bobines , dans des broches en éche- 
vcaux coupés & nattés, ou en torche , fuivanc 
leur nature ; ordinairement chaque once d’or efl 
pliée en écheveau de la longueur que doit avoie 
l’aiguillée; l'écheveau ell coupé à chaque bout 
d'où loi» a effilé avec les doigts la lame d’or qui 
recouvre la foie ; on calTe cette effiiuro qui donno 
un gros de déchet par once* & la foie qui refi# 
découverte fert , d’un bout , à être er.fiice & ar« 
rctée fur J’aiguille, en lardant celle-ci deux ou 
trois fois au travers de la loie fnéme , ce qui fonn* 
vers la tête une boucle ou nœud imperceptible ; 
& de l'autre bouc, à faire le nœud ou les point# 
perdus dans l’étoffe , pour l’y arrêter en commen- 
çant à travailler. Si faiguillee vient à s'écorcher, 
on coupe la partie écorchée, & l’on renfile ce qui 
reffe pour l’employer. 

On brode en ronde-baffe, en bas-relief, en 
or nue , en parte , en parte épargné , en guipure , 
en broderie de rapport , en couchure , en gau- 
frure, en latiné, en paillettes, en taillure , en 
jais, en foie, en chenille , en laine , en tapif- 
f i rie , &c, Sec. , en chaînette , en broderie de 
Marfeillc , en nœuds Sc en blanc. 

î. I I. 


Des diverfes manières de broder en or & en 
argent. 

i*. En rondc-bojfe. Cette broderie eff urc du# 
plus difficiles, des plus rarement employées, par 
ceite railbn , & auffi parce que les objets , dam 
l’imitation qu’elle en fait , ne con fervent eu plu- 
tôt ne rendent jamais la vérité des formes avec 
élégance & pureté. . 

C’eft un travail difpendieux , mais riche dans 
les effet* , & dont les procédés lont curieux. 

Des figures d’hommes , d'animaux , 8c d'autres 
objets fe brodent de cette fhanicre , grands comme 
nature. Le fujet étant modelé par un habile 
Sculpteur , on le copie par parties détachées avéc 
des morceaux de drap blanc neuf, appliqués les 
uns lur les autres , fuivant les differentes laillies 
du modèle ; ce drap , d'abord imbibé d’eau pour 
qu’il fe prête avec plus de fouplerto . prend , à 
l'aide de i'cbaïuhoir ou menue-lourd , toutes les 
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fermes qu’on veut lui donner. On recouvre de 
cartes à jouer , bien imbibées de colle claire , 
toutes les fuperficics de drap, avec le loin d'ou- 
trer chaque nuilcle ou chaque pli, parce que 
les fils d’or du dernier travail engorgent toujours 
un peu les formes. Chaque partie elt de nouveau 
recouverte par des morceaux de taffetas blanc Ou 
jaune, bien collés & bien étalés dans tous les 
creux & les recoins de chaque pièce. 

Quand tout cft bien lec, on deffîne fur ce taf- 
fetas le détail des parties 8c le fens de les coucher, 
puis , avec de la foie bien cirée , on coud tres- 
pres les uns des autres les fils d'or ou de trait en 
fuivant le fens des mufcles ou des draperies , & 
donnant aux points de foie une marche régulière 
& alterne dans leur rencontre : chaque point de 
ibie qu'on ferre beaucoup en travaillant , le trouve 
caché par les fils d'or qui les avoifinent & donnent 
à l'or la forme d’un travail d’ofier. Cet ouvrage 
s'appelle du relief fatiné. 

Quelquefois au lie# de faire l'enlevure en drap , 
on modèle en carton les parties de l'objet à exé- 
cuter ; on applique ces parties fur de petits mé- 
tiers tendus, de toile forte; on couvre la fuper- 
ficie du carton avec des morceaux de taffetas 
collés ; on coupe la toile fous le creux de chaque 
morceau qu'on veut broder ; puis , tout étant 
féché, on coud les fils d’or ainfî que nous lavons 
indiqué. 

Lorfque chaque partie eff dorée , 8c liferée , 
s'il en eff befoin , le brodeur colle l'envers de 
Ion ouvrage avec de U gomme pour arrêter les 
points de foie ; & quand ces morceaux font bien 
iecs , il en découpe les bords 8c les rejoint les 
uns aux autres , fuivant fon modèle » avec des 
points de foie perdus, ou des fils d'or couchés 
de façon qu'ils cachent les racords, préférant de 
faire ceux-ci dans les endroits où les parties fe 
croilent ou le recouvrent. 

Si dans le fujet il y a quelques parties faîlhntes , 
8c qui doivent badiner , comme plumes de cafques, 
fleurs , graines , &c. Le brodeur les fait en lames , 
frifure ou paillette , & les foutient par les fils 
de fer cachés dans l’intérieur de chaque pièce. 

x°. F.n bas-relief. Diminutif de la broderie 
en rondc-bofle. Celle en bas-relief en parcage les 
difficultés , mais dans un degré moindre ; elle 
eff suffi d'un ufage moins rare. 

On brode en bas-relief des rinceaux d’ome- 
incns des fruits , d’autres objets, en exprimant 
d'abord les plus graries faillies par de ’gros fils 
ccrus 8c cirés , conduits avec une broche 8c 
confus à mefure les un* fur les autres à plufieurs 
reprifes , fuivant le plus ou moins de relief 
çju'oiiveut donner. Cette première forme du fujet 
s appelle enlevure , elle le fait quelquefois en 
carton modelé, comme rocs l'avons expoft* plus 
haut: mais communément en fil, 8c demande 
encore plus de talent qu’il n'en faut pour cou- 
cher l’or* On recouvre en fen* contraire ces 


B R O 

premiers fils , auxquels on donne le nom de 
ligneuls , d’une furface de fils de bretagne bien 
cirés & paflés à l'aiguille , ou dftuchcs à points 
de foie; les aiTujettiffànt avec le menue -lourd 
pour bien rendre toutes les feintes ; les nervures 
8c ondulations. • 

Le tout eff toujours recouvert, en fens con- 
traire aux derniers fils , avec de J’or en broche , 
coufu d’une foie bien cirée i petits points alternes 
qui fe trouvent perdus dans les fils 8c ne laiflcnt 
voir que l'or faifant l’ofier. Le revers , les nervures 
de feuilles , les graines fe font louvent de clin- 
quant guipe' y ou d’or traie , pour varier les 
effets. 

L'épaiffeur des fils d’un objet terminé en vive- 
arête par le bord , fe cache par un cordonnet 
de foie coufu , qu’on nomme faveur ou vernis , 
8c les formes font nettement diffinguées par U 
milanife , dont on les liséré dans leurs contours 
feulement , & non dans les parties qui font ho- 
rizon , tel qu’un dos de revers ; une rondeur de 
plis d’étoffe comme le font , pour la plupart , les 
ouvriers qui manquent de goût. 

On rend plus fenfiblcs les parties d’ùn orne- 
ment, d’une guirlande , &c. qui doivent dominer 
les unes fur les autres , en les brodant â part & 
les rapportant enfuite au moyen des bouts du 
cordon qui les a liferées ,& qu’on pafTe au travers 
de l'étoffe où on les arrête par quelques points 
perdus , en racordant ces parties les unes furies 
autres. 

On augmente encore le relief de celles qui 
doivent être plus faiJlantcs , en coufant fur le 
fond , à la place qu’elles occuperont , un ou 
plufîeurs morceaux de feutres , plus étroits que 
la broderie , qui les recouvrira ; cette manière 
d’élever les objets fe nomme embout tir , 

3 °. En or nui . L’or nué eff fans doute le 
travail le plus long , celui où il faut réunir le 
plus de patience à l'intelligence la mieux foute- 
nue ; il n’y en a point où il faille un affortiment 
«auffi complet de nuances de toutes les couleurs: 
c’eff ici que l’adroite 8c fidèle imitation , la déii- 
cateffe du goût , peuvent fe manileffer d'une 
manière frappante. 

Lorfque le fujet eff.deffiné de traits un peu 
gros, par une main habile , fur un taffetas doublé 
d’ure toile afie/: forte , le brodeur commence par 
couvrir toute la furface de fon tableau avec des 
brins de gros or, lancés & arrêtes feulement aux 
deux extrémités; fuivant cette méthode, plus géné- 
rale^ plus magnifique que celle de faire les carna- 
tions de rapport , les contours ne s’apperçoivent 
qu’entre les brins d’or à chaque fois que l’ouvrier 
les prend deux d deux fur Ion aiguille pour les 
recouvrir d’après les nuances d’un modèle peint 
qu'il doit avoir devant lui. Dans les endroit* 
fombres, les points de foie fe touchent 8c cachent 
abfolumeiul’or, qu’on 1 aille voir, pour les demi- 
teinus de i’épaiUèur d’une foie , entre chaque 
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point; dégradant a'.nfi les nuances & laiflart plus 
d’ori découvert, à proportion qu’on veut augmen- 
ter les lumières, jutqu’i ce qu’il ne Toit plus 
arrête que de loin en loin par des foies très-fines 
& très-claires. 

Les carnations fe font toutes en foie plate , du 
fens contraire i for , à polnrs fatinés très-fins. Ce 
qui s’appelle point de bouture. Les cheveux 8c la 
barbe le brodent en tournant , aufli 4 points fen- 
dus , ( c’ert-4-dire , dont le fécond rentre dans le 
premier) du fens indiqué par les boucles & les 
ondulations. 

L'or nue bâtard eft un emploi de moitié moins 
de fils d'or ; on commence par remplir les inter- 
valles de foies nuées avant de lancer les fils d'or 
qu’on recouvre par le meme procédé que celui 
qui vient d’cçre expliqué, mais en fc raccordant 
aux nuances des intervalles. L effet ne fl que moins 
riche & moins brillant. 

Lifcrer dans ces ouvrages les moulures ou bords 
de vêtement avec de gros cordons d’or comme 
Font fait des brodeurs de l’autre fiècle , c’eil ab- 
folument fortir du genre. (Voyez. PI. 1 1. fig. pre- 
mière, une partie du tableau d’or nue ). 

4 °. En Pajfé. C’eft un genre ordinaire & 
facile; il n’exige que de l'attention , de l’habitude 
8c du bon-fens. 

Le pa(fé fc fait (olidement en embralfant en 
deflus comme en deflbus toute la largeur de la 
partie que l’on brode , largeur qui ne peut être 
de plus de fix lignes & dans laquelle on divife 
l’objet qui en auroit une plus étendue, revenant 
4 plufieurs fois pour le broder en totalité. Il 
faut prendre les moulures un peu de biais , ferrer 
& rapprocher imperceptiblement les points dans 
J’intcrieur des contours pour mieux conferverles 
formes. On ne fait point de nœud , on cache 
le premier 8c le dernier point de l’aiguille, on 
palîe adroitement d’une fleur 4 l’autre pour les 
chofes i deux endroits , tels que les habits de 
drap , rouge d’un côté , bleu de l’autre , qu'on brode 
de cette manière. 

Pour la queue des fleurs , les petites palmes , 
le deflbus des conapartimcns , on fait un prtjfè 
trcs-étroit , appelle paffÜ en barbiches , dont le 
point ert plus allongé que l’autre pajfé\ il ert 
moins brillant mais il fait variété. 

Le paffé fur velours ou étoffe brochée fe fou- 
tient par du vélin ou du papier découpé , fuivant 
le deflein, & bâti à petits points fur f étoffe ; on 
en dépenfe un peu plus d’or , mais la broderie 
a plus d’égalité & ne peut s’enterrer. 

Le Vajfè épargné , moins cher 8c moins folidc 
que l’autre f>ajje y fe fait avec de l’or beaucoup 
plus fin , qui ne couvre que la furface extérieure 
de l’objet; fichant l’aiguille en deflbus, tout i 
cote du point par où elle vient de pafler. 

ç°. En Guipure • Cette forte de broderie s’exé- 
cute avec de l’or fin p fur vélin ou fur fil , les 
brins d‘or bien liifes & bien rangés les uns i côté 
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des autres , 8c coufus de foie aux deux côtés du' 
vélin. On guipe aufli fans vélin , en clinquant 
fur fil, les objets les plus délicats ; le clinquant, 
en Je guipant , doit à chaque retour recouvrir le 
tiers ou meme la moitié de fa lame. On guipe 
en frifure & bouillon à points enfilés l’un après 
l'autre. (Voyez fig. j,Pl. II, une flamme du 
manteau de l’Ordre du Saint Efprit guipé de 
clinquant ). 

Ce travail aufli Ample que le précédent , en 
apparence, demande encore plus de pratique pour 
la propreté de l'exécution. 

Si la partie que l’on guipe efl trop large pour 
cire couverte d'un feul point, & qu’eJe foitdivi- 
- fée en plufieurs refer.tes, l’ouvriere exprime ces 
refentes par un point de foie très-enfoncé , qui 
coud ainfi à difiance l’or conduit point 1 point 
fur toute la largeur de l’objet. On lifcre la grofle 
guipure en cordon ou en milanefe. 

Le vélin defliné i la broderie en or, doit ctre 
d’abord peint en fafran, puis lorsqu’il ert bien 
fcc , poncé , defliné , découpé fuivant le deflin 
à rendre (voyez Découpeur-Brodeur') ; on en 
place les coupons fur l'étoffe , poncée par tout fit 
deflinée feulement aux points de rencontre de cet 
coupons , qu’on fixe avec des points de foie fine. 
L’or roulé fur une broche le conduit alternative- 
ment, de droite i gauche du vélin, très-près de 
celui-ci 8c fans le gêner cependant , de maniéré 
que i’épaifleur du vélin fit le retour de l’or ca- 
chent le point de Ibie cirée avec lequel on 
l’arrétc. 

6 °. En Wbuchure. C’eft la plus ancienne & la 
moins folide des broderies ; elle fe fait avec' de 
gros or filé , roulé fur une broche, plufieurs brins 
ensemble , qu’on coud à plat les uns i côté des 
autres avec de la fuie dont les points , très-viflules 
dans cette efpèce de broderie , forment par leur 
rencontre , ménagée à deflein , des figures qui 
donnent à la couchurc fes différons noms: couchure 
de deux points , en chevron , en losange , en Jer- 
penteau , &c. 

On fait en couchure de deux brins , des fonds 
entiers de grands ronds tournés en fpirale, en les 
commençant chacun par leur centre; on fait de 
pareils fonds en jais blancs ou jaunes. Quelque 
foin que l’on prenne en faifimt la cqjichure, les 
formes 8c contours font toujours corrompus; on 
leur rend leur pureté en les liférant d'un frite en 
deux , conduit i la broche & cou lu de petits 
points. On varie les effets de cette broderie en 
y ajoutant des ombres en foie, en fai Tant quelques 
parties en clinquant, &c. (Voyez fig. 4 Pl. 1 1 , 
une broderie dont a b efl en couchure ). 

7 °. En Gaufrure . Pour ce travail , plus folide 
que brillant, on lance en travers de l’objet, 
après qu’il ert defliné fur lcroffe , de gros fils bien 
arcs , à deux lignes les uns des autres , les arrê- 
tant , bien droits & bien paralellesde dirtance en 
diflance , avec 'des petits points de foie cirée * 
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puis, commençant par une extrémité de l’objet, 
on recouvre ces fus en fens contraire , avec de 
l’or en deux brins, roule lur une broche, qu’on 
coud ferme de deux en deux brins de fil , d'un 
bout a l'autre de l’objet ; on revient faire quatre 
rangées fuivant le même calcul , ce qui donne à 
chaque rencontre quatre points de foie parallèles , 
puis continuant quatre autres rangées d'or en ré- 
tre graciant d’un hl chaque point de foie de quatre 
en quatre rangées , on couvre ainfi la furface , 
d’or imitant l’ofier ; on lifére la gaufrure ordi- 
nairement avec un cordon qui fc coud, non pas 
en l’embraflant par le point de foie, comme pour 
la milar.èfc; mais en fichant l’aiguille dans le 
retord du cordon & donnant un petit tour de 
broche en dehors, puis en dedans de la main, 
ce qui cache abfo Jument le point. (Voye* PI. II, 
fig. % , la marche de la gaufrure). 

b°. En Satiné , On trouve à l’article des 
bas-reliefs tous les détails du fatiné qui , dans 
fa marche, reiîcmbleà la gaufrure , il en diff ère 
en ce qu’on change la révolution des points à 
chaque retour , que lbuvent on fatint l’or en un 
feul brin , que les fils de l’enlevurc font très-près 
les uns des autres , & fouvent d’épailTeur differente ; 
pour les têtes, les gros fruits & les grands rin- 
ceaux; le brodeur lembîe oublier quelques points 
de (oie fur les grandes faillies, pour les laifîer 
liffes , & augmenter le luifànt de l’or en cet 
endroit. 

9°. En Rapport, On donne le nom de rapport 
aux parties détachées brodées fur de gpits métiers 
5>opr être enfuite raflemblces les unes fur les 
* autres ; mais on entend ordinairement par broderie 
de rapport , les brodures d’habit d’homme, com- 
partiment de jupes, &c. que les broitu . retiennent 
en magasin pour être appliquées fur tel fond 
qu’on voudra. 

Le deffin ayant été ordonné fur taffetas , toile 
ou papier jaune, on profile tous les contours 
extérieurs avec la pratique , chaînette d’or , fa- 
briquée au boiilcau , fervant à recevoir le coup 
d’aiguille qui coud la broderie quand elle eff faite , 
fc à cacher l’épailfeur du fond fur lequel on a 
brodé le rapport ; elle garantit auflî l’ouvrage 
du coup de cifeau qui la découpe; mais elle 
‘ engage urfpcu les formes & Jesconrours. ( Voyea 
la pratique en c c , fig. 4 , PI. II). 

Si l’on veut traiter kgerement quelques fleurs 
ou compartiments , on applique des bandes de 
rélcau; ou les ouvriers font eux-memes le réfeau 
par des points lancés Sc recroilts, qui n’entrent 
dans l'étoffe qu'aux endroits qui doivent être re- 
couverts de Iroderie ; procédé plus long , mais 
plus oxaft & plus délicat. 

On brode enfuite 6c patte, fi le deflîn l’exige; 
en applique les fleurs de paillons qui le guipent 
en frifure ou bouillon ; on fait les feuilles en pail- 
lettes comptées, les tiges en frifure guipée, laif 
tfmt toujours déborder un peu h pratique. 
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Le morceau tout brodé , bien nettoyé , collé , 
fcchc , fe découpe pour ôter tout ce qui paroit 
de fond ; cette broderie , ainfi dégagée de fun 
fond, fe vend depuis iB jufqu’i 36 liv. l’once, 
fuivant le prix des matières dont elle eff com- 
poféo ; elle fc fait en guipure , latine , clinquant 
ou nuances , meme en chaînette , & elle a l’a- 
vantage de pouvoir être tranfportée fucceflive-. 
ment fur des fonds différents. 

$, III. 

De la broderie en différentes matières • 

i°. En pailletés. Ce genre de broderie eff de- 
venu très-en vogue ; il a du brillant , & c’eft à 
cette efuèce de mérite fans doute-, qu’il doit fa 
grande faveur; mais il n’eff pas propre à deffincr 
les formes , ni à féconder l'imitation : il fert mieux 
la richette qu’il ne farisfait le goût, & il ne fera 
jamais valoir le mérite de l’Art ou les talens de 
l’Artiffe. On l’a beaucoup employé fur les éven- 
tails d’hiver , où l’on a vu la broderie fervir ri- 
diculement à ixiafquer les contours des figures 
peintes. 

Mais il faut convenir , à notre décharge , que 
ces ouvrages , exécutés en France , fe confom- 
moient en plus grande partie par l’étranger ; il 
en pafToit beaucoup en Efpagne particulièrement , 
& de-li dans les Indes. 

La broderie en paillettes fe foutient pour le* 
diverfes parties de l’habillement où l’on recherche 
plus d’éclat qu’une véritable magnificence. 

Sur des objets fulceptiblcs de beaucoup de 
frottement, comme les éventails , on coud le* 
paillettes à nud , & alors on apperçoit toujours 
la foie qui les maintient ; mais ordinairement on 
recouvre chaque point d’un grain de bouillon ou 
de frifure, & l’on s’y prend comme il fuit. 

L’ouvrier ayant devant foi'des paillettes de diffé- 
rentes grandeurs , ainfi que du bouillon & de la fri- 
furc ; il enfile une trcs-finc aiguille de foie cirée qu’il 
arrête dans l’étoffe , par un premier point ; il en- 
file de cette aiguille un grain de frifure , puis 
une paillette qu Si fait couler le long de fon ai- 
guillée jufqucs fur l’étoffe , dans laquelle U va 
ficher fon aiguille , la tire de l’autre main , & 
la ramène tout de fuite en defliis , à la diffance 
d’une demipaillette ; il en enfile une fécondé , 
puis un grain de frifure qui doit paroitre fe join- 
dre au premier, & qu’il fait couler en s’aidant 
de la pointe des cifeaux , ou de celle d’une greffe 
épingle ; il fiche fon aiguille dans le trou de la 
première paillette , dont la moitié fe trouve airlî 
recouverte par la moitié de la féconde , conti- 
nuant ainfi fuivant les places & la forme du defiin 
qu’il exécute , changeant au befoin de grandeur 
de paillettes , qui toute^ fe trouvent arrangée* 
comme des écus quand on les compte. ( Voyei 
C,e,6g. j.PUI.) 
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On brode aufft en paillettes à deux endroits ; 
Il faut que le métier foit debout , entre les jambes 
de la perlônnc qui travaille ; elle a deux aiguilles 
cifiJces; quand la première, que fiche la main 
droite, a pafle par le trou d’une paillette que 
rr< (ente la main gauche , l'étoffe entre deux , 
la m in gauche fiche fon aiguille dans le trou 
de la paillette qui eft de fon côté , 8c tout de 
fuite dans le trou d'une paillette que prefente la 
main droite , l'éroftc entre-deux , alors on tire les 
aiguilles en même-temps , & le point de friture 
de chaque côte fe met à (a place comme à l’autre 
procède. 

On fait jouer les objets qui s’avoifinent en atta- 
chant les paillettes avec de la Ibie rouge ou verte, 
ou bien on en recouvre quelques unes de points 
de foie courts & longs. (Voyez, figure 6 y f\ g y 
des paillons de dé cries grandeurs dont f 8c g font 
coulues de frifure & de bouillon ). 

. La manière dont on emploie les cryftaus r, 
ma><a\\u(s , J Iras ou diamants quelconques, eft 
anaicgwà celle dont on ufe des paillons. If faut 
toujours que ces pierres foient ce nies , c'elî l'af- 
faire du metteur en oeuvre , & qu’au deflbus de 
la pierre ou autour, fuivant fa forme & fa gran- 
deur , le meme argent qui fait la cercitlure , 
forme de très petites boucles ou anneaux dans 
lefquellcs on psflê la foie comme dans les jours 
de côte des paillons , recouvrant quelquefois cha- 
que point avqc de la frifure ou du bouillon. 11 
ncil pas facile de broder avec les diamants; ils 
doiveht ctre montés avantageufement , c’cft-à- 
dîre un peu Taillants de la ccrtifiure, de il faut 
beaucoup de goût pour les placer convenable-* 
mert. * * 

i°. En jais. Le jais s’emploie fur la fu perficie 
des objets , comme la foie paflee ; on enfile cha- 
que grain d’une foie bien cirée , & d’un laiton 
très tin; le point doit ctre un peu plus long <jue 
le jais pour qu’il ne le cafte point ou qu’il n en 
foit pas coupe. Quand on le coud avec la foie , 
on peut, au lieu d’aiguiüe, paftêr la foie dans 
la boucle que forme un crin ployé en deux ,pour 
la faire couler plus librement dans le jais dont 
le tuvau cil ordinairement fort étroit: il eft vrai 

Î ualors il faut faire un trou dans l'étoffe avec 
'aiguille à chaque fois qu’on veut employer u^ 

g rain * # * 

On lifcrc le jais avec la chenille; pour ga-* 
rantir les mains de ceux qui en portent dans leurs 
habits; on couvre , de jais jaune ou blanp, coulus 
en plulîcurs fpirales qui fe confondent les uns 
dans les autres, des fonds entiers lur lefquels les* 
fruits & fleurs brodées en chenille rrflbrtent par- 
faitement. Beaucoup de devants d’autels 8e d’er- 
nemens .de ce genre font ninfi brodés . On fait 
des meubles entiers , tapilferie , & le relie, brodés 
en jais; l'effet en eft charmant aux lumières & 
du plus g-and éclat quand les dcfîirs font bien 
«ntenlus, 8c les couleurs bien ménagées. 

aélu res (/ Arts,- Tüme I, Prcm, Part, 


5°. En petits grains. On connoîr ces petits 
grains d’émail diverièment colorés , qu'on nomme 
improprement perles , de leur forme arrondie, ils 
font employés en diverlès ouvrages , radreiTc 8c 
la patience de ceux qui s’adonnent à ces ouvrages 
font encore ce qu’il ) a de plus cumnant dans 
ce travail dont nous allons donner une idée. 

On a d’abord un fond de refeau à mailles ou- 
vertes : on fait ce fond dans la forme de l’objet 
qu’on veiu exécuter, moitié- de fac à ouvrage, 
deftus dcTouhcr, bracelet , botirfe, couverture 
de porte-feuille , de livret, &c. &c., & avec une 
foie fine 8c bien torfe. 

On bâtit ce rclèau fur le delTin qui doit être 
reprefeme; puis, avec une foie également torfe 
& plus fine encore qu’on arrête du «oie du refeau , 
on enfile les Délits grains qu’on place un k un 
dans les jourrdu refeau ; fai Tant , après chaque 
grain , paffer la foie encre les foies croifées du 
refeau , ce qui ne le peut faire qu’avec un crin 
très-ferme , & cependant bien fin ; dont on fe 
fert comme d’aiguilles. On lent que la fineffe du 
refeau doit être proportionné k l'extrême petiteile 
des grains : c’elt uniquement par la variété des 
couleurs & de la grofièur de ceux-ci, que le 
deflin eft exprime. Cette eibcce de broderie , 
intimement unie au réleau, forme une forte de 
tillu afifez folide & très -grenu. 

Les couleurs fe contentent bien , 8c la forme ar- 
rondie des grains favorilàmles reflets de lumières , 
donne beaucoup d’eelat à ce travail ; mais les oîf- 
jets qui en réfultent ont de la pélanteur , relati- 
vement à leur voteme , 8c le temps qu’il exige’ 
le fait abandonner pr* fqu’entiètemer.t aux couvens 
de la Franche-Comté. 

4°. En noeuds . Les nœuds de differentes ma- 
tières & couleurs, ffmples jri deux côtés, qui 
ont long-temps amufé les femmes , comme ou- 
vrage d agrcmcnt, qu’elles faifoient à la navette , 
fervoient auflî à broder des vetemens & des 
• meubles. On ics coud à très-petits points; il fuf- 
fit d’arrctcr, quand on les coupe, le dernier rtoend 
avec deux points de foie, celle-ci eft Quelque- 
fois employé employée à les recouvrir en partie 
pour exprimer des malles de lumières ou des 
formations d’ombres. 

La brodera en noeuds eft d’un effet fingulicr 
par fes grainf ; 6c la variété bien entendue des 
ruances peut y jetter de l’agrément; mais elle 
efl mafliv.? 8c lourde. 

ç°. En rubans. On a fubftitué aux nœuds, 
que les femmes ne s’amufent plus a faire, le* 
rubans de drv^rfes couleurs, on eft parvenu à 
les employer jvec une adreflè dont l’cflet eft lu r- 
prenant. On choifit de petits rubans , PembLibl es 
i la nompareille, on ufe même de celle-ci, & 
loit de l’une ou des autres, toujours les pins 
étroits. On ne les difpofe jamais à plat , mais 
on les frife , on les roule de cent façons fui- 
vant les traces du deffin, 8c en formant les se- 

' VT 
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plis diverfement, comme la circonffance l'exige, 
6c comme le goût l'in (pire. li ne peut y avoir 
de régies fixes , ni par conséquent de méthode 
de te ruinée pour des procédés auffi minutieux , 
auffi dépendants de l’imagination & de l’adreffè 
de l’ouvrier , tant pour la disposition de* rubans 
que pour le mélange des couleurs. 

6°. En chenille. La chenille s’emploie de deux 
manières : d’abord en la coulant fur i étoffe avec 
une foie cirée de meme couleur , à joints faits 
de biais du fens dont la chenille. eff torfe. On 
mène cette chenille à la broche, on la coupe à 
quelque diiiancc du dernier point, 6c l’on en pâlie 
le bouc au travers de l'étoffe avec une aiguille i 
pafier les boucs. 

L’autre méthode eft d’enfiler la chenille par 
aiguillées courtes dans une aiguille i longue tete 
& de la nuer a points courts ne longs en la iaii'ant 
palier au travers de l'étoffe; ce procédé fond 
mieux les nuances & fait plus velouté que la 
chenille couchée ; on Emploie auffi quelquefois 
en chaînette au crochet ,6c elle fait un bon effet. 

7°. En fourure. On emploie Jcs fourures en 
future; l'hermine teinte de toute les couleurs, & 
la peau d’agneau d’Affracan, dont on fait des 
compartiment , des fleurs découpées & collées, 
&c. , ou bien on imite la fourure : alors on lance 
en ioie plate aflbrtie à la peau qu’on veut imiter , 
6c l f on fait les poils i claire voie , en fens contraire 
à la foie , avec de la chenille auffi aflortie,. On 
frit encore des broderies de plumes de geai , de 
perdrix, d'ailes de mouches cantharides. Sec. ra- 
xhées de foie plate, c’eil-à-direarrctéej par petits 
points lÿmétnquement arrangés. 

8°. En taillure . C’cft la plus ancienne des bro-, 
deries. Quelque foit l’étoffe fur laquelle on la 
veut faire , on commence par poncer fans ordre 
& le plus rapproche , qu’il eft poflîole les fleurs 
ou comparcimcns dont on a beloin ; ce qu’on ap- 
pelle faire Vépargne\ on les defline avec toutes 
leurs nervures, on découpe enfuite oes pièces 
avec des ci Peaux , en les laiifant de trois ou quatre 
lignes ptüs longues aux endroits que d'autres 
doivent recouvrir; on met des numéros a l’en- 
vers de ces morceaux pour les rapcorder lilr 
le fond où il faut avoir auffi tracé les con- 
tours , & fur lequel on les applique apres les avoir 
enduit de colle ou d’empois ; on les étalé & on les 
appuie proprement au travers d'un papier bien fcc ; 
puis quand tout eff bien féchc, on profile les con- 
• tours extérieurs en fait an t mordre un peu les 
points dans U taillure , 8c on les lifere avec du 
cordon ou de la milan Lfe. Quelquefois on embout - 
fit les feuilles ou compartimcns , 8c l’on exprime 
les ombres par de longs points de foie ou de laine, 
ce qui s’appelle harpe ou hache-haché . 

On fait auffi de la taillure en peaux d’agneaux 
d’Aftracan , ou hermines teintes , puis rebordées 
6c ornées de chenille ou de paillettes. Il en eff 
d’une autre forte qu’on employé pour les parties 
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chantournées d’un meuble : on découpe les fletr» 
& les feuilles d une étoffe brochée pour les réunir 
fur un fond uni où l’on a tracé fu.vant les con- 
tours donnés par le Tapiflier, le deffin que doi- 
vent former ces fleurs; on les bâtit à petits poil u 
tout autour , on les profile de foie aflbrtie , on 
brode à points les petite^ feuilles & autres haifuns 
ncceffiires , 6c l’on finit par coller l’envers. 

P®. En foie du nuances. La foie plate 8c la 
trame d’Auis font les mat. ères préférables pour ce 
genre d’ouvrage qui demande beaucoup d’intel- 
ligence & de goût, parce qu’il doit exprimer non- 
feulement la forme des objets, mais leur couleur 
& leur dégradation , par des nuances fondues 
qui fuirent l'entir la lumicre ou la rondeur; on 
employé ces matières à points fendus, rentrant 
les uns dans les «autres , foit en fuivant le fens des 
mu le le s , loit tout d’un fens , ce qui eff arbitraire* 
Il faut de grands points dans les grandes parties; 
la multiplicité des petits ôte le luurc de la foie , 
qu’on ternit aulli lorlqu’on paffa le dei deffus. Les 
fleurs & comparcimens en pallc , pour m *bles ou 
vetemens , fe brodent avec la foie de Grenade , 
ou mieux avec un cordonnet égal & fin dont le 
grain eff plus agréable. 

Üne méthode plus expéditive eff de couvrir 
d’une ou plusieurs nuances , lancées d’un bout à 
l’autre & fe fondant entr’elles, toute la furfacc 
de chaque objet qu’on croife après , d’autres foies 
fines alforties aux premières, lancées à la diftance 
de deux ou croîs lignes 8c arrêtées a petits points, 
mais ce procédé n eff bon que pour les ouvrages 
qui ne feront vus que de loin. 

• On brode en nuances, avec la foie ou la 
laine , dans les diffèrent geîires dont nous avons 
fait mention , particulièrement en paffe; des per- 
fonnes adroites brodent de cette manière de 
petits objets fur la main; c’eff-â-dire fans métier, 
ni rien de femblable. 

On fait dans toutes les communautés religieufes 
de la broderie nuée , en foie plate , fur de gros 
papier ; mais la joncf on d'une feuille ou d une 
fleur à l’autre le trouvant prefque découpée par 
le coup d'aiguille , l’ouvrage peu fbiide ne peut 
fêrvir qu’a ccre mis fous verre. 

xo®. En laine. La broderie en laine fe fait à 
points fendus & en paflè comme celle en foie, 
aont elle ne diffère que dans la manière dont on 
enfile l’aiguille ; on plie en deux le bout de 
l’aiguillée formant ainfi une boucle que l’on fait 
entrer daps le trou de l’aiguille. Ce travail eff 
fufccptible de la meme perfection que celui en 
foie , pour l’entente des couleurs 8c clés nuances; 
il eff comme lui charmant dans (es effets, agréable 
à faire , parce qu’il exerce le goût , l’intelligence 
& peut faire briller l’un 8c l'autre. 

1 1°. Broderie du blafon. Elle a de particulier 
certaine» pratiques qui méritent d cire obfervces* 
Les couronnes, par exemple , cartou. hes , fup- 
pom, 6c c. doitent être brodés de rapport pou* 
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qu’on puiffe les emboutir h votante* On fait les 
cmaux en cordonnet, couché du même fens que 
les traits qui les rc pré (entent fur les deihns & 
dans les gravures ; il faut de l’exaftitude dans 
l’emploi des copieurs* Les quartiers fc 65 parent 
ainfi que les furtoutt , j ar une formation ou 
profil noir. Les yeux des animaux fe font avec 
un grain de jais noir, rond ou ovale, perce 8: 
ratachc de quelques pcin s de foie, & les le*tes 
des devifes, &'c. en foie ou laine noire lur fond 
blanc; on trace d'abord leurs contours en lançant 
la foie d'un bout à l'autre de chaque jambage 
qu’on recouvre en palfé pris un peu de biais. 

$. I V. * 

De la brodent en tapijferie t O de la marque du 
linge. 

Ce genre de^ broderie mérite véritablement 
d’cire exerce par l'agrément de fon effet 8c la 
rapidité- de l’exécution ; il n'exige pas beaucoup 
de talcns, la forme du point crts-aifé a faifir 
étant d’ailleurs ^ü.imtncnt déterminée ; mais 
le mélange leurs prefente toujours un 

choix à faire qui demande de la juftefte &du goût. 

. Ce travail facile s'opère fur du canevas, plus 
ou moins gros , où le dcifin d’abord tracé à vo- 
lonté eft retracé à petits points de filofeile pour 
indiquer les nuances. On fait le gros point en 
cmbraftàm quarrémentdeux fils du canevas , maille 
à maille, tout le long de l'objet ou du fond qu'on 
brode ; puis , revenant en fens contraire fur les 
memes po lifts , on les croife 8c l’on bouche ainfi 
tous les trous du canevas à la groflêur duquel on 
doit proportionner celle de la laine. Le canevas 
fin s’emploie pour le gros point , & le gros ca- 
nevas, pour le petit point. Celui-ci s exécute 
comme le premier, avec la feule différence 
qu'au lieu de deux fils on n'en embrafle qu’un de 
trame & un de chaîne fous chacun des points ; 
on recouvre egalement ceux-ci en revenant def- 
fus , comme on fait pour le gros point. Le petit 
point ne peut fe faire régulièrement que fur le 
métier, au lieu que l'autre peut aufiî fe travailler 
à la main. La raifon de cette différence le fait 
affei fentir à ceux qui travaillent , & s’appcrce- 
vra aifément par quiconque réfléchira au tirage 
du canevas dont chaque fil de chaîne , recroifé 
Amplement comme à la toile par un fil de trame , 
n’eft intimément uni à ce dernier que par 1a con- 
tinuité de cette difpofition; de manière que pris 
à chaque çroifure par le petit point fur 1e cane- 
vas où les croifures font éloignées , il ne peut 
tefler avec fon voifin dans fa fituation refpe&ive , 
qn’autant que le canevas cft bien tendu fur fe 
métier* 

Le gros point cft plus expéditif ; le petit point 
exprime mieux les formes* 
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( Quand on vçut un fond d'or ou de foie, on 
l’apphque Coufi le canevus , tout tracé , auquel on 
peut luoftitutrdu maris (& alors, i raifon de U 
manière dont eft fabriqué celui-ci , Je petit point 
ne peut jamais déranger les fils de chaîne ou de 
trame de leur fituation) ; on fuit les memes pro- 
cédés en embrÿlant à chaque point l'étoffe qui 
cû deflous le canevas ; puis , lorfque la broderie 
eft faite, on coupc la lificre du canevas, de i on 
en tire adroitement tous les fils, qui hi Lient ainfi 
1e fond i découvert , n’ayant fervi <|u a régler le 
point , il fuflù de découper lê marh autour des 
objets brodes. 

Aux deux points , indiqués ci-defTus, 8c le piu* 
communément employés , on peut joindre ce- 
lui de mofaique , & le point contrarié % à l'aide 
defqurls il eü poflïblc de broder , & l’on brode 
ordinairement fans deflin tracé ; leur exécution 
préfente une mofaique dont les nuances font fuf» 
ceptibles de variété ; ce travail n’eft pas trcs-long 
& peut encore fe faire à la main. Pour faire le 
point de mofaique # on embraffe quarrémen: , 
comme pour le gros point, quatre fils du cane- 
vas , on recouvre auftitôt fon point qui prefente 
la figure d’une croix de S. André ; on recommence 
i l'un de fcs angles , & l’on continue cette fuite 
de croix d’angle en angle du canevas; on mené 
de fuite deux rangées de croix; on en fait de 
fcmblables, régulièrement efpacées, en reprenant 
les angfes oppofes du canevas ; ceci achevé on 
a un double carreau ou mofaique dont on augmente 
fe relief en croifant de nouveau les quatre bran- 
ches de chaque croix. Les quatre fils qui reftent 
entre les rangées de crqix le recouvre également 
d’une croix recroifée, mais de couleurxlifférenrc, 
8c le milieu des carreaux, ou 1e fond, fe rem- 
plit par fe point contraire, qui reifemble à quel- 
ques égards au point fendu. Pour l’exécuter,* 
apres avoir amené fon aiguille de deflous en 
deffes , on remonte en biais de trois fils de chaîne 
8c de trois fiis de trame , & l’on fiche fon aiguille 
dans le troifième carreau du canevas , ao-deftus 
de celui d’où elle fort ; on ne deJccr.d que de 
deux fils pour recommencer une rangée , dont 
les points, dans la même direction que ceux de 
la rangée précédente, mais alternés avec eux, 
reprennent dans chacun des efpaces qui les fépa- 
rent l’un de l’autre. L’infpeâicn de la figure 
achèvera de faire comprendre ce qui vient d ctre 
expofé dans cette defeription ; voyez. Planche III , 
figure première , le gros point. Le petit points 
fig. i. Le point de mofaique, fig. 4 ; & le point 
contrarié, fig. 5. La /îgure 5 repréfentc le point 
de mofaique recroileté à chaque angle. 

La marque du linge peut être regardée comme 
une forte de broderie; elle fe fait par un point 
abfolument femblable au gros point de la tapî£ 
ferie , avec cette différence qu’on recroife à cha- 
que point ; fuivant, pour leur fituation refpeèHve, 

U forme des lettres à exprimer , au lieu de faire 
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toute une rangée de fuite pour la recouvrir apres, 
comme à Ja tapiflérie. Lbrs donc que l’aiguille 
efl paflee de deflous en deflus & le fil arreté en 
deflous , on va de droite à gauche , biffant d’in- 
tervalle deux fils en longueur, 6c montant de 
deux en travers , qu’on prend fur l’aiguille ; on 
recouvre en fens contraire , 6c »le point a la 
figure d’une croix de Saine André. ( Voyez. 
Planche III , l’alphabet brodé fur canevas ). 


§. V. 

Ve la Broderie de Mar f tille & du piqué or- 
dinaire • 

Elle a été très en vogue pour les jupes de 
femmes & autres objets ; le travail en eil facile, 
l’effet agréable , & le tout eft folide. 

Les fleurs ou compartimcns avant été défîmes 
en blanc fur de la batifle , ou fur de la moufle- 
line, doublée d’une toile plus forte, & tendue 
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tur un métier ordinaire ; on fuit le deffin en 
piquant tous les contours de petit point de fil 
blanc; puis on tourne le métier, on infinue entre 
les deux étoffés , avec un poinçon ou la teted une 
greffe épingle, du coton file, pSr un petit trou 
Fait i l’envers de chaque fleur; les objets ainfi 
rembourrés pour avoir du relief, on retourne le 
métier & on léme* les fonds de nœuds de fils , 
tres-prefles , faits à l’aiguille, ce qui produit un 
fond fable 3c des Heurs liflés. 

Le piqué ordinaire fe fait en jettant une légère 
couche ac coton cardé fur l’étoffé tendue qui 
doit fervir de doublure ; on recouvre le tout de 
l’ctoffé qui fera le deffin , Sc qu’on fixe tout au- 
tour par des points ou des épingles , puis on y 
trace légèrement avec la craie ce que l'on veut 
repréfemer; on le pique enfin à petits points de 
fo:e ou de fil afforti a l’étoffé. C eit ainfi qu’on 
pique des vetles , jupons , &c. en taffetas , fatin, 
&c. ; on fait auffi de cette manière des garni- 
tures de lirs , & autres objets pour meuble ou 
vêtement. 


SECTION III. 




Travail de la Broderie en chaînette , au petit métier & au tambour . Manière de 
nétoytr la Broderie en généra /. 


Hm ville de Vendôme étoit renommée pour la 
brodent en chaînette , forte de lac continu 
qu’on faifoit fur le métier ordinaire ou fur le 
doigt , avtft une aiguille à coudre. De cette 
dernière façotvil fa.ioits’y prendre comme il fuit: 
après avoir fiché l’aigu .lie de deflous en défiés Sc 
attiré de ce côté la loie ou le fil , on arretoit fur 
l’étoffe avec le pouce de la main gauche une 
partie de ce fil, en lui faifant figurer une forte 
de boucle , on fichoit l’aiguille dans le meme 
trou , de deflus en deff'ous , d’où piquant .1 quel- 
que diilance du premier point , on la faifoit re- 
p aller en deffiis, la pointe tournée vers foi; dans 
la boucle de fil que retenoit le pouce gauche , 
ôc qu'tl ne lâchoit enfin que pour qu’on put la 
ferrer en achevant de tirer l’aiguillée. Reprenant 
de la main gauche , on continuoit ainfi fur les 
traits du deffin Sc dans l'intérieur des fleurs & 
autres objets qu’on rempliffoit avec ce point , 
rçpccc fuivant les contours. Mais on nous appor- 
ta de la Chine , il y a une trentaine d’annees , 
un procédé auflî correâ & beaucoup plus expé- 
ditif, celui du tambour, (Voyez Planche I, fig.e, 
6c fon explication ). 

C’ertfurce tambour ou cercle d’ediflé qu’on tend 
l’ctoffé Sc qu’on l'arrête avec une fangle bouclée, 
puis tournant devant foi la furface extérieure 
du tambour, on fiche dans l’étoffe a l’endroit in- 
diqué par le deffin , un outil ou aiguille emrnen- 


chée dont la pointe fc termine en hameçon im» 
perceptible , & on lui fait accrocher une pre- 
mière boucle d’or ou de foie que luij>réfentc la 
main gauche en deflous de l'étoffe; l’aguille 
ramène cette boude en deflus, & fans l'en faire 
fortir on fiche l’aiguille un peu plus loin fur le 
trait deflîné , on Jpi fait accrocher Sc retirer une 
féconds boucle qti’on fort de la première, en 
contenant l’or un peu ferme avec la main de 
deflous & ainfi de fuite. Pour arrêter un dernier 
point, on le laiflè en l'air, retenant 4'aiguiUe 4 
vide ; on r.imcne l’or en deflus à quelque dis- 
tance de ce dernier point , qu’on lui fait embraË 
fer , après quoi on retire l’or en deflous. On 
lifère ainfi des lirons brochés , des toiles peintes, 
&c. L’or doit être (ouple Sc fin. (Voyez pour 
plus grande clarté , le point de chaînette Sc Ja 
chaînette fig. 14 & 1 j , PI. 111. ) Onfc fert auflî', 
au lieu du tambour, d'un petit métier compofc 
d’un chaffis monté fur deux pieds , Ce propre 4 
être placé fur une petite table, ou même fur les 
genoux ; mais il eft encore moins commode que 
Fe tambour. • 

On peut exécuter au tambour toute autre 
forte de broderie', patte Oc autres , fur de petits 
objets. 

La broderie en chaînette , expéditive & légère, 
amufe beaucoup de femmes qui l'exercent fur 
les diverJcs parties de leur parure. 
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Le> broderies fe ncuneat par un procédé très* 
/impie & qu'on eft prelque toujours dans le cas 
d'employer; particulièrement pour la broderie 
tn argent que les odeurs fortes noircilTent faci- 
lement. On fait chauffer dans un pocion bien net 
de la mie de pain radis, on la répand toute 
chaude fur la broderie ,on lafroce avec la paume 
de la mai§ , on l'étend de façon qu’il y en ait 
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par tout fur l’ouvrage t on couvre le tout de 
plufieurs linges , fit quand il eû refroidi on retourne 
le trotter » on Je bat par l’enveri avec une ba- 
guette ; il ne refte plus qu’à vergetter doucement 
la broderie. On a le foin de la coller à l’envcr* 
avec de la gomme ou de l’empois bien étale. On 
emploie encore pour la tutoyer du talc calciné 
& tamife très-fin , ou de l’os de féche pulvcrifé. 


SECTION IV. 

• « 

De lar Broderie en blanc fur la mouffeline , le filet , la gasp , &c. 


1— ia broderie en blanc paroît ctre devenue 
l'imitation de la dentelle ; tous les points de 
la première tendent à rendre les effets de celle-ci. 
Ce* le qui fc faifoit en Saxe étoit particulière- 
ment recherchée dans Je temps que la mode en 
parait nos femmes, fie avant qu’elles fe fuiTcnc 
amufccs à faire fit à broder le filet qui imite bien 
mieux la dentelle par la relfembiance de fon 
fond avec le ré (eau de celle-ci» 

On emploie pour la mouflèline, le coton, le 
fil plat 8c le fil de Matines* La broderie ne fe 
de fîine pas fur la moulîeline, mais on bâtit celle- 
ci à petits points fur un deffin qui doit être fait, 
pour le mieux, lur du papier ou du parchemin 
jaune ou vert. La mouflèline auffi arretée , on 
trace fur elle tous les contours du deffin en cou- 
lant à l’aiguille un fil dont les points cmbrallènt 
très-peu d’étoffe en deffous , afin que la trace qu’il 
forme en delîus foie d’autant moins interrompue. 
Apres quoi on remplit les fleurs, les comparti- 
ments T fie c. , de points de plufieurs fortes que 
nous ferons connoitre plus bas, après avoir expofe 
la méthode de broderie filet , de fil ou de foie, 
indifféremment , la qualité n’apportant aucun 
changement dans la tnanicrc de le broder . Celle- 
ci n’a que deux variétés.* on brode le filet feule- 
ment à fleurs pleines , ou avec ces memes fleurs 
fc des treillis qui font encore une imitation de 
ce qu’on appelle les modes dans le point d’Alen- 
qon , & de cessante* à jour, varices de tant de 
façon dans la mafne brodée 8c les autres den- 
telles. 

Dans le premier cas , on choifit un deffin fem- 
blable à ceux qu’on emploie pour la mtftiflèlinc , 
mais très-léger quant à l’ctiet ; on bâtit le filet 
defljis avec le plus grand foin , pour que cha- 
cune de fes mailles loit dans fa forme la plus 
parfaite. Prenant en fuite de la La tille ou du 
linon ; foit de la première comme plas durable , 
donnant un réiultat folide , plus mat 8c qui par 
là cor, trafic d’autant mieux avec Je fond; loit 
du fecond,p!us facile à travailler, parce que 
l'aiguille y coule ai fera en t , 8c qu’il laifle mieux 
ïcir le deffin , on co coupe une bande doux la 


largeur doit excéder un peu celle du defïin , ou 
des morceaux, fi les parties à faire font tres- 
dé tachées & éloignées les unes des autres, ce qui 
n’arrive guère que fur de grands objets , tels que 
garnitures de robes , ou autres femblables ; on 
les fixe fur le filet par un bitit à petits point* 
répétés à peu de diflance , 3c tout autour des 
fleurs, & iuivant, à peu près, leurs contours; 
enfin, on trace le .deffin meme comme nous 
l’avons vu pour la moulîeline, avec le loin de 
bien réunir la batifle au fiJet , & l’on recouvre 
partiellement cette trace par un point de cou- 
ture très-petit 8c très- ferré dont les trous con- 
tinuels fur le fil de la trace forment une elpèce 
de cordonnet 8c liferent parfaitement chaque 
objet. 11 faut prendre en dcfliis, tous les point* 
du dehors d’une fleur , ym autre objet , en dedans ; 
cette méthode relève le plein ou toile que forme 
la batillc; le contraire J’enfonceroit & dès Jor* 
l’eropecheroit d’imiter le toile de la dentelle. 

Quelques perfonnes ne font que jouer un fil 
quelles conduifent de la main gauche pour la 
trace , tout en le recouvrant à inefure; ce pro- 
cède donne un cordonnet plus égal , mais il eli 
moins fur fie demande beaucoup plus d’attention. 

On termine l'ouvrage par le feffon ou point 
noué fur fbn bord ; comme à la moufle line , on 
fait le picot en même- temps, ou feulement 
après que l’ouvrage eff oté de deffus le deffin; 
alors on découpe la batifle autour du cordonnet 
u’on a formé , fie les fleurs fe trouvent loti dénient 
xces fur le filet. 

Si l’on veut broder celui-ci arec des treillis, 
on commence par appliquer fur le deffin qui les 
reprefente , des petits morceaux de mouflèline 
fur lefquels on excéute ces points, ne laifîknt 
de mouflèline auteur que ce qu’il en faut pour 
les tenir attachés au deffin , après quoi birifïànt 
le filet fie la batifle, on procède comme il a etc 
indiqué; les tre.lis fc trouvent adaptes au filet 
quand la broderie eft achevée , fie pour mettre 
tes petits agrcmens dans tout leur jour on dé- 
coupe la partie du filet qui les recouvre. 

La mouffctinc très-claire eC préférable poux 
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exécuter les treillis ; on emploie auflî la tarla- 
tane , pourvu qu’elle fuit tre -fine ; afin que les 
intervalles du treillis ne foient pas trop grands, 
êc que les points puiflent conlerver toute *leur 
d: iicitefle. Mais cette difficulté empêche qu’on 
ne s*en ferve communément, & jamais elle n’eil 
choifie pour la broderie de cc genre , a Saint- 
Quentin ou l’on sen occupe beaucoup. Les mor- 
ceaux d’entoilage qu’on applique quelquefois au 
lieu défaire dutreillis , ne font niaufli agréables, 
ei auAi légers, ni aulîi varies dans leurs effets. 

Le point de boutonnière eft par fois fu bftitué 
au point de couture pour faire le cordonnet au- 
tour des fleurs; il eft plus folide, mais plus épais, 
& convient mieux, par cette raifon , dans les 
grand:; ouvrages , tels que les aubes , les ta- 
bliers, &c. 

On brode aufti le filet de fil d’une manière bien 
moins délicate & beaucoup plus prompte , feule- 
ment avec du fil plat dont on remplit les fleurs 
indiquées par le deflîn lur lequel on a bâti le 
fi. et, paflTant ce fil alternativement de delfus en 
de flous celui du filet , comme pour faire ce qu’on 
appelle le piqué. (Voyez ce înot ci-deflbus ). 
Cette manière de broder le filet eft trcs-ancienne , 
on la reconnoit dans les ouvrages qui font partie 
d’ornemens d’Eglifes ; voyez a l’article dentelle , 
&c. ce qui eft ait à cette ocrafion. 

La ga\e fe brode en fleurs pleines , faites avec 
d’autre gaze appliquée fur elle comme la batifle 
lur le filet ; on exécute du treillis fur le fond 
meme de la gaze , mais on ne ferre pas fon 
fil , de manière qu'au liey d’un fond à jour , le 
treillis ne prefente qu’yn defiin de fil en zig-zag. 
11 eft plus commun de broder la gaze à fils 
paflés , dont on réunit deux , à côté l’un de l’autre ; 
ce ifefl alors qu’une forte de trace légère , mais 
convenable au fond , & afîcz agréable. 

Le marly fert encore de fonds à différent 
points qui forment une forte de broderie ; le plus 
commun efi celui qui fe fait d’un angle à l’autre, 
prenant fur l’aiguille la partie où fe croifent les 
fils des carreaux ; une première rangée ain/ï faite 
eft recouverte par le fil qu’on ramène fur lui- 
même : on continue, laiftantun jour entre chaque 
rangée; puis tout étant remplir, on reprend d'un 
autre angle pour couvrir le tout perpendiculaire- 
ment par un travail femblablc- (Voyez fi g. tj). 

Il y a des marlys très-fin qu’on brode comme 
le filet, en fubfiituant a la baciftc une belle gaze 
d’Italie qui donne beaucoup d’éclat à l’ouvrage, 
mais qui n’imite pas fi bien la dentelle. 

Quand au picot par lequel on finit tous ces 
ouvrages dont il orne le bord , on le fait au moyen 
d’un crin ou d'un fil que l’on maintient le long 
du fefton , & autour duquel on palfe le fil de Ton 
aiguille à diftanccs égales pour former ces petites 
boucles ou engrelures qui conftituent le picot. 
On arrête chacune de ces boucles par un noeud , 
Jr l’on palfe fon aiguille un peu plus loin pour 


recommercer; c*eft ordinairement de trois points 
en trois points du fefton. On fait le picot in 
même-temps que le fefton ou après que celui- ci 
eft achevé ; la première méthode efi un peu plus 
expéditive , ma;s il eft rare alors que le feilon 
conferve cette égalité de travail qui en fait la 
beauté ; la fécondé manière eft plus correéle. 

Les notions quen îiis avons donné des di fie renies 
manières de broder au métier renferment à peu- 
pres tous les points qu’on y employé & dont les 
variétés lont moins grandes en elles-mêmes que 
par leur dénomination ; nous décrirons quelques- 
uns de ceux qui fe font dans la broderie en blanc 
& d’aprcs lefquels on en invente cous les jours de 
nouveaux. • 

L’un des plus communs , le piqué , fe fait en 
paftant l'aiguille directement, la pointe dirigée 
vers foi, alternativement deftus 6c defious U 
mouftèiine, fans mefure ni compte de fils, mais 
le jslus egalement qu’il eft poftible; on répété 
une autre rangée à côté de cette première, di- 
rigeant l'aiguille en fens contraire & prenant 
delfiis , les fils qui étoient defious , & ainfi de 
fuite, ^ufqu’i ce que la feuille ou telle autre 
partie foit remplie, (Voyez Planche 111 , fig. 6 ). 

Le treillis ou point ordinaire , efl la baie d’une 
infinité d’autres qui ne font proprement que ce 
même point, dont on a combiné les rencontres 
en diflerens Cens; pour le faire, on prend fur 
l’aiguille quatre fils de la trame , puis conduifant 
fen aiguille de droite i gauche au-delà de quatre 
fils delà chaîne, on va prendre quatre fils de la 
trame en remontant de deux; on revient vers 1 * 
droite en faire autant , & l’on continue alterna- 
tivement dans la longueur qu’on s’eft propofé au 
bout de laquelle on commence une autre rangée, 
prenant fur l'aiguille les mêmes fils qui ont été 
déjà pris à la première. On fait ainu des fonds 
entiers qui présentent un travail i jour régulier 
Si fort agréable. (Voyez fig. 7 ), 

Au lieu de faire ce point en lignes droites 
répétés les unes à coté des autres , Ii on le con- 
duit à diftances égales, en lignes diagonales; 
recouvertes par d’autres i mêmes diftances , on 
obtient la mofaique ; on fait cette moftiique 
double en la traçant par deux lignes parallèles 
de ce meme point; on en remplit enfuire les 
carreaux de différentes manières & le plus ordi - 
nairement en oeil de perdrix ; on fait celui-ci 
en partant du centre' du carreau où l’on tevtenc 
toujours, après avoir coitâuit Ion fil dans tous 
les jours des côtés intérieurs du carreau ; paflânt 
deftus & defious. ( Voyez fig, 8, PL III ). 

U oeillet ordinaire fe fait entre des rayures 
de treillis , ou autrement ; mais toujours en par- 
tant d’un centre auquel on revient continuelle- 
ment , en conduisant fon fil tout autour en rayons 
égaux. (Voyez 00 fig. to ). 

On fait encore , entre des lignes ou ra>urea 
de treillis, cfpacées de huit ou feize fils , lui- 
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J}^{ le p’u* le* moins âe finefte de h moufTe- 
Jinc , des amandes , des tours , des fufeaux , 
efpèces de points qui prennent ce nom d’une 
imitation , allez éloignée cependant, & qui Te 
font tous en pâlie , prenant fur l'aiguille tel 
nombre de fil en travers, qu'on augmente ou 
diminue , en revenant toujours au fil d'après en 
longueur; fuivant la figure qu'on veutreprefenter. 
C'eu un point de cetcc efpcce que quelques-uns 
appellent point d’efprit . 

Ce ferott , au refie , une entreprife bien vaine 
que de donner la nomenclature de tous les points; 
le caprice ou l'ufage les fait appcller différem- 
ment en chaque endroit, & fouvent par chaque 
perionne ; leur mécanilme meme eft fufceptible 
de tant de modifications , qu'on ne peut en don- 
ner des règles invariables ; Tadteflë de chaque 
ouvrière le dirige à-peu-près à volonté ; mais 1 on 
peut ailurer que quiconqae (aifira les explica- 
tions que nous donnons dans ce traite pourra exé- 
cuter & diverfifier autant de points différera que 
fon imagination lui luggcrera. 

Le point de Saxe s'exécute à l’envers , éb fnî- 
vant les traces du defiîn ; on prend fur l'aiguille 
la valeur de trois fils de la trame, puis, laiflant 
des fils de la chaîne la quantité indiquée par la. 
largeur d’une feuille ou autre objet qu'on doit 
faire , on reprend trois fils en remontant , on 
reviost au premier coté , toujours en remontant , 
de manière que le fil fe croife dans cette marche 
par laquelle il remplit les fleurs dont les con- 
tours fe trouvent deffincs à l’endroit , par un 
point égal & continu. (Voyez Planche 111 , fig. 
n & u). 

On brode de ce feul point des defüns entiers , 
êc l'effet en redore parfaitement ; il préfente des 
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fleurs maies 8c -bien marquées fur le fond clair 
de la mouifeline. 

Le point de Marly eft abfolument le meme 
que le gros , point de tapifTerie ou celui à marquer 
le linge, excepté qu’au lieu de deux fils de 
canevas on en prend quatre de la moufleline 8c 
toujours quarrément ; on croife le point en ré- 
gnant fur lui, & on le Couvre de nouveau en 
fcn$ contraire de façon qu’étant ferré il produit 
fur la mouflëline un fond à jour, très régulier, 
mais dont les rayures (ont un peu groftès. ( Voyez 

fig-?)- . 

Le point de foie n’eft qu'un parte fait entre 
deux rayures de treillis ; on divile par moitié» 
l’efpace entre ces deux rayures pour faire dan* 
chacune le paflé dont on varie la forme foit en 
lui donnant celles de triangles rentrant les uns 
dans les autres , alors on le nomme point 
d'Hongrie. Tel eft p p , fig. io; ou de {ruillo- 
chures plus arrondies , ou autres enfin dégoût & de 
fantaiiie, dont les noms varient bien plus encore 
que les formes. 

Mous avons penfe qu'il étoit fuperflu de répéter 
ici les deferiptions faites dans l’Encyclopédie, 
deferiptions, d’après lefquelles les perfonnes 
meme de l’Art, qui ont été confultées, n’ont 
rien pu exécuter , 8c auxquelles les autres ne 
fauroient rien comprendre. 

Je le répété, les points dont nous venons de 
donner une idée & que les figures gravées ren- 
dront plus fenfibles f étant bien (àifis , fuffifent 
pour guider dans ce genre de travail; parce que 
c’eft de leurs combinaifons , imaginées par ceux 
qui exécutent , que réfultent toutes les variétés 
poflibfces. On peut examiner la Planche III, 8c 
confultcr fon explication. 


EXPLICATION 

Planche I. 

Figure première. Vignette reprefentant deux 
.uvrictes travaillant au mime métier ; l’une droi- 
tière , & l’autre gauclicre.; une main deiTus le 
métier & l’autre fleffous : a , le tréteau qui porte 
le métier d'un bout : b k ,^^chanlatte fur la- 
quelle eft appuyé l'autre du métier: ce, 

métiers ifccrochés au mur.V^ 

Fig. ». Métier tout tendu où l’on peut remar- 
que les enfuples aa: les lattes II: le gareau 
en place, e : les doux, dd‘. le trélillige , ee: 
les ficelles, ff, l'ctofie , h-, repréfentant le def- 
fin prêt à être brodé. 

Fig. 3 • Tambour 1 pied, garni de ion taffe- 
tas , u i qui fort d’enveloppe 1 l’excédent de 
lcioffc, i c- d, petit ciündre creux contenant 
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la bobine chargée de l’or ou de la (bie dont on 
fe fert pour broder : e, genouil de cuivre pour 
tourner le tambour à volonté : f y tige verticale 
qui s’emboîte dans le pied du métier , Si s’élève 
cotnme'Dn veut, à l’aide de la vis^: h y petite 
boite pour ferrer les cifeaux , la foie , Scc. 

Fig. 4 . Autre tambour à mètre fûr les ge- 
noux. Il cil compofc d’une édifié 44 , fur la- 
quelle on étend l'étoffe que l'on tend avec la 
ceinture Si la boucle bb. L'édifie cfi arretée par 
deux vis à deux jambes verticales , qui nVm- 
pcdiom point fa mobilité . Aux deux bouts de la 
tablette //, font de”X coffrets, dd y à coultfie 
pour ferrer Jes outils & les cifeaux ; & fur 1a 
tablette cfi un petit axe e , pour porter la bo- 
bine d’orffuand on travail» C’eft fur ces tambours 
u’on brode en chaincttc avec le crochet 
gure K» 
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Fig. A. Poncettc , petit lîtc ou nouet renfer- 
mant la ponçure. 

Fig. B. Pâté, morceau de feutre dîvifé en 
quatre parties & fervant i mettre le bouillon , 
la frifure , les paillons & paillette» dont l’ou- 
vrière 4 befoin. 

. Fig. C C, Ebauchoîr ou menu lourd de buis 
eu d’ivoire. 

Fig. D. Bouriquet de carton dans lequel, on 
mec a melure les bouts d’or écorchés , les dé- 
chets, & c. 

Fig. E. Broche dont on (e lcrt pour conduire 
l’or, en faifant la couchure ; cct or fe roule fur 
J> , fervant de b.obine, & Ion en fait palier le bout 
dans »n for te pratiquée en a . 

Fig. F. Tore ne de parchemin , contenant l’or 
à palier coupé par aiguillées. 

Fig. f. Aiguille prefentant la boude*, qu’il 
a fallu faire pour enfiler la laine. . 

Fig. H. Clou à tendre : il en faut deux. 

Fig. 1 . Clou ou cheville dont il en faut quatre 
pour fixer les enfuples dans l’écart que leur a 
donné le clou à tendre. 

Fig. K. Crochet ou outil pour broder au tam- 
bour: a , l’aiguille terminée tu hameçon , arretée 
par la vis b , dans le manche c , de bois ou 
d’ivoire; ce marché cil creux & peut fervir d’étui 
pour renfermer des aiguilles. 

Planche II, 

• 

Figure première \ repréfente une partie de 
tableau qui do.t être en broderie d’or nué à partie 
qui n’eft que deilinée au trait : b . les fils d’or 
qui ne font que lancés: c, les fils d’or recou- 
verts plus ou moins de. points de foie d’un 
meme fens, pour exprimer les nuances ou les 
ombres : d y partie d'une figure qui ctt farinée 
en (oie nuée tout d’un fens & fans or dclTbus ; 
l’autre mo'tîé n’cft que tracé. Les cheveux le 
font en foie fuivant les diverfes inilexicr.s des 
boucles. 

Fig • s , fleur de lys commencée à être gau- 
frée avec les progrès des d.ftcrens travaux : 
ee ee y les fils lancés à deux lignes les uns des 
autres , apres que la fleur de lys a été dcïfinéc : 
ff% l’or coufu dedei*x fils en deux fi s: g g , 1rs 
points plus courts pour décrire cxaé'tcn.ei t U 
forme ; m m , le ccrdon qui liseré la fleur quand 
elle c;l entièrement gaufrée : ///,Je bout du 
cordon <y>on paire au travers de l'étoffe en com- 
mençant & en finilTant. 

Fig • }• Flamme du marteau de l’ordre du 
Saint- El prit qui pré fente la manière de guiper 
avec le clinquant. 

Fig. 4. Morceau de broderie dont la plus 
grande partie n’eftquc de limée. Les parties unies, 
telles que e, doivent être exécutées en ‘palTé ; 
1 intérieur lèra garni de paillettes comme il cil 
indiqué par le dellin. On voit en a b un exemple 
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de la couchure : en ce, on Toit ia pratique, 
petite chaînette dont on borde la broderie de 
rapport, & qui fert à la coudre fur les fonds on 
l’on veut les appliquer: d, repréfente une feuille 
où l’on a fait le pailé. 

Fig 5, d y manière de coudre les paillettes: 
e, paillettes confus. 

I ig. 6 , divers paillons : f, orné de bouillon 
que l'on y coud ainli qu’il ell re^réfenté fig 8 ; 
g , orné de frifure coufue comme a la fig. y. 

Fig. 7. Manière dont le bout de cordon ell 
pris dans la boude de l’aiguille à palier les bouts , 
quand on veut l’attirer au-deflous de l’étoffe. 

Fig. 8 , & fig. 9 , manière de coudre le bouil- 
lon Or la frifure. 

Planche 111. 

Figure première. Exemple du gros point de 
tapitleric : a , le premier pafTage de 1a laine ou 
de la foie : b, le retour de l’une ou de l’autre 
& le point achevé. On oblervera que le fil rc— 
préfertté étant tres-fin , par proportion avec ie 
canevas, pour qu’on puille mieux dillinguer lis 
divers paillages , & comment il faut le conduire, 
reflet r.’en peut cire rendu , car il doit être tel 
que les jours du canevas foient ablolumen: bou- 
chés. 11 en ell ainli de tous les points de tapif- 
feric qui Itiivent, delquels on n’auroit pas. mon- 
tré le rr.ee uni line fi l’on n’eût voulu en exprimer 
fcHet. 

Fig. ». Le petit point de tapiflerie. 

. Fig. 3 . Le point contrarié de tapifferie. 

Fig. 4. Le point de mofaïquc de tapiflerie , 
fait /impie. 

Fig. f. Le point précédent doublé ou re- 

Crotleté. 

JI refuite des trois {feints précedens que la 
fig. 4 ne prélèrte qu’une cfquific qu’on peut 
acheter comme il fuit. 1“. En recroifetant au 
quatre ai gles , comme a la figure 4 , chacune des 
croix dont la ft’ite fe-n-.e la figure 4. t*. En 
remplilîant le vui Je qui lepare les deux rangée* 
l k par une croix avfli rectoifeté, en couleur 
d IT rerre. 3°. F.r failant dans le lolânge, dont 
cette figure ne préfente que 1.1 moitié L, le point 
contrarié , auflî en couleur différente de la mo- 
(aïque. 

I ig 6. Le p : qu^|»la broderie en blanc. On 
voit la fleur tratcJ^Bla moine feulement rem- 
plie par le fil ou terrien dont les rangées en 
points alternés forment le mac& conilitucnt cette 
efpèce de broderie ; l'aiguille c!l pafle dan* 
la mouflcline de la manière qu’on doit l’y con- 
duire. 

Fig. 7. Le treillis ou point ordinaire. 

lig. 8. Le meme treillis en mofatque fimpte, 
avec l’ail de perdrix au milieu. 

Fig. ,0. Le point de marly tel qu’on le fait 
fur la mouffelbc ; quarrétnent en tout fens , en 

ferrant 
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ferrant fon fil qui cil. ici reprcfcncc lâche pour 
qu’on voie fa marche. 

tig. 10. Morceau de broderie en blanc où l’on 
diflingue entre les rangées n n nn de treillis , 
i”. l’a-iilct ordinaire oo, avec un loaange re- 
croifé , fait en cordonnet entre chaque oeillet. 
(Ce cordonnet n’efl autre qu’un fil pane en fitrjet 
fur un autre fil (implement jette pour tracer les 
formes ). 1°. Le point de foie p , ou point d'Hon- 
grie , qui n’efl autre qu’un paffe vertical , terminé 
a l’un de fes cotés en triangles oppofes. $°. Les 
tours te, qui ne (ont encore qu’un patle en 
travers ou horizontal , dont on varie les formes 
à volonté. 

Tig. il. Efpcce de fleur reprélêntant le point 
de Saxe vu à l’endroit; il n’ofl’re qu’un point 
jirrondi & lûcceflif fur les contours , la totalité 
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de la fleur efl très-mate , parce que le deflous 
ell garni de fil , ( voye\ fig. fuivante. ) 
tig. tt. La marche du point de Saxe. Le fil 
eû repréfenté lin pour tju’on voie diilir.ctement 
fes paffâges ; on emploie ordinairement du fil 
plat, afin que tous les fils le touchant produtlent 
à l’endroit le mat qui efl l’objet de cette forte 
de brodait. 

Fig. I}. Un marly, fur lequel cft tracé la 
manière d y palier le U peur Je point ordinaire 
fur le marly; diflerent de celui /iir mouflèiine, 
en ce que le fil efl conduit d’angie en angle du 
marly. Fig. 14. Manière de faire le point de 
chainette. 

Fig. 15. La chainette fuppofé détachée 
de fôn fond. 

Croix de Jefus & alphabet pour la marque du 
linge. 
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C.4x o H , Jtib. mafic . , petit cylindre creux 
t^'nt on va indiquer la matière & l’ufage. 
Conçut , fat. fini , le même cylindre garni .le 
li matière a employer dans la trame des ctoflVs. 
L’Efpolin, fub. ma fi . , cil une très-petite ca- 
ret ce à placer dans une très-petite navette. 

On ne lauroit fabriquer aucune étoffe de foie , dit 
M. Paulet , fans avoir des canettes : j'ajouterai 
qu'on n’en tilTe aucune, de quelque matière qu'elle 
Ibit, fans le mente moy en. Les canons lur Ief- 
quels on fait les canettes , font ord.nairement 
de rofeau , quelquefois de bois ou d'os. On dé- 
vide fur ces canons le fil qui , au moyen de la 
navette dans laquelle on place la canette, forme 
la trame de l'étoile. L:s efiol'uts font d: petites 
canettes qu'on place dans tes petites navettes , ou 
boites, avec lesquelles on broche les étoffes. 

La longueur du canon comme ce. le de la ca- 
nette eft déterminée parcelle de la navette, ou 
plutôt par la longueur de la poche ou follette 
de la navette ; & la navette par la nature du 
travail. La matière du canon rfl la meme que 
celle que nous avons employée a faire les peignes ; 
le rol'eau des jardins. ( Arttnjo donax. Lin ). 
Canna en Italien; d'où le mot canne k l’exprei- 
fion canettes : St plus généralement , l’arundo 
fragmites , qui elt beaucoup plus commun , d’un 
diamètre plus petit, plus égal dans la longueur 
du jet; celui-ci vient dans les marais, il ett plus 
léger , plus frêle que le précédent ; on le foutient 
quelquefois par des ligatures de fii quelconque 
ou de ligneul , placées aux extrémités ; les plus 
légers font propres à employer la lame d’or ou 
d’argent; pour le file, le frifé & le cordonnet, 
les plus pefants conviennent mieux. 

Les tuyaux ou canons de bois dur, ou d'os, 
ne s’employent guère que dans le cas où la grof- 
licretc de la trame ne permettant pas d’en dé- 
vider beaucoup à la fois, en cherche d’une autre 
manière a donner du poids d la canette. Ces canons 
fe fontau tour, quelquefois unis comme un cylindre, 
d’autrefois rendes par les bouts. ( Voye\ PL CXi 
de la foie -ie). Il eil mieux , lorfque Ja trame 
doit être doublée , ce qui a toujours lieu dans 
la fbierie , de la dévider d'abord , plutôt fur des 
bobines que fur dis rochcts;elle eu c prouve moins 
de rcftfhnce au doublage ; tous les brins en font 
plus également tendis. 

Foye\ la vignette & le développement de la pi, 
indiquée, ou font repréfentées la manière de dou- 
bler la trame, de faire les canettes & des rouets 
propres à ces operations, dont on donnera ci- 
après la defcrijKton, 


Dans les manufactures de petits lainages, où Ion 
travaille fou vont a crame double , on fiche les 
bobines contre un poteau de manière que leurs 
axes convergent fur Ja broche du rouet, comme 
«eus l’avons repréfemé & expliqué dans V Art 
du fabricant d'étoffes de laine rafe t &c. Dans 
ies manufactures de foie on a des doubloirs ou 
cancre , fur lelqucls on place à la fois , autant 
qu’il convient, de bobines verticales ou de rochet» 
horizontaux, philîeurs memes de ceux-ci fur une 
mime broche. 

On fait palfer les fils réunis dans les doigts. 
Gemme parune filière; on les ferre fur la c aneue 
pour la durcir également ; & quoiqu’elle doive 
toujours avoir un renflement vers le milieu de 
fa longueur ,lorfqu’elle cil achevée , pour lui don- 
ner plus de fermeté & la rendre moins fujette à 
s’ébouler, on garnit toujours un peu plus les ex- 
trémités en commençant à la former; il en eil 
de meme pour les efpolins , qui ne font qu'une 
petite canette , 

L’or 8c l’argent , en lame , clinquant , filé , frifé , 
«fe., le cordonnet , fe dévident toujours lur de 
pirits requetins, & le canon de la canette de ces 
matières , lorfqu'cJIe (b fait fur rofèau , eft tou- 
jours garni à chaque bout. Lorfque la canette de 
ces matières eft achevée , on arrête le bout de 
la lame du frifé, &c. , avec de la cire, fur le 
bout du canon \ fans cette précaution ces matières 
qui font tres-élaftiques , ne fe joignant qu'aurant 
qu’clîes font ferrées, fe dérouleroient bientôt & 
rendroient la canette hors d’ufage. Sur la manière 
de former le filé, le furbcc, le frifé, le cordon- 
net, &c. Voyei l'article Passementier. 

( PI. CXI. de la Soi rie , figure première). Rouet 
à canettes dont on fe fert à Paris & dans quel- 
ques autres fabriques. Sa roue eft compofee d’un 
cerceau plat & large d’environ 'trois pouces , À 
chaque côté duquel eft un petit rebord ferme 
par deux petits cerceaux pareils au grand , & 
qu’on y atrache avec des doux d’épingles , de 
manière qu'ils forment entre eux une rainure cir* 
culaire dans laquelle on palfe la corde , courroie 
ou iifierc fans fin , qui fait tourner la broche 
fur laquelle on met les canons pour faire ies 
canettes. 

On place dans les morcaifcsquarrécs du bout des 
montans , deux petites pièces de nerf de bœuf, 
retenues par derrière au moyen d’une tringle , Se 
dont f écartement eft à-peu-près égal à la longueur 
de la partie, dont le prolongement de l'axe, fou- 
tenu parles pièces de nerf, efi la broche même 
fur laquelle le forment les canettes, La hauteur 
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du bsnc da rouet cit ce huit pouces, la longueur 
de v.ngt-èpr ; la hauteur des n: omars de Jj 
roue, c i tum pied; celle des mocuns de la 
broche de neuf pouces ; le t^a mètre de la roue 
en a vingt. 

Fig. 2 » Autre rouet dont en fc fert encore à 
Paris , au me y en de ce que le montant de la broche 
giilfe dans deux couimeaux ; en peut l'avancer 
ou le reculer à volonté; on tend également la 
corde de la grande roue, en la failanc palier fur 
une poulie d'un plus grand diamètre ; on voit que 
Ja rotation de la broche dans ce rouet etl augmen- 
tée en raifon du diamètre de fa petite roue , & 
quelle ell ici par confisquent beaucoup plus grande 
que celle du rouet précèdent. 

Fig. j. Rouet dont on fe (ert à Nîmes, à 
Avignon » Se ailleurs. On y peut remarquer , in- 
dépendamment de fon ulàge commun, la facilité, 
au moyen d une vis , d'étendre plus ou moins la 
cordc , en approchant ou reculant le montant de 
v la broche. 

Fig. 4. Autre rouet qui diffère du précédent 
en ce que les montants ont des rainures en de- 
dans; on glifle le challis au bas duquel cil fixe 
J'arbrc de la roue , & que le difliis ou la partie 
fuperieure des montants de ce chaflïs ell alTeinblée 
& recouverte d’une traverfe au milieu de laquelle 
pâlie une vis qui , en élevant ou alailTant plus 
ou moins la roue, tend ou détend la première 
corde , tandis que la vis du montant de la broche 
©pere de la meme manière fur la fécondé corde, 
e î* Vue de profil des rouages du meme 
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rouet pour monter leur cerrefpcfidance Si rendre 
fenfibie leur mouvement. 

a 6 c b , Manivelle & axe de la roue , Sc Ion 
moyeu ; c, broche de fer, vue hors de fa pou- 
lie : d , la-meme avec fa poulie : e, canon de 
rofeau :J\ plus petit canon pour tfpolin : g y ca- 
rton garni de fi! eu de ligneul ï h , petit canon 
égalant Agami : t , canon de buis ou de bois 
fait au tour : /, m, canettes en partie faites, 
ia première fur un canon de rofeau , la dernière 
fur un canon de buis; n, 0, canettes achevées: 
p , q y canettes de Urnes d’er ou d'argent: 
r, point icelle de navette : J, pointicclle d efpo- 
1 lin ; on y liibftitue quelquefois une plume. (Pour 
les navettes grandes (< petites, fini pics & doubles, 
comme pour les boites d’efpolirs, voyez, le mot 
navette , Sc la Pi. CX. de la feierie). 

Vignette , figure première . Ouvrier qui fait des 
canettes avec le premier rcuet & le aoubloir» 

Fig. t. Autre ouvrier qui fait des canettes 
avec ie lècond rouet , Sc une cantre ou autre 
doubloir. 

F/g. 3. Ouvrier qui fait des canettes avec le 
rroifteme rouet, & un troisième doubloir. 

Fig. <$. Chandelier fur lequel on pofe une bobine 
qui 1ère i contenir les brins de foie lorfqu'il en 
calle quelques-uns dans le nombre de ceux dont 
on fait la canette. 

Hg. 5. Ouvrier qui fait des canettes avec un 
quatrième rouet, & avec un doubloir qui cil fort 
l en ufage. 




S E C T I ON PREMIERE. 

Des Cardes & du Cardier, 

T j E S cardes ont toutes la même apparence & graduent , Ce répètent fuivant les circonfhnce»* 
le meme ufage, mais elles different en grandeur, en La fuite des noms des drouffettes , efl pla- 
nombre de dents , par l’arrangement , par la force querejfe , ctoquereffe , repajpreÿe : la plaquereflè 

& par la longueur de celles-ci; elles font toutes de toutes les cardes , la moins garnie de dents, 

montées fur une petite planchette de bois léger , & celle dont les dents font les plus greffes , fert 

ferme, claftique , de finres homogènes , de den- à ébaucher le travail: l’étoquerelTe ouvre plus 4 

ficé uniforme , fufceptible de pâli , tel que le fond 6c démcle davantage la laine ; avec la re- 

hêtre , SC fur-tout trèi-fec , pour qu’il ne Ce dejete pafléreflé on affine la matière autant qu’elle en efl 

point; de forme parailélagrame , dont on donnera fufceptible dans ce période de travail : avec la 

les dimen/îons , armé d’un manche fixe à angles plaquercffe , dit M, Duhamel , on fait quarame- 

droits fur l’un de> gr.inls côtés , qu’on nomme cinq à cinquante cardées à la livre : avec feto- 

fuji ou talon de la carde , oppofé à l’autre grand querelle on en fait foixame-quinae à quatre-vingt, 

coté , qu’on nomme fa pince ou fa pointe - Cette & avec la repafféreffe cent à cent dix. 

planchette qu’on nomme aufïi fujl , eft couverte Le fil de fer fe diflingue par numéros ; & les 
d’un côté d’un cuir garni de pointes de fer, fail* cardes dont on fe fert dans la draperie, em- 
lames 6c coudées. plosent le n°. t , jufqu’au n°. 6. La première 

attention à avoir dans la conflruéfion des cardes 
£. P R e m t E R. après le choix d'un cuir affez fort peur que les 

dents pa fiées dans lés trous n’y vacillent point , 8c 
Des Cardes à t ufage de la laine • de fcpaifiéur la plus égale, pour que ces memes 

dents reffbrtent de la meme longueur , fcier.ede la 
• Pour prendre une idée nette des dimenfions des meme hauLcur, mordent egalement & à la fois 
différente cfpcces de cardes , il convient de fui- la matière , & d’un fil d’égale grcfiéur , pour un 

vrc l’application de chacune. Celles qui ont pour meme genre de carde , cil de difiribuer avec le 

objet la préparation de la laine, 8c donc on fe 1ère plus d’cgilité ce fil même , ou les dents qui en 

dans les manu factures de d-aps, font de trois fortes, font formées ainfi ; fur une longueur de cuir de 

Us grandes cardes ou droitjfeue r , les petites car- neuf pouces huit lignes , & une largeur de cinq 

des pour la chaîne, & les petites cardes pour pouces, percé, lavoir, pour les plaquerefles , de 

la trame. Les droujjetus ont le fuft de dix pouces foi Xante rangs fur quarante à quarante-deux ; on 

fur fix, épais de cinqà fix lignes au talon , 8c de pafiera autant de dents, ou moitié de ce nombre 

deux lignes au plus à la pointe ; elles fe fubdivifent de dents , doubles , pour qu’elle foiem arretées 

en trois dallés , dont le nom indique l’état de la en defibus, qu’il y aura d’interfeétions ; 9c le fi! 

matière & l’opération qu’elle doit fubir , & qui de fer fera du r.°. i ou t & demi : pour les étoque- 

font difiinguées par le nombre des rangs de dents, reliés, de foixante & dix rangs fur quarante-huit ; 

le nombre , la groffeur 8c longueur des dents par 6c le fil du n°. î ou i 6c demi ; 9c pour les repaf- 

rang. Comme les laines font "de diverlés efpcces lérsfies de quatre-vingt rangs fur foixante ; & le 

ëc Je différentes qualités , les préparations aux- fil du n°. 3 ou 3 5c aerni. Les lires te les autres 

quelles on doit les aïïujeUtf lé modifient , fe de ces dents delà même longueur, fix lignes du 
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pied au crochet , & crois lignes du crochet à la 
pointe. . 

M. Duhamel obferve que pour Taire les meil- 
leures cardes d’Angleterre , on tire d'Oxfort le 
fil grofttemnent irait ; qu’on le décape dans une 
eau aigre pour l'éclaircir ; & qu’on le patTe à la 
filière, pour lui donner le .degré de finclfr con- 
venable : i! ajoute qu’on en Tait de dix à douze 
groffcurs differentes ; que chacun eft affrète i 
une efpèce de carde ; que ces 'fils font doux , 
qu’ils ne rompent point , & néanmoins qu*ils lont 
«Uftiques, & qu’ils ne Ce fendent point en deux 
comme cela arrive aux cardes faites Tans pre- 
<aution$. 

Les pérîtes cardes , Toit pour la chaîne , frît 
pour la trame , ont les dents de fil de fer du 
n°. j & demi ou 6 ; & elles en contiennent, fur 
la longueur de dix pouces 8c demi , de cent foixante 
à cent foixante & dix , dont la jambe efl de quatre 
lignes , & le crochet de deux. Mais les cardes 
pour la chaîne , font moins larges , par conlc- 
quent moins garnies de dents que celles pour 1a 
trame ; les premières n’ont que deux pouces de 
largeur , & quarante-cinq à cinquante dents par 
rangée ; les autres ont deux pouces dix lignes , 
& de cinquante- cinq à foixante dents à chaque 
rang. 

On donne pour raifrn de cette différence, que 
le fil de la chaîne devant ctre plus fin que celui 
de la trftme , il faut que les loquettes detlinées à 
le former frient plus légères èc moins chargées 
que celles dont on fc propofe de faire le fu de 
la trame. 

Beaucoup de Cardiers , pour raifrn d’écono- 
mie , emploient de la badine , ou peau de mou- 
ron , au lieu de peau de veau qui cil plus chcre ; 
mais il en refuite l'inconvénient que la bafane 
naturellement molle , n’acquiere , par le pa- 
pier qu’on y colle fur l’envers , qu’une fermeté 
que l'hullc dont la laine ell imbibée , fait bien- 
tôt difparoitrc ; cette peau fe détend , fc lâche 
meme , i un tel point qu’elle fait la poche , & 
qu’il feroît impolTible de continuera s’en (ervir, 
fi l’on ne la faifoit fécher 5c retirer à la chaleur 
d’un feu ardent, ou qu’on ne la dé*tachic pour la 
retendre frr le fuft. 

Les dents d’ailleurs , pafTées dans une bafane , 
font mal afliijetcies par le pied ; elles vacillent / 
«lies fe rcvcrfrnt & fe brifrnt en peu de tenu ; 
8c le papier collé n’eft pas feulement inutile, mais 
il eft nuifible ; on ne doit fc permettre de coller 
qu’une fimple feuille de papier blanc d’un feul 
côté du cuir, pour donner au Cardier la facilité 
6e le percer avec régularité , & rendre les trous 
plus apparents â l’ouvrier qui doit rebouter , ou 
y paffrr les dents ; encore , cette précaution nc- 
ceflaire à ceux qui n’ont que la pénible 8c încor.- 
reâe reflôurce de percer i la main , devient-elle 
iaïuüe pour l’ufagc de la mécapique > ûngulière- 
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ment expéditive, & par laquelle on ns peut opérer 
que trcs-exaéceir.enc. 

Non-feulement les Anglois n’emploient que des 
peaux de veau, mais ce font des Deaux de veaux 
d’un an , qu’ils font tanner exprès ; elles font 
fermes; elles n’ont point, befoin d'être coiiées, & 
elles ne samoUiifrnt pas fcnfiblcment. 

On perce toujours les peaux du calibre des fils 
de fer qu’on doit employer ; à la main avec une 
fourchette , morceau de bois garni de quatre ai- 
guille* , qui fr font jour fur quatre rangs â la fois ; 
à la mécanique , avec une règle garnie de deux 
rangées de pointes , qui , au lieu de quatre trous 
a là fois , en font deux rangs. 

Puilqu'ü faut que deux dents frient les extré- 
mités d’un mcnielil , il eft évident qu’elles doivent 
être toutes coupées, doublées 8c crochces égale- 
ment. Ce travail à l’outil eft long, minutieux ou 
incertain : à la mécanique, il efl toujours prompt 
& sûr. 

Les dimenfions données pour les dents , font 
invariables, Scies memes ont â peu près dans toute* 
les efpèccs de cardes , lavoir, la longueur de la 
jambe , double de celle du crocher. Cet excédent 
de longueur rend les dents fouples , élalliques , 
8c donne de la douceur i la carde , qui en dé- 
mêlé mieux la laine fans la brifer ; tandis que 
le crochet court en eft plus fort, qu’il fe charge 
de moins de niaticre , & qu’il Toycre mieux, fcn 
changeant ces dimenfions , on s expofe à avoir 
en meme raifon les vices & les effets contraire» 
aux qualités & aux Effets qu’on vient d’indiquer. 
Avec dos dents plus longues la carde fc char* 
géra toujours de trop de matière , qui fera rom- 
pue ou roulée , au lieu d ctre cardée. 

11 eft beaucoup de Cardiers qui croient ne pou- 
voir donner une fermeté fuffilante aux cardes , 
qu'en répandant fur le do; du cuir une couche 
de colle forte , qui y maftique en quelque façon 
les dents par la bafe, & ne fait qu’un corps du 
plan des ces bnfes. Si cette couche de colle eft 
trop cpaiffe , elle durcit le cuir comme un. 1 planche; 
elle lui ôte fêla ftiché qu’il doitconfrrvcr ; & quel- 
qu'elle (bit , par l’humidité qui y pénètre plus ou 
moins , fuivant les drconflances , elle rouille le 
pied des dents , qui bientôt jouent , fe dcvcrfenc 
5: fe brifenr. D’autres Cardiers ne font point 
uiiige de colle pour garnir les cardes toujours 
meilleures , lorfque le cuir ferme & claftique de 
fa nature , & percé jufte , eft alfrz épais pour 
que les dents s’y aftbcient bien , & s’y fouiiennent 
d’elles-mcmcs. 

Pendant long-tcms on n’a fu tracer les rangée* 
de trous fur les peaux ou cuirs , peur y placer 
les dents des cardes , que fur des lignes qui fe 
coupoient toutes à angle* droits ; on imagina en- 
fuite de difpofrr ces dents en échiquier; & l’on 
fait aujourd'hui la plupart des cardes de cette 
manière ; il faut convenir qu’elle eft préférable 
pour les petites cardes , & toutes les fois qu’il efl 
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quebion d’affirer la laine, ainfi que pîur !es co- 
ions do btlJ- qualité ; les cardes en échiquier 
ouvrent , dn.fcnt mieux la matière ; fie celles qui 
lent façonnées fui vint l’anciene pratique , con- 
viennent pour l'ébaucher. 

On appelle bouter une carde , en garnir de 
fes dems le cuir av?ju qu’il ibit monte fur le 
lui! : celle opération te fait à la main , une à 
une en les enfonçant jufqu’i la bâte , les prelïar.t 
contre le cuir, & les rangeant Si ferrant fur le 
inûr.e écartement 6c la meme inclination. 

Lorfque la carde cil bouta , on ChabllU à la 
pierre , cVft-â-dire , qu’on la bai dans toute lbn 
étendue à < lin 6c à revers , ou du bas en haut , 
puis du haut en bas , fur les dems memes , À 
coups répétés , avec une fuite de pierres de grès , 
dont le grain cil de plus fin en plus fin. Cette 
operation fait fauter les dents d'un fer trop aigre ; 
elle brilè celles qui font fourchues par la pointe; 
elle ôte le inorfil aux autres , & les rend plus 
aigues. 

Alors on remplace les dents lautees , rompues 
eu defcâueufes d'ailleurs , & on les range toutes 
au moyen d’un refendoir , morceau de oois plat 
& uni, qu’on palfe entre les rangs pour elpacer 
toutes les dents , & les tenir à égale diltance les 
unes des autres. On les rend enluiie d’une hau- 
teur uniforme , avec le redreffoir , petit canon 
de fer ou de cuivre , en les redrefiant , les aball- 
lant ou les relevant , faitent rentrer dans leur 
rang, celles qui s’en font écartées. Enfin l'on met 
la tarde fur fon fufi, les p&ntes des dents tour- 
nées vers le talon , & on l’y attache dans leur 
pourtour, avec de petits doux ; après néanmoins 
en avoir huile légèrement le dos , pour que le 
pied des dents ne le rouille pas ,ou que la carde , 
fi Ton y a mis de la colle , ne s’attache point au 
fufi , ce qui rendroit la carde roide & dure , en 
forceroit , faufièroit , arracheroit , eu feroit 
cafter les dents par le pied. 

Quelque plat que foit en apparence la plan- 
chette ou full , du côté où doit être attaché le cuir, 
il ert réellement , mais imperceptiblement con- 
vexe du talon à la pointe , & cela pour que ia 
carde a't prife egalement par-tout. On fent afîca 
que fi le fuft venoic A le dejetter, il en feroit-, 
pour l’effet , comme du relâchement de la peau ; 
il faudroit egalement détacher ccllc-ci , mais pour 
la rattacher fur un nouveau fufi. 

Nous ne parlerons id des cardes ouvertes & 
fermées , ou formées de deux en deux rangées , 
.ferrées, avec de beaucoup plus grands tnter- 
V3les entre chacune de ces deux rangées , 
cardes déjà pro fentes des meilleures fabriques , 
& que preconifent encore beaucoup de cardeurs , 
parce qu’ils expédient davantage par leur moyen ; 
nous ne parlerons, dis-je, de ces cardes que 
pour en indiquer les inconvénients qui font de 
n’ouvrir & ne démêler la matière ni autant, ni 
aulïi également ; de furcom de ne pouvoir bien 
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opérer le mélange des couleur» que par un travail 
tres-repété, qui augmente le prix des façons & 
aiccre .la laine , qui fc roule & c durcir , plutôt 
qu’elle re te carde, dans les grands intervaies des 
rangées. 

Les cardes à carder la laine, benutées , habit' 
le es y regarnies j rangées Si douces lur ted, ne 
font point encore çt, état de travailler; il faut 
qu’elles foi». ni rctnlourèts : cette opé ai. on con- 
iifie à les garnir de ré il dus de tonturc de draps , 
connue teus le nom de nappe ot bourre tvntiffe , 
mais de telle man.èrc que les cardes de deuocs 
foieni un peu pius pleines vers la pointe que vers 
Icta'on, & celles de deiius au contraire, un peu 
plus vers le talon que vers ia pointe ,. parce que 
ce font les parties qui fatiguent le plus, 

il cil inuti.c dobferver que la laine dont en 
bourre les caries, doit être de la meme couleur 
que celle qu’en le propofe de carder ; mais il peut 
ne pas fetre de recommander d entalter cette 
matière bien ferme dans les outils , i l’aide d’un 
peu d’huile qu’on répand deflus, & dont on l'im- 
bibe légèrement en faifant une cardée de laine 
groflière. Sans cette précaution , la bourre te mêle 
avec Iq laine qui alors paroit mal cardée & comme 
réduite en mations ou durillons; d’où il réfulte 
des inégalités dansia füaïu-e , & dans 1’éiofle quan- 
tité de parties difficiles â tirer dans l’opération 
de l’épinçage. Audi quand on tnfraye , ou met en 
train des cardes neuves , les fait-on agir dou- 
cement l’une fur l’autre , afin de ne pC les dé- 
bourrer; 6c comme il n’efi pas poflible alors d’em- 
pêcher qu’il ne fe mêle un peu de bourre avec 1a 
laine , on met de côté la première livre de laine 
cardée qui fe nomme enf/ayeure ; & lorfqu’cn la 
fait pLufer , on la répand par tlocons dans celle 
qui refie â carder. 

Une carde moins rembourrée qu’il ne convient 
prend plus de laine & en carde davantage i la 
fois , raifon de furveiller les ouvriers que l’envie 
d’expédier le travail feroit négliger de prendre 
les précautions nécellaircs en pareil cas ; puifque 
la laine ne pouvant alors être piquée à fond , le 
defTous de ia cardée n’efi jamais bien démêlé. 
Mieux les cardes font garnies de bourre, plus le 
travail en eii facile, plus aufii elles font d'un 
bon & long tervicc. Avec une paire de droultettes 
bien conditionnées on peut travailler deux cents 
livres de laine grafTe. 

On a aufii biz,a renient , srulfi ridiculement rè-* 
glementé les cardes que tant d’autres objets, 
outils Si ufier.files de fabriques ; nous n’avons rien 
à dire de ce monument du délire de l’efprit hu- 
main , finon que les progrès de cet art, comme 
ceux de tant d’autres arts, ont toujours été en 
raiten du mépris de la part des arrifics , de l’inob- 
fcrvaüon du moins de ces lof\. 

Dans les fabriques de draps du Languedoc , 
comme dans celles d’Angleterre , on d touffe la 
laine avant de la grailler ; les forte» de drr>*J- 
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fétus qu'on nomme au fl! fiardajfes , rcffcmbîent 
beaucoup à telles dont certains inauUfliers font 
uîage : elles ouvrent la laine , mai* elles la rom- 

Î »ent , a moins quelles ne frient auffi douces que 
c font communément celles d'Angleterre* 

f. I I. 

Des Cardes à V ufagt du coton. 

De quelque rature fie qualité que frit le coton , 
il n’efi jamais frjet à être cardé qu’une feule fois, 
fie f opération, commencée avec telles cardes , 
> achève toujours avec les memes ait des ; ce qui 
n’ompéche point qu’on en ufe de differentes forces , 
finciics & grandeurs, de faites même liir diffé- 
rons fyflémes. En général le* cotons les plus 
greffiers , les plus tenaces , les plus durs i s'ou- 
vrir , à fe dlvifer, exigent des cardes plus fortes, 
moins ferrées ; des dents dont le crochet fric 
plus court que la jambe : dans ce cas on fe fert 
volontiers de cardes francaifes , dont les cuirs 
font piqués par couples Je rangées parellcles 
entre elles & perpendiculaires aux grands côtés 
de ia carde : les piquures d’une rangée alternées, 
quoiqu'elles ne le frient point avec les piquures 
d’une autre rangée. Les cuirs de ces carpes , plus 
dures, plus grouîcres , qui s’employenr ordinaire- 
ment a garnir les cylindres des mécaniques i 
carder , font en outre piques deux couples de 
rangées à ia fois, que ce frit à la mécanique ou 
à la main. 

Les cardes d’ufrgc pour le bon coton & dont 
l’on cherche à obtenir ur.e matière bien ouverte, 
également bien dilatée, la plus propre à une 
belle filature, font le» cardes argloilcs, à pi- 
quures égales , alternes, eu en quinconce ; bout- 
tees ou maillées en lignes pius ou moins diago- 
nales , que le genou de l’une croîfe fur celui 
d'une ou de plufîeurs autres. Ces cardes , qui ne 
frnt point fujettes à être garnies , ni à recevoir 
aucune imprefiion d’huile , confervent naturelle- 
ment plus de fermeté que les car dis à carder la 
laine ; fit la pointe de leurs dents peut être tenue 
de longueur à-peu-près égale à celle de la jamLc. 

Quant aux dlmenfîors de l’enfêmble de ces 
frrtes de. cardes ^ elles font déterminées parla 
manière de s’en fervir : généralement les cardes 
i la main ont huit pouces fur quatre de garni- 
ture de dents, & un demi pouce de cuir tout 
autour pour les tendre à h tenaille & les clouer : 
les cardes à clouer fur quelque cjiinJre que ce 
frit pour une mécanique quelconque, ont de 
dix, onze à douze pouces de longueur, fur quatre , 
cinq & fîx pouces de largeur. 

Les cuirs des cardes à l’ufrge du coton nulle- 
ment fu jet à être huilé , frnt beaucoup moins dans 
le cas de s’amollir que ceux des cardes à la laine ; 
aufïi n’cft-cc gucre par là qu’elle périfletit , mais 
par l'afleîblifTcnicnt , le dérangement , ou l’affaif- 
ièmcr.t des dents, Ja perte de leur cJafUcitc. On 
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i peut donc avec moins d’inconvénients que pour 
les cardes i laine, au lieu de peau de veau, 
cmplo)tr une peau de mouton choifie d'une bonne 
force & de l'épailiêur 1a plus égale ; au défaut de 
laquelle on remédie néanmoins, ouflî avec moins 
d’inconvénients que pour les crmées précédentes, 
en collant des bandes de papier les unes fur les 
autres autant qu’il eft néceiîairc pour effacer toute 
inégalité' d’épaifièur. 

four rendre propres à cet ulagc les peaux , tou- 
jours rentrées & durciesinégalemenr , on les cor- 
roie entre les mains ; on les froide ; on les tire ; on 
les mouille; on les accroche fur le chafiisà vis, 
ou on les tend fortement ; on les lailfe lécher en 
cet état ; on les garnit enfuite , fi elles en ont 
lefoin : & ce n’elf que lorfquc U colle en eft fé- 
ebée, toujours tendues fur le chalGs, qu'on les y 
pique a ia main ou à la mécanique. 

r 

s. ni. 

* 

De la Mécanique à piquer ou percer les cuirs j 
& de celle à faire Us dents . 

La manière de piquer ou percer les cuirs à la 
main eil fî longue , fi irrégulière, fî incertaine , 
comme celle de plier fie couper les dents des 
cardes en différons mouvemens & en pluficur* 
temps , qu’il cil bien éronnant que les mécamfmes , 
inventes fi: publiés en Angleterre, par lefquels 
on opère en un feul temps, avec toute l’aâivitü 
& la prccifron néceflaircs , frient encore en France 
un fecret réferve à trois ou quatre atteliers, à 
Rouen, à Sens, à Troyes, & nulle part ailleurs 
que je fâche. Ce r.’eff point dans ces antres de ni) C- 
tere, à la garde defquels veille fans celle Ja dé- 
fiance , que Ja curiofité me pouffera jamais : ami 
des 'arts , mais de trempe loyale , je ne fris les 
cultiver qu’avec ceux qui partagent ma franchifc, 
fit que l’intérêt n'avilit pas. J’ai écrit de toute part , 
enfin j’ai découvert un homme inftruit dans la 
partie , le nommé Baptifie Miiot , ouvrier Lo- 
rain : je l’ai attiré : je i’aî fait travailler frus 
mes yeux , chez moi î je l’ai gratifié fuîvant mes 
moyens ; j’ai établi ces mécaniques dans mon dé- 
partement : je les ai fait deflîner , fie je les publie* 
Sans doute le moyen de les rendre le plu; fen- 
fiblcs eff d’en mettre frus les yeux les figures, 
& de les expliquer : je commence par la mécani- 
que à piquer ou percer les cuirs. 

Planche I. ' 

Figure première O fuivantes du Cardier. Vue 
de la mécanique» à percer les cuirs des cardes • 
On a ôté {f pure première ) la planchette mobile , 
fie l’une des planchettes de coté qui frre de cou- 
liffe à la première , pour faire voir l’intérieur ce 
la mécanique. 

A , Charpente ou bâtis de h mécanique* 
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a , Petit reflort attaché Tous la lanic de fer t , 
pour comprimer dans le. feuîlieures la planchette 
mobile , afin qu'elle n’y vacille pas en couiant. 

I! , Barre fixée à la charnière ô, qui porte la 
boite aux aiguilles , renfermée entre deux lames 
de fer , adhérente à la barre , Si débordant (à fur- 
face inférieure, d’autant qu’il efi nécellaire pour 
loger ladite boite. Cette barre fe prolonge en- 
flure au-delà du corps du b ici , pour fervir de 
poignée à l’ouvrier qui 1 a fait agir fur le cuir 
de haut en bas pour le percer , fc de bas en haut 
pour faire avancer le cuir St le percer fur une 
rangée luisante : b, vis de la charnière de la 
barre. 

C, Boîte aux aiguilles. Cette boite, toute 
de cuis re , eû fixée .1 queues d'aronde fur les longs 
côtés ; & fur fes bouts par des échancrures & des 
irrons carres. Les bandes ou lames de cuivre 
telles qu’on les voit en AA, VY, FF, qui for- 
ment les cotés les plus étroits de la boue, font 
percées fuivnnt le fikr.ie des cardes qu’on fe 
propolc de conftruire. Leurs trous font garnis 
d’excellentes aiguilles d'Angleterre, d’une finefle 
egalement relative à celles des cardes. On dé- 
trempe au feu la tête de ces aiguilles pour les 
couper de longueur : comme plus minces vers la 
tête que fur le corps, on ne les enfonce pas 
julqu’au fond ; d’ailleurs la plaque du dclfous cil 
percée un peu moins gros que celle du delliis. 

On garnit la boite, lorfjuc toutes les aiguilles 
/ont placées, d’un maltic compofé de ré-line, de 
colaphane, de poix blanche- , de cire, de pail- 
lettes de fer, de brique pilée, ou autre choie 
/cmblable , pour le rendre dur à volonté : s'il ctoit 
trop dur, on y joindroit un peu d’huile à brû- 
ler; mais il n’ell trop dur ou trop fec que lors- 
qu'il ne (ïturoit couler avec la plus grande cha- 
leur ; car lorlqu'il c(l refroidi , il doit être le plus 
dur polîible. Lorlljuc les aiguilles fc calfent, on 
les repoufle par le côté de la calibre, elles ref 
/orient par celui de la tete : on en place une 
autre de meme calibre. 

c. Trou ovale pour élever ou abitlTcr la char- 
nière de la barre, au moyen d'une cheville de 
fer placée horizontalement : on élève ou abaifle 
cette barre pour la tenir toujours horizontale 
lorfqu’elle appuie de l’autre extrémité fur la vis 
d* repos y. 

D , Bouc très-garnie de foie de (àngiier, placée 
fous le cuir pour recevoir la pointe des aiguilles 
lorsqu'elles font percé. Ces foies font liées par petits 
paquets très-ferrés, avec de la ficelle, puis ran- 
gés , prefics au fond de la boîte D, pour y en 
«ire entrer le plus qu’il efl polüble ; & pour les 
contenir & les fixera demeure, on y coule bouil- 
lante de la meilleur colle forte. 

d. Vis d’arrêt, traverfanc le montant de la 
tharnière, mouvant dans les crampons. 

F, E, are boutant contre le cuir, placé en- 
defliv pour l'empêcher de fe foulever avec les 
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I aiguilles quand on les retire après l’avoir percé. 

e e , Garniture d’aiguilles , dont k nombre , la 
I finellc & l’arrangement font déterminés par le 
fylicme & la fincliê des cardes qu’on fe propoli; 
de fabriquer. 

FF, pignons qui s’engrainent dan» les cré- 
maillères '1 T , fixées fous la planche R, ajanc 
pour arbre ou axe commun celui de la roue de 
conduite G, qui efi placée en dehors du corps du 
bâti. 

f. Ouverture dans l’arc-boutant E , par où 
paifent les aiguilles pour percer le cuir. 

G , roue de conduite , dont le diamètre ell 
douole de celui des pignons: fur une roue de 
meme diamètre , plus il y a de dents , plus les 
lignes ou rangées de trous lîir le cuir fe trouvent 
rapprochées les unes des autres ; mais aufli plus il 
faut que les aiguilles fuient aulli rapprochées les 
unes des autres dans la boite : d’où l’on voit que 
pour chaque fvfléme de carde, comme peur les 
cardes plus fines ou plus grolfes, de dents plus 
ou moins rapprochées , il faut une nouvelle roue 
de conduite & une nouvelle boite. 
g , Écrou du bas de la moufle fervant à la fixer. 

H H , arbre ou axe des pignons Si de la roue . 
de conduite, lupporté par trois refends ou cioi- 
Ibns. 

h , Vis du bout du montant de la charnière. 

I, charnière de l’arc-boutant, i. Patte du fup- 
port arretée fur la planchette V. 

/, Charnière de l’arc-boutant, pour le mouvoir 
horizontalement lorfqu’on a retiré de la patte 
laillantc S, la goupille s. 

K , bâti du ciicffis , garni de vingt crochets , 
dont les pointes font tournées en-dciious lorfqu’tï 
ell en place. 

LL, poignées des vis du chaflis , lefquelles 
vis fervent .i tendre le cuir. 

M , cuir tendu fur le châlits dilpolc à être percé, 
m , Vis de la poignée L t les poignées font en 
bois St les vis en 1er: s’il n’y a de vis que d’un 
côté, il y a de l’autre côté une clavette ou tête 
de boulun. - 

n , Crochets du ckajfts pour tendre le cuir. Oa 1 
voir au-defTaus du chtflis portant le cuir tendu, 
la coupe de ce chaflis Je du cuir : K , les côtés 
du chaflis : n , les crochets au nombre de vingt : 

M , le cuir. 

OO, Tajfeaux à coulijfes Apportant 1 * 
chaflis. 

0000, Vis pour arrêter le chaflis fur les 

ta fléaux. 

p p. Vis pour arrêter les taiTcaux lorlqu’il* 
font en place. On apperçoii des rondelles qui 
pofent fur les tafleaux & qui fervent à les con-. 
tenir. 

Q Q. Q Q., Coulijfes , dans lefquelles les ta G 
féaux (e logent & s’arrêtent aux points néccflaires 
St fuftifants pour ferrer le chaflis & -aller St venir 
cnfcmblc fur la planchette R, & avec elle. 

9 f » 
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q q , Ouve-turcs dans les tuffeaux pour la faci- 
lite ue les avancer ou de les reculer à volonté. 

H, planche portant les tafi’caux cn-delfus; fes 
ferrures 8c les crémaillères TT, en-dellous. 

r y Arrêts du chaflîs fur les cadeaux. 

S y patte taillante qui entre dans le fupport de 
l’ar c-u ou tant, à la partie par où on le fadir pour 
le foulever. Cette patte elt attachée à la cloilbn 
fer laquelle le mouvement ell fixé. 

T T , crémaillères dans lefquclles s’engrennent 
les pignons placés en dclfous. 

1 1 y Régies de fer attachées aux planches V V, 
& débordent de la moitié de leur largeur fur la 
planchette R, pour l'empêcher de le foulever. 

V V , planchettes ou tables inclinées .de cinq 
pouces , renfermant la planchette R qui lupporce 
le train y c'efi-i-dire , le chailis, les nlfeaux & 
toutes les parties *qui y adhèrent & ne font qu'un 
meme corps , au moyen des vis qui umifent & 
ferrent toutes ces pièces. 

L’inclinaifon de cette table , du cha.lîs & du cuir 
par confequent eft importante , & la raifen en cfi 
remarquable , quoiqu’aucun de ceux qui pofsedenc 
en France des mécaniques à cet ufege , n'en ait 
fbupçonne futilité: on ne voit rien en effet de fi 
groflicrement imite, de fi incorreAement exécuté 

? ue ce qui exifte de ce genre parmi nous. 11 ne 
aut pas s'en étonner : nous r imaginons guère : 
les François inftruits ne Ce haferdent pas d'aller 
copier rien en Angleterre ; 8c les Anglois qui nous 
viennent ne font que de pauvres ouvriers fort 
ignorans , que l’inconduite & la misère pou relia f- 
lent , qui propefent ce qu’il* ont vu, ordinaire- 
ment fans le concevoir : d*où il arrive qu’ils font 
beaucoup d’eflais , qu'ils dépenfent beaucoup (Tar- 
ent , & qu'avec leur allure miderieufe, il fort 
eaucoup de dupes, à commencer par Jes admi- 
niilratcurs, avant que quelque François ait déve- 
loppé l’idée & perfectionné l'ébauche, ce qui 
arrive prefjue toujours. 

Quoiqu'il en foit de l'invention de la méca- 
nique que j’explique , je la tiens 8c la donne pour 
neuve , certain qu’il n'exille rien de femblablc , 
ni en Angleterre, ni en France, ni nulle part; 
8c je reviens à expliquer la railbn de l’incliraifon 
du cuir, tandis que les aiguilles s’abaiff.nt & le 
percent verticalement : c’ell pftur que les trous du 
cuir, remis horifontalement , fe trouvent eux- 
raémes inclinés . & qu’ils tiennent dans cette même 
inclinai Ion les dents donc ils feront garnis : cette 
incliraifon qui ramène un peu leur cfochet er* 
deflus , rend la carde plus douce. 

X, montant ou fupport de la charnière de la 
barre. 

x x, Crampons du montant de la charnière. 
AA, feuille de cuivre percée en quincorce. 
TF, autre feuille percée luivant le fwlcme des 
gardes d’ufege pour carder la laine. 

ffy Autre feuille percée comme la précédente , 
mais dont les trous font plus écartés. 

Manufactures G* Ans. Tome /. P rem. Part, 
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Fig* /. Vue de la mécanique à percer les cuirs 
doi.L on a retiré le train. 

Fig. II. Vue de la mécanique en travail , garnie 
de toutes les pièces, excepté du cuir Al, qu’en 
a retiré de demis le chafiîs , fig, i s , pour faire 
voir en place la boite qui refait les aiguilles , 
apres avoir percé ce cuir. 

N, porte garnie de les ferrures, 8c portant le 
petit levier fourchu /, qu’on tait mouvoir fur une 
patte fendue. 

Ce «r. une petit levier Z, en appuyant le pouce 
deflus , détend les relions 4 & 5 ( t*ï. 3,'fig. 1 j)r 
ces refiorts détendus , laifl.-nc libre le chaiits arrivé 
en enhaut, au bout de fa courte , de rcdelcendre 
de lui- meme par fon propre poids 8c ion incli- 
nai for. 

f tg. 3. Coupe verticale & longitudinale d? la 
mécanique , furie milieu de la barre. 

lig 4. Vue de la mécanique, du coté de la 
charme re , oppofé à celui du mouvement où le 
tient l’ouvrier, 

Fig. 5. V ue du deflus de la planchette mobile, 
garn.e de fes ta fléaux à couliflcs; on voit en drfliii' 
la coupe , fuivanr la ligne a , b , de cette fig, 5. 

Fig. 6. Vue du delfous de la planchette mo- 
bile , garnie des crémaillères & des couliiïes de fer* 

Fig. y. Arc-boutant dans lequel paflè la boite 
aux aiguilles , & qui contient le cuir îorfqu’on en 
retire les aiguilles après les avoir percées. 

Ftg. 8. Charnière de la barre, fur fon mon- 
tant , garnie de fes vis 8c crampons. 

Fig. 9. TaReau garni de fes vis & rondelles, 
& de fes équerres ou. arrêts tournans. 

Fig. 10. Arbre ou axe des pignons 8c de la roue 
de conduite. 

Fig . 1/. Développement de ‘la boîte aux ai- 
guii.es. C , profil de la boite : r , plaque qui 
ferme le bout de la boite lorfque Jes aiguilles v 
font malfiquécs. D D , vues de face 8c de profil 
de la boite garnie de foies de fanglicr, pour re- 
cevoir le bout des aiguilles , lorfqu elles cnc ptrcc 
le cuir. 

Fig. ta. Chaflîs tendu , garni de fon cuir. 
En-deîfous ert la coupe de ce chaflis. 

( /'/. III.) fig~\3* Vue du côté de l’ouvrier, 
de la mécanique en repos î ce côté repréfente 
l'affemblage & indique le jeu de toutes les pièces 
de la mécanique , mite en aétion par le fcul feu- 
îevement de la bnrre , tenue par la poignée H , 
qui force le clichet e ) , en tendant à s’échap- 
per de la barre , à faire mouvoir toutes les autres 
pièces. Ce clichet qui fléchit feul , fans rien faire 
mouvoir fous la barre Ivfqu’elle ddfcend pour 
percer le cuir, n’ell tenu que par une cheville de 
fer, fur laquelle il fait ion mouvement, & il 
efl contenu par la feule oppofition d’une autre 
cheville, placée au deflus de la/' première , qui 
l’arrête far.s le percer. 

4 8c 5. Refiorts pour diriger & arrêter la roue 
de conduite. G, 
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ÿ. Cli.het arrêté à 1 a baCcule il, qui , lorfiju’il 
elt relevé par la bafcule ou barre B , que l’ouvrier 
empoigne , fait agir tout le mouvement. 

10. Reflort relevant , foutenant fie donnant de 
la fermeté au clicher. 

ri. Grande bafcule mouvante fur un tourillon 
• immobile 14. 

12. Reflort renvoyant la bafcule. 

13 Etoquiau attaché à la bafcule 8c portant le 
reflort 10. 

14. Axe, tourillon ou boulon immobile fur 
lequel fe meut la bafcule. 

^,15. Vis & fon écrou à patte pour fixer la 
de l cerne des aiguilles, & par confisquent la grolleur 
des trous. 

15. Autre vis pour régler les mouvemens de la 
grande bafcule. 

N°. i.'Dos d’une carde franqoife commune à 
l’ulage de la laine, & dont on fc fert en beau- 
coup d'endroits pour le coton. 

JV°. 2 . Dos d'une carde angloife maillée en 
deux : en général ces cardes font bien préférables 
aux cardes franqoiles. 

A°. 3. Carde angloife, maillée en quatre. 

A 0 4. Carde à main, montée, vue de face. 

A®. 5. Même carde vue de profil. 

A’ 0 . 6*. Canon pour dreflèr les dents fur la carde 
montée. 

A°. j. Rcfendoir pour paflèr entre les lignes 
ou rangées de dents, & les aligner eu rc dre lier : 
on fc lert d’un grès plat de quatre à cinq pouces 
de diamètre, arrondi, & fe terminant en deflus 
en forme de molette pour le tenir à poignée : on 
a précédemment indiqué Ion ulagc. 

a 9 b , c , dents coupées , pliées, crochées , vues 
fous differens afpeéb. 

Planche II, & détails de la Planche III, 

{Fig, !,s,3r4f 5 *&) Vue de la mcca-.iqu? 
en travail , à couper , doubler & crocher le fil de 
* fer fervant à faire les dents des cardes. 

A , bafcule à pédale qui fait mouvoir le train 
OO, lequel train porte le poujjîer B, qui fait 
mouvoir les croijjans CC, lefquels croifiqns 
poulTènt les eifeaux D, qui coupent les quatre fils 
de longueur, 

a , Crochet ou nœud de la corde h , qui correfi* 
pond du beut delà bafcule au bout de la pédale *. 

b y Vis pour régler la hauteur du levier. Les 
eifeaux D D , (ont poulies par les crcilTans C C , 
8c rappelés par les reifiÿrts 1 1. 

d , Roulette pour adoucir le frottement du bas 
de la bafcule, pouffent le train. 

EE , Platines percées pour pafler les fils , & 
tenir ferré entr’clles , les eifeaux, dans le mou- 
vement qu'ils font pour couper le fil. 

On obferve qu’il n’arrive aux platines que deux 
fils de chaque aSté, & que ces fils buttent centre 
la platine oppofée , les tçous de l’une des pU- 
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tines , ne répondant pas aux trous de l’autre ; ces 
trous font alternés dans leur dircâion , qui elè 
diagonale , pour que les eifeaux dans leur mou- 
vement qui cil au tour d’un centre, coupent à la 
fois les quatre fils : b:tn entendu que les deux 
j mains agilfent en mcmc-terns , 8c que le pied n’agit 
qu'a près elles. 

et y Petits trous rétrécis en dedans , en cône 
ou entonnoir , pour palTer les fils. 

F , Levier mis en mouvement par la bafide 
A , pour lbule ver le crocheur. 

GG , Support de la mécanique; celui du de- 
vant ou du coté de l’ouvrier a fix lignes de hau- 
teur de moins que le pied de derrière , de ma- 
nière qu<? la mécanique eil inclinée d’autant en 
avant , 8c cela pour faciliter le détachement & 
la chute des dents lorlqu’clles fomt coupées , dou- 
blcees & crochées. 

gg, Vis qui arrêtent fie fixent les fupports. 

liH , Grands reiïbrts ramenant le train OO , 
par les étoquiaux il. 

II , Refibrts rappelant les eifeaux DD , les- 
quels reiforts (ont attachés avec des goupilles k 
la pièce II, à laquelle font attachés les deuxreflorts; 
laquelle pièce tient la mécanique ièparéecn deux. 

il y Etoquiaux attachés aux coulants LL , fai- 
ûnt partie du train. 

K , Resorts pour contenir le pêne PPP , qui 
renvoie le train quand les dents font achevées , 
& que le pied détend la bafcule. 

LL, Coulants affleurant les barreaux en de- 
hors , 8c rivés fur le chaflis du train OO. 

M, Crocheur mouvant dam le train & agiffent 
de tps en haut par le levier F , & qui lorfque 
lest! ?ms font crochées, efl renvoié de haut en bas 
par le reflort p , attaché fous le pouflîer B. 

N, Doubleur y fur l’cpsufleur duquel le fil fis 
plie, avant d’arriver jufqu’au crocheur , lequel dou- 
bleur cil attaché , rivé au train , & en fait partie. 

n,n,n,n, Croifecrs maintenant les fils pour 
les crocher: ces croifiers font taillés taillants fur 
le doubleur, 5 : en font partie. Leurs parties fail- 
lantes excédent l’imervale des barreaux , & les 
recouvrent d'une demie -ligne de chaque côté, 
lans les toucher: & c’efl clans cet intervalc que 
paflènt les fi!s pour envelopper le doubleur fur 
trois faces. 

OOO , train compofc du pouffier B , du reflort 
Pyéa coulants LL , du doubleur 8c du crocheur. 

PP , Pcoe pour foutenir les fils dans les moules , 
8c pour faire mouvoir les petites kafcules SS , qui 
font attachées aux pièces TT, où font gravés les 
moules : ccs petites ta feules au nombre de quatre , 
rivées ft parement fur chacune des pièces TT, 
affleurant en dehors les barreaux , ont chacune 
un petit reflort qui font incliner de l’arriere en avant 
la pièce TT , laquelle pièce faillit 8c prefle le dou- 
bleur qnand les relions font preflés ; & les reflom 
font prellés quand le pêne poufle en arrière , prtll’e 
les bafcule* ; c’efi le moment où les dents fe font; 
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& elles tombent lorfque le pêne fe remet en place. 

P»c^ arretée par quatre goujons au ca- 
dre, ou ailemblage XX do la mécanique, con- 
courant à Icparer les deux côtes de la Lotte , pour 
que le train joue encre deux ; cette picce a une 
certaine épaifleur ; & elle ell percée fur le der- 
rière d’une mortaile pour y palier le pêne, 

R, Piece concourant encore à tenir Ci parés les 
deux côtes de la botte ; cette pièce arrête par 
le bas entaille , ic coude du levier F , qui fixé 
par un boulon , joue dans cette partie. 

S S SS , Les petits rciforts oppo Ces chacun à Ta 
bafcule, le tout attaché fur la pièce des moules 
qui , avec les relions & les bafeuies , ne fort qu’un 
leitl & même corps , lequel ne Te meut fur fon 
axe vertical, que par la tenfion & détenfion des 
petits rc (Torts ; il y a deux femblables pièces. 

T TT T, Pièces cchancrées en quatre endroits, 
au niveau des croifîers , 8c qui fe rapprochent deux 
pour faire doubler les fils de fer : fur ces pièces 
8c au niveau du deflus des barreaux , font graves 
intérieurement les rainures ou moules qui con- 
tiennent les (ils, & qui déterminent & fixent la 
longueur des jambes des dents. 

U U , Chalïis i coulitTes , placés en dehors de 
la mécanique , lequel chaflîs efl percé de deux 
trous 3 , au niveau de ceux de la platine £, por- 
tant d'un côté le poufiier Z , peur arrêter les fils 
poulies contre la platine , tandis qu’on les coupe ; 
& de l’autre côté le reffort 8 , qui renvoie le 
pouflï.'r lorfqu’on celle de le comprimer. 

VV, Cadre ou Rapport des couiifles , dans leR 
quelles le chalïis va & vient ; ce cadre ell percé 
de deux trous 3 , vis-à-vis ceux du chalïis & ceux 
des platines ; & les fils à melure qu’ils fe dé- 
roulent de deflu s la tournctte,fe maintiennent dans 
tous ces trous , 8c arrivent ainfi droits fur la mé- 
canique. 

XX, Cadres ou affemblages de la mécani- 
que, tenus à vis & joints aux différentes pièces 
qui font ferrées , renfermées ou contenues par 
eux. 

Z , Pouflter garni de deux ctoquiaux areboutant 
fur les fils & les arrêtant pour que la main les 
pouffe dans la mécanique , jufque contre la pla- 
tine E ; ce poufiier efi renvoyé par le reflort 8. 

♦ * , Pédale qui attire lo bout du levier de la 
bafcule , lequel fait agir tontes les pièces de la 
mécanique. 

Fig . 2 . Vue de l’un des côtés de la mécani- 

? ue en repos : l’autre côté lui efi absolument 
èmblable. 

Fig . 3. Coupe intérieure du côté droit de la 
mécanique en repos , qui laiflè voir differentes 
pièces nommées ci-devant (bus les memes lettres, 
8c dont on a ind que l’ulâge. 

Fig 4. Coupe intérieure du côté gauche de 
la mécanique en travail , qui lailfe voir différentes 
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fig 3 » niais qui ,avec ces pièce» mêmes vues dans 
ia 3 , complètent toutes celles qui compoûnc 
l’ir.urieur de la mécanique. 

Fig. 5’ Vue du derrière de la mécanique ; F , 
lieu par où entre le levier qui fculcvc le cro- 
cheur. 

Fig \ 6. Vue du devant de la mécanique , la 
face iur laquelle fe tient l’ouvrier : on y voit une 
partie du pied ou fupport ; 6l une partie du 
chafiis qui reçoit les fils pour les conduire dans 
la mécanique. 

Fig y. Partis détachée des figures précédentes , 
qui repréfer.te Imitant 8c l’aà.on de doubler les 
fils , comme la fig. 4 repre fente celles de le* 
crocher. 

Après avoir indiqué ce qui efl de mieux à faire, 
je ne dois pas négliger de dire ce qu’on fait , parce 
que l’ulage des mécaniques qui coûtent , ne lau- 
roi: fe repandre aufii promptement que la con- 
noiiïance des procédés qui ne demandent que de la 
main - d’œuvre , quelque fupérieur que puiife ctre 
l’effet des mécaniques à celui de cette meme main- 
d’œuvre. D’ailleurs il n’ell pas (ans intérêt pour la 
Philofophie de voir par où l’on a paflè pour arriver 
à tel ou tel point. A cet égard nous 11e (aurions 
rien faire de mieux que de copier l’Encyclopédie 
meme. 

Les Cardiers fe fervent pour leur ouvrage de 
la peau de veau , de bouc ou de chèvre bien 
tannée. Ils prennent cette peau ; ils la coupent par 
morceaux carrés oblongs de la grandeur dont la 
carde doit être: ils tendent ces morceaux, qu’ils ap- 
pellent feuillets , fur une cfpècc de métier appelle Je 
panteur. Le panseur qu’on voit fig. 1 . pL, 1F du 
Cardier , efteompofé de deux tringles , ou rames, 
ou oranchesde bois ébifclées en dedans, AA. aa. 
Les bords des ébifelures font garnis de deux rangées 
de douxà crochets, à l’aide defquelsonrcnd les mor- 
ceaux de peau comme on le voit. Dans les extrémités 
des deux tringles ou rames font reçus deux bâ- 
tons ou cvlindres HH, b b , termines par les bouts 
d'un côte en tenon rond ou tourillon , & par les 
bouts de l’autre en vis. Les tourillons font reçus 
dans la tringle AA, & les vis dans la tringle a a, 
U y a des cordes fines paflees aux bords CC de 
la peau & alTujetties fur les rames A A a a. Il efi 
évident quel! l’on fait tourner les bâtons H B b b 
fur eux-memes dans le fens convenable , la rame 
a a fera forcée de monter, 8c qu’il viendra un 
moment où la peau tirée félon fa hauteur par 
rame a a, 8c lelon fa largeur par les ficelles C C , 
fera tendue en tous fens 8c à dilcrétion. On ap- 
pelle cette opération , monter une peau fur le 
panteur , ou panter. 

Lorfque la peau efl montée , on prend une pierre 
ponce qu’on palfe dellùs pour l’égaliler, pour en- 
lever les parties trop dures , lui donner par-tout 
la même épaifleur , & la rendre plus déliée & plu» 
fouplc , fuivant le genre de cardes auquel elle 
efl defUnée. S’il s’y ttouve des endroits trop mitu- 
pii 
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ce., on y colîe du papier oj du parchemin. Cette 
fécondé opération /appelle parer. 

Lorsque la peau eft parte , on U pique . Pi- 
quer une peau , c’efl la percer de petits trous 
placés fur une meme ligne droite, tous a la même 
diflance , de manière que le prunier de la fécondé 
ligne le trouve au centre du petit carré , dont 
les deux premiers de la première ligne , de les 
deux premiers de la troihctne , occupent les an- 
gles; que le premier de la quatrième ligne occupe 
le centre du petit carre , dont les deux premiers 
de la troilicme , fie la cinquième marquent les 
angles, fi' ainfi de fuite , comme on voit Jig. 2, 
Cette opération le fait avec i’inhruincnt repré- 
fanré jig. 3 : cet infiniment s'appelle une four- 
chette, iJ elt garni à fa partie fupérieure de deux ai- 
guilles , plus eu moins fidfes, félon les trous qu'un 
veut faire, fit Ion marche ell enta lié. Cette en- 
taille fert à recevoir l’index, tandis que le relie 
du manche elè jembr.dfé par la paume de Ja main. 
Il ell efîènticl que les trous loient bien langés 
en ligne droite, .1 meme diflance , fie dans lordre 
on on les voit : cependant pour le leur donrer , 
1rs ouvriers ne tracent aucune ligne far ta peau ; 
l’habitude feule les dirige , Sc ils travaillent avec 
une viteÜe incroyable. On dit qu’il y a dts ou- 
vriers qui ont des fourchettes à quatre , fix , huit 
pointes : mais que l’ufage de ces fourchettes rfl 
plus difficile que de celles à deux peintes , & qu’il 
le trouve de Tinégalitc , foit dans ie diamètre , 
foie dans l'arrangement des trous , ce qui eh de 
confaquence. 

Quand on a piqué la peau , il /agit de ia 
garnir de fil d’archal. Four cet effet on choisie 
celui qui a la qualité coriveraoie à ia groflèur 
de ia carde qu’on veut faire. Les fils dont on 
fait les cardes pour les laines fines , lont connus 
dins le Languedoc fous les noms de fils à 1 , 
il, à 4, ij, 1 6, fit à 7 plombs , fie défignés 
a Paris par les numéros t , % , 5,4,5,6,71 
le numéro ? eft moins gros que le numéro i, 
fit ainfi de faite. Les gros h!s employés aux cardes 
d's marchandifas, ou laines, ou fiJs , ou poils 
extrêmement greffiers , vont depuis Je numéro 
50, jufqtfau numéro 40, toujours augmentant 
en groflèur. 

On commence par couper le fil-de-fcr d’une 
longueur proportionnée à la carde qu on veut faire; 
ce qui s’exécute par le moyen de Ja Muge. La 
jauge eft un infiniment qu on voit Jig. 4 ; fan 
corps A eft de bois : elle cil entaillée en i>. Cette 
entaille eft revêtue de fer bien drefle. fiia partie 
fupérieure C , eft couverte d ure plaque bien 
unie. Il eft traverlc d’une vis D, qui fert de queue 
à la plaoue C. Sur fan corps i ion extrémité E , 
eft fixé un écrou à oreilles, qui ne defaend ni 
ne morne , mais qui fe mouvant feulement fur 
lui-rreme, fait baifler ou defeendre à difcréîion 
la plaque C. On remplit Tenaille B de fils- 
d’archal attachés en parquet , ainfi qu'on le voit 
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dans la figure. Onfrappc uncoup far la plaque C, 
afirv-que les fils s'arrangent encr eux & s'appliquent 
bien ious exactement fur la garniture inférieure 
G. On a une cilâille dont la lame s’applique à 1 a 
plaque C , qui lui fert de guide ; fit Ton enJeve d’un 
coup de cette force ou cilaiile , les tronçons égaux 
fit longs à difarétion, qu'on voi tfig.-%. On les coupe 
o dinaireincnt d’un pouce fit demi plus ou moins. 
11 faut que ces fus loient bien dro.es , afin qu'ils 
prennent tous une inflexion égaie & dans Je meme 
endroit. On en prépare depuis ço , jufqu'i 100 a 
la fois , fuivam ia capacité de la jauge. 

Quand les fils l'ont coupés , on les double • 
Pour cette opération on fe fart de Tinllrumcnt 
qu’on voit Jig. 5. 11 eft appelle doubleur de fonc- 
tion. Son manche A , eft de bois , fa partie fu- 
périeure GO, eft garnie de deux joues de fer. 
Une pièce de fer bien d retire & fixée à vis dansie 
corps, rêvait Tefpace DDD, creulci la partie 
fupérieure. L’eipcce de gouticre E K , Jig. 5 , eft 
comprife entre les deux joues CC, île manière 
qu’ii y ait entre la face inférieure fitia p.aque DDD, 
un efpace luthfantpour pouvoir y inférer ies tron- 
çons de fil'd'arwhal. La goutière E E , a fa rai- 
nure tournée en devant. On verra tout-àft heure 
pourquoi on lui a pratiqué cette rainure* , fit pour- 
quoi on lui a donné du refte la forme d un prifine 
triangulaire. On palfe autant de tronçons de fil- 
d arcbal entre ia gouticre E E & Ja piaque D D D- 
qu’on y en peut inférer, comme on y voit le tron- 
çon F L, & Ton ramène la partie F pardelfasia 
goutière, jufquaci fond delà tontavitc DD; ce 
* qui fait faufihr aux fils deux inflexions à ia fois , 
6c les réduit à la figure de ceiui qu’on voit fur le 
doubleur en G H 1 K. On a grand foin que ie 
fond de ia concavité DD, ioit bien en ligne 
droite , & que tous les bouts de tronçons faient 
bien exactement appliqués lur ce fond. Avec ces 
précautions, non - feulement les fils foufl'riront 
tous, deux inflexions. Tune en H , fie l'autre en 
I ; mais ces inflexions ou angles feront placés pré- 
eifement aux- memes endroits 6c feront tres-vifs ; 
cc qui eft un effet du taillant de la gouticre qu’on 
a fait prilhutique , afin que Texcmnitc du tronçon 
put être ramenée jufqu’en K. On ia ramène jufa 
qu’en K , afin que le fil venant à 1e reftituer un 
peu par lbn reflbrt, l’argîe I refte droit. Les 
tronçons au fortir du douoicur , ont la figure qu’on 
leur voit fig. 6, Les parties , c, o y d , fane 
toujours de meme longueur entre lies: mais fit 
ces parties 6c ia diflance ab y font plus ou moins 
longues, félon Tefpèce des cardes auxquelles les 
fils d'archal font deftincs. Quant aux angles a fit b , 
ils font toujours droits. Les tronçons dans cet ctat 
s’appellent points. 

Les pointes font portées fur la partie qu’cIUs 
occupent fig, 6, du plateau A B CD; le piateaa 
A BC D, efl une planche carrée garnie d’un re- 
bord. Au milieu , du côté AD , eft fixe un liteau 
EF, par le moyen d’une corde 1 K , qui patte p«c 
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diffus, qui traverfe la planche ou le fond du pla- 
teau ,Sc «qu'un arrête en deffous avec une clavette. 
On élève ie bout F de ce liteau par le moyen 
d'un efpc«.e de coin G H ; le bord de fa furface 
fupéricure eit garni d'une plaque de fer LM. 
Cette plaque efl percée de trous ; St ces trous pé- 
nétrent dans le fond ou corps du liteau à une 
profondeur déterminée. Ce liteau fait exzdc- 
men: la fonction d'un fécond doubleur ; on prend 
les pointes <1 b cd ; on les plante dans les trous 
du aocheux ou croqueux ; car c’ell ainli qu’on 
appelé cet infiniment. On en voit une en O : 
puis on abaiffi la partie O , de la pointe en de- 
vant fur la plaque LM du croqueux, St les ai, 
c d , des pointes, fléchillânt, prennent encore 
deux nouveaux angles, & £è réduifent fous la 
forme no p q r. 

Lori que les pointes font crochces , on les paffe 
daus les trous de la peau ptquce St tendue lur le 
pantrur. On y voit, fig. 7 , une peau couverte de 
pointes en deffous; S fig. 8 , la-méuie peau en 
deffus , cette opération de garnir h peau de pointes 
s'appelle bouter ou ficher. Lorfqu on a boute, 
S: que la peau cil couverte de pointes ou crocs, 
on paffê deffus de la colle forte , après s’ctre bitn 
alfuré ; toute fois , qu'il n'y a point de crocs i 
contre fens ; car il ell évident que tous les angles 
doivent avoir leurs côtés parallèles , St les fommets 
tournés du meme côté. Pour salTurer de cela ; 
on a une planche qu’on appelle patron. On ap- 
plique cette planche lur le feuillet ou fur ia peau 
percée St garnie de crocs , St on retourne le 
pameur far.s crainte que les crocs forcent de leurs 
trous, ou fe dérangent. 

Lo-fqu’on a bien fixé les crocs fur le feuillet 
avec ia colle forte dont on l’a enduit , on prend 
une pierre degrés tris fine, on enlève le morfiJ , 
Sc l’on aiguiie les pointes des crocs en paflant 
deffus cette pierre. Cette opération s'appele 
habiller ou rhabiller la carde. 

Après que la carde eft habillée , on prend le 
fendoir , Sc l'on démde les crocs qui font em- 
barrallés les uns dans les autres, f'ovrq figure g 
cet infiniment. Ce 11 un efpcce de ciicau dont une 
des branches efl inclinée en un fens , Sc l’autre 
en fens contraire; il a un dos Sc un tranchant ; 
on paffê là pointe entre les crocs entrelacés , 8i 
on le* démêle. 

Apres cette operation , on prerd l’inllrument 
reprefenté fig. io, St appelé diejiur , de là 
fonâion. C’ell un petit canon emmanché ; fon 
ouverture ell à-peu-près du diamètre du fil; on 
s’en fort pour redreffer les crocs verfës ou ren- 
versés ; on insère la pointe du croc dans l’ouver- 
ture, i on lui donne l’angle que l’on veut, Sc à 
l’endroit où il faut. 

L’ufuge du fendoire cil de mettre les crocs 
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en ligne 3 c ie les démcler: celui du drcflèur, 
cell de placer tous les fommets des angles dans 
un meme plan parallèle au feuillet, 8c du rendre 
tous les crocs bien perpendiculaires, ou dans une 
même indânaifon. 

11 s’agit maintenant de recorder la carde : recor - 
der une car Je , c’eft examiner tous les crocs , 
6i«r ceux qui fe font calfës, loit dans l'opération 
du fendoir, foit dans celle du drefTcur, Sc ceu* 
qui le font trouves trop courts. Pour cet effet 
on ote la colle dans l’endroit du feuillet auquel 
ils correlpondent , 5 c on leur en fubftitue d’autres. 

Quand la carde a reçu toutes ces façons , on 
la détend pour la monter fur un morceau de bois 
de hêtre de même grandeur ; ce qui s’exécute 
au poinçon 5 c au marteau. Le poinçon fert i faire 
des trous dans i’epaiffeur du bois , Sc le marteau 
à enfoncer les clous. On a foin que le feuillet 
(oit bien tendu fur !e bois \ 8c pour l’y arrêter 
plus folidement , on borde la carde avec ure 
lifièrc de peau dont on couvre les extrémité* 
douces du feuillet, Sc qu’on fixe avec de nou- 
veaux clous. 

Lorfque la car Je eft montée, on la mouvez 
les ouvriers entendent par moltvcr , repaffer le* 
pointe au grcs, les cgaliferdc rechef, 8c donner 
la dernière façon tant 4 celles qu’on a fubfii- 
tuces , qu’aux autres. 

• 

P L A W C H 8 I y". 

La vignette reprdfente la boutique d’un eardicr. 

tigure première. Ouvrier qui pique une peau 
tendu fur ie pameur avec la fourchette. 

2. Ouvrier qui boute ou fiche les pointes dans 
ia peau tendue fur le pameur , & piquée. 

j. Ouvrier qui prépare le bois d’une carde. 

Sic. Cardes Sc infirumests à l’ufage 

du cardier, 

B AS DS LA P L A t! C H S. 

i. Le Pantrur. 

i. Peau piquée. 

5. Fourchette. 

4. La jauge. 

5. n®. t. Tronçons de (Marchai au loriir 
de ia jauge. 

y. n". s. Le doubleur. < 

6 . n®. 1. Pointes au fortit de deffus le dou- 
bleur. 

6 . n®. 1. Le crocheur. 

f. n®. 5. La partie du doubleur qu’on appelé 
ta goutiirc. 

7. Peau garnie de pointes , vue en deffous. 

8. Peau garnie de pointes , vue en deffn. 

<>. Le fendoir. 

ta. Le dteffeur. 
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général celles qui demandent do ménagement 
tant traitées différemment, ainfi que celles qui ont 
encore tout leur fuin ; c’eft un véritable dé- 
g raillage. 

On met environ 40 livres de laine dans une 
cuve , plus ou moins félon la capacité de celle- 
ci 6c toujours de façon que la laine puiffe y trem- 
per à J’aifc; on remplit ia cuve d’eau allez chaude 
pour qu'elle a gifle fur le fuin & puille le détacher , 
mais telle , qu’il foit pofliblc d'y tenir la main ; 
trop de chaleur durciroit le fuin. Les beaux jours 
de l’été facilitent cette operation & particulière- 
ment le féchage qui la fuit ; dans une autre fâi- 
ibn il faudroit couvrir la cuve pour qu’elle con- 
ferv.it fa chaleur aufü long-temps qu'il convient. 

S’il arrivoit qu'on eût des laines qui euffent 
été mal lavées d’abord , 6c dont le fu;n fût tres- 
adhcrent, par quelque caufe que ce foit; on 
uleroit d’une eau qui aurait déjà lavé d’autre 
laine & qui feroit impregvée de graiffe , elle 
attendriroit mieux le fuin & accéléroitle dégraif- 
lage. Si la laine qui auroit trempé la première 
dans l’eau étoit plus commune que celle qu'on 
voudroit y mettre enfuite , il faudroit paffer cette 
eau au tamis , pour éviter Je mélange des par- 
ties grorîièresqui pourroient y être r. fiées , avec 
la matière qu’il feroit quefiion de nétoyer. C'ell 
ainfi qu'on dégraiffe les laines en Languedoc où 
jamais l’on n'emploie l'urine qu’on prétend deflé- 
cher trop la laine , & où l'on met celle-ci dans 
un filet pour la plonger dans la cuve; méthode 
vicieufe, en ce qu’elle ne permet pas d’agiter la 
laine autant qu’il convient ; neceffaire , iorfque 
opérant fur une laine déjà lavée on garnit le bain 
de laine graffe ou en fuin avec laquelle on ne 
veut pas la meler ; mais cet inconvénient efl facile 
à éviter en lavant d'abord la laine en fuin pour 
en employer l’eau apres avoir coulé celle-ci au 
tamis comme nous venons de l'indiquer. 

On 2gite la laine dans l’eau avec un bâton du- 
rant un quart d’heure , après lequel on la lailie 
repoler une demi-heure ; alors on la retire, pour 
la mettre dans des mannes ou pan nier» qui font 
plongés dans une eau courante & où on l’agite 
encore avec une forte de rateau pour qu’eile fe 
décharge parfaitement de fa graiffe & de fa mal- 
propreté# 

Enfin 1a troifième manière de dégraiflêr la 
laine, Ja meilleure à tons égards , elt l’cmplci 
de l’urine dont les fels alkalis diffolvent aifément 
les corps gras. On fait un bain compofé d’eau 
& d’urine dans la proportion de fept à un ; c’eft- 
à-dire, qu’affez communément on met un (eau 
d’urine lur fept féaux d'eau , cequin’efl pas in- 
variable parce qu’on augmente la dofe de l'urine 
félon que la laine eft vieille & le fuin adhérent ; 
Iorfque le bain eil à un degré de chaleur tel 
qu’on ne puiffe qu’à peine y tenir la main , on 
abat dans la chaudière p ou 10 livres de laine 
feulement; ceux qui en mettent davantage à la 
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fois ne peuvent nétoyer la laine aufïi bien ; il 
faut la remuer continuellement avec un bâton en 
la promenant de manière que toutes fe« parties 
fè reffentent d’un meme degré de chaleur en la 
poulfant au fond du bain dans lequel on ne doit 
la laiffer en tout qu’un quart d’heure. On en fort 
des parties de temps en temps fur le bâton , pour 
juger des progrès de l’opération , & aufïi pour la 
replonger de façon quelle foit par tout également 
pénétrée. On rcconnoit que la laine eft au point 
convenable lorsqu'elle eiè ouverte , blanche , 6c 
qu'en ouvrant la main après y avoir preflr une 
poignée de laine celle-ci fc gonfle beaucoup. 
Nous avons déjà obfervc que ceux qui mettent 
la laine dans un filet pour la plonger dans le bain , 
s otent la faculté de la remuer aulC bien , fle c’e/i 
un inconvénient. 

Jamais Je bain d'eau & d’urine ne doit être 
entièrement renouvelle ; on ajoute feulement de 
l’une & de l'autre proportionnellement à la dimi- 
nution , & l’on ôte fréquemment , avant de chauffer 
le bain, avec un balai , ou autrement, les fa- 
letés qui s’élèvent en forme d’écume à la fuper- 
ficic. Cependant il peut arriver dans les temps 
d’orage, ou par quelqti’auire caufe. que le bain 
fc corrompe , inconvénient qu'il faut prévenir 
autant qu’il eft pofliblc, parce qu’il fait perdreau 
bain toute fon aâion. M. Duhamel invite à tenter 
de le reparer avec du tartre blanc battu dont on 
jettera un quart de boiffeau dans la chaudière, 
plus ou moins fuivant la grandeur de celle-ci : 
le même Auteur ajoute que ce moyen e fl prefque 
a fl viré , à moins que la corruption ne foit au plus 
haut degré , ce qui ne htifferoit plus d’autre ex- 
pédient que de jetter le bain & de le remplacer 
par un nouveau. M. de Lo, que j'ai occa- 
iïons de citer dans ce qui regarde le travail 
des laines pour la draperie, n’a jamais vu faire 
ulâge du tartre dans ia manufacture de Sedan ; 
il OLpferve que l’affaibliffcment du bain caufé par 
l'orage , fe répare quelquefois par faction du feu , 
& que dans le cas contraire on en jette feule- 
ment la moitié pour le renouveller long-temps. 

11 rcfulte toujours qu’en toutes circonflances , 
le fuin déjà diflous efi d’une telle néccflitc dans 
le bain pour fixei*& faire amalgamer avec lui 
le fuin qui fe détache actuellement des laines , 
qu’il faut toujours conferver de l'ancien bain , 6c 
ne le renouveller en totalité que quand il ne relie 
aucun autre moyen de former le nouveau ; mais 
dar-s la fuppefition où Ton y feroit forcé, il fau- 
droit en commencer i’ufâge par des laines de 
qualité inférieure , deflinces à des étoffes com- 
munes , afin que les imperfections du dégraiffage 
n’a\ent pas d’auffi grandes conséquences. 

Le dégraiflâge des laines doit être fait avec 
beaucoup de foin 3c d’exaéfcitnde ; les effets de 
cette operation s'étendent fur tous les procédés 
qui fuivent, & l’étoffe y participe fer fixement. 
La laine mal dégraiffée ett pelante 3c poiflàme , 
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dè*dors elle ne s’ouvre pas bien au battage , les 
ordures ne peuvent s en détacher suffi bien fous 
les baguettes ; &, par le fécond plufage , elle 
n’cll pas fufctptible d’une filature aufli égale; le 
fil qui en provient , mis en cliaine & fortement 
tendu, eff fujet à le c aller fréquemment , ce qui 
forme des vides eu traces dans l’étoffe , & l’altere 
d’autant : d’ailleurs une telle laine fe rancit 
promptement; le drap qu’elle concourt à former 
Conferve à l’œil un air gras & fombre fi l’on ne 
ferre & prolonge le foulage à force de terre & 
de favon , ce qui , independament de tous les 
autres inconvéniens , rend cette derpière opera- 
tion plus dilpendieule. 

Il faut de l’expérience Sc de l’attention pour 
fixer la proportion de l’urine ; celle qui 
eff vieille, déjà putrifiée, dont les tels le volati- 
lilcnt , eff très - adive : mife en trop grande 
quantité elle attaqueroit la laine , elle l’aitcreroit 
d’autant plus ailément , que la laine jeune & belle 
•uroit des fiiamens plus tendres. 

Trop de chaleur dans le bain ôterait à la laine 
tout Ton reflort: c’eff encore un inconvénient. 
Mais il eff des laines dont le gras eff tenace, ii 
en eff de vieilles & mal confervces <^ui fe mettent 
en cordelettes , ablorbent l’adivitc du bain & 

T ardent une grailTe poiffante qui ne permet pas 
c les travailler ; pour celles-là il faut augmenter 
un peu la chaleur & la dofe de l’urine , après les 
avoir fait tremper dans une eau chargée de fuin 
Si les avoir mdées avec une petite partie de 
laines nouvelles de meme qualité* Un aurc 
moyen facile & sûr,conlîffeà pafîer un cchamil- 
lon dans le bain dont on vtut fe ten ir ; on juge 
tinfi la nature des laines , le degré de ténacité 
de leur fuin, & l’on peut déterminer avec juffcfic 
l'eut où il convient d’amener le bain pour les 
dcgrêiffêr parfaitement. 

On eff a meme de juger encore dès le com- 
mencement du dcgraiffâgi*, de la narure des laine s, 
par leur influence lur le bain ; quand elles font 
vieilles elles lui font perdre fa douceur, & le 
renient noirâtre. AufGcdt qu’on s’apperçoii de ce 
changement, ii faut, pour rétablir le bain ,y dé- 
graiitcr des laines nouvelles jufqu’.i ce qu’il ait 
recouvré fon premier état , puis y faire alternati- 
vement des mife? de bonnes & de mauvaifes Jaines 
en continuant toujours de fe rcgler pour la force 
& la chaleur du bain fur le degré de ténacité 
du fuin. 

U ferait imprudent de mélanger , avant le dc- 
graiffâge, ou durant cette operation, les diffé- 
rentes efpcces de laines , dont on fe propofe de 
faire le fend d’un grand nombre de draps ; à moins 
qu’on n’ait fait, pour s’aflurer du fuccès, des tffâis 
qui corfiflent à dégraiffer le quart, le tiers , ou la 
moitié d’une balle de chaque partie, après que 
toutes ont été plufées & même battues en gras. 
Avec tous ces foins il peut rélulter du mélange 
une nouvelle forte de laine d auuac plus propre à 
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fournir de bons draps quelle cfi bien ouverte & 
bien difpofce à fe dcgraiffer, puis à prendre une 
couleur uniforme , vive & foiide. 

Enfin le bain doit être tel , qu’il dîffolve le 
fuin, que le lavage achève de purger; & le dé- 
graiflage eff partait lorfquc la laine eff i la fois, 
bien blanche, ouverte & douce à toucher; une 
trop grande quantité ü’urine accélère l’operation , 
mais elle blanchit la laine fans l’adoucir. 

A mefure qu’on retire la laine du bain, ou 
la met egouter durant un demi quart d'heure dans, 
des manequins à claire voie, ou mieux encore, 
fur un râtelier , ou une civière placée au-deflus 
de la chaudière afin qu’elle ne perde point fît cha- 
leur : tandis qu”e!le eff encore chaude on U 
porte au lavoir , toujours par parties d’environ 
fix livres Si ainfi fucceflîvement. Une eau vive 
& courante qui ne foit pas fujette à être troublée 
par les pluies eff celle qui convient le mieux; 
de grands panniers très à jour , beaucoup plus 
hauts que larges & que l'eau traverfè dans fon 
courant , reçoivent la laine ; il faut obferver ce- 
pendant que le courant ne foit pas trop rapide, 
.il entraînerait la laine d’un même cote du pan- 
nier & ne permettrait pas de la remuer auffi bien. 
Le travail du laveur confifte à l’agiter beaucoup 
avec une forte de rateau , à dents de bois d'un 
pied de longueur , à l’élever au-dcflus du niveau 
de l’eau & la rabattre avec effort, pour la porter, 
lui faire dégorger le fuin & tout ce qu'elle cor.- 
ferve du premier bain. D’abord ce qui s’échappe 
rend l’eau blanchâtre ; elle eff peu-i-peu moins 
troublée ; on change la laine d’un partner à un 
autre , & meme de celui-ci à un troifieme , en 
commençant par celui qui eff placé au plus bas 
du courant de l’eau, & continuant fuccefhvcmçnt 
juiqu’au plus haut ; ou l’on foule ve avec le ra- 
teau le pannier qui- la renferme , afin de rerrou- 
vcllcr coinplettcmcnt l’eau qui la pénétre, ce 
qui fe fait trois fois en donnant à chacun vingt 
quatre coups de rattau. Une cheville placée a la 
tête du ra:cau & qu'on p aflè dans les an les du 
pannier ff.it à foule ver celui-ci. 

La laine eff bien dégraiffee , bien lavée , quand 
elle ne poiife pas la main, & qu’elle a perdu 
toute odeur d’urine. 

11 cft important, comme nous l’avons déjà 
obfervé , de faire ces opérations dam un temps 
favorable pour les eaux Si le féchage ; cependant 
cette confédération ne doit pas engager le fabri- 
cant à préparer plus de laines qu’il ne doit eh em- 
ployer , de manière qu’il fe trouve obligé d‘en 
garder long temps de lavées; pour peu qvç le 
dégraiffage ait été défcâueux, ccs laines con- 
fèrvées en tas , s'échauffent*, deviennent poiflànxe 
& difficiles à travailler. 

La laine lavée fe met à mefure fur une plate- 
forme de pierre , ou , ce qui eff mieux , dans des 
cages ou panniers à claire- voie , pour egouter 
vingt quatre heures fuffifent en été , & alors oa 

doit 
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doit la mettre à l'abri du foleU dans la crainte 
que la chaleur ne la fît fermenter s’il reftoit , un 
peu de Juin ; il faut jufqu'à trois jours en hiver , 
de ne pas l’expoler dans cette fallu* à être fiir- 
prife par la gelée. 4 

Les paniers fe portent dans des greniers 
vafies & bien aérés, où tnt placées en treillage 
de grandes perches , dont on va vpir 1'ulâgc* 
Lorlque la laine eft fuffifamene égeutee , on la 
prend par poignée qu’on bat dans les mains , 
8c on l’étend lur ces perches , à moins que la 
laine ne foit lî courte qu’il faille l’étendre lur le 
plancher. Quand elle efi féchée d’un coté, on la 
jette à bas pour la retourner, on la bat de nouveau 
dans les mains & on l’étend, ainü fucceflivement 
jufqu’à la perfe&ion du fichage. Le loleil accé- 
lère l’opération ; mais, dit-on (i) , il durcit la 
laine , que par cette raifbn on doit, de préfé- 
rence, faire fécher à l’ombre. On y expo le ce- 
pendant , dans beaucoup de manufactures , où l’on 
ne travaille prelque que des laines teintes, ou bien 
on fait fécher dans une ccuve , celles qui l'ortent 
de la teinture, afin de les mettre en œuvre tres- 
promptemenc; mais l’étuve a , comme l’expofirion 
au loleil , l’inconvénient de durcir la laine, en 
la léchant trop rapidement. ( Lifo fa noté ). 

Le déchet produit par les lavages 8c degraif- 
lage cft plus ou moins confîdcrabJe , fuivant la 
qualité des laines; il eft tel que fouvent, de 
cent livres de laine brute, il n’en refie, après ces 
opérations , qu’environ trente-deux livres , 8c quel-: 
quefois vingt-cinq. 

Lorlque les laines doivent être teintes avant 
1* filature , on ne les fait ni fccher , ni meme 
égouter ; on les porte à la teinture en fbrtant du 
lavoir. 

On prétend que l'humidité qu’elles confertent 
leur fait mieux prendre les couleurs dans toute 
leur vivicitc; c’efi la méthode d’Elbeuf , où pres- 
que toutes les lainês Ce travaillent après la tein- 
ture ; c’efi cependant un abus , parce que les laines 
fe trouvant durcies & reflerrées par la teinture 
ne peuvent s’ouvrir que très- difficilement par les 
opérations drivantes ; 8c il efi rare alors qu’elles 
foient bien nettes 8c bien triées fans^voir criuyé 
un acchet confidérable. 

Les laines bien fcches parient au battage. M. 
Duhamel obferve qu’j la manufacture des Go- 
belins on leur donne, avant cette opération , une 
autre façon qui confîfie à les parier dans le 
loup. 


( i) (Plulîeur* Fabricant* le penfenr, te l'on a conCgnc 
leur fenticnent dan* pltrtieur* écrits ; nous avons crû devoir 
expofer ce* avis » mais nous y oppoioei la pratique génitale 
du Languedoc , où l’on fait (cchcr toutes les I inci au loîeil , 
•u l’on ne travaille , pour les draperies du Levant &; beau- 
coup d’autres, que de* laines Manche*, & ou Ton Lut des 
draps tres-fin* & tri-* douxt furquoi voyealemot PeiCkagf, 
te notre Art du Fabricant d'Btvtfi» de laide rafft O 
lèche » , &c, ) 
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La machjpe qui porte ce nom , efi un corps 
de buffet s’ouvrant de part & d’autre par de» 
volets , contenant vers le bas un demi ciiindre 
en grillage de bois; il efi fixe 8c furmunté d’unr 
axe garni d’ailes , & portant de4hkms # de fer } 
cet axej>afïê au dehors où lui efi adaptée une ma- 
nivelle. On remplit l’intérieur du ciiindre ou coffre 
à jour , de laine féchée ; on ferme le buffet 8c 
Ton tourne rapidement la manivelle; les dents 
de fer attachées aux ailes de l’axe , en tour- 
nant , prennent , divifent 8c (ecouent la laine , 
qui retombe fur le grillage au travers duquel 
s échappent les ordures qui tombent au fond du 
buffet. Nulle autre part, que je lâche, on ne fait 
ulâge du loup ; il efi inconnu en Languedoc, ainfi 
qu’a Sedan , &c. 

L'objet du battage efi d’ouvrir la laine, de la 
purger de fes ordures , 8c d’en faciliter le dégraif- 
lâge. On l'étend fur des claies de corde ariujetties 
à un chaffis , 8c placées fur un pied qu'on entoure 
de voliches, pour éviter le mélange de la bonne 
laine ^ri peut s'échapper avec les ordures qui 
tombent au travers de la claie. 

Ceux qui n)ont pas fait plu fer en fuin , font 
ouvrir & détricher la laine avant de la battre. 
Blanche ou teinte , détirée en gras & mile lur la 
claie , à la quantité de deux ou trois livres , on 
la bat avec des baguettes qu'il faut diriger de 
manière qu’elles ne frappent jamais que fur les 
bords du chafïis, 8c feulement furies cordes de 
la claie , par leur refibrt & non à plomb. Ce tra- 
vail fe fait a deux hommes placés vis-à-vis l’un 
de l'autre , armés chacun de deux petites ba- 
guettes frappant attentivement. On doit, après 
chaque coup, prendre garde de ne pas élever la 
baguette , pour la dégager de dedans la laine , 
mais U tirer à foi parallèlement à la claie pour 
éviter d’enlever beaucoup de laine qui s'éparpille- 
roit ç \ 8c là. 

Il n’efi nullement indifferent que les claie* 
foient de cordes ou de baguettes ; des obferva- 
tions lui vies nous obligent de penfèr à cet égard 
autrement que M. Duhamel ; l’elafiiciré des cordes 
rend très-préférables les claies de cette matière ; 
la rcfifiancc des baguettes expofe à l'inconvénient 
de brifer la laine , fans l’ouvrir auffi bien ; elle 
efi alors bien plus fiijette à fe feutrer , ce qui 
n’arrive jamais en la battant avec attention lür 
def claies de cordes. Cependant loffqu» celles-ci 
viennent à s’ufer,il peut le détacher quelques brins 
de chanvre , qui fe mêlant aibrs avec la laine , 
altèrent les étoffes qu’on en fabrique , mais on 
prévient cet inconvénient , en rcnouveUant les 
cordes, ce qui ne fauroit cire fréquent. 

Il ne faut jamais battre de fuite plus de laine' 
que les plufeufes ne peuvent en éplucher 8c trier 
dans- la journée; celle qui refie long-temps làn* 
étro travaillée. Ce reflèrre Sc tend à reprendre fou 1 
premier état* 

On ôte de temps’ en temps l’une des volkhef 
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qui forment une forte de coflrc autotç du chafiL 
portant la claie, pour en tirer les ploquettes qui 
le font détachées ; ces ploquettes font de petits 
flocons de filaments très-courts qui ne pouvant par 
cette rai l'un foeé^r un fil très-uni, ne s’emploient 
que dans la fabrication des draps communs , def 
fines à être teintes en noir , & vendus aux Cha- 
peliers. 

On retire communément un gros de ploquettes 
par livre de laine. 

Une laine eft bien battue , quand elle efl tellement 
ouverte & renflée qu’elle forme un volume plus 
confidérablc de moitié. 

Cette opération fe paye i raifon de 17 lois 
par cent de laine. 

Le poulïicrc , le labié , la lair.e morte étant 
tombés par le battage, on plufe de nouveau. La 
laine battue cil portée dans de grandes.corbciiles , 
à des ouvriers qui la prennent par poignées fur 
une claie ou volette polec fur les genoux ; elles 
écharpilTent, Ouvrent les flocons fur leur largeur, 
retirent les brins de laine groflicre , & wéme 
ceux qui ne feroient pas d’un beau blanc, lorfque 
1a laine efl deftincc à faire des draps en ccariatic; 
car cette couleur exige le plus grand loin dans la 
préparation des laines dont les diflérens blancs 
lbrmeroient des barres fur l'étoffe ceinte. Ces 
brins de rebut fe mettent à part , fous le nom de 
gros , pour être employés , comme les ploquettes , 
dans les draps communs ; on retire julqu’à trois 
onces de gros par livre de laine. 

Le prix à Stdan efl depuis neuf deniers jufqu’à 
deux (ois pour le plufage d’une livre de laine. 

Quand cette opération tft bien faite, chaque 
poignée de laine ne doit former qu’un corps de 
filamens légèrement entrelacés. Plus il eft doux , 

. vide 5c tranfparent , plus il efl facile à huiler & à 
carder* Mais fi la laine ne tenoit que par petites 
parries, & .qu’elle fût encore ferrée & compacte, 
c’e/l une preuve qu’elle a été mal travaillée. 

Le Plufage en maigre étant achevé , l’ouvriere 
qui doit carder la laine s’en empare pour l’enfi- 
incr & 1a dreu/Ter. 

$. 1 I. 

Jinfimage 6 cardage des laines • 

Le premier objet du cardage e/l de démêler 
la laine , d’en multiplier les filets par un léger 
brifage , 5c de les fanger en longueur les uns à 
côté des autres ; le fécond ell de fondre parfaite- 
ment les laines ou les couleurs mêlées , & de for- 
mer pat l’cxaftitude & l'intimité du mélange, 
une nouvelle laine ou nouvelle couleur. 

L’opération de la carde doit difpofer la laine 
à faire un fil uniforme dans la matière 8c la cou- 
leur ; mais en mcme-tcæps très-yelu , garni d’une 
multitude de petits brins de la plus grande fineffe. 
La première de ces qualité» doit cire commune 
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à toutes les cfpcccs de fiis ; l’autre caraélerile 
i’clpccc propre au drap, dont le principal mérite 
cil d’avoir un feutre bien der lè , ce qui résultera 
du plus de difpofition des fils de chaîne & de 
trame a s’accrocher les uns aux autres dans l’opé- 
ration du foulage : mais avant de procéder au 
cardage , il faut enjimet • 

^ Erfimer la laine , c’eff la grailler , l’imbiber 
d’huile pour l'adoucir, la rendre foycule, aiféc i 
carder, de manière qu’elle pu; flè s’ouvrir fous les 
dents de la carde , & ctre tirée par elles fans le 
rompre. 

L’huile d’olive eff la matière préférable pour 
cette préparation , elle en remplit l’objet fans 
nuire jamais à ia laine qu’on en purge mf rue! r. 
On ufc beaucoup de celle de Sévihe. Mais on 
peut employer, & l’on emploie aufli avec fuccès 
celles de ia rivière de Gcr.cs , du Languedoc 5C 
fur-tout de la Provence, fi elles éteitnt moins 
chères* Ox> doit la choifir claire , limpide 5c fans 
odeur. Les huiles de graines, trcs-ficcatives , rel- 
* ferrent , durci/Tent Ja inaejere , & lôuvent ne peu- 
vent s’emporter par ie foulon. La dofe ordinaire 
e/l d’une livre d’huile pour quatre livres de laine; 
quelques un? n’en mettent que quatorze onces 
•pour la laine commune ; d’autres en mettent moins 
encore , même de moitié : nuis généralement il 
en faut plus en été durant les grandes chaleurs,, 
que dans une autre lailôn, & plus fur les laines 
teintes que fur les laines blanches. Quant a l’opi- 
nion de quelques fabricants , de devoir huiier 
plus abondamment la Jaine pour trame ; M* Du- 
hamel obfcrve que plufieurs ne la jugent pas fon- 
dre , &.que la filature eje la trame étant trv>- 
f.icile, ce leroit lurchargcr inutilement l’étoffe 
d'une matière graifleufe , qui dcublcroit It travail 
du foulon, que d’en augmenter ia do/e pour cette 
partie : d'ailleurs le drap , en acquérant beaucoup 
de foule , en deviendrait plus dur à 1’cpinçage. 
Enfin , plus la laine efl grafl'e, plus elle efl lourde , 
& plus Je fil qui en cil imprégné efl fujet , lorl- 
qu’on le garde, *4 fe durcir, s enquicher , difert 
les ouvriers. Cependant il e/l vrai auili que la 
laine dellinée à la chaine n’etant pas également 
rompue dans les drouflettes , les cardes, confcrve 
des filamens plus longs , & n’a pas befoin d’autant 
d’huile pour cire file fin. 

Pour enfimer la laine , on l’ctend par parties 
de trente à quarante livres dans une efpcce d’auge 
ou de baquet de fix pieds en quarré 8c d’un 
pied de hauteur, où l’ouvrier l’arrolc avec les 
doigts qu’il a trempé dans un vafe rempli d'huile; 
celle-ci découle doucement du bout des doigts , 
& lorfjue la moitié en ell employée, on retourne 
la laine, on arrofe l’autre côté de la meme ma- 
nière, & J’on retourne encore avec une fourche 
de bois pour que la laine foit également 8c exac- 
tement graiflcc. Alors , l’ouvrier la met par pe- 
tites parties fur fon genou , la tire a plufieurs 
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fols , h démêle pour la mettre en cmt d’être 
drüL’flcr. 

Premier car J âge fait aux drouffettes. Les 
drouffittes lune de groilrs tardes de dix ponces 
de largeur, fur cinq pouces Hc demi de hauteur, 
dont les fils de fer doivent cire fins & porter dix 
lignes de longueur, y compris le croc qui efi de 
trois lignes ; elles lont rembourrées julqua la 
nülfance des crocs , de noppc eu bourre egalement 
entaflec. L’une cil fixée fur un chevalet avec des 
crampons, l’ouvrier tient l’autre fie la tire fur la 
première , en ligne droite , pour carder les du- 
rillons fans déchirer la laine. {Voye\ ci-deffiis 
la defeription dis Cardes , la manière de les 
conjiruire , ty les particularitA qui les diffé- 
rencient. ) Actuellement il n’cft quciiion que de 
leur ufiige* Lor (qu’elles (ont neuves, on com- 
mence par y travailler une poignée de lair-c com- 
mune tres-huilee ; cette huile er.iaflè , colle fie 
«ifujettît la bourre* Des drouffettes ainfi préparées, 
etxf rayées , font beaucoup plus de fcrvice que 
d’autres qui n’auroient pas etc bien rembourrées ; 
d’ailleurs , , 1 a droulf?e faite fur ces dernières fe 
trouve parce en-deifits, mais le de {Tous efi grc- 
leux. La première livre de laine cardée fur des 
drouffettes neuves, fc nomme enf rayure , &: fe 
met à part parce qu’clie cil trop grade & trop 
rompue ; on la diviie enfuite par petites parties 
qu’on mêle, pour ne pas les prendre avec d autres 
laircs au fécond travail , & qu’un réferve pour la 
trame. En commençant à fe lcrvir des drouffettes 
neuves , il faut rirer doucement les premiers 
traits, pour ne pas débourrer & ne pas ébraqler 
lés. fils de fer qui , faute de ce ménagement , 
deviendroient bientôt nageants , de manière que 
les drouffettes ne pourraient faire un long fer- 
vice; S: nous avons vu qu’une même pâtre pou- 
voit façonner julqu’à deux cens livres de laine , 
quand elles étoient d’ailleurs bien conditionnées. 

Le Chevalet, nomrpé aufli Baudet , eft une 
efpccc de banc , plus élevé d’un bout que de 
l’autre & portant fur le plus haut une forte de 
boite qui renferme la lÜine gralflee ; l’ouvrier afiis , 
jambe deçà, jambe delà, devant la boite , dont 
l’ouverture eft en face de lui , fie lur le haut de 
laquelle eft fixée une drouffettt , frotte celle-ci 
dur peignée de laine qui s’engage dans les dents , 
il retire ce qu'il peut y avoir de trop, po(e la 
fèconJe drouffette qu’il tient à la main , tire à lui 
en defeendant fie en appuyant , ce qu’il répète 
cinq à fixfois; puis il lève la laine de dcfïiis la 
drouffette mobile à laquelle elle s’eft attachée , 
i! rabat de U main gauche ce qui en déborde des 
deux côtés , la retourne fit lui donne neuf à dix 
coups jufqu’i ce t^ue la cardée foit unie fit effacée. 
Pour y parvenir, il doit avoir foin, à chaque fois 
qu’il retourne ta laine , de bien refendre par 
moitié , de couper net, le feuillet d’en haut, 
d’éviter le* barrures , de pofer exactement les 
drcu(feues*ru#c fur l’autre t de manière que la 
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bordure de la dreuflée ne ftHè pas de bourroit* 
ou ta on trop épais , ce qui arriveroit fi l’une de* 
droullêttes excedcit l’autre ; or la lair.c de ce*’ 
talons qui fe forment au bas des cardes n’cft pas 
bien démêlée , elle cil difficile à carder iur le 
genou & à bien filer. 

Une laine bien droufTée doit fe trouver démê- 
lée, peignée à fond, avoir fes feuillets tranfpa- 
rens , fie iormer, fi c’eft de la Line blanche , de 
petits filions réguliers , (ans muions; la bordure 
d’en haut, ou \e talon, ne doit pas être grofle, 
fit il faut au bas de la drouflce une barbe nommée 
foie t qu’on forme en tirant bien en long Si qui 
aide à faire de beau fil. Quand il y a des gros 
ou eorrons de trame , on doit les mélanger bien 
foigneulèment, de manière qu’ils fodivifent éga- 
lement dans tout le refie de la laine. On remplit 
toutes ces conditions d’une Line bien droufiîe , 
avec de l’intelligence , de U pratique 5 c du foin ; 
mais il faut aulft à chaque lois ne chaîner de 
laine L drouffette que d’un quart d’once au plus;, 
cependant on peut augmenter ce poids , jufqu’à 
un tiers d’once de laine commune , parce que 
celle-ci pèle plus en moindre volume que la belle 
laine. Ainfi l’on fait environ 40, 50 à 60 cardées 
d’ur.e livre de laine huilée. Les laines imparfaites 
Ce mettent .1 part , & font réfervees pour faire les 
fils de chaîne des llficres. 

$. I I I. 

Du mélange des laines teintes & de la manière 
de faire les échantillons • 

Les draps ont etc fabriques en blancs fit teints 
enfuite , ou bien les laines ont etc teintes avant la 
fabrication ; la première méthode tft d’uûge dans 
pluficurs fabriques , & pour les couleurs pleines : 
la fécondé cil employce pour les draps de cou- 
leurs mêlées. Dans ce dernier cas, on porte les 
laines à la teinture au fortir du lavoir, tandis 
qu’elles font encore humides, ou mieux encore 
on les bat Sc pluie auparavant , ainfi que nous 
l’avons obfcrvé en fon lieu, & l’on fsit # le mé- 
lange des couleurs ou après le drouilàge , ou à 
melure que l’on droulfe. 

Quelques-uns commencent par droufier fépa- 
rement chaque couleur; & l’on doit convenir que 
cette operation qui ouvre la Lire , la*difpo(e 
d’autant mieux au mélange ; c’efi ce qui a lieu 
%our certains draps blancs uniformes , fi légère- 
ment mêlés de bleu & de rouge, qu’on ne met 
de l’un & de l’autre qu’environ une livre fur trente- 
fix' livres de laine blanche. La livre de laine 
teinte , grafiîce Sc cardée feule , fur de petites 
cardes , efi divifée en autant de parties qu’on 4 
de laine blanche ; enfuite on fubdivife chaque 
partie en autant d’autres qu’il doit y avoir de 
cardées dans une livre de Line blanche ; puis on 
travaille celle-ci ; on répand & on eparpille fur 
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les drouffettes la quantité de laine de couleur . 
fixée pour chaque orouifee. 

I-es couleurs compolèes , formées de la réunion 
de plusieurs nuances , doivent prefenter à l’oeil 
un jafpc ou une nuance uniforme ; dans cette 
dcrnicre fuppofition , Je mélange des laines di- 
verfement teintes doit être plus intime. Le fabri- 
cant imagine des nuances , en cherche de nou- 
velles par des cflais faits fur de petites parties, 
mêlant & cardant eni'emble des couleurs diffe- 
rentes , dont il varie les quantités relatives ; quand 
il s’efl déterminé pour une de ces couleurs fac- 
tices , il remarque les proportions de ce mélange 
en petit , & d’après leur effet , il procède en grand. 

Mais compie la beauté d’un drap mêlé dépend 
autant du choix des nuances que de la prccifion 
du mélangé , il faut que les eltais puiflent repré- 
fenter parfaitement l'effet qui doit en rcfulter. 
Pour atteindre ce but dans l'échantillon , après 
avoir pris pour le faire deux gro» de laine , & 
pelé feparcmcnt les couleurs qu’on veut mêler , 
on réunit , enfime 8c carde le tout , dont o,n ne 
fait qu’une cardée, mais qu’on façonne à plusieurs 
reprilès, avec des cardes fucceflîvcmcnt plus fines; 
après quoi on plie la cardée en deux , on la trempe 
dans une eau chaude de favon , on la manie 8c 
la roule dans les mains jufquM ce qu’elle ait 
acquis l’épaifleur & la conmUncc d’un feutre de 
chapeau ; alors on dégraiflè cet échantillon , on 
le dégorge dans pluficurs eaux, on lechardonne, 
on le tond une ou deux fois , 8c on le met fous 
la prelfe. (Tell au fortir de-li qu’on l'examine 
& qu’on peut juger sûrement de la nuance 8: de 
laJibrciment des couleurs dont on l’a formée. 

Lorfqu’on veut faire fon mélange fur les drouf 
fettes , on divîfe en parties égales les laines de 
couleurs à joindre à celle de la laine principale ; 
quand le droufieur a étendu un quart de celle-ci 
lur fa drouflette , il répand par-deffus de petits 
flocons de laine rouge, bleue, &c, ce qu’on ap- 
pelle plaquer Us usines ; pour que les petits 
flocons fe dillribuent également par ce placage , 
il faut donner quatre tours ou façons, fur-tout 
lorfque les couleurs doivent être extrêmement 
mélangées. On nomme étocage le fécond travail 
avec les drouflèttes , qui luit le plocage ; & 
rep affage , les deux dernières façons du travail. 
On doit paflèr toute la laine au plocage avant 
d 'éioquer, Çc l’on finit par V étocage avant de 
repayer; ainfi chaque operation fe fuit fans inter# 
ruptton fur toute la quantité de laine à travailler 
annuellement. Entre chaque travail , il faut rom- 
pre la laine par flocons afin que le mélange en 
devienne plus uniforme & plus parfait. 

Mais dans les bonnes fabriques , il efl d’ufâge 
de faire le mélange des bines avant de Jes en- 
fimer, & cette opération confifle alors à les rompre 
par petits flocons , & à les réunir en un feul tas, 
te qu’on fait dans l'ordre qui fuit. En fuppofant 
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quxrn ak une couleur dominante à laquelle on 
veuille en ajourer deux autres à rai fon d'un quart 
de chacune , on emploie quatre femmes dont 
deux fc chargent de la couleur dominante, & 
chacune des autres, de ljme des deux autres; 
ces quatre perfonnes s’étant entremêlées de ma- 
nière que les deux lots de la même couleur ne 
fe fuivent pas immédiatement , elles marchent 
en décrivant une circonférence de cercle dans 
l’intérieur duquel elles jettent tour à tour de 
petites pincées de la laine qu’elles portent dans 
leur tablier ; un ouvrier place à ce centre , divife , 
écharpille encore les flocons qui lui paroiffent 
trop gro». Le tas ainfi formé , les mêmes per- 
fonnes fe le pîrtagent pour recommencer de 
nouveau ; on fait du tout pluficurs paquets très- 
lèrrés j 8c , s’agenouillant deflus , on en tire la bine 
par pincées que l’on jette devant foi , avec l’atten- 
tion de divifer les parties qui fe trouveroient 
trop chargées d’une meme couleur. Un bon moyen 
de produire un parfait mélange, c’efl i®. d’en£ 
ployer à b diffribution de chaque lot de couleur 
d’autant plus de perfonnes que ce lot efl plus 
confidérable : i®. De preferire 1a grofleur des 
pincées 8c le nombre que chaque perfonne en 
doit jeter dans un tour, relativement au poids 
de fon lot particulier. 

Il efl avantageux pour l'effet, que le mélange 
des couleurs foit égal dans la chaîne 8c dans ia 
traîne î cependant comme un fort mélange exige 
beaucoup de façor; fur les drouffettes 8c les 
cardes , & que la laine eft d’autant plus expofee i 
aygir fes filamens trèfles & courts, qu’elle eû 
plus travaillée , 8c que pour le fil de la ch^pe 
il cfi mieux qu’ils foient un peu longs , afin que 
1a filacure en foit égale 8c forte, beaucoup de 
fabricans mettent moins de couleur dans b chaîne 
afin de lui épargner quelques façons; mais en 
donnant celles-ci avec ménagement fur les cardes 
fines 8c ferrées, on évite une partie des incon- 
véniens , & le mébnge égal de b chaîne & de 
b trame empêche ces ombres ou brifages qui le 
trouvent dans les draps dofu on a voulu ménager 
b chaîne en la chargeant de moins de couleur. 

Généralement , on ne carde b bine blanche 
qu’autant qu’il eflnéceflaire pour faciliter le filage. 
Quant à la trame , celle de mélange fuyou: , 
on ne peut fe difpenfer de carder beaucoup la 
bine aeflince à b forcer, parce que c’efl elle 
qui doit feutrer 8c garnir le drap. Cell par cette 
raifon qu’une bine peignée ne pourroit conve- 
nir à cette étoffe , 8c que le mélange qui fe fait 
dans les cardes de la laine courte avec b laine 
longue efl plus propre en ce qu’il efl mieux dif- 
pofe à faire un bon feutrage. Si d’ailleurs la 
trame en blanc, doit ctre teinte en couleur bril- 
lante , ccariatte , cramoifi , &c. , il faut auffi la 
carder beaucoup , parce que la laine fine prenant 
plus de couleur que la commune, fi le cardage 
n’en avoir pas bien fondu toutes les parties , il 
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tn réfiilteroît dci inégalités dans ta couleur des 
érodes , & des parties plus ou moins foncées, 

I V. 

Vu car Juge des laines avec Us petites cardes. 

Le cardage aux petites cardes doit cire fait 
• avec les memes (oins & une attention égale que 
)e droufiage ; il n'en diffère que pir le plus de 
délicatedc des inftriimens , & en ce qu'il Ce fait 
fur les genoux &: ne demande pas autant de 
force. Les petites cardes n'oni que f i ^ pouces 
de long , elles doivent ctre rembourrées de noppes 
ou hourres de la meme couleur que la laine i 
tarder \ il faut rembourrer de nouveau à inclure 

? ue le cardes deviennent profits , 6c toutes les 
ois qu’on change de couleur. On choilît fes 
cardes d'une finelTe proportionnée i la defiination 
de la laine qu’on veut préparer en tenant de la 
main gauche celle du pas de deflous , fur le ge- 
nou du meme côté , on la charge de laine fort 
légèrement , on faific avec la main droite la carde 
du pas de detfus , puis on les fait agir Tune fur 
l’autre de la manière indiquée précédemment pour 
les droufîeties. Après avoir donné trois tours de 
cardée , on dégage la laine de dedans les cardes % 
puis avec le dos de l’une , on roule fur l’autre 
le feuillet en lui donnant la forme d’un cilindre , 
les deux feuillets ainfi difpofés fc nomment bou- 
dins, plaques ou loquettes • 

Pour reconnaître Ci les loquettes font bien 
faites , il faut qu’en les préfentant au jour elles 
paroiffent claires, tranfparentes , bien unies des 
deux côtés; qu'elles ne foient pas plus garnies 
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de laine dans un endroit que dans l'autre; qu'en 
les lëcouant dans Je (ens de leur longueur , elles 
s’étendent fins le rompre ; qu’enfin les HIamens 
laineux bien alongcs , ranges en filions , foient 
fans aucun mélange de noppes ni de matons; 
toutes conditions qui ont dû Ce rencontrer deji v 
après le droufiage , 8c que les petites cardes ne 
doivent avoir qui perfeâionner ; mais les lo- 
quettes faites avec ces dernières font beaucoup 
plus légères ; elles ne fauroient 1 ctre trop , fur- 
tout pour la chaîne ; plus la laine eft adoucie 9 
fine 8c foyeufe, plus la filature en e(l facile, 
égale 8c belle. 

Avec une livre de laine droufiée , on peut faire 
plus de cinq cents loquettes. 11 n’y a qu'un prix 
pour le cardage 8c le filage de la trame , opéra- 
tions qui Ce font communément par ic meme ou- 
vrier , dans les manufactures de draps ; ainfi que 
le droufiage , le cardage 8c le filage de la chaîne. 
Nous avons obfervc qu’il failoit fréquemment 
rembourrer les cardes de nouveau; nous ajoure- 
rons que les ouvriers ne doivent point mettre de 
bande de toile au talon des cardes , ni porter de 
tabliers de cette matière , parefc que les petits 
fiiamens qui pourroient en ctre tirés 8c melés avec 
la laine , ne prenant pas comme elle la teinture , 
occafionneroient des imperfections dans le drap. 

Les tabliers de cuir (ont les plus convenables par* 
ce qu’ils n’ont aucun inconvénient. 

C’eft par toutes les opérations du battage , dit 
dégraifiage , du droufiage 8c du cardage que J* 
laine efi mile en état de produire le fil qu'on 
en obtient par U filature, (Voyez! ce mot, cm 
qui concerne les faines cardées. Quant aux pré- 
parations des laines peignées , voyez le mot /-* 
Peignage ). 


j 

SECTION III. 


Préparation t 

T i E coton toujours plus propre que la laine , 
n'a pas befoin comme elle de lavage & de dégraif- 
fâge. On le bat au fonir de la balle , immédiate- 
ment avant de le carder. Cependant s’il e(l que lo- 
tion de coton defliné i la filature en gros d’abord, 

& Icelle de la mécanique enfuite, pour être em- 
ployé i la fabrication des retours de cecte ma- 
tière, on l'alTujettit, préalablement à toute opé- 
ration , à un favonage qui fe fait comme il fuit. 

S. I. 

Savonage du coton . 

Dans une chaudière pleine d'eau, mettez., l'eau 
étant encore froide , du fâvon blanc de Marfeiile 

* 


du Coton. 

• 

coupé menu , à raifon de deux onces parlitrn 
de coton : retirez la chaudière de deffiis le feu 
torique l'eau bout , & attendez qu’elle (bit deve- 
nue tiède. Si le coton efl delliné i faire du ve- 
lours plein, roettea-l'y tremper pendant une heure, 
en le preflint dans la main , tt le retournant de 
temps en temps , pour qu'il s'imbibe bien par- 
tout également ; car cette matière fe laifie diffi- 
cilement pénétrer par l'eau : l'huile du favoti 
jointe à la gomme naturelle du coton ajoute en- 
core i la difficulté. 

Lorfqu'on leve le coton de l’eau de fàron , 
on le met dans une toile bien claire dans’laquella 
on le tord , ce qui le preffe plus également de 
avance plus la befbgne qu'il la tnain , puifqu’on 
ne peut le tordre de cent manicrf-ci que par 
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petites parties , & que de l’autre on en prcrtc 
«leux ou trois livres à la fois. * 

Dans les grandes manufactures on met le coton 
favonné fur une table de prefîbir , de quatre 
pieds en carré , furmontcc de 4 planches de la- 
pin , pofâcs de champ , percées , qui Ce foutlennent 
au moyen des clavettes, entre icfquelles le met 
le coton , 5c defeend le manteau du prciToir. La 
table, le manteau, airfi que les planche* , doi- 
vent être de fapin pour ne point colorer le co- 
ton. • 

Faites fe bien fécher avant de le carder. Si 
l’on le propole d’employer le coton en velours 
cannelés , il fuffit , apres avoir trempé fes mains 
dans l’eau de favon, de le manier , de le ferrer, 
de le prefler, jufqu'à ce que toutes les parties 
Ce liment un ppu de l’impreffion du faron. 

Dans le premier cas ; on le lave quelquefois deux 
fois de fuite, d'abnri dans un premier déchet, 
5c er.fuite dans un tain neuf: on diminue alors 
la dofe du favon ; une once par livre, fuffit» 11 y 
a ainfi de petites économies .i faire dans la pra- 
tique de tous les arts , (ans nuire à la borne des 
procédés. Ceft £ l’ar tille & à lui leul à juger des 
circonftances. On obfcrvefa cependant à cette oc- 
carion , & d’après l’expcrience , qu’un bain neuf 
convient toujours mieux , parce que !c coron dc- 
pofe fi gomme & beaucoup d’ordures qui fe joi- 
gnent à celles du nouveau coton , 8c qui font plu- 
tôt obfiacle à ce que le vieux bain n’operc par- 
faitement leur extraction. 

En général , tout coton à filer en gros , pour 
être en fuite filé à la mécanique , doit être favonné, 
pour être file très-fin , 8c tres-tord : mais on peut 
il* contenter de l’impreffion légère , & indiquée du 
iavon , fi l’on ne veut qu’une filature moins fine 
& moins torfe. L’eau de fàvon dégomme le co- 
ton, elle l’adoucit ,.le dilate & le rend beaucoup 
plus coulant au cardage 8c A la filature. 

5. I I. 

Cardage du coton • 

Ce genre d’occupation cfi très-répandu dans 
le Royaume , & la méthode cfi la- me inc par-tout. 
11 faut bien battre le coton au fo tir de i a balle , 
fur une claie de cordes avec des gaulâtes de 
coudrier à-peu- près comme on en ule pour la 
lain 2 î l'éplucher, en retirer le plus qu’on peut 
les ordures , en arracher les pépins , les petits 
flocons durcis , &c. On prend une carde de la 
main gauche , le dos appuyé (ur la cuirte de l’ou- 
vrière entre le curp| A la main qui Ja tient par 
le manche. On prend de Ja main droite , par 

Î petites parties, du coton ouvert & épluché; on 
e pa(Te à plufieurs reprifes fur les dents de la 
tarie , en appuyant 8c tirant à foi dans le (ens 
contraire , par confisquent à la courbure des dents. 
Ce coton s’y accroche , s’ouvre , le ftpase; ©n 
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revient à la charge, jufqu’à ce que la partie qu’on 
tient en main (oit epuifee , 8c l’on en repr cn . 
droit fi la carde ne s’en crouvoit p.is fufnfaaiçnt 
chargée. * 

On faifit la (cconde carde de la main droite, 
5c on la paffe fur la première aurti en feus con- 
traire, à cinq à fix reprifes , légèrement d’abord, 
& ferrant un peu plus enfuitc. Le coton dans 
cette opération parte infcnfiblement de l’une à 
( autre tarde : on le ramène à la première d’un 
feui coup de*poignet , en changeant l’attitude 
des cardes faus les changer de main , c’efi-à-dire, 
en partant celle de la droite dclfous , & celle de 
la gauche deflus , mais faifant agir celle-ci , la 
courbure de fes dents tournée alors du meme 
lens que celle des dents de la carde de Ja main 
droite ; cette dernière carde (c trouve* vide 
comme avant de commencer , 5c l’autre chargée ou 
► garnie comme en commençant. On réitéré cette 
opération julqu a ce que le coton foie bien travaille 
& parfaitement ouvert. Une attention continuelle 
à avoir, c’efi que h carde de deflus, (oit en la 
pofant, lbit en la faifant agir , doit toujours cire 
parallèle avec l'autre , c’efl-.t-dire , qu’elle ne doic 
jamais donner plus de la pince oue du talon. 

Enfin on reîcve cette matière plus légèrement, 
de maniéré qu’elle refie à la fuperficie des dents 
de la carde , & on la roule fur cette même fu- 
perficie , avec le dos de la carde vide. Le r»u- 
Icau ou ciiindre de ccton qu’on forme ainfi , 8c 
qu’on nomme loquette , ert plus ou moins gros , 
plus ou moins ouvert , & plus ou moins tranf- 
parenr , fuivant la nature de la matière , fon état 
aéîuei , fa qualité , fa finefle , fuivant l’clpcce & 
la qualité des cardes , & Jîngulièrcmcnt fuivant 
l’ufage 5c l’adrcfle de la main qui opère. 

On juge de cette opération en tenant la loquette 
fufpendue en l’air par un des bouts. Si en Ja re- 
gardant i travers le jour elle pareil nette 5; do 
la tranlparcncc d’un nuage Ic^er dans lequel 
les vapeurs (ont également réparant*, elle cfi bien 
faite ; fi , en la tenant fufpendue par un bout , 
& la (ècouant, elle s’alonge, le coton ert bien 
cardé ; fi clic Ce détache , qu’elle fe lepare , il 
cfi trop mâché , trop brifi. 

On ne donne pas ici de détail fiir l’importance 
d’avoir de bonnes cardes , ri (ur la manière 
d'obtenir les qualités qu’elles doivent avoir» 
ci-devant , ce qui cfi dit à ce fujot). 

A Malthe , ou l’on cultive du coton , on le 
récolte à la fin d’Aoùt & en Septembre ; on ttre, 
à la main, la beurre de la coque, & lorfqu’clle 
efi bien fâche , on la fait partir entre deux cy- 
I iindres d'acier, de (ept à huit lignes de diamètre, 
pofées horizontalement 5c tournant nu* moyen 
d’une grande roue & deux cordes , l’une croi fcc 
5c l’autre non croifcc. Un homme fournit conti- 
nuellement de la matière ; t Ies cylindres la faî- 
firtènt ; elle parte 8c laide en amère tous les grains 
ou pépins très-difficiles à fc détacher autrement r 
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cette graine efi très-bonne pçur engraiffer le 
L -tail. On abonne en fuite le coton avec un grand 
archet do cordc i boyau : l'opération trcs-pcni ule, 
par la filuation accroupie que demande ce travail, 
qui le fait à terre , & par la force qu’il y faut 
employer , efl celle qui tient lieu de notre car- 
dage. On fait les loquettcs fur la main en y 
roulant le coton légèrement par petites par ies. 
( Vo vc4 , lettres écrites de Suffi , d'Italie , de 
Sicile O de A uiltke ). Cette m-*choi« , dont j ai 
été témoin, fe rapproche de celle des Indes, 
décrite par un voyageur moderne ( M. Sonr.erat) , 
te fe pratique généralement dans le Levant, maïs 
avec quelques différences. A Smyrne on prépare 
le coton en le payant aufli entre deux cvlindres, 
nvsis fins roues & à l’aide d’une manivelle; puis 
on l’arçonne un genou en terre , l’arçon cil 
appuyé par un bout , & maintenu , relève de 
l'antre par la main gauche , tandis que la droite, 
armée d’un morceau de bois terminé par un 
bourrelet fervant de pince , faifit, tend Sc échappe 
fuccc/fivcment la corde à boyau. Quelques 
Orientaux arçonnent fur une table , ur. pied à 
terre & l’autre for la table ; le genou fervant 
d’appui au bras: les Chinois arçonnent de bout 
avec l’arçon fufpendu à une groflê branche , 
contre laquelle ils ont le dos appuyé & qui fe re- 
courbant for leur tête en demi cercle, donne à 
.chaque coup d’arçon de i’élalHcitc 8c du jeu. 
L'arçon , archet ou viole n , noms qu’on donne 
indifféremment à cet inllrumcnt ; le premier i 
caufe de fon effet ; le fécond à caufe de fa forme ; 
le troificme a raifon du fon que rend fa corde 
lorfqu’on la vibre : l’arçon , dis-je , très-grand , 
des Indiens , efl.fofpendu par une corde a celle 
d’un arc fufpendu lui-même , ce qui donne la 
facilité de diriger l’arçon de divers cotés fur le 
tas de coton que l’ouvrier prépare. 

Enfin la methode (façonner, qui , dans le Le- 
vant , aux Indes* & à la QÉpe, tient lieu de 
notre cardage % paroit lut être préférable pour le 
coton de ces contrées. La finelfe & la beauté des 
lifïus que nous en tirons , attellent l’excellence 
des préparations de cette matière , A: le procédé 
de l’arçon eft beaucoup plus expéditif que celui 
du cardage à la main. 


• $. III. 

De la mécanique à carier le coton . 

Partout où la main d'œuvre eft chère , il faut 
fuppiécr par des machines ; il n’eftque ce moyen 
de fe mettre au niveau de ceux chez qui elle 
cil à plus bas prix. Depuis long-temps les Anglois 
l’apprennent à l’Europe , 8c fi notre pofoion nous 
donne quelque avantage fur eux , bientôt ils font 
tellement emport ' par leur indufirie , qu’il ne nous 
refte rien de mieux i faire que de les imiter. Le 
plus grand nombre des inventions utiles nous 
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vient d’eux, & nous leur devons la plupfedenot 
mécaniques ; nous leur devons toutes celles qui 
ont r.ip r ort à l’arc que je décris. La machine 
pour carder le coton crt fi neuve pour la France 
qu’à peine y foupçonnoil-on fon exiflence il y 
a trois mois. L’avidité en a laîlüc entrevoir le 
voile à l’adminiflration , qui a pu en lever un 
coin ; c’eil de là que je la tire pour la publier. 
{Art. du fabricant de velours de coton ), 

Ceux qui, n’imaginant rien de mieux, vou- 
dront s’en tenir à cette mécanique, n’ont qu’à con- 
fulter l’Art que je cite, déjà vieilli en cette par- 
tie : cependant j’en donnerai une idée, mais j’en 
dévoilerai les inconvénients , & je n’en ferai plus 
graver de figuras, non-fculcment à caufe de ces 
inconvénients , mais parce qu’en ce moment on 
a beaucoup mieux en Angleterre, 8c que jef* 
pere , comme je l’ai dit ailleurs , que nous 
ne tarderons pas à jouir de cette nouvelle in- 
vention. 

Il me fomblc bon d’indiquer , pour exemple 
de notre mécanique à tarder , celle ajuc lAdini- 
niftracion i fait faire fur celles faites , pour fervir 
de modèle à celles à faire. Autant que toute 
autre , elle eft fufceptible d’inconvénients , de 
perfection , de changements , de reforme : toutes 
lès dimenfions peuvent être changées ; mais c’eft 
le même principe , la même exécution , le meme 
effet. Nous en donnerons d’abord les dimenfions: 
on avoit voulu opérer en grand, en trop grand: 
nous indiquerons celles auxquelles on pourroit 
les réduire ; & ces réduélions donneront à-peu- 
près les dimenfions adoptées pour les mécanique? 
de ce genre , aujourd’hui répandue* çi & li. 

Cette mécanique confole en une charpente fo- 
li je , ccnflruite en forme de pied de table, d’en- 
viron trois pieds de hauteur ; en une fuite de 
cüindrcs , dont les axes appuiés fur les bancs du 
chaflis fupéricur, roulent fur le même plan ho- 
rizontal , quoique ces cilindres foient de diamètres 
différens ; en quelques autres cilindres placés au*dc£ 
fus des premiers , & en pîufieurs accelfoires tels que 
la table & fa nappe , par un bout , les rouleaux can- 
nelés 8c à lames, le plan incliné , te la boite à 
bourgeons , rouleaux ou loquettesçi I l’autre bout. 

A commercer par f extrémité où s’engraine 
le coton , on trouve d’abord une table horizon- 
tale à hauteur de la charpente , fie faifant fuite 
à fon chaflis fupéricur : deflus & dcfîous cette 
table, & autour de deux rouleaux qui font à fos 
ext remîtes , tourne une nappe fort fin , fur la- 
quelle on éparpille egalement & légèrement un 
peu de coton préparé. Ces deux rouleaux ( n°. t. ) 
ont deux pouces de diamètre : le plus près de 
la mécanique efi garni à l’une de fes extrémités 
d’une poulie ou d’une roue dentée , qui , tournant 
au moyen d’urc corde ou d’un ergrerage , fait 
tourner l’aihre cilindre en amenant la nappe. 

Tout proche de la nappe font deux autres cilin- 
dres { n°. i. ) de deux pouces fie demi de diamètre , 
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couvera de cardes , diipofcs 6c tournant l’un fur 
l’autre*; au moyen de deux roues dentées , qui 
a’engrainent l’une dans l’autre , qui hapent & at- 
tirent a eux le coton qui efl fur la nappe. 

Vient un aütre cilindre , ( n°. 3. ) de fîx pouces 
de diamètre , le même que celui de fa poulie , 
dont la rainure efl à angle aigu. Ce cilindre prend 
le coton des deux précédents, & le porte au fuivant, 
immédiatement, ou après l’avoir déjà brife con- 
tre un plus petit cilindre qu’on met quelquefois 
au-dcflùs de lui. 

Le cilindre fuivant ( n°. 4. ) , de dix pouces 
de diamètre , cil garni de deux poulies qui fe 
tiennent ou fe touchent, l’une de fîx pouces de 
diametre , l’autre de quatre pouces , la rainure de 
celle-ci à angle. 

A la fuite , toujours (ur le même plan , efl un 
cilindre ( n°. y.) de douze pouces de diamètre , 
avec deux poulies: le diamètre 8e la plus proche 
du corps du cilindre , efl égal à celui du cilindre 
meme ; fa rainure efl à angle : le diamètre de 
Tautre ‘poulie a fix pouces, 6c fa rainure efl cour- 
bée ou place*. Ce cilindre efl furmontc de quatre 
petits ctlindres ( n°‘. 6 , 7 , 8 , p } ) quelquefois 
de trois feulement ; quelquefois aufli de cinq : tous 
de fîx pouces, à poulies de meme diamc.re, à rai- 
nure courbe ou plate , 6c tous foutenus ou fup- 
•rtes par deux quarts de cercles qui les diflri- 
uent a la hauteur & à des diflance? convenables 
pour communiquer avec Je cilindre, n w . y. 

Ici efl le cilindre moteur , (n°. 10 ,) le plus 
grand de tous, de trcntc-fept pouces de dehors 
en dehors , comme on le fuppofe de tous, armé 
de deux manivelles placées aux extrémités de fon 
axe , 8c d’une poulie de vingt pouces de diamètre, 
à rainure plate ; & fur fon axe efl encore adaptée 
«me vis fans fin , dont nous parlerons , en indi- 
quant comment elle donne le mouvement au ci- 
lindre fuivant , ( n° 1 1 , ) le plus grand après le 
cilindre moteur , puifqu’il a de dix -huit i vingt 
pouces de diamètre ; c’efl le fcul fur lequel les 
cardes (oiert alternées , celui duquel fe détache 
le coton pour fe former en bourgeons ou lo- 
quettes, au moyen du rouleau à lames & du rou- 
leau cannelé # (n°. n. ) 

Ces deux rouleaux font en bois d’Acajou: ils 
ont trois pouces ; leurs poulies en ont quatre ; 
le premier a de quinze à dix-huit lames de cuivre 
ou de fer blanc , engagées de cinq à fîx lignes , 
lâillantes d’autant , egalifées d’abord à la finie, 
puis au rabot : è’autre à un même nombre de 
cannelures. Les lames ne doivent pas être exac- 
tement divergeantes du centre a la circonférence; 
peur pincer 6c détacher mieux le coton de defTus 
la carde, elles ont une petite indinaifon telle que 
la donne ou mouvement de rotation , ou que la 
présentent les aubes d’une roue de moulin. 

Le nombre de douze ou treize James (îifKf; 

2 cû à préférer à un nombre plus cor.fldérable , 
gui louleroit , prefleroit 6c ferrercit trop le co- 
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ton. Il efl mieux aufli que les. cannelures du petif 
cilindre qui roule la loquette, foient en moindre 
nombre encore ; que leur gorge , creufée d'en- 
viron un demi-pouce , fou d'un cinquième ou 
d’un quart de cercle de grandeur ; 6c que les ar- 
rêtes en foient vives ou aigues. 11 faut encore que 
la diflance de ces deux petits rouleaux , (oit de 
douze ou quinze pouces , & que l’inclinaifon de 
leur plan , (bit de plus de quarante-cinq dégrés. 

Le coton détache par les lames , prclfc , roulé 
contre le plan incline 6c rejette en deflous , va 
pafler fous les cannelures de l’autre cilindre, où 
il fc roule mieux encore , & fur lequel on le 
jete de nouveau , lorfque les loquettes ne paroif 
fent point allez roulées , aflèz formées. Dans cette 
partie, tous les mou vements, toutes les opérations , 
qu’elles proviennent immédiatement 6c unique- 
ment de la mécanique ,ou qu’elles foient faites ou 
aidées de mains d’ouvriers, doivent être exécutées 
très-précipitamen t. 

La longueur totale de la mécanique (ans la ta- 
ble , efl de dix pieds 8c demi : on peut 1a réduire 
à huit pieds , ou huit pieds 6c demi , fans rien 
changer , fi l’on veut, des autres dimenfïons. 

La table a fîx pieds : quatre pieds ou trois 
pieds & demi fuflïfent pour une mécanique de' 
quelque grandeur qu’elle foie. 

La largucur de la charpente prife en dehors r 
efl de quatre pieds quatre pouces: réduite à deux 
pieds & demi , ou deux pieds huit pouces , 6c 1* 
longueur à trois pieds & demi , elle fera con- 
forme aux mécaniques ordinaires. 

Ses cilindres ont environ quarante pouces de 
longueur , (ans les poulies ou rainures , vingt , 
vingt-quatre à vingt-cinq pouces fuflïfent, parce 
qu’ils (ont garnis de trois rangs de cardes qu’on 
peat réduire à deux rangs. On peut aufli dimi- 
nuer leurs diamètres d’un fîxième , 8c même d’un 
cinquième. 

Toute la mécamoue doit être fle bols de chêne , 
(bc de p lu fleurs aimées ; & néccflairemeRf pou^ 
les cilindres , de chcne de Holland# ou des voges, 
celui du pays étant trop noueux , trop teilléux 
ou fibreux. Les feuls rouleaux ( n®. 1 & 1 , ) 
qui roulent la nappe , font de bois d'aulrc ; 
de ceux ( n°. 11 ) cannelés 6c à lames (ont en 
bois d’Àcajou : chaque pièce du fupport des ci- 
lindres, de la charpente proprement dit, *fl de 
trois à quatre pouces d equanflage. 

Le?; points eUendels de cette mécanique , font 
la préciflof! dans l'exécution , la fiabilité dans le 
travail , la régularité & l’uniformité dans les opé- 
rations : il faut donc que la réunion de chaque 
pièce fafle un tout dont aucune partie ne fou lire 
d’altération. Pour cela les cilindres creux doivent 
être formées de petites douves d’un pouce & demi 
.1 deux pouces de largeur, 6c d’une égale tail- 
leur.. Il faut* bien lillcr au rabot les parties à 
joindre, fuivant le bifeau ou vouffbir de Ja cour- 
bure du cilindre ; les coller i la colle bouillante* 

font? 
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Tune contre l’autre , & fur un double fond, d’un 
bon pouce dVpaifl'eiflr / tourné , plaçé au milieu , 
dans une rainure de largeur égale , fie de trois 
lignes de profondeur, où il ctt encadré ; perce 
en carre au centre, & garni de part fie d'autre, 
de plaques de fer , pour y palier l’axe de meme 
métal , qui doit lupporter , & fur lequel doit 
tourner le ciiindre. 

On appuie encore ces douves fur de lemblables 
fonds placés à un pouce près de leurs extrémités , 
ou feulement fur un foçt cercle de fer, ville en 
dehors a nombre de petits écroux , en outre fou- 
tenu par une croifée également en fer , 8c aullî 
percée carrément au centre , pour y pafTcr le 
même axe. 

Chaque douve fur chaque fond , cil chevillée 
à deux chevilles ; & fi je ciiindre eft d'un diamètre 
un peu confidérahle,, de dix-huit à vingt pouces 
8c plus , on fait les fonds de plufieurs pièces ; on 
les joint bien ; on les colle toujours i colle bouil- 
lante ; on les barre doublement en dedans , en 
les chevillant : enfin on les garnit de plaques de 
fer, à vis & écroux, toujours percées quarrément 
au centre. 

Si les cilindres ctoient encore plus grands , il 
feroit encore mieux, indépendamment des barres 
& chevilles, 8c de l’axe de fer palTé au centre , 
& fortement arreté contre les plaques de fer de 
tous les fonds , de faire tra ferler tous ceux-ci 
vers l’extrémité de leurs diamètres à angles droits , 
par quatre fortes barres de bon bois dé chêne , 
fixées à queues d’arondes fur les deux derniers 
fonds du ciiindre , ou par des tringles de fer à 
écroux# - 

Lorfque le rout eft bien colle, bien chevillé, 
bien ferré , bien & folidement joint , on tourne les 
cilindres fur la mécanique meme. Tous les petits 
cilindres, jufqu’à fix pouces , mais au plus , de 
diamètre, ibnt pleins ; il ne faut pas moins qu'ils 
fbienc faits de plufieurs pièces, au moins de trois, 
mais de quatre 8c meme de cinq pièces , de bons 
platenux d’excellent chcne , chaque piece polie 
au rabot , ic plus iiffe poffiblc , collée à la colle 
bouillante; enfuite , le tout trcs-cbargc fi: bien fec , 
chevillé diagonalement au plan des tranches , quoi- 
que parallèlement au plan des fonds. 

Enfin on tourne ces pc tirs cilindres pleins, comme 
on tourne les gros cilindres , qui font creux , en 
place , fur la mécanique même. Leur ax# etc 
en deux parties , chacune entrée à force , de pari 
& d’autre , par les extrémités , jufqu'au tiers au 
moin^de la profondeur ou longueur du ciiindre. 

Pour rendre inébranlable ce compofc , ce 
petit ciiindre plein , il faut tracer une rainure 
concentrique & circulaire fur les deux plans de 
fes extrémités, à quelques lignes de la circon- 
férence ; que cette r 4nure ait deux lignes de lar- 
geur , fix de profondeur , & y placer i force une 
fieite ou cercle de fer, qui lie toutes les parties 
& les empcche de jouer. Les rouleaux ou ci- 

JU dm factures O Ans, Tome U Prcm. Par.- 
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lindres , de quelque grofleur ou petite/Te qu'il» 

fo;ent, ainfi compofcs de plufieurs pièces , le bo's 
fuppofé tres-fee , ne font point à beaucoup près 
aum pcnétrables à h chaleur ni i l'humidité , 
n»par confcquent fujets à jouer à fe tourmenter, 
à fe fendre, comme les cilindres, toutes choies 
égales d'ailleurs, faits d’une feule pièce. 

Les rouleaux (n°. i ) de la nappe tournent 
dans des anneaux a, vis , attachés aux quatre bouts 
de la table , qui eil appuiée fur des taifcaux , 
contre la charpente de la mécanique , & qui la 
loutiennent au niveau de cette charpente ou fup- 
port des cilindres. 

Au lieu d’etre tous de cuivre, les taffeaux fur 
lefquels tourpent les axes en fer des cilindres , 
font eux-memes en fer ; ils ont feulement au 
point d'appui une noix , un rouleau , un petit 
taffeau de recharge , qui s'emboîte 8c fe déooice 
à volonté. Toutes les roues à rainures, roulettes 
ou poulies font de bois de noyer, tournées à part; 
qu’elles fuient adaptées , viilées au bout meme de 
ces rouleaux , ou qu'elles en foient féparées. Ce 
n’efl que lorfque les cilindres font d’un très-petit 
diamètre, de quatre ou de cinq pouces au plus, 
qu’on en tourne ou trace autour la ramure fur le 
bout même du ciiindre. 

La nappe efl attirée par le rouleau le plus près 
des cardes , qui feul" ell mu par un engre- 
nage du ciiindre précédent. Les rouleaux qui 
prennent le coton , onr un mouvement très- lent, 
comparé i celui des cilindres , fur lequel fe for- 
ment les loquettes, 4 l’autre extrémité de îa mé- 
canique. Ce dernier ciiindre, à l’une de fes ex- 
trémités , garni en dedans d’un cercle de fer de 
feize pouces de diamètre , a foixarte dents fail- 
lantes , qui convergent au centre , 8c dans lefi- 
quelles s’engrènent les dents d’une roue de 
cuivre , placée vers l'extrémité d’un axe , qui 
tourne au moyen d’une vis fans fin , qui cft adaptée 
quarrément à l’axe du grand ciiindre, & qui s’en- 
grene dans ur.e autre roue placée vers l'autre 
extrémité de l’axe précédent. 

Cette vis fans fin , coulée a parr , eft i deux 
filets & à cinq pas ; elle a quatre pouces & demi 
de longueur, fur trois 8c demi de diamètre. Les 
petites roues qui s’y engrènent font pleines ; elles 
ont quatre pouces de diamètre , y compris les 
dents ; ces dents font au nombre de quinte ; 
i’axe a vingt-huit pouces de longueur; il rft in- 
cliné, ainh que les roues dentées, fi le ciiindre 
dans lequel elles s’engrenent eft au-deftùs du 
ciiindre d'où p?.rt le mouvement ; mais il cft ho- 
rizontal , fie Jet roues droites , fi cts tiiindres font 
fur un plan b uontal. 

L’on haofle ou baifle , avance ou recule c et 
axe fie fês roues d’ergicnage , au moyen de vis 
adaptées à fes fbtitiem. Les autres mouvement! 
font communiqués par des cordes ou par des 
courroies: celles-ci font toujours préférables : alors 
il faut que toutes les rainures (oient plates , fit 
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que les courroies fuient garnies cî; boucles à l'Art- 
gioife , pour pouvoir les ferrer à volonté , & 
qu’elles* coulent aifément. La courroie tjui com- 
munique le premier mouvement , doit avoir de 
quinze à dix-huit lignes de largeur: ce premier 
mouvement clc donné par un courant ou chute 
d’eau , par un cheval, un homme; l’eau eA pré- 
férables tous égards; elle agit continuellement, 
également, & aux moindres frais poflioîes ; c'cfi 
amiî que les Ànglois en ufent pour leurs méca- 
niques à carder , à filer , & pour une infinité 
d’autres , comme* les Holiandois y emploient 
le vent ; c’eft principalement a Amplifier , à in- 
venter des nucanifmes de tous les genres, à leur 
faire produire les plus grands effets , à en tirer 
le plus grand parti que ces nations excellent; 
dais tous les Arts où la perfe&ion & le bas «prix 
rctülienc de l’uniformité du mouvement âc de la 
diminution de la main - d'œuvre. On a indiqué 
la rail'on de cette fupérioritc qui naît du befoin. 
( V oycq Uitrcs écrias de intijfc , d’Italie , Oc. 
I. H. ) 

Nous avons dit qu’on tourne les cîlindres en 
place fur leur fupport ; nous ajouterons qu'on y 
fixe le rabot, pour que l'opération fe falle avec 
la plus grande prccilion ; on y fixe aullî Je com- 

Î »as courbé & à quart de cerde , pour juger de 
eur cpailléur, & la rendre égale: quelque foi t 
Cette cpaiHéur , il elî bien rare que % dans les 
premiers mois de fervice, les ciiindres ne jouent 
un peu ; alors il les faut retourner ; il faut les 
retourner prclquc toutes les fois que les cardes 
font üfées, âc qu’il devient nccciiàire de les en 
garnir de nouvelles. 

Un des moyens qui concourt pour beaucoup 
à contenir les ciiindres,.;! rendre permanente 
l’exade circonférence de leur périmètre , cft le 
choix d’une colle claire , nette , tranfparerue , 
l’attention de la faire dilfoudre au bain marie , 
pour qu’elle ne lé brûle, ni ne fe matonne; St 
celle d’y jeter dedans de l’eau-de-vie & de l’ail, 
qui rendent la colle très-ficative , & les objets 
collés , moins impénétrables à l’humidité , & d’un 
ufàge beaucoup plus prochain. 

Lorfqu’on colle bois contre bois , comme quand 
on place des briques au ciment , pour des refer- 
voirs d'huile , de vin, ou même d’eau , on n’ap- 
plique jamais immédiatement l’un fur l’autre, mais 
on fait couler les furfaces l’une contre l’autre , 
pour chaffer tout l’air , les corps étrangers , la 
Colle fuperJîue & remplir les vuides qui pour- 
voient fe trouver entre ces deux furfaces , quel- 
que lilFes quelles foient , St quelque bouillante 
que foit la colle. Chargées fur le champ ou fer- 
rées au valet de banc , les parties réunies font 
collées Sc fcches du jour au lendemain en hiver , 
en fix ou huit heures en été. 

Comme parmi nous , on ne carde pas le plus 
beau coton à Ja mécanique, on ne garnit point 
f eiie-ci de carda if s plus fines , mais de sardes 
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i la Françoite ;*nuis elles font ordinairement 
plus longues âc plus larges que les cardes à 
la main : celles du ci.inctre ou le forment les 
lo quettes , font plus douces âc plus étroites que 
les précédentes. Non - feulement la dégradat.on 
de force des cardes , d vroit être obfcrvce de- 
puis les cihndres , qui les premiers iaililfcnt le * 
coton , julqu'à celui fur lequel fe forment les 
loquettes ; mais chaque cilmdre , da:*s ie meme 
ordre , devroit avoir fa garniture de cardes pro- 
longée , ou chacune de les cardes pais grenier 
d’un demi pouce , d’un quar: de pouce de cha- 
que côté, que de cédés dj caindre qui le pré- 
cédé , pour ménager le coton d'autant plus qu’il 
ell déjà p.us ouvert , & pour n’en point perarc. 

Toutes les carder y excepté fur le dernier ci- 
lin dre , où celles dun rang font alternées fur 
celles d un autre rang , font glacées paraiel.cment 
fur leur longueur 6c fur leur largeur. On ne 
lailTc guère entr’elles , que la didance nécefiaire 
pour les tendre à la tena llc Sc les clouer, ce qui 
relie de cu;r fans fil de 1er, env.ron un djini 
pouce de bord fur chacune ; ce qui leur donne 
un pouce d'inter va :e. 

Si ces fiJs de fer paroilTent plus écartés fur 
les petits çilindres que fur les gros , ce n’eil que 
parce que le diamètre érant moindre , Ja diver- 
gcance eft plus corfidcrade ; car toutes ces 
cardes font faites fur le ineme f) fiéme , âc avec 
le même écartement. Pour garnir des cardes de 
dimenfions ordinaires , tous les ciiindres âc rou- 
leaux d'une mécanique en grand du genre de 
celle que je viens de décrire , il n’en faut par 
moins de douze douzaines ou cent quarante-quatre* 
Leurs dents doivent être toutes de même hauteur , 
fineife & courbure , St les cuirs de meme cpaiflêur* 

Dans les tems d’un travail fuivi de cette mé- . 
canique , il en faut deux fois par femaine, nettoyer 
les cardes St l’intérieur des ciiindres , des ordures 
& de la poulïière qui fe détachent du coton. « 

li cil a remarquer, dans Je premier efi’ai, que 
le coton , à meiure qu’il engrena les cüindrcs , 
âc qu’il garnît les cardes d’un bout à l’autre , ce 
qui dure plufieu-s heures , fe teint d’une cou- 
leur noirâtre , communiquée par le frottement , 
loit des fils dé fer > foit des cuirs ; il etl bon de 
le mettre à part , julqu’à ce que les cardes bien 
décraflces , les loquettes en fartent de la blan- 
th-iy naturelle du coton. 

Lorfquc les cardes font fatiguées , que les fils 
de fer s’émouflent , on pafTc & repafle ddïus, en 
diffîirens fens, en fens contraire meme, en l’ap- 
puyant légèrement, une pierre à aiguifer,*dc la 
longueur des cardes , qui redonne de la pointe 
aux fils , âc rétablit le poli de leur furface , en 
les rabattant toutes au même niveau. 

Le raprochetnent des cylindres les uns dans 
les autres dépend de la plus ou moins grande 
quantité de coton qu’on veut carder; mais ils ne 
doivent jamais que s’dkurer ; ce ne feroit quç 
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pour de nuitvais cocon, greffier Se court qu’on 
pourroit le ptrrrtetiT. de les faire mordre d'une 
demi-ligne au plus. 

Eu voilà afTci fur ce qu’on a fait, fur ce qu'on 
fait ou ce qu’on pourra taire , en attendant qu'on 
en lâche davantage : Voici fur les inconvénients 
de cette mécanique quelques détails extraits du 
XIX e . vol in 4". de la Collection des arts im- 
primée à îleucliatel : » On ne tire pas de cette 
« mécanique tout l'avantage qu’on s’en ctoitpre- 
0 pofé : indépendamment de fon prix qui eft 
» confidérablc lùr un objet de main d'truvre de 
o» cette nature , puitque ce n’eft pus à moins de 
» quinze cents livres que la manufacture de ve- 
» louri de coton s’e il engagé auprès de l'admi- 
» niflration , d’après lès gratijeations qu’elle en 
» a reçues , d'en fournir au public,» ( fabriquée, 
garnie, entaillée , voiturce , remontée, le tout 
par les manufaâuriers de Sens , celle qui eft 
établie i Amiens coûte de cent louis d’or à mille 
ccus ; elle a tous les inconvénients , & plus en- 
core , qu’on expofe ici ), « & que ces mécaniques 
» ne cardent guère par jour que de vingt , vingt- 

• cinq à trente livres de coton : elle lbnt lu jet tes 
» i le dérarger , difficile à réparer : les cardes 
» s’ufent ires promptement. Si la mécanique joue, 
» ejles s’écralent en proportion de la différence 
» d’appui ou de frotemen: ; le ccron eft moins 
*> bien cardé ^ plus brilc, plus arraché que par le 
» cardage a la main : il etl plus difficile à filer, 
» & le fil qui en provient n’cft pas également 
» propre aux tiflus qui demandent à la fois heau- 
» coup de fineffe , de douceur & de force » : 
Après cette énumération, on donne quelques vues 
de réforme qu’il n’eft pas inutile d’indiquer. 

w Fortes i croire que la plupart des vices , 
» qui proviennent de cette mécanique , font dûs 
» à fa complication , à la multiplication des cy- 
» lindres qui chargent & déchargent les cardes ; 
» qui les garnifïent & dégarnirent beaucoup plus de 
» fois qu’j la main , qui ellaccnt trop le coton , 
» qui le déchirent enfin, nous penlbrs qu’on pour- 

* roit diminuer le nombre de ces cylindres , & 
>* le réduire À fix, deux grands & quatre petits. 
» Deux de ces derniers l’un au-deflfus de l’autre, 
y» tournant en lens contraire, & s’engrenant par 
» des roues dentées , d’qn diamètre un peu plus 
» grand que ce ui des cylindres, adaptées fur 
n leur meme extrémité , faifiroient le coton pré- 
» paré, Touvriroiert & le porteroient fur le pre- 
» puer grand cylindre. 

» Au- de (Tus de celui-ci l’un à côté de l’autre, 
w fans fe toucher , mais a giflant fur le grand 
n cylindre , feroîcnt les deux autres petirs. Vien- 
« droit enfin le fécond grand cylindre, honVon- 
» tal , parallèle au premier , & de meme diamètre 
, » que lui. Ce fécond grand cylindre eft celui qui 
» fe 4'è^harge du coton en dernier lieu , celui 
» fur lequel il Ce detathe pour en former les 
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» loquettes , au moyen du rouleau à larr.es d'en- 
» viron lix lignes de hauteur ou de faillie. 

n L:s conjectures qu’on vient de lire ne font 
» point bazardées : elles font le réfuhat de plu- 
» iicurs eijais , auxquels il ne manque, pour le 
» fuccès qu’on a lieu d’en attendre , que de dé- 
» terminer le nombre de tourvque doit faire la 
» première grande roue,' pour un tour de la fe- 
» conde , c'ell-à-dir. le premier grand cylindre, 
» pour un tour du fécond. Ce nombre trouvé- , que 
» je crois erre entre ceux de doute Se quinze, 
» le mécanifme efl conçu , te lin exécution 
» facile , Sec. 

f. I V. 

Préparation de la bourre de foie . 

0(1 (înguüèrement en Italie qu'on tire parti, 
de la bourre de foie. J'ai remarqué prefquc géné- 
ralement en Languedoc , que faute de lavoir em- 
ployer la coque des vers , onia jettoit apres en 
avoir dévidé la foie. Cetie matière fil dure, 
•féche , renace Se caftante ; mais on remédie à cas 
inconvénients en la la. fiant long-temps macérer 
dans l’eau; (c’eft ainfi que je l’ai vu pratiquer 
dans les environs de Côme , Se que je l’ai obfcrvé 
dans les Lettres écrites de Suijfe , d Italie , Sic. J 
or. la tire, on la fait lécher ; o/t la bat bien , 
on l’enduit légèrement d’huile , feulement avec 
quelques goûtes qu’on prend dans la main , & 
on la carde. 

Les cardes très- fortes font peu larges pour 
leur longueur qui eft de vingt-quatre à vingt cinq 
ouces. L’une eft fixée de champ, & en Cite , 
la hauteur de la tete de l’ouvrier affis : il 
la garnit fuivant l’ufage : il tient l’autre par les 
deux extrémités, & tire avec beqbcoup de force; 
ce qui eft abfôtument nécellâire pour divifer & 
étendre les parties referrccs de cette matière , 
qui fe dcchirrroit entièrement fans la macération 
qu’elle a éprouvée : ïnlèrfiblerr.ent les parties 
trop durcis, trop tenaces, fe détachent; en tra- 
vaillant cette bourre a plu/ïenrs reptiles, on la 
met en état d'étre filée , tifloe ou tricotée. 

La plupart des parlant de la Lombardie (ont 
vêtus , Se leurs maifons meublées d’étoffes de 
bourre de foie. 

Ptjrcjs T. 

Les vignettes réprélentent les préparations de 
la laine avant le cordage , Je cette opération 
meme. 

Dans la première vignette on voit la laine 
étendue fur des perches peur y fécher. A, ouvrier 
qui bat la laine fur une claie de corde , porté, 
par. des pieds. entourés de voliges, pour cmpccher 
U poufticre & les ordures qui s’en échappent de 
(c répandre par-tout, B , ouvrier cardant U 
Rij 
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laine en dernier lieu avec les petites cardes fur 
les genoux. C, fille qui carde du coton. Ses 
cardes font plus larges que celles qui fervent au 
cardage de 1a laine. 

i*. Vignette. Enfîmagc & drouflage. D, ou- 
vrier qui répand de l'huile avec les doigts fur la 
laine qui eft dans. un auget ou graifïbir. E, autre 
ouvrier faifant un paquet de laine g raille e pour 
la porter au drouiïcur. F , droufTeur en travail. 

3 e . Vignette. Magafin où l’on range la laine , 

. fuivant les diverles qualités & les différentes pré- 
parations qu’elle a remues. 

Bas de la Flanche. 

Figure première. Claie de cordes à battre la 
laine. 

Fig . i. Le chevalet en entier: a , fes pieds: 
h , le banc ou s’aflied l’ouvrier : c , caille où 1 
fe met 1a laine i carder : d , carde fixe , e , carde 
mobile. 

Fig. 3. La boite du chevalet, appellée métier , 
avec la carde de defTous fixée par quatre cram- 
pons. O, cette même carde ou drouffette. 
H , la carde qu’on fait mouvoir fur l’autre avec 0 
la main. 
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Fig . 4 8c Ç. Deux paires de petites cardes I 
de celles dont on fe ferc pour travailler fur icc 
genoux. Quoique re pré Tentées ici .plus grandes 
que les droufiettes , elles ne le font ccpcntTant 
pas ; mais clics font plus longues relativement à 
leur largeur ; des deux paires gravées , l’une 
a les dents plus fines que l’autre, 8t les manches 
# 1 font garnis de lanicres de cuir. 

(La pg. K, eft relative au collage dès chaînes » 
8c a été placée ici parce quelle ne pou voit faire 
une planche. Deux ouvriers trempent la chaîne 
dans une eau de colle , après quoi ils la tordent 
pour en faire fortir ce que la laine auroit pu 
prendre de trop de cette eau de colle qu’on nomme 
brèves )♦ 

Flanc me IL 

Figure première . Indien arqonnafit du coton 
fuivant la méthode de Ion pays. À , l’outil ou 
coche qui lui fert à pincer la corde de l’archet. 

Fig. x , Manière dont on arqonne à Malthe. 

B , la coche. 

Fig . 3. Chinois arçonnant le coton. 

Fig. 4. Méthode d’arçonner dans le Levant* 

C , la coche • 
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C^j HAINE, fubft. fem. ( jlamen ) monter une 
chaîne de Tiiîerand. (J lamine intendere telas. ) 

La chaîne eff ralTcmblagc des fiis ourdis fur 
la longueur d’une étoffe , & dont la difpolîtion 
parallèle , fur lo métier , indique la largeur de 
cette meme ctbffc. Ces fils alternativement 
eroifes fur l’ourdifToir , & reliés en cet état fur 
le métier, font ainfi paffés dans des lifTes qui, 
enlevant 8c baifTant,les font réparer, & ouvrent 
la chaine pour recevoir la trame qui lie enfemble 
tous ces fils , & forme le tillu qui conflitue 
l’étoffe. 

On appelle auffi du mot chaîne , la réunion des 
fils qui fervent au même ufiigc dans la fabrica- 
tion des tapifferies de haute- liffes & des tapis 
de la favonnerie. « 

Le nom de chaîne, donné à cette difpofition 
des fils, provient de l'une des manières de les 
relever de delfus l’ourdiffoir, en les difpofant 
par grandes boucles rentrant les unes dans les 
autres comme autant de chaînons ; précifiment 
comme on les remarque dans la broderie, con- 
nue (bus le point Je chaînette. 

Pour la manière de former les chaînes , voyez 
le mot Ourdir : Pour celle de les coller ^ voyez 
les mots Colle , Collège. Nous allons expli- 
quer fuccelfivcment , i°. comment on les monte 


fur le métier : (voyez au mot Métier , faconf- 
truâion & fon jeu ) : i°. comment on les palTe 
en üffe 8c en peigne : ( voyez les mots Lisses 
eT Peigne) : 3 e . comment on les noue . (Pour 
les figures relatives à ces deux dernières opéra- 
tions , voyez la fuite des planches de la foic- 
rie ). » 

i°. De la manière de monter la chaîne fur 
le métier. On varie dans cette pratique , quel- 

J ^uefois par la nature de la madère ; d’autre fois 
uivanc la largeur de la chaîne ; enfin d’après U 
difpofition des lieux. A-peu-prcs par-tout , on 
monte de la meme manière & la chaîne des 
draps & celle des toiles larges : nous allons la 
décrire. On a deux pratiques qui ne différent en 
rien dans leur réfultat , pour monter les chaînes 
étroites des étoffes de laine, rafes ou autres, 
comme celles des toiles & des toileries : fuivant 
les circonffances on ufe de l’une ou de l'autre de 
ces pratiques : nous les décrirons enfuite. Finale- 
ment , nous indiquerons la méthode employée 
pour la chaîne des étoffes de foie. 

Monter une chaine fur le métier , c’eff l’en- 
rouler fur i’enfôuple , en j< 4 hdre la téic au penne 
ou piennéê , palier cette tète dans les liffes & # 
dans le peigne , l’amener près de l’çncouloir , & 
l’y fixer. 
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Tour une chaîne de drap il ne faut pas moins 
de quatre ouvriers: l’un piacé en dehors dunié- 
tier ,* fur le derrière, en face & au milieu delà 
groile enlouple , tient féparcment des deux mains 
les deux parties de la chaîne mile à les pieds :• 
l’autre , fur la meme ligne, au bout de i'enlouple 
où font le; leviers , la tourne en dehors, julqu’i 
ce que toute la chaîne y lait «roulée : le troi/îems 
& le quatrième , placés en dedans du métier , près 
de i'cnfouplc Sc vers fes extrémités , Ibudcnnent 
le rat eau ou voteau par où coule la chaîne dif- 
triuuce par demies ponces. 

On enroule la chaîne en palTant la queue par 
defliis les barres fupérieures du derrière du mé- 
tier, puis par defius la barre fupérieure au de- 
vant , & là faifant revenir julque fur la grolfe 
enfouple; alors on dénoue les entrelies de la 
.petite croifure : on y introduit le verdi lion en 
mettant la verge ou baguette dans les boucles 
des portées : & la cofrde dans l'eBirelalccmcnt 
de ces memes portées : on attache le bout 
de la corde à l’extrémité de la verge : on ôte les 
«ntrelies ; on ditlribuc lucceflïvement les demies 
portées de la chaîne , fuivant la largeur qu’elle 
doit avoir , Sc dans les broches du voteau , dont 
on a démontré la traverfe fupérieure , Sc lur la 
longueur du verdiilon qu'on place dans la rainure 
de i'enlouple , précifement en face des iilfès & 
du peigne: on l’y arrête par pluficurs tours de 
* corde : enfin on enroule la chaîne d’un bout à 
l’autre. 

La diftribution de la chaîne dans le voteau 6c 
fur l’enfouplc doit fe faire d'abord fur environ 
deux pouces de largeur de plus que le peigne n’a 
de longueur, peur (jue l’enroulement , en talus 
à chaque bout, ne s’cooule point, & que la lar- 
geur ÿe fes derniers tours ne (bit ni plus ni 
moins étendue que la longueur du peigne. On 
doit foigneufement éviter toute croifure des de- 
mies portées, même de celles des libérés, (bit 
dans le voteau, foit fur l’enfouple, ce qui eft 
facile en plaçant fuccolïivcmcnt à la gauche celles 
qui partent par delfus la verge du verdiilon , Sc 
a la droite celles qui partent par deffous. 

Il faut que l'ouvrier qui tient la chaîne dsfpofe 
fes mains écartées , de manière que chacune 
d’elles fe trouve vers le milieu de la largeur 
que fon chaînon occuppc fur le voteau , afin que 
toutes les parties Oient également tendues Sc 
quelles s’enroulent de même lur l’enfcuple ; & 
l yrique dans cette difpolîtion, ou dans toute autre, 
quelque ferme qu’on tienne les chaînons , jl arrive 
que des portées , en defeendant de la barre, pa- 
roiflent molles ; on les tend en tortillant le chaî- 
non dont elles dépendent. Si les portées molles 
aboutirtent aux extrémités de l*enroulement , on 
tord les chaînons de dehors en dedans ; au con- 
traire , de dedans en dchors^Ji elles répondent 
au milieu. t 

Four s aflurer d’une tention continuelle & égale 
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des chaîrfbns , l’ouvrir r doit les laifir par parties 
au-deilbus de l'enlbupie , & dc-li , (ans leslairter 
couler entre fes mains , les conduire fi uniformé- 
ment , en élevant inlenfioicmenc «les mains juf* 
qu'au plus haut poflîble , que les enfeigntft de • 

1 un & de l'autre fe rapportent toujours enleruble. 

Sans cette précaution Us chaînons n’aufoient ni 
la -meme fermeté fur I’enlouple, ni la -meme 
longueur à la fin de l’enroulement. 

A mciure que l’enroulement fe fait , les ou- 
vriers qui tiennent le voteau doivent d'abord Sc 
de plus en plus l’incliner de l'avant â l'arricre 
dans Ion plan horizontal, puis l'élever un peu 
d’un côté 8c l’abaifier de l’autre , jufju’à ce que 
cette icclinailon , fuivant les plans du ralus , ait 
conduit & amené la difpofition des fi s de la chaîne 
à la largeur du peigne. Les ouvriers doivent, avec 
la main , faire rentrer en dedans les ponces des 
extrémités qui tendent à s'ébouler: ils» doivent 
aider au dégagement de celles qui fe trouvent 
tortillées , ou que des placards de colle empêchent 
de s’ouvrir, ce qu’ils exécutent, foit avec la main, 

(bit en agitant doucement le rareau : ils doivent 
raprocher, remettre à leur place & raccommoder 
les fils qu’ils trouvent rompus ou qui Ce rompent 
d tns cette opération. 

A l’égard de l'ouvrier qui tourne I’enlouple , il 
doit la tourner doucement , uniformément, s’arrê- 
ter dès qu’il arrive quelqu’embarras , y remédier 
ou en avertir, & veiller à ce que , de fon côté , 
l'enroulement de la chaîne fe trouve bien en 
pente. • 

Ce n’efî qu’autane que la chaîne eft roqlce 
ferme & uniment fur I’enlouple , que les tirteura 
ont de la facilité à ouvrir la croifure , à tendre 
l'ouvrage & à comprimer la trame ; Sc que le 
drap le façonne bien tant pour la qualité que 
pour l’cuvrage ; cependant fi l’enroulement ctoit 
ferme ju (qu’à la dureté, la chaîne n’auroit plus 
de flexibilité ; au moindre dêgrc de tention dans 
l’étendue de I’enlouple à i’enrouloir , il fe rompe- 
roit des fils de toute part , & il ferait importible 
que le drap put être ras, battu Sc rempli conve- 
nablement. Ainfi il n^faut pas que les derniers tours 
des demies portées s’enfoncent Sc le perdent 
dans les autres au mouvement des marches : il 
tte faut pas non plus qu’elles n*y puiflent faire au- 
cune imprertîon*. 

On évite la difficulté de former les talus Sc 
l’inconvénient des éboulernens , en garniflànt l’en- 
fouple de deux plateaux mobiles, ronds, d’un 
pouce d’épaiflèur, d’un pied & demi de diamètre, 
auxquels I'enlouple fert d’axe, & «ju’on place Sc 
fixe parallèlement à une diflance égalé à la lar- 
geur que doit conferver la chaîne , celle de la 
longueur du peigne. 

Lorlque la chaîne ert enroulée julque vers la 
tête, on ôte le voteau, & l’on fubftitue aux en- 
trelies de la grande croifure la verge d’ouvrage 
& celle de la petite enfouple qu'on attache enfem- 
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ble sox deux bouts, afin qu’el!cs ne pinfTcnt pas 
t’échapper ; on parte enfume dans les boucles des 
portées une forte tringle au (fi longue que les 
verges ; on attache vers chacune de les extré- 
mité^ deux longues cordes au moyen de (quelles 
on conduit la tete de la chaîne de dertus en def 
lous de là barre à monter , jufqu’a ce qu’elle fe 
irouve fur l’enfouplc; cela fait, les hiles 8c le 
pe:gne mis en place, on y parte la « haine fil a 
fil, Jî ce font des liftés & vin peigne neufs, ou 
que par quelque raifon que ce fort , on en ait 
retire le penne ou pienncc; ou l’on y noue ces 
fils à la piennec fi elle eft rcIlee en place. 

Pour une chaîne étroite y de petite draperie ou 
de toilerie y on n’ert point artujetti à la place; 
on peut l’enrouler fur l’on enlouple , hors du mé- 
tier, dans la rue, lur un chemin, par tout où 
il y a un efpace aflez grand pour 1\. tendre dans 
toute la “longueur en ligne droite, hn ce heu , 
la chaîne ainii étendue; fe* deux parues réunies 
lorfqu’el-es ont été ourdies I parement comme il 
arrive aux chaînes de camelot , qui ont de 
ioixante-dix à quatre-vingt aunes de longueur ; 
un levier paffe dans les boucles a f extrémité qui 
doit cire enroulée la dern.èrc; 1 autre extrémité 
de la chaîne diflriluée par demies portées dans 
le voteau ou rateau, à broches ou d'.ms de for, 
lur la largeur où on veut la monter, fie que 
l’étoffe doit être fabriquée ; le verdiiion parte 
dans les boucles de ccttc dernière extrémité , fie 
introduit dans la rainure de l’enfouple, pofée à 
cet effet fur un baudet ou chevalet élevé à 
hauteur d’appui, au moyen duquel en fait alte- 
rnent tourner l’enfoffple avec des bras de leviers; 
la chaîne rrcs-tendue , foutenue avec le rateau 
fort prè* de l’enfouple, par un premier homme, 
fc de dirtance en oifUnce jufqu’au bout , par 
plufîeurs autres hommes qui la tiennent à poignée 
très-ferme , fit qui , lans la lairtcr jamais couler 
entre les mains , fe raprocher.c tout doucement 
à inclure qu’une autre perforine, appliquée aux 
bras du levier, l’enroule fur fe n lou pie , & ne la 
lâchent que lorlqu’cllcs le rapprochent du rateau, 
pour que les parties des demies portées prennent 
toutes fucceflivement, avant d’y entrer, l'écarte- 
ment qu’elles doivent conferver. 

Le fabricant lu^méme , ou fon contre maître 
dirige cette operation, en fc tenant près du che- 
valet en face des ouvriers qui tiennent la chaîne 
tendue , veillant fie aidant à ce que ceîlc-ci s’en- 
roule uniformément , fi: qu’aucunes portées ne 
fe furmontent & ne fe croifent fur l’en fou pic qui, 
comme toutes celles d’ufage dans ces fabriques , 
ert garnie de plateaux circulaires fie mobiles , 
femidables à ceux dont nous avons parle ei- 
de (Tu s. 

Le fécond moyen d’enrouler une chaîne moins 
longue que les précédentes fit ourdie à la fois , ert 
de placer l’en (ou pie dans les anneaux de deux 
ccnfolcs en fer attachées contre un mur: anneaux 
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en forme de colliers , forges au bout des c on foie; t 
fit çltcés à une telle dirtance du mur, qu’on pu.He 
alternent faire tourner i’enfouple avec des bras de 
levier, tandis que d’autres ouvriers , en face de 
l’cnfouple , tiennent la chaîne Ircs-fcime , ne ia 
relâchent 8c n’en lailfcr.t couler qu’autant qu’il 
s’en enroule* 

Tous les foins , totfccs les précautions à prendre 
dans ce cas ci , font les mêmes que dars les cas 
précédents ; le rcluhat de ces pratiques ert tou- 
jours le- même. La* chaîne air fi enroulée furl’en- 
lcuple , eft mile en place fur le métier, paifée 
dans les liftes & dans le peigne , & conduite jul- 
quai’qpcouloire ou poitriniere, où on la fixe pour 
commencer à fabriquer l'étoffe* 

Quoique le partage des fi s de la chaîne en lijfes 
ou en peigne y ou ros ne fc farte quc.raremert, 
feulement au renouvellement des liftes ou du 
peigne , ij n’ert pas moinÿ' intereifant de le dé- 
crire, comme auflt la méthode abrégée 8c plus 
facile qui en tient Heu; mais il faut auparavant 
indiquer la manière du monter les chaînes de foie. 

Pobr une chaîne de foie , on place le tambour , 
fur lequel elle a etc déjà roulée au relever de 
lourd .Hoir , à l’une des extrémités d’un apparte- 
ment vafte; ce tambour eü horizontal & Ion axe 
eft fixe entre les deux piliers ou montants verti- 
caux de fon bùtt. Au-deftbus du tambour & pa- 
rallèlement à fon axe, ert un rouleau auquel ert 
attachée, d’une part, une (angle qui, apres 
avoir parte- fur le tambour, eu arrête© par lbn 
autre bout a Fune des traverles inférieures du 
bâti. Le rouleau eft garni à Turc de fis extré- 
mités d’un cliquet & d’un levier au moyen del- 
quds on bande plus ou moins la fangle, d’où 
réfuite une plus grande réfirtance dans le tam- 
bour , & une tcntion plus forte dans la chaîne 
qu’on déroule. A l’autre extrémité de l'apparte- 
ment , en face du tambour , fe met l’enfbuple , 
fur deux chevalets â hauteur d’appui. 

La chaîne étant déroulée d’une étendue fufiî- 
far.te pour atteindre à l’enfouple , on parte entre 
les fils une baguette ou verdiiion qu'on place 
dans une rainure pratiquée au long de l’enfbuple , 
fie qu’on arrête à chaque bout; s’il arrivait que 
cette baguette ne remplit pas la capacité de la 
rainure, il faudroit en martre une Icconde deftôus 
les fils , afin que la première liir laquelle partent 
les fils fe trouvât fclidemert fixée. Après quoi , 
feparantles envergeures pa- deux baguettes qu'on 
parte entr’cllcs "(ans la. longueur de la chaîne y 
pour dégager h?s parties de celle-ci & les pré- 
parer convenablement, on place les mufettes ou 
divifions de la chaîne entre les dents d’un rateau 
qu’on tient à peu de dirtance de l’enfouple, pour 
fervir À efpacer egalement les fils de la chaîne , 
Sc aies étend-e dans une largeur déterminée; un 
levier qui traverfqÉjune des têtes de l’enfcmple, 
fort â frire tournerWîlc-ci.qui par ce mouvement 
| fe charge régulièrement & par degré de toute 
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h chaîne» SI h longueur de cctic dernière eft 
conjiucr.ule , on rout. quelquefois avec efft par 
intervalles, fuivant le oeloin, quelques carrons 
four corriger les inégalés qui pourraient le 
lormer fur i’enlbuple. L?s chaînes chinées de- 
mandent fur tout les puis grandes pri cautions 
& il plus parfaite exact. cude ; on n’en defini les 
divers linges formées par ie chineur qu’au mo- 
ment où ü partie lice eft fur le point dette 
roulée. S'il le trouve dans le dellin des parties de 
fond ou rayures qui aient été ourdies C parement , 
on les enroule feparcment fur un fécond tambour 
ft on les réunit à la chaîne chinée en les entre- 
mêlant comme elles doivent l’ctre, entre les 
dents du rateau,. d’où le tout eli roulé a la fois 
fur l'en toupie , avec des cartons inlcrcs par in- 
tervalles. ( Voyez, à la ibicrie f cï.oji 6 , i , 
le pliage ou montage des chaînes ;. 

i w . lit la manié/ e île paffe r une c haîne en liffes 
& en peigne , &c. Kouié-s fur i en. ou pie, ceue- 
ci mile en j>lace , fie tournée de façon que la 
chaîne fe déroule en deilus, les fiis font pallés 
un a un , chacun (c-parcment dans une maille des 
liffes. Que les mailles foirtit (impies ou doubles, 
à noeud coulant ou i ncrud fixe, i ma J. ont de 
fil , de verre ou d? méuii ; que les fus pôient 
partes pour être immédiatement ou feulement 
comprimés en deilù*, ou (outenus en fletious, 
ou (erres i la fois en defftij ou en dtftbus, tou- 
jours faut il que ce partage foit tciit ment alter- 
natif qu’il réfuite , du haulfement Sc de la vaille- 
nt :nt (uccelÜfs des liffes, une. croi fore régulière 
& unie pour toute étoffe à pas (impie ; fie un 
figuré, uniforme ou varié, continu ou féparc , 
pour une étoffe i pas quetëon que croiîc. 

Lorfque la chaîne i palfer en liffes c l deffince 
à fabriquer une étoffe unie ou à croifurc aff'ez 
(impie , pour ne pas exiger un grand noizibrq de 
liffes , un fcul ouvrier peut fuffirt» pour ce partage ; 
placé dans le métier, entre le peigne fie les liffes, 
tourné en face de celles-ci, dune main qu’il 
paffe par-deffiis elles, tandis que de l'autre il 
ouvre les mailles, il prend l’un apres l’autre tous 
les fils déji mis à la portée , d’une part ; 5c delà 
main droite, il les introduit chacun dans la 
maille qui lui eft préparée par la main gauche, 
qui les reçoit , les tire à foi & les arrête auffitot 
pour les contenir dans un état de tenfion qui 
empêche qu’ils ne fe mêlent fit ne le brouillent 
ent-’eux. 

• Si la maille eft (impie, il faut que le fil (oit 
ferre entre les deux demi-mailles , pour qu’il 
lève fit baillé lorfque la liffefaîc ce mouvement: 
fi la maille eft double , le fil parte tout uniment 
dans le maillon tenu par les deux parties de la 
maille. Quand U n’y a que deux liffes, le partage 
des fils fe fait alternat^fcient , tous ceux de 
l’un des côtés de la croWme dans l’une, fi: tous 
ceux de l’autre côte dans l’autre. Quand il y a 
quatre liffes qui doivent produire ie même effet 
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que deux , dont le nombre n’.il augmenté que pour 
mettre plus de diminue dans la dUribution des 
fils en iîfi.s , fie rendre plus liore fir plus facile 
leur mouvement, on pâlie tous ceux de l’un des 
côtés do la croifure , a::crnativemcnt un à un, 
dans les mailles de la première fie de la trentième 
l.flé , fie de même ceux de l’.:utre côté de la 
croifure , d.*r.s les mailles de la fecorfde fie de la 
quatr.ème i«ilb : la première & la troiiîome s’éle- 
'anc fie liant toujouri cnfcmble , tandis que 
la féconde fie la quatrième font toujours en même 
temps le mouvement contraire ; d’où il arrive 
que la chaîne s’ouvre ainTi également & auffi par- 
faitement dans fa croifure que fi elle, n’étuit 
paffee qu'en deux iilfes. 

Si Ion juge à propos de faire lever à la fois 
les deux lames qui font proches l’une de l’autre, 
comme cela fe pratique dan* quelques circons- 
tances, alors on paffe tous les fils de l’un de» 
cotés de la croifure alternativement dans les 
deux premières liilbs ; fie ceux de l’autre côte de 
la croifure alternativement dans les deux der* 
mères. 

Lorfque U chaîne à palier en lifTes , eft au 
contraire deffince à fabriquer une étoffe à croifure 
compliquée, ce qui exige un grand nombre de 
.Jilfes, il faut deux ousriers pour ce partage, 
l’un d'un côté des liffes, qui détache les fii> fie 
les préfet* J dans les mailles, l’autre du côté 
oppofe, qui faifit chacun de ces fils, les tire à 
(bi fie les arrête. Pour ce dernier cas , fréquent 
dans les étoffés de laine rafes fit très-figurées, 
& fingulicremsnt dans la Paftcmcruerie & dans la 
Soierie , le premier ouvrier eft a/fis fur un lîcge 
un peu élevé, entre les cancres ou baguette^d’en- 
vergeures qu’il a à fa droite, 8c le rrmiffe à (a 
gauche ; le fécond ouvrier , fur un fiége moins 
élevé, eft en face des Iilfes ayant derrière lui U 
place de i’enlbuple de devant. Le premier prend 
un berlin ou partie de chaîne le plus éloigné de 
lui , il en féparc les fils avec les doigts en les 
tirant au moyen des en vergeures & les prenant 
un à un , les offre fucceflivement aux mailles 
de la lilfe la plus voirtne de l’envergeure , 8c 
entre les fils desquelles le fécond ouvrier partant 
fe*. doigts attire ie fil de la chaîne qui fe trouve 
pris dans les boucles ou mailles referrées par 
l’effet du poids du liferon , puis il les arrête à 
mefure, les partant à fi gauche entre deux pe- 
tits morceaux de bois adaptés au métier , en 
attendant qu’ils foient mis en peigne. Dans le 
taffetas , le reiniffTe n’eft compote que de quatre 
liffes ; ainfî le premier fil Ce paffe dans la première 
maille de k première liffe , le lècond dans U 
première maille de la fécondé liflc, le troificme 
dans la première maille de la troificme lifte, le 
quatrième dans la première maille de la qua- 
trième lifte ; ce nombre s'appelle cours ou pério Je, 
apres lequel on recommence dans le meme ordre, 
partant le cinquième fil dans la féconde maille de 
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la première lilTe , Sic, Dans le latin, où ûiuvent 
il y a autant de liflcs que chacun des fils doit 
couvrir de coups de trarne , le cours ou période 
fc trouve de fept, huit fils , & ceux-ci font paires 
comme nous venons de l’indiquer ; avec cette 
différence que la maille des hiles étant formée 
de quatre boucles inégales croilces deux à deux , 
à angles droits, les ms font pattes alternative- 
ment fur une meme lilfe detiüs & dettous les 
boucles qui la compolcnt. Dans les. étoffes où 
doivent fe trouver des parties de latin, de can- 
nelé , de gros grains, il faut premièrement des 
enlouples & des littes pour chacune de ces parties. 
On doit en lecond lieu prendre à part chacune 
de ces parties , pour les palier dans les littes qui 
leur lent propres, & fuivant leur ordre particulier; 
ayant eu loin de divifer le reiiiiffe en confcquence 
& de mettre enlèmble les lilTes deitinées a telle 
partie , & achevant le partage de l’une d’elles avec 
la plus grande exaâitude avant de procéder à 
celui d’une autre. 11 en etl ainfi des étoffes di ver- 
tement croifées dont la difpofition s’apptrçoit 
par cet expofé lu ceint; voyez: pour plus ample 
explicatioa, la fabrication de chUcune d'elles 
dans la clarté de la foieric ou de la draperie 
où Ion j;er.re quelconque doit la faire rapporter. 

Immédiatement après avoir paflc en littes tous 
les fils d’une chaîne , on Ici paire en peigne , 
foit avec une lame d’acier dentée ou à crochet, 
lorlque ces fils lont de laine , de chanvre, de lin 
ou de coton, foit avec une lame dos ou d’ivoire 
également dentée, lorlqu’iis font de foie , ou que, 
des matières précédentes , iis foient très -doux , 
très-fins , & qu’ils exigent beaucoup de ménage- 
ments: de- là on les conduit vers l'encouioire où 
on les fixe à un verdillon qu’on introduit dans 
la poitrinicre meme , ou qu’on attache à un refie 
d’étoffe ou d’ancienne chaîne , pour perdre moins 
de longueur de la nouvelle, qui ne pourrait être 
tiflee dans cette partie. 

Ces différents partages font longs , minutieux , 
& l’occafion de bien des méprifes , à moins que 
d’une extrême attention de la part des ouvriers : 
on évite ces partages & tous les inconvénients 
qui en réfultent, en laifiânt dans les" littes 8c dans 
le peigne un relie de chaîne , dont on retord les 
fils avec ceux de la nouvelle chaîne qu’on le 
propole d'y introduire : puis , en tirant tout 
doucement la verge ou verdillon de bois auquel 
les premiers lont attachés , on v fait aifément 
pzfler les autres. C’cfi ce refie de Chaîne qu’on 
laiUc natter dans les littes & dans le peigne, qu’on 
appelle penne , peignée ou pienèe : toujours for- 
mé par la fin de la dernière chaîne . , elle le re- 
nouvelle à toutes les pièces ; c’cfi à chaque fois 
un petit déchet fur leur longueur. 

Dans plusieurs provinces, il efi déréglé, comme 
emPicardle, que le partage du penne en litte , foit 
l’œuvre du failcur de littes : il ne vend celles-ci 
^u’air.û garnies ; & s’il arriyoit par quçlqu’cvc- 
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nement , qu’une chaîne fe trouvât entièrement 
dépaflee, on lui remeuroit encore les littes pour 
y patter un nouveau penne , pour pajfer les ujjès 
ou lames en terme de fabrique. Dans beaucoup 
de fabriques on appelle lame , ce que généra- 
lement nous nommons lijpr ; la réunion de toutes 
les mailles montées fur leurs iilierons, 

}•. Du nouage de la chaîne. Aux chaînes- 
de drap , les deux txllèurs fc partagent l’opéra- 
tion du nouage , en fe plaçant , au milieu du 
métier , entre i’cnlouple 8c les litte! , proche 8c 
en face l’un de l’autre , 8c le reculant chacun 
julque par de - là la lifière qui cfi de fon côtc*- 
D’abordils coupent toutes les portées à la boucle 
par où elles tiennent à la tringle qu’ils enlèvenr*- 
ils nouent ces portées par autant de paquet, près 
de la verge d’ouvrage : puis ils dénouent celui 
par lequel ils veulent commencer , ainfi que celui 
du penne, qui y ccrrefpond ; ils démêlent ce der- 
nier avec un peigne ordinaire ,, pour en recon- 
noitre les fils , & pouvoir le? placer chacun dans 
l’ordre qui lui convient : cet ordre cottfifie à for- 
mer P as droit avec les fils de la chaîne qui 
pattent par dettous la verge d’ouvrage , 8c par 
dcffuA celle de la petite enfoupie , & le pas 
gauche avec les fils qui pattent par dertus la pre- 
mière je par dettous îau;re : on y parvient en 
joignant fucccrtiverncnt les fils indiqués de 1* 
chaîne , avec ceux du penne qui travcrfenc Ics^ 
mailles de la litte, qui regarde l’cnfouple, & les 
derniers avec les fils qui fe trouvent entre les 
mailles de cette même litte. 

Quelquefois par inadvertence on change cet 
ordre ; alors la chaîne edfomouée , elle cfi nouée 
à faux pas ou hors de pas : on la peut ablo— 
lument tilfer en cet état , mais fi difficilement t 
s’ouvrant mal , les fiis le rompant plus Ibuvent 
qu’on préféré de les couper tous aux point» de 
jondion, pour la renouer dans l’ordre convenable; 
renouage indilpenfable , Jorlqu’clle n’efi fornouée 
que par partie : ce qu’on évite en ne nouant ja- 
mais de fuite deux fils du même pas; Sc s’il arrive 
que d’une part il manque des fils, omis , tombés ou 
rompus , il faut lailler en attente ceux qui de 
l’autre y correlpondent. 

Quand .la chaîne cfi entièrement nouée , on 
coupe les barbes ou bouts de fils de chaîne & ce 
pennes que les n^uds ont occafionnés , 8c , avec 
un peigne, on range fur la chaîne ce qui en refie, 
afin que les nœuds puittent patter ai lcrr.cn t daps 
les littes & dans le peigne; on tend la chaîne; 
on fufpend les littes ; on les fait correfpondre 
aux marches , 8c , les tiflêurs en place fur le mé- 
tier , en font jouer les unes & les autres pour 
les tendre & les fixer convenablement , en 
les pourtant peu à vers la grotte enfoupie r 
jufquVi ce que les foient pattes dans les 

mailles des littes. Pour faire patter ces nœuds 
dans le peigne , les ouvriers commencent par dé- 
tacher là chatte arretée contre l’encouioire ; puis 

• ils 
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Us pailênt en devant du peigne , la verge de la 
petite enlbuplc , entre k# fus du penne du p 2 s 
droit & ceux du pas gauche ; cnfui;e , avant at- 
taché cinq à lix cordes d’un .bout fur la longueur 
de la verge , S: de l'autre fur celle de l’enfoupic , 
ils pouflent la chafte vers les liflcs , afin que les 
titïuds fe trouvent en avant-du peigne ; ils pla- 
cent &: fixent par quelques tours des cordes , la 
verge dans la ramure de l’encouloirc. Il ne refte 
qu’a ranger les filières , qui > fouveiit même , fe 
difpolcnt fur le derfîcr& du métier , fe paéTem 
en lifle & en peigne , & s’arrêtent en méme-teim 
que ht chaîne ou enfemble. ( Voye\ lisiër*. 

Souvent on donne improprement le nom de 
nmage au rapppruchement Sc à Ÿunion des bouts 
de fij des deux chaînes: on ne lé? noue point; 
on les tord feulement , U la manière de faire 
cette operation , â peu de choie près , tft la meme 
fur differentes fortes de matières. 

Voift te* chaînes de petite largeur y en laine , 
lin , chanvre ou coton , l'ouvrier lèul dans le mé- 
tier , place entre les bouts des deux chaînes y 
tourné vers l’une des Ufières , ayant l’enfouple a 
droite & les liftes à gauche , pince fur la lificre 
en face de laquelle il eft , les deux pointes sjgs 
fiis oppolcs & correfpondants : il relève “s 
pointes à angle droit de leur direction, de la Ion- 
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gueur d’un pouce: if rapproche ce** parties re- 
levées , il les couche fur le fil de la chaîne à 
droite ; puis il roule le tout entre le pouce & 
l’index. * • 

*De ce fil > l’ouvrier pafie au fil fe plus proche, 
continuant fon travail , toujeurs en reculant & 
Jaiffant en avane le travail fait , 6c celui i faire 
en arrière , juf^ua ce ou’il foit parvenu à U 
lilîère o^>pofce a celle ou ü l’a commencé. 

A Végatd des chaînes de foit , on les adapte 
de mime à une piennée , fiparant à l’aide de» 
envergeures de part & d'autre, les fiis de la neu- 
selle chaîne, & ceux de la picnnee auxquels il* 
doivent corrcfpondre; on les tord légèrement avec 
le pouce & l’index arempes dat s du vin oii l’on a 
fait diiTuudre de la gamme. Loctque la chaîna 
a travailler, fe trouve ainfi entée fur le relie de (a 
pu cédente , on bte les envergeures de la picnnce , 
& l’ouvrier n’a plus qu’a monter (itr le métier. 
Autrement, il Ain palier en peigne, puis re- 
joindre & nouer au di-li les fils, pour introduire 
entr’tux une baguette ou verdillvn qu’on place 
dans la rainure de l’enfouple de devant , fur la- 
quelle on l’attache. ; t'oyez les planches de la 
(oierie , & au texte de cette parue , Ils détail* 
de la fabrication. ) 
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■lieux encore de fumer avant le labour cThîrer , 
afin que le fumier lonûmimc durant cette fa. l'on 
Ce mcla plus intimement avec la terre par les 
labours du pintemps. 

Le labour à la ucche cft préféçible à celui 
fait avec ia charrue; il rend ia terre plus meuule , 
plus propre à faire croître le chanvre , qui pi- 
vote très-avant. On achève d’apounir la terre 
rompant les mottes avec des maillets. 

On peut fenier depuis la fin de mars jufqu’^ 
celle de Juin, fuivant la nature du tcrrcin, mais 
ordinairement eh Avril. 

La lemence doit avoir été choifie parmi les 

S raines, les premières mures, & les mieux nourries 
e la derrière récolte; celle de deux ans etl 
core borne ,mais on n’en doit pas employer de plus 
ancienne, elle pourroit cire rance, alors elle ne 
leverois pas ; if faut avoir l’attention de ne pas la 
jeter trop claire , ni trop drue ; dans le premier 
cas , le chanvre s’élève beaucoup , mais il Ce 
nourrit trop , fes fibres chargés de fucs & abon- 
dants & grofiîers , font dures , coriaces, difficiles 
â travailler , & ne fourniflfent qu’une filaiTe dé- 
fcClueufe. Le fcuU avantage qu’on en puilîe tirer, 
c’ell une plus grand% quantité de graine excel- 
lente ; dans le fécond cas , les brins ne profitent 
pas , ils relient petits & maigres; ils donnent une 
filafle courte , & ils en donnent peu ; mais ré- 
pandue également, (ans cire fpta(lce;le chanvre 
fie viqnt pas plus haut que 6 à 7 pieds, & n’a- 
quiert à peu près que trois ou quatre lignes de 
diamètre ; ce font les proportions de cêlui dont 
on peut attendre la meilleure filafTe. 

On recouvre la fcmence à la herfe , fi le terrein 
a cté labouré à U charrue; ou au rateau , s’il ia 
étc avec la béeft. . . 

La graine lève ordinairement en quinze jours ; 
elle fort de terre en germant, & il faut alors la 
carder des oifeaux qui en font avides ; fi elle lève 
pomptement toute en même - tems , les plantes 
plus uniformément rapprochées , ne grofïïirent 
tue modérément , & donnent une filafTe qui a plus 
le firefTe & de douceur. On peut Ce «Jifpcnfer de 
farder les i h anvres qui font bien levés ;ils crm- 
Trtrt alTez la terre pour étouffer les #&uvaifes 
herbes ; mais il ne faudroit pas négliger de le 
faire s’il arrivoit quelque accident qui éclaircit la 
chenevicre. * a 

L’extrême fcchcreflc*nuit au chanvre , l’em 
pêche de s’élever,* les cultivateurs laborieux 
prennent alors la peine d’arrofe£, fi le voifinage 
de l’eau & la facilité de la répandre par imfher- 
fion le leur permettent , ou que la petitefle de la 
cher.evière Tte taffe pas de l'autitt minière d’ar- 
rofer un travail exceflif& difpcnoicux* 

5. #i I I. * 

K droite du Chanvre . 

Le chanvre mâle jauait # Ce fane après que tes 


C II A 


> 5 ? 


I 


fleurs ont jette leur poufliève féconécr.tc , il 
blanchit par le pied, il ell mur 8. bon i cuc..- 
lir vers la fin de Juillet ou ie commencement 
d’Aout , fuivant la latfon. 

Un l'arrache brin à brin , avec le loin de ne 
point endommager le t hanvre femelle , qu'on 1 aille 
encore lur pieO jufqu au mois de heptembre , pour 
achever de mûrir la graine. 

On fait à inclure des poignées liées chacune 
d’un brin de chanvre , menant i part ies chanvres 
courts & iippartaits, & ayaflfc loin dans 1 arran- 
gement des orins de meure tm pattes d’unnitme 
côté. On appeilc patte du chanvre l’extrémité 
de (à tige tenant a la racine. 

L’ufagc affeî général ell de biffer le chanvre 
au lôleiF après qu’il eti cueilli, pour fccher les 
feuilles qu'on fait tombtr enfui te en frappant 
chaque poignée contre un tronc d’arbre ou autre 
chofe. M. Marcandier, qui nous adonné de bons 
Mémoires fur le chanvre , dont il a fuivi les 
préparations , n’app’rouve pas cette méthode ; 
fans compter les pluies i craindre durant cette 
expolîBon , il penlc que la diflôlution de la gomme 
qui tient unie les £ JUI s de l’écorce, & qu’on fe 
propole par le rouillage , ell plus lacile & plus 
prompte lorlquc les tiges ont encore un peu 
d'humidité. Çc qu’il y a de confiant d’aprcs l'ex- 
périence, & comme il ell obfervé par M. Du- 
hamel même ; e'dft que le chanvre qu’on a cueilli 
un peu vert ell plutôt roui que celui qu'on a (aillé 
beaucoup mûrir. Cependant la coutume de ie 
faire lécher ell prcfque univerfelle ; elle s'étend 
fur les lins qu’on fait /éther à couvert lorfqu’on 
ne le peut à l'air libre à caufe du mauvais temps. 
Cette coutume ell fondée lins doute par rapport 
au lin , fur l’ufilité de UilTer fécher les caplules 
pour les détacher plus ailcment quand elles ont 
achevés de perdre i l'air St au loleil l’efpèce 
d'humidité qu’elles doivent conferver tant que 
la plante ell fur pied ; 1a meme raifoc fubftfle 
encore pour le chanvre femelle , Si l'habitude dut 
ne raifonne pat, aura foumis'au même proctdé 
le chanvre mâle ; mais il ell évident qu'on pour- 
roit l'y foullraire avec avantage , St que mis au 
routoir finit après avoir été cueilli , le rouillage 
en feroit beaucoup plus prompt , airfi qu'il l’cll 
confiamment pour les chanvres élevés dans une 
terre humide St qu'on n’a pas laifft durcir par 
un excès de maturité. # 

J. IV.* 

R oui fige du Chanvre • 

La deflm&ion de T épiderme & d’une pâme 
du tifiu cellulaire qui lient les mires longitudi- 
nales de l’écorce du ehar.vrt , eft l’objet du roui A 
fige ; c’eft par lui qiAon obtient la facilité d’en- 
iever l’écorce de défît» U chenevotre avec lr 
moins de dommage polfible , & que la filalTe com- 

S ü 
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«nence à s’affiner, à s'adoucir. II s’opère plus ou 
moins vite fuivant la qualité de l’eau , la chaleur 
4e l’air 8c le degré de maturité du chanvre ; mais 
il n’y a qu’un point avant lequel on n’atteint pas 
le but propofc , & au-delà duquel le chanvre 
altéré par l'a&on continuée du rouillage, ne 
donne plus qu’une filalfe fans réfiilance. On peut 
rouir un peu plus le chanvre deltiné à des ou- 
vrages fins ; mais il faut toujours éviter l’excès. 

Une eau tranquille , un temps chaud hâtent 
l'opération; on recttfinoit qu’elle eft parfaite lors- 
que l’écorce le détache aliènent de la chene- 
rotte, &quc, prife d‘un bout, elle s’enlève tout 
le long de la tige fans trop de féliilance. Il n'y 
a point d’autre marque pour juger du parfait 
rouillage , & l’habitude de voir en apprend plus , 
à cet egard , que tous les préceptes. 

S'il arrivoit qu’on eîit mal jugé de ce degrc, 
& qu’après avoir laiflé fon chanvre pour lui 
donner fes autres préparations dans l’hiver, on 
s’apperçui alors qu’il n’ert pas tflez roui ; il 
faudroit réparer ce défaut par le brifèment 
répété à U broyé ; mais il y auroît beaucoup de 
déchet 6c l’on n'auroit jamais une filartc bien 
alnr.ee; ou il faudroit le faire tremper quelques 
heures dans une eau de leffive tiédie. On garde 
encore fon chanvre julqu’aux premiers beaux 
jours pour le faire fereiner , St.^ lui donner ainfi 
un «cuveau rouillage; «mais alors il faut redouter 
les temps humides qui pourroient le fâcher par 
place & le noircir , & prendre foindtf le retourner 
fréquemment. 

Ou a cru long-temps que le chanvre giitoîtles 
eaux dans lefquelies on le faifoit rouir , en con- 
férence on a rendu des Ordonnances qui dé- 
fendent de le mettre dans les rivières ou autres 
Cuux courantes ; cependant c’ell préci ferrent dans 
ces dernières qu’il ne caufe pas de corruption , 
& l’odeur forte qu’il exhale , la qualité qu’il peut 
communiquer aux molécules aqueufes qui l’envi- 
ronnent ne (ont pas nuifibles au poiflon. C’efi 
ce dent on a eu la preuve en Alface où l’on a 
trouvé excellens , 6c mangé (ans accident , apres 
les avoir péchés, des. posions qui fe tenoient 
de préférence parmi les bottes de chanvre qu’on 
avoir mis rouir dans une rivière , & dans lefquels 
on a reconnu des grains de chenevis , des folioles , 
& autres parties de chanvre qu'ils avoient avalés. 
Mais la macération Bu chanvre dans une eau 
dormante favorill^fà tendance à la put r cfaéHon 6c 
la précipite fans doute comme le feroit le fejour 
de tout corps étranger qui commenceroit à y 
fermenter. Audi les routoirs les plus convenables 
à tous égards , font les fortes qu’on peut remplir 
à votante , dans lefquels on entretient un filet 
d’eau courante, qui le décharge continuellement 
à la fupcrficie, Ôc # qu’on ^peuc vider, nétoyer, 
jenouvcller à chaque rouiiïage. 

Le chanvre s y adoucit davantage, vaut mieux 
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que dans une eau courante, 6c il n'y prend pat 
cette couleur de (agréable que lui font contraàer 
les eaux ftagnar.tes. 

- Il faut éviter les eaux oà il y. auroit des 
chevrettes ; çes petits animaux coupent le chanvre 
& endommagent prodigieufement la filaile. 

On couche le chanvre par petites bottes au 
du routoir , on l'adujettit avec des pierres 
afin que l’eau le recouvre entièrement ; lor£ 
^ju’on le retire, on fe contente ordinairement de 
le drrfler près d’un mur , ou de l'étendre au fo- 
leil pour le faire fccher; il feroit mieux de le 
laver auparavant dans une eau claire pour le dé- 
gager du Hmon qui le couvre & qui répand une 
odtur infecte & nuifible lorfque la chaleur le fait 
évaporer. 

On rouit aurti le chanvre lut le pré à la roféc 8c 
au (bleil, mais cette operation eft longue & pénible, 

& ne donne pas à la filaflt une fupériorité fenfible# 

La récolte du chanvre femelle, fefait comme 
la première , & feulement un mois plus tard ; on 
le range par tas , les têtes rarterabiées , ou l’on 
enterre les têtes bien ferrées dans des fortes , 
pratiquées à dertin, pour que la chaleur achève 
de mûrir la graine, & la difpofc à fortir de (et 
enveloppes ; mais ce dernier moyen n’efi pas fans 
inconvénients; & lorfque le chanvre eft déjà 
mùr , il fufiit qp’il foit expofé quelques jours au 
foleil pour perdra l’humidité que toute la plante 
lur pied pou voit confcrver. 

On obtient les graines en battant légèrement 
les têtes du chanvre avec de petits fléaux fur 
un aire bien propre, ou fur un drap étendu; 
ces premières graines le rc fervent pour la femence 
comme les plus mûres & les tqfilleures: on fait * 
tomber celles qui relient dans le; têtes en pal- 
fant le chanvre à Ïégrugtoir , elpcce de rateau 
fixé fur un banc, 6c entre les dents duquel oit 
engage les chanvres par poignées qu'on tire ,4 
mcliirc ; ces fécondés graines s'emploient à faire 
de l’huile. 

( Voye^ au Traité des Huiles, dans lej)iéti*n- 
naire des peaux 8c cuirs, failant fuite à celui des 
M A ri u fa du res ). 

On rouit 8c lèche ce chanvre comme l'autre 
8c on le ferre dans des granges jufqu'au mo- 
ment des autres préparations, ordinairement ren-* 
voyccs à l’hy^cr. 

§. ’v. 

m Teillage ou broyage du chanvre « 

Ce font deux manières de brifer la^henevotte* 

& d’en dter l^plus grande partie. Pour l’une, 
comme pour (autre , il faut que le chanvre foie 
très-fec, très - cartânt , $ par cette raifon on le 
fait hâler , (bit au foieil , loit plus communé- 
ment au moyen du feu, dans un fouj, ou dans 
un hàloir . Le four doit être chaud au degré où 
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U e(! pour l'ordinaire quand oiren retire le pain , 

& il faut le nétoyer bien foigneulrment , parce 
qu'une feule étincelle fuffiroit pour allumer le 
thanvrt Sc le réduire en cendre. Le hàloir n’cfl 
qu’une caverne , creulïe dans un coteau , ou 
olfrrtç par la nature fous une roche, voûté à 
pierres léchés , ou (împlethcnt fabriqué de mor- 
ceaux de bois chargés de terre , félon 1a dilpo- 
lition , les lieux , «c la commodité de chacun. 
On plante dans le hdloir , à la hauteur de quatre 
pieds environ, des barres de bois en travers, 5c 
fixées à chacun de fes côtes; on étend fur elles 
Ibs chanvrts qu’on veut hiler , Sc l’on fait def- 
fous un tcu de chcnevottes ou autres matières , 
entretenu avec égalité 5c modération u pour que h 
le thanvrt fc féche egalement & n* s'enflamme 

point. . * . 

On teille le chanvre qu’on prend brin a brin 
en rompant la chcnevotte , Sc la fai tant couler 
entre les doigts à inclure qu’on en détaché la 
filaffe. Ce travail eft long; iUonferve mieux la 
filatTe dans’ toute fa longueur que ne fait la broyé ; 
mais cet avantage eft comper4jfepar le moins de 
fouplelTe , & doit faire préférer la broyé pour les 
# C hanvres durs. 

La broyé etl compofée d’un toliveau de cinq 
à fix pouces d’équariflage , creufé dans toute la 

* longueur, qui eft 4p fept à huit pieds, par deux 
grandes mortai fes , larges d‘un ppucc , te le tra- 
verfant de toutes fon cpaifleur , les trois languettes 
que laiiTenr entre-ellespces mortaifes font taillces 
en couteau : une autre picce ayant une poignée 
d'un bout , & portant fur fa longueur deux fem- 
blables languettes en couteau qui entrent dans 

• les rainures de la pièce inférieure, eft attachée 
fur elle par une cheville jde fer qui les traverfe 
d’un côte & fait 1’ofHcc d’une gouppille de char- 
nière ; le tout eft porté fur quatre pieds qui 
l'élevent à hauteur d’appui. 48 

L’ouvrier qui broyé, tient de la main gauche 
Une poignée de chanvre qu’il engage entre le« 
mâchoires de la broyé dont il élevé Sc baifleJuc- 
ccilivement, par la poignée, la mâchoire lupé- 
rieurc ; il brife air fi 1<# chenevottcs à plufieurs 

* reprifes , il les oblige à quitter le chanvte qu’il 

tire entre les detix mâchoires Sc qu il fecoue 
enfuitc ; on fait, de ftlafle ainfi broyée, pliée 
en deux , limite groflièrement , des pXqucts ded 
deux livres qu'on nomme queues de chanvre . % 

Il faut que toutes les pattes foieiît d’un meme 
côté & que la botte ou le paquet diminue de 
grofleu* de la patte à la tête ; cette égale dimi- 
nution annSnce un chanvre bien nouri. 

La broyé adoucit, affine la filalTe, Sc* la dégage 
des pointes les plus tendres qui feroient acs 
ctoupes ; mais elle, mêle les brins , ce qui en fait 
rompre une partie au peignage , & rend plus con- 
sidérable le déchet du chanvre broyé que de celui 
qui a été teille. 

C’cft en cet état qu’on expédie les chanvres 
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pour les corderâes dans lcfqucUcs on leur donne 
les autres préparations. 

On ne doit guère s’arrêter à la couleur de* 
chanvres pour juger de leur qualité , dès qu’il 
ne lbnt pas noir, ou marqués de taches brunes; 
car , l’un :nd*queroit qu’ils feroient trop rouis ; 

& les autres ^ qu’ils au roi tnt été mouillés t< fc 
feroient échauffés dans les balles. Crû à IV’deur 
principalement qu’on doit s'attacher , rejouant 
ceux qui Tentent le pourri , ou feulement l’échauf- 
fé ; une odeur forte eft l’indice d’un chanvre de 
l’anncq ; 4 déchoit moins que le vietix, jnais il 
s’affine moins aulli. 

On préfère ce^iidont les brins applatis depuis 
la racine ou patte jufqu’a la pointe, doivent 
fe refendre .& le divifer au peignage beaucoup 
mieux que les brins ronds comme des cordons. 

Quant à la longueur , il rcfulte des expériences 
dê AL Duhamel , que celle de trois à quatre 
pieds eft la plus convenable pour faire de bonnes 
cordes : plus long , le chanvre 1e trouvant replié 
dans .les queues en deux ou trois endroits de (a 
longueur forme à ces places des bouchons très- 
préjudiciables à Jambon té du fil : plus court , les 
brins s’engrennent mal , U faue les tordre davan- . 
tage , & les cordes en auroient moins <ft force# 
Enfin un chanvre dur , éiaftique , refiftant beau- 
coup quand on veut le rompre avec les jnains , 
fait des cordef moins bonnes que le chanvre fin , 
moelleux, fou pie au toucher, peu éiaftique, “te 
en même-temps difficile à rompre. Mais il ne faut . 
pas* que cette douceur foit l’cfiÿt d’un romflâge 
pouffe trop loin , ou de défaut de maturité dans 
Iles chanvres ; car dans ce cas les cordages faits 
ayec leur filalTe fe pourriffent très-promptement. 

Paflbns â Jexpofc général des autres prépara- 
tions faites dans les corderies fur les chanvres 
qu’elles doiljpnt employer , & fuient leur deili- 
nayion dans les lieux mêmes où ils ont été recueillis. 

C’eft après que le chanvre eft teille ou broyé 
que M. Marcandier propofê de lui faire fubir 
un fécond rouiffâge^ ou rouiflage domeftique; il 
confifte à mettre le chanvre par petite poignée 
tremper durant trois ou quatre jours dans un 
cuvier rempli d’eau pure ou de lefïïve, ou’on 
change de temps en temps, prenant, •amplifiant, 

Sc lavant le chanvre avec foin, briffant par lp 
rincer dans l’eau la plus claire & la plus cou- 
rante ; après quoi étendant le*, poignées fur un 
banc uni, on les bat légèrement avec le tranchant 
d’un battoir de blanchiffeufe, on Jes lave encore 
1 à l’eau claire , puis on les étend fur des cordes 
pour fécher au foleil. 

Le chanvre ainfi préparé n’aura pas befbirt 0 
d’étre pilé longtemps, il n’exhalera pas durant 
l’opération cette pouffière fi pcrnicieufe pour* 
les ouvriers qui la refpirent , fâ filaffe peignée* 
dans les peignes les plus fins donnera un fil 
comparable au plus beau lin ; les ctoupes en 
moins grande quantité , feront clics- memes fines % 
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moelieufes, blanches, & pourront cire cardées. 

Cependant il refaite des épreuves faites fur du 
chanvre 1 infi préparé, quela beautcqu'il avoir ïcqul- 
fe a fceil , cto.t aux dépens de la force & de fa Cor. (il- . 
fiance ; que fa qualité croit inférieure à celle du lie, 
qu’il furpaflait des deux tiers par le prix où ces pré- 
parations l’avoieat fait monter ; qu’il ne pouvoit 
donnerqu’un fil dcmédiocre finefle, cillant entre les 
doigts ians fe lier lorfqu’on vouloit le filer très-fin. 

reut -être les préparations n’avoient- elles pas 
été allez, ménagées , car Al. Marcandier convient 
lui-méinc que la dillolution des parties gomsieufes 
de la filalle poulTée trop loin dans ce fécond 
rouillage fait tumber une grantjp partie de celle- 
ci en écoupes lors du peignage. 

On peut donc rélùmer que ces moyens d’affiner 
le chanvre peuvent ctre employés avec fuccès 
dans certains cas, pour certaines deftinations ; 
mais que dans les grandis exploitations , & po#r 
les ufiges ordinair s ,iufqu’à ce qu’on ait trouvé 
des mot ens • plus prompts , moins coûteux , qui 
expofent à moins d’inconvénients que ceux que 
propoli M. Marcandier, on fera bien de con- 
ferver les potiques d’ufage , en les raitonnant 
d’après je s temps , les lieux , les circonstances , 
l’état des choies enfin. 

. f. y i. , 

t>c VEfpadage , du Peigntfge , O des autres 
préparations particulièrement ufitèes daiis les 
co'rderies . * * 

Après le broyage , le chanvre deflinc à faire! 
de la toile efi pile fur des billots avec de gros 
maillets; cette opération le divili-dc l’adoucit 
beaucoup, elle n’eft pas en ufage dans les ports, 
où l’on fe codtente defpader. * 

Idcf^aJage ou écouchage fe fait lur une planche 
attache e verticalement à une forte gièce de bois 
qui lui fort de pied ; cette planche a , vers le 
haut, une entailiq demi-circulaire; quelquefois 
elle n’ell qu’échancrée fur le coté. ■ 

L’cfpadeur prend de la main gauclie une 
poignée de chanvre qu’il appuie fur l’entaille ou 
l'échancrure de la planche, il frappe la portion 
du chanvre qu'il tient le long de la planche 
avec le tranchant de lYtpade, palette de deux 
pieds de longueur , large tic quatre à cinq pouces, 
épaifl'e de 6 à 7 lignes , formant un couteau de 
bois à deux tranchants moufle* , & avant à l’un 
de tes boues une poignée par laquelle l'ouvrier le* 
tient de la main droite. U fccouc Ion chanvre 
après l’avoir frappé , ls»retourne , le frappe en- 
core, travaille la pointe comme il a fait les pattes, 

* prend foin de bien frapper le milieu de fa 

* poignée de chanvre , qui fe nctoie ainfi des pe- 
tit! brins reliants de chenevottes , & de la plus 

Ê rolïière ctoupe. Il faut que l’efpadcur tienne 
* brins de chanvre bien. rangés dans là main, 
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autrement il s’eti dctacheroit beaucoup de brins 
qui fe louchonneroient ; ceux qui s échappent mai- 
gre cette attention , fortramaflts&eljfadcsà part. 

De l’elpade , le chanvre pafle au peignage. 
Les peignes ou ferons ibnt de plufieurs grandeurs. 
On commence par fe lervir des plus gros & fuc- 
cefiîvement jufqu’aux j#Vjs fins : les dents doivent 
ctre placées en échiquier, & taillées en losange. 
C’ell À ce peignage, plus ou moins . répète, 2c 
perf< élionné , que le borne les préparations du 
chanvre pour fufage ordinaire. 

Dans les corderas , les plus grands peignes 
ont des dents quarrées, longues de treize pouce* ; 
ceux de la fécondé grandeur ne les ont que ce 
fept à huit pouces ; ceux de la troisième, de quatre 
à cinq; & les derniers les ont encore plus courtes > 
plus menues , plus ferrées. Ces proportions .r.e 
font pas ies memes pour les chanvres deftinés 
à faire de belles toiles, mais elles font mefurces 
fur’cette définition. # 

Le chanvre doit être peigné que peu de 
temps avant a'etre employé \ autrement il s’em- 
pliroit de pouiTiM|& iJ fa ud roi t répéter l’opératicn.* 
Les peignes étant fixés fur une table folidc ; 
le peigneur prend de la main droite une poignée* 
de chanvre ve/i le milieu de fa longueur, il fiait 
faire au petit bout de cette pcigncc un tour ou 
dejx tours de cette main$ de forte que les 
pactes ,5c un tiers de la longueur du chanvre , 
pendent en bas; dtors il ferre fortement la 
2c fiaifiant décrire aux parta dx chanvre une ligne 
circulaire , il les fiait romber avec fqrce fur les 
dents du peigne ,*& il tire à lui, ce qu’il répété 
en engageant toujours de plus en plus Je chanvre 
dans les dents du peigne , jufqu a ce aue fes main» 
loient prêtes à toucher aux dents; il reprend en- 
luite la poignée par l’autre bout, pour la tra- 
vailler de la même façon. ^ 

On appelle moucher le chanvre , TaéKon de 
le rompre au-delfus des pattts , que le peigne 
n’a pas fait tomber ; ce qui le fait en tortillant 
de main gauche quelques-unes de ces pattes i 
l extrémité d’une des duits du poigne, 6c tirant 
fortement de la main *oite. Ce foin ne (croit 
J>as nécefTaire pour les chanvres préparés à la * 
manière de M. Marcandier qui fait -couper les 
pattes avant le lecond rcuiffoge : en les coupe dans- 
quelques endroits avant les préparâtes ordinairrs, 
aux chanvre^fx ns dont on veut fairrac beaux fils» 
Ge qui refie dans les mains du peigneur après 
avoir pafté fa poignée fur 1rs peigrcs, efi ce 
qu’on appelle premier brin ; les peignes qui ont 
fervi à iç préparer contiennent le fécond brin 6c 
t dioupt ; on fépare l’un de l’autre par un fécond 
P^gnage; fe (etood brin efi toujours plus court, 
plus dur , & plus gros que le premier. 

M. Duhamel cpnfêiJle, pour la corderîe , de 
peigner le premier brin , & de bien préparer 
le plus beau du (econd, pour le mclcr avec le 
premier ; ce fi le moyeu d’avoir une filaiTe bie* 
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plus douce qu’on ne l'obtient jamais en peignant 
peu le premier brin , par l’envie d’en avoir une 
plus grande quantité. 

Dans les corderies à mefure que les peigncurs 
ont préparé des po gnées de l’un ou de l'autre 
brin , ils le dcpofcn: i côté d'eux où d’autres 
ouvriers les prennent , & pcu-»-peu les engagent 
dans les dents duo grand peigne dcll^né a la re 
les peignons; ils ont loin de confondre les dif- 
férentes qualités de chanvre , de mcler le court 
avec le long , & d'en rallcmbîer allez, pour fj»*re 
un paquet qui pu.il'c fojrnir un fil de la long^ur 
delà corderie; c’eil ce paquet qu'on nomme 
ceinture ou ptignon ,6c que mettent autour d’eux 
les filcurs , comme on peut voir i la corderie. 

Le peignage déméle le chanvre , le refend & 
l'affine , mais telle attention qu’ait le peieneur , 
jamais le milieu des poignées neft aulli bien 
préparé que les extrérast sj ce qui oblige i un 
peignage répétée d’où rcftltc un déchet confï- 
déè-able ; pour obvier i ces inconvénients , dans 
les corderies , on paire le chanvre à V%ffinoir 
8 c au frotoir\ ces deux infiniment* donnent lieu 
à des opérations qui alToup'iirent beaucoup le 
chanire , & lui donnent cette douceur li néccüaire 
à la bonne qualité des cordages ; mais il faut la 
force Vies chanvres deftincs i cet emploi pour 
fupporter #s operations dont nous allons parler, 
8 c qu'on ne pourroit faire fubiraux chanvres les 
plus fins (ans expoler la filalTe i un brifement 
qui l'ait éreroit beaucoup. 0 

Uajftnoir cil un morceau de fer plat, large 
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de trois i quatre pouces , épais de deux lignes » 
long de deux pieds & demi , attaché verc.cale- 
ment fur un poteau par deqjt barreaux Coudé* 
à les extrémités , de manière qu'il forme une 
forte d’anneau dont le tranchant intérieur ell 
moufle. Le peigneur pafle dans ce fer la poignée, 
de chanvre dont il tient le gros bout dans la 
main droite, il retient le petit bout de t autre 
main , apouie fur le tranchant , & tire fortement 
le chanvre de la droite qu’il pâlie enfuite fur le 
peigne à affiner : cette opération adoucit & affine 
le chanvre. On le palTe aulli quelquefois fuAe 
frotoir , planche percée au milieu , dont la fur- 
face ell travaillée en éminence comme des pointe* 
de diimants ; on fait entrer le chanvre dans Je 
trou de la planche fous laquelle la main gauche 
retient un bout de la poignée , tandis que U 
droite frote le chanvre fur les éminences. Cette 
manière de l’affiner cft trçs-cfficace ; mais elle 
le mêle beaucoup 8c occafîonne du déchet. 

Au refle la qualité des chanvres détermine 
le degrc de fineffe dont ils font fulccptibles ; on 
feroit déchoir prodigieulement un chanvre élaf- 
tique & dur, fans l’affiner jamais à un certain 
point ; ain/i l’examen de là qualité doit conduire 
dans les opérations pour ne pas les poulïèr inu- 
tilement , mais pour les régler de façon qu'elle* 
procurent aux chanvres , de direrfes qualités , 1 a 
plus grande perfection poflîble arec le moindre 
déchet. 

Voyc { aux planches les infiruments de diffé- 
rentes préparations. 




SECTION II. 


Notice des lieux principaux de France où l'on s'occupe de la culture du Charnue , 
& des ufages particuliers à chacun pour cet objet. 


S. I. 

Des chanvres de Flandres Ce de Picdtdie. 

LA culture du chanvre lé fait dans ces Pro- 
vinces d'après les principes que nous avons ex- 
po fus ; la nécedité de Ibigner cette plante , pour 
e(i obtenir un produit avantageux, s’ell faitfentir 
par-tout , it par-tout on emploie i-peu-près les 
memes moyens. 

On fume les cheitcvicres après avoir bien pré- 
paré la terre ; nn enterre le fumier au mois de 
Décembre^tar un bon labour ; au printemps , «n 
donne encore deux ou trois labours de quincaine 
en quinzaine , & l’on fetrlfc en Avril. Si l'on def- 
tine te chanvrl à faire de belles toiles on répand 
la femcnce plus drue que dans le cas où l'on 
fe propoferoit d'employer (es chanvres i faire 
des cordages ou des toiles à voiles : les plantes 


un peu éloignées les unes des autres, profitent 
mieux, donnent des fils plus gros & plus fo-ts. 
La récolte fe fait aux mois de Juillet ou d’Aoù^ 
luisant que la (âifon a été plus ou moins 
rable ; celle du chanvre femelle toujours un • 
mois plus tard; le mâle ell préféré pour 1 a fabrique 
des toiles , i caufe de fon plus de douceur & de 
fincITe. • 

Le chanvre étant arraché de mis en bottes, 
on en coupe les têtes & les pattes, 4 c on les 
met ronir dans une eau dormante expofés au * 
foleil. Lorfque cette operdtfon eft achevée , on 
délie les bottes de chanvre, on le fait féciier au 
foleil , ou à couvert , (i le temps ell pluvieux , 
après quoi on le brife â la broyé ordinaire, & 
dans la manière indiquée. Le chanvre ainlî broyé 
fe remet en boites pefant environ deux livres ; 
le teillage ne fe fait* guère de préférence au 
broyage , que par ceux qui récoltent une petite 
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quantit: de chanvre. Er.fin la préparation par 
les peignes ou feraro eft la dernicre qu'on lui 
donne* • 


• Des Chanvres de Bretagne • 

* 

Le cÂanvre occupe presque uniquement une 
efpacede vingt-cinq lieues fur douze de largeur 
dans les Évêchés de Rennes, de Dol , &, de 
Sfiru-Male*; la nature des terres en favori le la 
production , & les récoltes fuffifent prefque tou- 
jours pour alimenter les fabriques de toile à voiles 
répandues dans ces cantons , & dont le rclultat 
annuel peut être évalué environ i quinze mille 
pièces. 

Le cultivateur renouvelle (a graine en la chan- 
geant de terrein tous les cinq ou fix ans ; il la 
répand en quantité de dix boiffeaux de trente 
livres chacun , par journal de quatre-vingt cordes , 
yingt-quatre pieds là corde. 

Les préparations de la terre , la culture & la 
récolte n’ofit rien de particulier. La rareté des 
(ources dans un pays plat, & les defenfes portées 
par les Arrêts de taire rouir dans les eaux cou- 
rantes , tiennent l'agriculture dans un état précaire. 
te contraint: il n’y a que deux ou trois rivières , 
fit quelques ruiffeaux , dans l'Êvcché de Rennes; 
en obfervant les Ordonnances il ne relie plus 
pour routoir que des trous où l’on a rafTctoblc 
les eaux des pluies , St dans lefquels le chanvre 
contrarie une couleur noire , une odeur relfc- 


Les Seigneurs de fiefs (oHicités de donner le 
terrein ncceflàirc pour former des rcutoirsq ont 
préféré de tolérer les rouillages dans les riv.crts 
de leurs Seigneuries, & fouj l'apparent abri de 
tolérance, l’homme des champs demeure expolc 
aux poursuites d’un Juge qui par zcle, ou aurre- 
tnent , feroit valoir les Ordonnances. Ain fi le pré- 
juge, foutenu des Loix , met des entraves à l’in* 
flurtrie, parles dangers auxquels il expofe ceux 
qui l’exercent. 

On broyé le chanvre généralement en Bre- 
tagne , excepté vers Lamon , St dans les autres 
cantons où il eft deftiné à fairê des cordages , 
& où on prend la peine de le tciller , dans Ja 
vue de lui confèrver plus de longueur; c’eft un 
• avantage trop compenfé par le moins de fbupleffe. 
Avant l'une ou l’atUrc opération, on le fait fé-., 
cher au four fur des claies élevées , & fous lef 
quelles on fait un petit feu. 

Apres le broyage on le pile dans des auges de 
bois ou de pierre avec des maillets de bois ; quel- 
ques-uns fe contentent d<^le fouler aux pieds fur 
un plancher uni , puis le prenant par petites 
poignées, on Je pafîc fur le tranchant d’une 


planche verticale qui fait à-peu-près l’effet de Faf-, 
finoir ; enfin on le ferance dans un feûl peigne 
de neuf à dix rangs de dents longues de quatre 
à cinq pouces ; ccttc operation , très-imparfaite , 
produiroit un meilleur effet fi l’on fc fervoit de 
deux peignes, dont le premier fût plus grand, 

& l’autre plus fin que celui dont on fait ufage. 
On rire trois brins de ces chanvres ; un quintal 
donne ordinairement foixante-cinq livres du pre- 
mier , quinze livres du fécond; 6 livres du troi- 
ficme , nomme ginguette , & huit livres d’étoupes* « 

Êe chanvre de médiocre qualité, comme il 
s’en trouve parmi ceux-là , donne moins de brins, 
plus d’étoupe , St déchoit davantage. 

• $. III. * 

Des chanvres du haut Languedoc . 

On recueille des chanvres <fe diverfes quali- 
tés dans le haut Languedoc , dans la dépendance 
de Caflres, de Layaur , Sc principalement dans 
le dioccfe d’Alby ; Rabaftiens , Gaillac & les en- 
virons fourniffent les plus fins. Les plus greffiers 
s'emploient en cordages ; les autres en toiles unies , 
œuvrées, & dans les fabriques de petites toileries* 

La terre bien préparée, fc feme en Mars , plus 
ou moins dru , fuivant Ja deilination des chanvres 
à recueillir ; on fait ejforer au foleil avant de 
; on lave les paquets , Si on les nctoie bien 
dins Peau courante en les retifant du rouillage , 
puis on les drefle en chevrons pour les faire fe- 
cher fur le bord même de la rivière ; ces chanvres 
deviennent ordinairement d’un beau roux. 

On les broyé fucceffivcmem dans deux broyés, 
dont -la première a fes languettes en dents de 
feie , & la fécondé les a (impies comme la bjpye 
commun! ; après quoi on les ferance dans trois 
peignes différents qui achèvent de les refendre, de 
les affiner , & de les adoucir. 

s. I v. 

. Des chanvres eT Auvergne « * 

L’Auvergne eft la Province de France où le 
chanvre foït le plus généralement cultivé ,*& 
avec le plus de fuccès ; il n’eft prefque aucun 
de fes cantons dont une partie ne (oit réfervée 
pour cette production; le fol de l’Auvergne y eft 
fingulièrement propre , Se les chanvres en font 
excellens. On ne fuit pas, quant à fa culture, 
la meme méthode dans tout les cantons : chacun 
a la tienne , qui n’eft pas toujours dénuée de 
'principes : la variété dans la nature des terres , 

Se celle des expofitions devant en apporter 
dans la manière de tirer partie des unes St des 
autres^ 
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Le tervcïn gras & léger de l'Électron de Brloude 
ii'eli bêché q-.j’en Novembre & Décembre, il 
cü enfemence en Avril apres un léger labour,, 
là ns engrais dans aucune l'ai Ton. 

On laboure quatre à cinq fois à l.i bêche, à 
la chante, onengraifle avec du fumier bien pourri 
dans les environs de Clermont. La culture efi la 
meme vers Moire, où l’on recueille de fi beaux 
chanvres» Les terres fortes du canton de Maringue , 
fortement labourées en temps convenable , ne l’ont 
enftmencccs que dans le courant de Juin; 8c 
dans les pays de Montagnes , où les valons font 
réfervées pour le chanvre , on fait les fcmaiUes 
au moi de Mai. Communément on met rouir 
le chanvre aulfi-tôt qu’il eft arraché, 8c fept à 
huit Jours fuffifent pour cette opération. En quel- 
ues endroits feulement on l’expo fe durant pill- 
eurs jours au ferctri & à la rolce , on l’arrofe 
meme deux ou trois fois dars les vingt-quatre 
heures, avant de le mettre dans l’eau; alors le 
roüiffage efl plus prompt , parce qu'il fe trouve 
déji commence avant qu’on ait nus tremper le 
chanvre qui acquiert par ce procédé une couleur 
plus bionde & plus agréable. 

Dans les Montagnes où or. le fait fereiner, c’eft- 
à-dire où on le rouit entièrement fur le pré, il 
y contracte une teinte grife que le fil conferve 
encore fur la toile apres la fabrication. 

Dans la Limagnc on teille le chanvre ; on le 
brife à la broyé dans la haute Auvergne, & alors 
on fe difpenle de l’opération fuivante, néceffàire 
au chanvre teille pour faffiner & l’adoucir. Ce 
chanvre mis en paquet , d’une livre & demie , 

8c trafic, pour éviter qu’il ne fe mêle , eff paflV 
fous une greffe meule de pierre en forme de 
cylindre , tournant dans un balfin aufli de pierre: 
c’ell une forte de moulin nommé maille ou mail- 
lerie , 8c refit mbîant aux mou ans à écrafer les 
graines pour faire de l’huile. Ce foulage peut 
avoir de grands inconvénients, fi la pierre du 
baffin n’ell pas bien unie , fi l’on ne veille pas 
attentivement à mettre finis le cylindre une aile/, 
grande quantité de chanvre ; car dans l’un ou 
# I autre cas, le chanvre fatigué, affoibli, brife, 
tomLe en étoupe lors du pe;gnage. Après le fou- 
lage, on défait les trelfes , 8c on fecouc bien Je 
chanvre y onl’efpade meme dans quelques cantons 
pour mieux nétoyer les pattes avant de le livrer 
au peignage , où paffe tout de fuite le chanvre 
broyé. Cette dernière préparation eftpouflce plus 
ou moins loin fuivant la qualité des chanvres , 

Il leur deflination en conkquence : mais en gé- 
néral ceux qu’on met dans Je commerce ne font 
point affinés; on fe contente d’en tirer un brin 
8c les étoupes. 

Dans ntleétfon de Brloude on coupe les patres 
du chanvre avant de le tei!ler,& l’on fe dif- 
penfe , par cette attention , de la peine de l’ef- 
pader. 

JfanufüiTurej O Arts, Tome I, Prem, Part. 
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5. V. 

Des chanvres du Dauphiné , ôr . , & de ceux 

employés à la Marine Royale : des Mémoires 

dont te chanvre ejl l'objet . 

Il n’efi guère de fermes, de métairies, de do- 
maines dans cette Province où l’on ne cultive 
du chanvre : tout celui qu’on emploie dans fts 
fabriques de toiles eft de fun cru ; la vallcc de 
Grenoble, le Gréfivaudan , Vizile, la plaine de 
Saint-Marcellin, &c. , fournifTent le meilleur, 
8c en plus grande abondance , à caule des qua- 
lités de leur fol qui y eft fingulicremcnc propre. 

On y feme le chanvre en Avril 8c en Mai , il 
s’élève à fix 8c fept pieds; celui qui fiiche promp- 
tement, avant la maturité du plus grand nombre, 
8c qu’on difiingue dans le pays fous le nom 
d' entre-fee , fe cueille & rouit fcparément ; deux 
ou trois jours fuffifent pour cette opération , il 
donne une fiisfle très-fine ; mclc avec d’autre 
pour le rouillage , il pourrit entière ment. 

On n’emploie pour les toiles deliinces au b!ar- 
chiilâgc que le chanvre male, cet entre fec 3c 
la partie de chanvre femelle cueillie en même 
temps que le nule ; celui qu’on laifle pour la 
graine ne fert qu’i faire des cordages. 

On rouit dans l’eau ou à la rofi « ; la première 
méthode cft la plus générale; l’autre ell plus 
efiiméc , mais elle expofe à plus d’accidents , elle 
eff p'us lorgne dans fes effets, & clic augmente 
le prix du chanvre ; aufTi n’cll elle guère fuivie 
que dansle Gréfivaudan, A dans la monragne de 
aafTenage. Lorsque le temps la favori fe , les 
chanvres acquièrent un roux doré qui fait dif- 
tinguer les quenouilles de SafTer.age , que les 
marc hands du Languedoc recherchent avec etn- 
prrlTément. 

L? chanvre roui eff fcché fur le pré, où les 
uns l'éparpillent , & d’autres le mettent en che- 
vrons ; après qu'il eft bien firc on le teille, puis 
on le met en treffès , dont on fait des fardeaux 
de cent cinquante à cent foixante livres pour les 
porter au battoir. 

Le battoir eff un moulin à eau où le meut 
circuiairement un cylindre de pierre , pefar.t trois 
ou quatre quintaux , fur un grand plateau de 
bois : on prend des fardeaux , une trentaine de 
trelfes, formant environ foixar.te- quin/.e livres 
pelant, & on les met fous le plateau , cela s’ap- 
pelle une battue ; cette opération exige les plus 
grands foins , & dure dix eu douze heures par 
battue. 

Les droits de moulin de battage font commu- 
nément de fix deniers par livre , qui fe partagent 
également entre le propriétaire du moulin 8c la 
perfonne chargée du battage. 

Le chanvre battu cft enfuit e peigné dans trois 
peignes différents ; le premier le dcgrofîk & en 
ôte les pattes, les deux autres le refendent 8c 
l'affinent. 

T 
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Le premier brin, le plus long chanvre ef! em- on pourront meme ajouter, que par force. A l’égard 
ployé â faire le fil des chaines ; le fécond fert de l’Étranger, ce font, d’une part, Koniïberg, 
pour les trames; lctoupe le file encore pour faire Pétcrlbourg & Riga qui fournirent la plus grande 

des toiles d’emballages. Cependant à quelques partie des chanvres ncceflâiros à U marine 

endroits , comme à Voyron, les peîgneurs mêlent Royale; & de l’autre part , le Boulonnois & le 
enfemble le premier 8c le fécond brin , fur la Fcrrarois par la voie d'Ancône, 

recommandation des fabricants qui prétendent Quant aux ouvrages dont le chanvre eftl’cb- 

que le tout s’en file mieux , & qu'on en tire, jet, on peut voir Journal (Economique, Oc- 
meilleur parti. tobre 1753, ées vues l' ur bi manière de le cul- 

On cultive auffi des chanvres en Bourgogne, tiver , de le blanchir , de le filer, d’en conferver 
en Champagne, dans le Bordelois , ou la 5 af les étoupes, &c. : Septembre 1755, un Mémoire 

cogne , en Berry, & en d'autres Provinces du de M. Marcandier; un autre Mémoire, Octobre 

Royaume, où il ne fait pas un objet aufli confî- 1756 ; Novembre 1738, un excellent Mémoire 
dérable que dans celles dont nous venons de de M. Marcandier. En Mars 17 yp on trouve une 
parler , quoiqu’elles en fourni fient aufiî quelque- méthode de fe procurer de bonnes graines de 
fois A la marine marchande ; & même à la marine chanvres , en fêmart uniquement dans cette vue, 
Ro’ ale. des pieds de chanvre dans un champ de Hart- 

Mais la Ruflie £: la Livonie font les grands cots; les préparations de la terre pour ceux-ci 
magafïns où nos Ports du Ponent s’approvifionnenc la rendent très-bonne pour le chanvre dont les 
en plus grande partie , des chanvres de la meil- pieds fervent de rames aux haricots ; on les 
leure qualité ; comme fltalie fournit nos Ports laide tout le temps néceflaire pour en mûrir la 
du Levant. graine, & l’on fe conferve l’avantage de cueillie 

Des chanvres de France à cet ufàge , la Bre- les mâles Sc femelles de la chenevicre au mo- 

tagne fournit les meilleurs, ceux a ' Auvergne ment le plus favorable pour la filaife. 
tiennent le fécond rang; ils (ont longs & â uon Dans le Journal de Phyfiquc, Novembre 1771» 
compte, mais l’efpadage les augmente Je douze on nous donne, fous le nom du Prince de Sa.nt- 
â quinze pour cent , & ccs Irais lont encore Sévère, une manière de faire, dit on , le chanvre 
augmentés par ceux de la main d'oeuvre: mêlés fin % & auffi beau que celui de Perfe ; cette 
avec des chanvres de Bretagne ils donnent d’ex- annonce fe réduit à indiquer une lefiive dont on 
ccllens cordages. Les chanvres de Bourgogne & croiroit le procédé copié d’après M. Marcandier. 
de Champagne font allez beaux, & ne font pas On retrouve quelque chofe de fejnblable dans 
trcs-chcrs, mais rts lont courts; il fort d’ailleurs le meme Journal , Supplément de 177S, & toutes 
très-éloignés des Ports de Roi, & des rivières ccs recettes préfentées avec une apparence de nou- 
qui y conduifent ; il n’en pafie guère ni à Bref! veautc , ne font que répéter l’indication des 
ni à Rochefort. Bordeaux en fournit à ce dernier moyens déjà connus; ou preferire des règles onc- 
Port. Ceux de la Normandie paroilTent tous ré- reufes , comme celles qui doivent égaler le lin au 
ferves à la marine marchande. La Picardie n’en coton , & dont nous ferons mention â l’article du 
a pas pour fa confommation , aufiî n’en tire-ton lin, non pour engager à les fuivre , mais pour 
jamais de cette Province que dans des cas forcés, mettre fur 1a voie de les apprécier. 


EXPLICATION DES PLANCHES 

relatives à la culture & aux préparations du Chanvre & du Lin. 

Planche /. JTig. 3. Un haloir où le fait fccher le chanvre 

8c le lin fur des bâtons places en guife de claie 
La vignette repréfente les diflférens travaux du au-defîus d’un feu de chenevottes. Fig. 4 , une 
chanvre . Le plan le plus éloigné, fait voir (fig. femme qui teille du chanvre , rompant le brin 
1 ) des hommes occupés à ranger le chanvre dans pour le fcparer des filaments de l’écorce, 
un routoir où ils le couvrent ae planches chargées Fig. 3. Un ouvrier qui brife le chanvre ou lin 
de pierres pour le maintenir au fond de l’eau. Un dans la broyé ou mâchoire defiince à cet ufage. 
homme ifig* i)pafTant le chanvre fur l’é^rugeoir. Le fécond plan de la vignette repréfentc un 
pour détacher les graines qui font reflces , après attelier d'Efpadeurs. Fig . 6, Ouvrier qui efpadc, 
qu’on a légèrement battu le chanvre , pour en c’efl-à-dire , qui frappe avec l’rfpadon 3, fur la 
obtenir les plus mûres. Dans quelques endroits poignée de chanvre N , qu’il tient dans l’entaille 
on fe fert de petits fléaux , en d’autres d’un maillet demi circulaire de la planche verticale du che- 
crénclc, comme celui de la figure G, au bas de valet Y. 

la planche^ Fig» 7. Ouvrier qui , pour faire tomber les 
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chenevettes , fccoue contre U planche M , du 
chevalet la poignée de chanvre qu'il a elpadé. _ 

Fig. S. Autre efpadeur qui fait la meme ope- 
faticn fur l’autre planche verticale du chevalet. 

Sas de la Planche. 

Fig. 9- L'cgrugeoir dont fc fert l’ouvrier , fig. 
a ; l'extrémité de la planche dont il ell forme , 
pofe à terre, & fe charge de pierres, pour l’em- 
pccher de le renverfer. Cet egrugeoir cil fait 
quelquefois comme un banc, lur le mJieu du- 
quel s’alTied alors l’ouvrier , une jambe d’un côté , 
fit l'autre de l'autre. 

Fig. 10. Mâchoire (üperieure de la broyé , fen- 
due dans toute fa longueur , pour recevoir la 
languette du milieu de la mâchoire inférieure , & , 
former avec celle-ci deuxiarguettes ou tranchants, 1 
moufles propres à rompre & u ri fer la cheneyottc. 

Fig. it. La broyé toute montée. La mâchoire 
lupcneurc retenue dans l’inférieure par une che- 
ville qui traverfe tous les tranchant». 

Fig. i». Chevalet (impie , ne portant qu’une 
planche à l’un de fes bouts. 

Fig. t J. Elévation des planches du chevalet , 
foit (impie , fuit double. 

Fig. 14. Elévation St profil d’un efpadon, vu de 
face en A, St de prtfi! en B. 

Figures C. D. E. Diverfes planches à efpader, 
& plulieurs efpadons également en ufl-ge. 

Fig. F. repréfente une forte de billot con- 
cave , en bois dur , dans lequel on pile , en divers 
endroits, le lin 8tle chanvre , après l’avoir broyé , 
fit avant de l’cfpader. 

Fig. G. Maillet crenelé , ferrant à battre le 
lin ou le chanvre , pour en avoir la graine apres 
l'avoir cueillie & fait Icchei , ou pour briferapres 
qu’il cil roui, féché, fit mis en uortes , le Un 
qu’on ne broyé pas. 

Hg. H. Surface inférieure du maillet. 

P L A N c • t II. 

La vignette repré fente un attelier de peigneurs , 
sel qu’il ell difpofc dans une corderie. 
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Fig, t , r fi J* Peigneurs , dont les uns pei- 
gnent fur le peigr.c i dégroflir, & d’autres fur 
le peigne .i affiner. Les peignes lent fixés fur 
de grandes tables U, portées lur des tréteaux, & 
fteliccs dans le mur, 

Fig. 4. Peignetrr qui pade la poignée de 
chanvre dans le 1er A , nommé affinûir, pour en 
affiner le milieu > & faire tomber la chcncvotte 
que le peigne n’auroit pas ôté* 

Fig. j .Ouvrier qui frotte le milieu de Ci poignée 
fur le frottoir. 

Mar de la Planche . 

Fig. 6 . S, plan 6c élévation d’un grand peigne 
garni de quarante-deux dents de douze à treize 
pouces de longueur ; il fert dans les Corderies i 
former les ceintures ou peignons pour les fileurs. 

Fig. 7. T. Peigne ou ferans à dégroflir , garni 
d’un meme nombre de dents de fepe à huit pou- 
ces de longueur. 

Fig. 8. V. Plan & élévation du peigne i afliner. 
Les dents en même nombre , ont quatre ou cinq 
pouces. 

Fig. 9. Plan & élévation du peigne fin , dont 
les Cents font au nombre de trente-fix. Ce nom- 
bre n ell pas invariable, on fait des peignes plus 
fins , & d'un beaucoup plus grand nombre de 
dents peur le lin ou les beaux chanvres. 

Fig 10. Fer ou alfineir répare du poteau au- 
quel il efl attaché dans la vignette. La branche 
cordée ou loudée , qui traverfe le poteau en B, 
étant terminée en vis , & reçue dans un écrou. 
G. reprefente une autre manière de la fixer ; 
c’eft une clavette double ^ui traverfe la branche 
•coudée, 6c l’empcche de lortir. 

I ig. 11 & 11. Plan 6 c coupe du frottoir. 

Fig. 13. Couteau dont on frotte , après qu’il 
a etc brife au maillet & efpadc , le fin lin qui 
doit enfuite être brodé. Ces couteaux varient de 
grandeur , & s'emploient graduellement au nom- 
bre de trois dans cette préparation. 

Fig. 1 4. BrofTe qui fert à donner au plus beau 
Un la dernière préparation avant la filature. 
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C ,HAPEAU, habülementou couverture de tête. 
(meifVixw ou tia/JW , fcc. ) ( Pet a fus , eau- 
fa , capdlujy P iléus , Pileolum au PileoluSy vulgo 
• kiretum , fcc. ) on la diuinguc par la matière, 
( laneus , fibrinus * firamineus , &c. ) on en n 
indique la 1 2 rme , ( Tefludo , cavunt pitei % pilei 
margines , &c.) Chapelier , ( petajorum mer- 
cator , vr/ o pif ex. ) 

Recherches hi sto ri qv es fur Vufage 

O ta forme du vêtement de tête che\ les 

differents peuples* 

Tous les peuples du monde , parmi lefquels 
régnèrent l'innocence fc la paix , portèrent la tctc 
découverte & les cheveux flottant* Cet auri fuf- 
fiioit contre les injures de l'air & l'intempérie des 
iâilors. 

Jamais une tête ne fût plus ornée que de fi 
propre chevelure v elle en prit de la phyfionomic; 
elle en devint radieulè ; eîle en reçut ce haut ca- 
ractère qui fait de l'homme le Dieu de la terre. 

L’homme voulut fe rendre redounble ; des- 
lors il eut des ennemis , & la crainte s’empara de 
Ton aire. Tous les avantages de la nature le trou- 
vèrent facrifiés â l’ambition de dominer, ou à la né- 
celfité de fe défendre ; te le premier chapeau fut 
une arme contre l’attaque. Long-tenu la cocffure 
n’eut lieu qu'en guerre : long-tenu elle fut un 
vêtement purement militaire. 

Enfin le befoin devint égal de fc prémunir contre 
Ca propre foibiefle , & de fe garantir de Ion 
femblable. 

L’orgueil qui croit dans l’homme, en raifon de l’a- 
bus de fa force, intervertit fes idées ; il eut honte 
d’être découvert ; il lui fallut cacher fon front , 6c 
ainfi avili, il tira vanité de fa dégradation meme. 

Les charmes de la nature voiles, la digaité «je 
l’homme obicurcie , la nobleffe de Ion caraéb' e 
étouffée fous cette arme defenfive , devenue un 
vêtement, il pouffa la dépravation jufqu’a en faire 
l’enfeignc de la liberté ; d’où le proverbe vocare 
fervum ad pileum , pour indiquer i’affranchiffc- 
ment d’un elclave ; d’où le bonnet des Maîtres 
is'Arts & des Dofleurs , en figne d’affranchiflê- 
ment de la férule des Maîtres. 

Peu importe le nom , la matière & la forme 
de la cocffure; calques, chapeaux y pétaffos, bo- 
nets ou autres , ils ne différèrent en rien pour 
l’u'age; les premiers furent faits de la peau de 
la tête meme de quelques animaux ; à leur duretc , 
pour parer l’effort des coups , on joignit la reffem- 
blance de ces animaux , pour infpirer de l’effroi 
£ l’ennemi. Puis , toute partie de cuÿ: durci y fut 


également employée; on les fit de nerfs tîflus , de 
bois , de fer , d'airain , de fourrures , d'étoffes , 
de feurc enfin : on les furmonta de cornes de 
bœufs , de crinières d’animaux, de figures fan- 
tafqucs, eflro\able5 , de celles delà mort meme: 
les Grecs & les Romains les ornèrent de diverfes 
aigrettes & deplufieurs rangs de panaches. Ceux- 
Ci les tinrent ouverts; toujours ils montrèrent le 
vilàge dans les coinoats. Les Grecs, encore bar- 
bares aux temps héroïques , comme les Peuples 
du moyen âge, 8c les Croifcs , les avoient fer- 
mé s y 8c à v.ficres ; de part fc d'autre on les al- 
longea fur le cou & fur les épaules. 

Par-tout ou le Gouvernement eut du nerf, 
où la diteipline fut en vigueur , les hommes, dans 
la vie civile 8c publique , & long temps les femmes 
memes, con fermèrent U tete decouverte. Ain/î 
la portèrent ordinairement le premiers che^ les 
Egyptiens , fi l’on en excepte les foldats qui avoient 
en guerre un cafque de cuivre, fc leurs Rois, 
que nous voyons par d’anciennes ftatues , avoir 
etc couverts d’une cccft'e à deux larges bandes, 
pendantes fur U poitrine, le long des épaules 8c 
du dos, ou d’un bonnet , tantôt applati en haut» 
quelquefois reflèrnblant à une mitre qu’on nouoit 
fous le menton avec deux rubans, & qui, fur la 
tête de ces Rois, étoic (fuivant Diodore) fur- 
monté d’un arbrilfeau. On prit dans la vie privée , 
des licences que les voyages fc les maladies 
femblcrent autorifer. Déjà I on connoiffôit la tiare 
Perfique,la corne Phrygienne , les calottes rondes 
ou pointues de certains Peuples, les mitres élevées 
ou appîaties de quelques autres , le pccafe des 
Theffàliens, femblable celui de Mercure; le 
bonnet d'Uliffe, tel que ceux de Caftor fc Pol- 
lux; fc meme le caujia Macédonien, & le cro- 
byhtm Athénien, chapeaux a larges bords qu’on 
la’iloit abattus , & qu’on relevoit un peu , comme 
ceux des Prêtres, ou en plein , comme les nôtres £ 
cependant les Grecs fc les Romains ne fe cou- 
vroient la tete que très-rarement; les premiers, 
quelquefois d’un voile léger , ou les uns fc les 
autres feulement d’un pan du manteau ; excepté 
dans le cas de i’affranchiffement chez, ces der- 
niers , tel le Sénateur Térentius Culleon , fui- 
vant le char de triomphe de Scipion l’Africain , 
qui l'avoit délivré des Carthagirois ; & celui de 
voyage ou de maladie. Nous en avons l’exemple 
dans nombre de figures, fiatucs, bas-reliefs ou 
médailles indiquées par Winckelmarn , Lens , fc 
d’autres qui ont parle des coffumes anciens , 
exemple multiplié chez: les Poètes & les Artiftes. 
Zcthus, dan# piufieurs bas-reliefc; Mercure, dans 
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fès flatues ; Neflor , par Polignote , dans Paula- 
nias; Thcfcc , Silène, une Y.doire , une Ama- 
zone à cheval & combattant, &c. (ont repré- 
fentes la tête couverte; ainfi que nous offrent 
leurs pjrfbnnagcs , des médailles de Brutus & 
de Caligula ; atnfi qu’on trouve quelquefois, fui- 
vant ies ci r combine es ou Ton a voulu les peindre , 
de* Dieux , des Héros , des Monarques , 3c des 
hommes du Peuple: ceux-ci chez, les Romains, 
cherchant à fe garantir du froid A de l'humidité", 
tu eu ni pileolo fuiras conviva tribu iis. Le cha- 
peau de Zéthus , ceiui qu’on rencontre le plus 
louvent fur les monuments , d’une forme peu 
profonde, dvtrouffé de tout les cotés, étoit allez 
ièindlaule à celui que portent les femmes de la 
campagne dans quc.qucs-unes de nos Provinces 
mcrid.onales; il s'actacboit lous le cou , avec des 
rubans, auxquels il relloit fufpendu quand on 
le reiettoit en arriéré pour avoir la tête décou- 
verte. Les pajfans, ou ceux qui eultivoient la 
terre parmi les Etrufques, portoier.t un grand 
chapeau blanc rabattu iur les épaules. 

Les dames Grecques en avoient ufc pour fe 
mettre à l’abri du foie:l , i la promenade A en 
voyage; telle dans Sophocle , Ifmcne , fille ! 
d’Œdipe , dont le chapeau Theffâlien reffèmbîoit j 
aux chapeaux de paille des femmes de la Lom- 
bardie ; telles encore des fiatues antique** coef- 
fes comme le font les Egyptiennes de nos 
jours ,&C. , &C. 

Toutes ces cocffures font variées par la forme 
& par la matière, fuivant le rang, la dignité, le 
climat & les moeurs. 

Ainfi la tiare ( ci dans ) du grand Prêtre des 
Hébreuxavoit la forme de celle d*J grand Prêtre 
de-. Chrétiens : air fi le bonnet ( aptx ) du grand 
Pontife Romain , difteroit de celui des b lamines \ 
pileos , fuivant les Grecs; flammeum , fuivant 
les Latins. Comme le bonnet , la mitre , le cal- 
que , orné de divers attributs, des. rois d’Egypte, 
avoient une forme toute particulière. 

Les Phrygiens portoient un bonnet relevé 
en avant lur le haut de la tête, comme on Je 
voit à la belle flatue de Paris , conlervce au pa- 
lais Altemps; ou à bouts pendants, comme fur 
la médaille produite par Wimkelmann, où l’on 
aecachoit , par derrière , une efpece de voile dont 
iis fe couvroient le menton julqu’à la lèvre in- 
férieure : le meme, Dns doute, que, dans l’É- 
ncidc, KumarutS , beau-frere de Turnuj , re- 
proche aux Troyens. 

Les Arméniens portoient des mitres , ou des 
bonnets, approchants de ceux des Phrvgjens, 
dont ils ctoient defeendus : Comme les Scythes 
8c les Parthes portoient un bonnet femblablc , à 
la tiare des rois de Perfc , dont la pointe étoit 
droite , tandis que celle de la tiare des facrifi- 
rateurs retomboit en arrière , que celle des 
femmes fc lubdivifoient en plufieurs pointes, A 
que le Peuple , dans la vie civile , fe contentoit 
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d'envelopper lés long» cheveux ivec une toile 
fine , rélervant pour la guerre le calque , & le 
chapeau fait en tourelle. 

Le* anciens Sardes failbient porter à leurs lol- 
da:s un bonnet plat, duquel fortoit deux longues 
cornes dreliées en haut, À qui fervoient à placer, 
quand il ctoit vuide , le pâmer où ils avoient mis 
leurs provifions. 

Tous ces chapeaux de diverfes couleurs , qu’ont 
portés alternativement les payions & les rois ; 
qui furent une diltintlion pour les affranchis , 3c 
qui en devinrent une pour les eveques , les pa- 
tr.arches, les cardinaux; qu’on défendit aux 
prêtres , dont le bonnet étoit jaune au temps de 
Pafquicr ; qu’on preferivit aux Juifs , de cette 
meme couleur jaune, en ligne d’opprobre ; qu’on 
détermina , pour les banqueroutiers , de couleur 
verte , en ligne d'infamie ; couleur que les évéquef 
adaptèrent pour le leur; ces chapeaux , dis-je, 
que le peuple par-tout porte fur ia tetc, 8c que 
le beau inonde, parmi nous, met lous le bras; 
qu on retappe tantôt d’une façon r tantôt d’une 
autre ; qu’on orne d’un bord ou d’un plumet , ne 
font que la continuation ou le renouvellement 
des lormes antiques: le capuche ou capuchon, 
ic chaperon , la toque 8c le mortier, les bonnet! 
ronds ou quarr es , fans cornes ou à plufieurs cornes, 
font des modifications de ccs diverfes coëffures. 
Les premiers fuccédcrcnt au pan de la robe ou 
du mantvau , & donnèrent naifîànce aux bon- 
nets, les autres comme les chapeaux , 8c avec les 
chapeaux y (uccédèrent aux cafqucs : des ordres , 
des dignités , ont changé, varie ic s uns, confervé 
& affjCté les autres. 

On ne voit point de chapeau avant le règne 
de Charles VI ; on commença de fon temps i 
en porter à la campagne: on en porta fous 
Charles VII dans les villes, en temps de pluie; 

8c fous Louis XI en tout temps. Louis XII re- 
prit le mort.er. François premier s’en dégoûta , 3ç . 
porta toujours un chapeau. 

>» Quand Charles V ü fit fon entrée dans Rouen , 
le io Novembre 1449 , il avoit un chapeau de 
caftor, doublé de velours rouge, lurmonté d’une 
houoe de fil d’or. Ce A dans cette entrée, ou du 
moins fous ce régne , qu'on commença à voir en 
hrance lu fa g e des chapeaux 3c des uonnets, qui 
s'introduisît depuis peu-a-peu , i la pla e des cha- 
perons , delqucls on s'etoa fenri de tout temps. 

« On regardait comme un très-grand défo-dre 
en i 49 f , que les ecdcfiailiques commençaffer.t, 
à la manière des f : culiers, déporter de. chapeaux 
fans cornette : il fut ordonné qu’ils auroîent des 
chaperons de drap noir avec des cornettes hon- 
nêtes ; 8c que, s’ils étoient pauvres, ils auroient 
du moins des cornettes attachées à leurs chapeaux , 

8c cela fous peine de luipenfion, d'exiommuni- 
carion , 8c de payer cent (bis damenir. L’uftge 
des chapeaux ctoit plus «mien en Breiagie Je 
plus de deux cents ans parmi les ecciéiia.i.queSj 
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principalement parmi les chanoines : mais ces i 
chapeaux cloient comme des boVincts , & c’eff 
d'ou font venus les bonnets quarrés des ecclé- 
fiailiques. Un évêque de Dol , du douzième fiècle, 
7 .cic pour le bon ordre , permit , aux chanoines 
feulement , de porter de ces fortes de chapeaux y 
8c voulut que fi d’autres en portoient dansi nglife , 
l’Office divin cefsât aufli-tôt. 

(Dictionnaire de Trévoux), 

On voit fuccefG ventent, depuis le treizième 
ficelé, tous les hauts degrés de la hiérarchie eccîé- 
fiatliquc fe faire, du chapeau , une marque de 
leur prééminence , & fe duimgucr entre eux par 
la couleur de ce chapeau , le nombre des 
houppes pendantes à fon cordon. Il n’eft meme pas 
fans exemple que des Princes en aient couronné 
leur écu. 

Nous diftirguons les chapeaux des boncts 
en ce que ceux-ci font fouples & qu’ils prennent 
la forme de la tete ; ( voye\ Boneterie, Eo- 
ketier , Bünlt,) tandis que les autres ont de 
la fermeté, & qu ils font fabriqués fur une forme 
déterminée. On fait des chapeaux natés , on en 
ourdit , de paille , de joncs, de canne , de filets 
ou copeaux de bois, de crin, &c. On en fait de 
carton qu’on recouvre d’étoffe, de cuir plus ou 
moins durci , de cuivre laminé , fcc. ; mais on 
traitera de la modification de ces diverfes ma- 
tières , au nom propre de ces matières memes ; 
dont aucune n’a réuni la légèreté, la douceur, 
avec la denfiié & la force de la laine ou du poil 
feutré : matières qui , préparées , ont prévalu fur 
toutes celles qu’on vient de citer, dont le tra- 
vail cil devenu un Art qui occupe beaucoup de 
perfonnts, &* qui intereffe tout le monde, par 
l’ufiige général dans nos contrées , de porter des 
chapeaux feutrés. C’eft de cet Art , & de ce feul 
Art, que nous nous propofons actuellement de 
donner les principales idées , en en décrivant les 
procédés cffènticls. 

Sans doute l’Art du Chapelier a fait des pro- 
grès depuis 1767, que M. l’Aübé Noilct le pu- 
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bîia. Peut cire meme fa defeription ne préftnte- 
t-cllc pas toutes les recherches , & ne renfer- 
me-tetle pas toutes les vues qu en pouvoir attendre 
d’un lavant, fécondé d habiles artilles; cependant 
elle dt trcs-au-d;lius de ce qu’on avoit écrit fur 
cette matière, meme dans l'Encyclopédie ; d’ail- 
leurs elle eff méthodique : ma. s les faits cflen- 
tiels y font nojcs dans une infinité de détails qui 
n’entrent pas dans notre plan : en les élagant, 8c 
en y fubitiruant des obfervations tendantes au 
progrès de l’art , nous remplirons l’objet que nous 
nous femmes propofé. il eff quelques-unes de ces 
derrières oblervations qui appartiennent à un 
chaelier de province, dont je voudrois lavoir le 
nom & la réli der.ee , pour la jufiiee 8c le plailîr 
de lui en faire honneur : je citerai du moins , & 
avec beaucoup d’evnpreffcmem , M.Thiery , an- 
cien chapelier , des p;us renommés de Paris , avec 
qui j’ai relu mes dellriptions , & qui m’a aide 
de les conleils. 

Nous cro)ons devoir nous difpenfer de parler 
des règlcmens de la chapclcrie , & de l’incorpo- 
ration des chapeliers . Je fais que ccs details fonr 
partie de l’Hn.oirc des Arts qui y ont donné lieu; 
mais ils n’iméreflent pas clftntielleinent ces arts: 
nous n’avons point envie de faire l’hiffoife des 
caprices, de l’ignorance ou de l’intérêt, dont 1a 
plùpart-des anciens règlements de fabrique & de 
commerce font le fruit. Ce que nous avons dit, 
i cet égard, à l’article de la Boneterie , doit 
futfire & peut s’appliquer a tous les Am & Mé- 
tiers, dont nous traiterons dans cet ouvrage. 11 
feroit plus intéreffânt , mais pius difficile, d’indi- 
quer la marche & les progrès de la chapelerie 
en France ; le nom des imitateurs ou des réno- 
vateurs nous efl échappé, & depuis eux, l’art a 
été exercé en tant d’endroits , & par tant de per- 
fonnes , qu’on ne fait à <jui en faire hommage ; 
ce qu’il y a de certain, ccff que, comme à tant 
; d'autres arts exercés dès lors en France, la révo- 
cation de l’Edit de Nantes , qui a ihaflé un fi 
grand nombre d’Artifies & d’ouvriers des plus 
tnllruits , a porté d celui-ci un coup tres-funefle. 


SECTION PREMIERE. 

Matières & préparations . 


§. Premier. 

Ves matières propres à la fabrication des 
Lhapeaux • 

Comme il n’eff ici queffion que de chapeaux 
feutrés , nous n’slvons à parler que des matières 
qui ont Ja propriété de fc feutrer ; 8c nous débu- 
tons par avancer , contre l'opinion , les prétendues 
expériences , & les rapports réels , qu’ü n’y a que 


les matières purement animales qui en (oient 
fufeeptiwies. 

Les étoffes désignées par le rom de draps de 
coton , fort fauüement qualifiées ; le coton 
n’eff pas fudeptibîc du foulage. On peut gar- 
nir , on garnit au chardon, & même à la carde, 
une étoffe trcs-remplic de cette matière; on peut 
lui donner du poil ; mais ce poil fera tiré au pré- 
judice de la qualité de l’étoffe ; bientôt il tom- 
bera , ëc lctotic reliera rafe, parce qu’il n’y a 
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point de feutrage. Cecte étoffe eft néanmoins d’un 
bon ufage, parce qu’elJe eft fourme en chaire, 
& très-fortement tiiliie ; mais elJe n’a ni l’appa- 
rence, ni les propriétés du drap. 

Je fais qu’à Paris, & notamment dans la rue Saint- 
Jacques , on fait des chapeaux blancs dans les 
mélanges delquclson introduit du coton, comme 
matière fine , douce ; plus blanche, & moins chère 
que le poil, ou delaiaine fuperfine,dont le blanc 
feul d’ailleurs , à pe«fc&onner Sc à conferver , 
eft déjà un travail *, mais cet amalgame , plus 
fait à Ja gomme que par le feutrage , eft une 
friponnerie fur laquelle on garde le hlencc , juf 
qu’à ce que, le chapeau fe fali liant beaucoup 
plus promptement , 1 aveu forcé de ne pouvoir 
le teindre en noir , la décèle à la bonne foi 
trompée. 

Il en eft de même de la foie ; Sc les chapeaux 
faits Sc vendus fous le nom de cette matière , 
font l’œuvre de Ja charhtanerie, qui s’ert jouce 
des examinateurs, & du public. On peut meler , 
& l’on a mc-ié de la foie avec du poil ; mais en 
les battant bien l’un avec l’autre fur Ja claie, 
les brins de la foie fcche, 1:1 H* , ne s’accrochant 
ni entre eux , ni avec le poil , pallent deilbus 
en plus grande partie; les autres , dans Je travail, 
fe collent, mais ne fe feutrent point, ils ren- 
dent les chapeaux durs , fecs & calfant à pro- 
portion de ce qu’il en relie. Qu’on voie les ouaes 
de coton ou de loic dans les habits de femmes, 
les manteaux, les jupes, les couvrepieds : la cha- 
leur, l’humidité, le froilfcment n’y font rien: 
elles s’ufent , fe brifent, fe fëparent , Sc tombent 
en poufiîère, lorfque la laine, avec la moindre 
chaleur & très-peu d’humidité, fe feutre par fon 
propre poids. Ce qu’on peut dire contre le coton 
& la foie, employés en feutres, eft applicable à 
l'apocin qu’on nous a vanté , quoique les cha- 
peaux où il en entre fuient en outre d’un fort 
vilain noir. 

A plus forte raifbn peut-on l'appliquer au pré- 
tendu apocin de Poitou , aux deux petits cha- 
peaux faits à Niort , & à tant d’autres expérien- 
ces qui ont également donné lieu à des rapports, 
à des privilèges, Scc.\ qui également ne prouvent 
rien. ( F’oye\ Journal Économique , Octobre 
1770, Janvier 1771 , Scc . Voye^ par ce qu’on fait, 
ce qui en eft rélulté). 

Lorfque j’ai dit qu’il n’y avoit que les matières 
purement animales qui fulfent fufceptibles de 
feutrage , je n’ai pas prétendu indiquer les bornes 
de la nature’, ni en preferire à l’Art; peut-être 
un jour fera-t-on des decouvertes ; mais j’affirme, 
d'après un grand nombre d’expériences , qu’elles 
font toutes à faire en ce genre, Sc je vais donner 
une méthode qui mettra à l’abri des furprifes , 
Sc l’Adminiftration qui ne connoitroit rien aux 
Arts , Sc les Coimmflaires qui les exarnineroient 
trop légèrement. Que tout homme qui propofera 
d’introduire quelque madère que ce foie dans la 
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fabrication d’un feutre , comme partie conftituame 
du chapeau , foie tenu de produire un feutre quel- 
conque avec la matière pure qu’il prétend intro- 
duire comme mélange. Si elle a la moindre ten- 
dance à feutrer, à amener les autres, ou à cire 
amenés par elles, pour s’incorporer réciproque- 
ment , elle ne la perdra pas pour cire feule, elle 
en donnera des lignes certains ; en fuivant les 
règles de l’Art on obtiendra un feutre: fi au con- 
traire elle s’y refufe en cet état , elle s’y rel u fera 
en toute circonftance. J'ajoute que fi la foie , dans 
fon état primitif, avoit une qualité feutrante, ce 
que je nie , meme pour la foie en bourre , meme 
pour la foie cardée ; la teinture , le tiffitge , fon 
état d 'étoffe , les apprêts de cette meme étoffe, 
tout enfin tendroit à le lui faire perdre : Cepen- 
dant c’eft de la foie qui a paflë par toutes ce* 
operations , qu’on prétend avoir été employée avec 
fucccs à la fabrication des chapeaux . 

Ces matières fe réduif nt donc à la laine Sc 
au poil des quadrupèdes; car il faut rejetter loin 
le conte que nous fait le bon Savary , Sc que ré- 
pété gravement A 1 . l'almont de Bommare dans 
ion Dictionnaire cfHiftoire Naturelle , qu’on em- 
ploie à Ja fabrication des chapeaux , la plume, 
forte de duvet ou de poil du cou des autruches , 
Sc que dans le commerce , ajoute-t-il , on nomme , 
par corruption , laine d'au triche. Rien de la dé- 
pouille de l’autruche n’ert employé dans la com- 
pofition des chapeaux ; rien n’en eft fûfceptible 
du feûtrage ; Sc c’eft le mot d'autruche qui eft 
corrompu de celui cTautrichey Sc non le mot 
d’aut riche de celui d autruche. 

Plus la laine Sc le poil font fournis , gras 
Sc fins ; plus ils font fufceptibles de s’unir , 
de s’entrelacer, de s’accrocher, de fe dihitter, 
de fe racourcir, par confcquent, de fe replier, 
de s’amener les uns fur les autres, de former 
un feutre ferré , compaâ Sc doux. 

La nature qui pourvoit à tout, a fourni les 
animaux , dans les régions froides , d’un poil qui 
généralement a toutes ces qualités, & qui en 
outre eft très-dtnfe; elle les lui donne encore 
dans un degré plus éminent en tout pays , aux 
temps de l’annee les plus rigoureux ; le poil d’hi- 
ver eft toujours fupérieur a celui du printemps 
Sc d’automne , Sc ceux-ci au poil d’été , très- rare, 
le plus dur & le plus fec. La dôme fticité , qui 
abâtardit tout , jointe à notre température, où 
la denfitc du poil le plus fin feinble le moins 
néceflâire, lui donne le plus de rudeffe : c’eft 
ur.c remarque fans exception , que plus nous te- 
nons les animaux éloignés de nous , plus no n 
les laiffons à leur vie primitive , ,î l’état de nature 
enfin , plus leurs foururcs co^fervent enrrVIIes 
d'uniformité , plus elles ont de douceur , de fineflè 
Sc de beauté. La belle !?ire d’Efpsgnc ne pro- 
vient que des troupeau*; errar.ts : c«*uc des autres 
eft aufti commune que 1» laine des troupeaux qui 
nous hcocrgeons en France* 
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Mais on fait des chapeaux do toutes les fortes; 
parce qu'en tout & par tout il faut de ia mar- 
chandai* à tout prix ; on en fait beaucoup de 
commun , tic nous avons des matières qui y font 
propres. Lorfquc par le temps ou l’ulage , elles 
acquéreroicnt trop de longueur, plus de dureté 
ou de roideur qu’il ne convient , comme il arrive 
à la plupart de nos laines , on les prend avant 
leur maturité ; 8c celle des agneaux , moins 
chère d'ailleurs que la laine mire , cil la plus 
convenable pour les chapeaux de cette forte; 
il en cil ainfi du poil de chevreau , & de celui 
de veau, bien inferieur au precedent , qu'on mé- 
lange, & qui fis feutre très-bien avec la laine, 
pojrvu , toutefois , qu'ils ne foient pas brûles du 
trop de chaux en tannerie , inconvénient très- 
mtifiolc en outre aux ouvriers qui les travaillent, 
fi avant ils nétoîcnt bien débouiilis & parfaite- 
ment dégorges* On emploie la bourre de chien, 
au même uîage , le poil de lièvre tic celui de 
lapin , plus un qu'aucun autre de ceux de nos 
contrées ; foit qu'on les mélange avec de Ja 
lair.e fine ou avec d'autre poil fin étranger, à la 
fabrication des chapeaux connus fous le nom de 
demi-cajlor % tic meme fouvent delignes par celui 
de cajior • 

A l'égard des matières que nous tirons de 
l’étranger elles confident également en laines tic 
en po:ls, Sc elles nous parviennent, lavoir: 

i °. La laine des agneaux du Dannemarck , lous 
le nom d’agr.elins d'Hambourg. 

i°. La laine commune venant d'Allemagne, 
ou par la voie d'Allemagne , & qui du nom de 
l’un de fies principaux Ltats , cfi anpellée laine 
d'Autriche , Sc par corruption 

5 °. La Carmcnicy ou Carmehne , deJaPerfc, 
laine qu’on prétend venir ou ctre venue origi- 
nairement du Kcrman , dont on a corrompu le 
nom* 

4 °. Le pelotage , tic le poil de chamtau , l’un 
8c l'autre du Levant, le premier noir ou roux, 
cfl tout uniment un poil de chevreau d.s diverfes 
échelles d’où on, le tire; le fécond, n’efr autre 
chofê que le poil, plus ou moins fin, d’un bouc 
très-commun en Perlé. 

5 °. La vigogne, poil du Pérou , que nos Na- 
iuraliflcs prétendent être la laine d’un animal qui 
tient de la brebis, que les Allemand; dilént 
être le poil du chameau, came/eus pacos , dont 
la couleur eil d’un fauve clair, mclée d'un gris 
blanchâtre; c’eft le même animal pris dans lVtat 
fiuivagc , & dans celui de domeûicité ; a i’ceil 8c 
au tact , fit toifon tient plus du poil que de la 
laine, la partie du dos, de qualité Itipérieure 
aux autres, comme dans tous les. animaux, eft 
aufii de la couleur la plus foncée ; & c’eft de ce 
choix , air.fi indiqué , qu’on établit fes diverfes 
qualités. 

\ Le cajior enfin du Canada , ou des pays 
«irconvoifins. Ce dernier poil Ce difiingue , 
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i°. comme le précédent , par la partie même de 
la peau qui le fournit, celui du dos , qu'on nomme 
l" arête , efi plus dénié, plus long, plus coloré à 
la pointe, 5c toujours préférable a celui de par- 
tout ailleurs. i°. En gras & Jec , ou vcule* Le 
cafior gras provient des peaux les mieux choifits , 
dont les Sauvages fe font couverts de jour ou de 
nuit pendant quelques temps : l'agitation , le fro* 
tentent , la tran fpiration des hommes , ont donné 
de ia fouplefie aux peaux , de la cor finance , du 
moelleux , une qualité plus feutrante au poil ; 
& celui-ci efi beaucoup plus eftime que le Jet 
ou veulc , qu’on tire des peaux qui ont été miles 
à fécher aprè*s en avoir dépouillé l’animal. 

Il feroit inutile , fans doute , de noter la ma- 
nière dont fe fait le commerce de ces diverfes 
laines ou poils , non plus que leurs prix particu- 
liers 8c communs : tout cela varie par une infi- 
nité decirconùances qu’il cfl impjiliblc de lavoir, 
tic qu'il faudroit indiquer du moins pour rendre, 
les Faits intérefiants. Ainfi loin d’avoir envie de 
rien ajouter de ce genre à la dclcripdon de l'Art 
du chapelier qu'a fait M. l'Abbé Nollct, j’y renvoie 
pour tout ce qu’il en a die, & meme pour fts 
tableaux de comparaifon. .le dirai feulement que 
Paris , Lyon & Rouen , fe louticnr.ent dans la 
fabrication des beaux chapeaux qui feconlom- 
ment à l'intérieur, & lé d:oou:hent egalement à 
l'étranger ; tic que prelque toutes les autres villes 
du Royaume en travaillent de communs , egale- 
ment pour le dedans tic le dehors du Royaume, 

§. I I. 

De la préparation des matières • 

Toute laine, autant propre quelle peut J’étre 
en fuin , n’a point bcfpin d’etre plus dëgrailîce 
que par le lavage , en eau pure, de la bete ou 
de la toifon ; le fuin n’efi contraire , ni au car- 
dage , ni aU feiltrage , tant s’en faut ; on l’en 
purge luflilamment enfuite , par un bouillon , 
immédiatement avant la fouie* 

A l’égard du poil de veau , !a première opéra- 
tion à hu faire fuoir , eft un fémblabie touil.on 
à grande eau , pour en extraire la chaux qu’il 
a contrarie à la tannerie; puis on le lave, on 
le dégorge bien en eau courame dans des paniers 
d’ofier, on l'étend & on le fait lécher** 

De toutes les matières propres à la fabrica- 
tion des chapeaux , il n’y a guère que le lièvre, 
le lapin , 8c le talior , qui parviennent en peaux 
au chapelier , & qu’il folt de fon art de faire 
lui-méme couper ou arracher : il reçoit les autres 
en toifon , ou bourre , en pelotes , ou pelotage , 
dans le dernier cas, avant le triage, ou choix 
des parties, pour les divers afiortiments , ope- 
rations communes aux unes & aux autres, elles 
doivent être épluchées pour endifiraire, foit les 
parties échauffées , gâtées , ou pourries , foie le 
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poil gros , dur 8c jarreux , qui ne fo feutre point, 
qui le tient toujours roide , & qui furmonte l’autre 
à la fouie ; (oit les chiqutitts , les crotins ou 
autres ordures, dont louveni elles font fi lur- 
chargées , que le déchet occasionné par cet éplu- 
chage , efi de vingt, vingt-cinq, trente , & juf- 
qu’a trente-cinq pour cent. 

On diitrait du poil fin des peaux de cafior, 
le poil grofiier & rude , qu'on nomme jarre , en 
étendant ia peau , le poil en dehors , lur un che- 
valet de uois, dont le dos efi arrondi : l’ouvrier 
placé à l'un des oouts du chevalet, arrête la peau 
avec un tire-pied , ou simplement du genou , & 
avec une plane , à douoie tranchant, entre deux 
manches, qu'il tral/.e , en appuianc , à plusieurs 
reprilès, le tranchant incliné , à angles droits, 
ou .i*pcu-prcs , foirant le feus du poil , quand 
c’efi du cafior g r as ; & , d’abord dans le meme 
fons, puis ;lans ie fons oppofe au poil, ce qu’on 
appe le rouler la plane , lorfque c’efi du cafior 
fec ; il arrache ie jarre , tandis que le poil fui 
relie attaché i la peau* ( Voye\ Planche I, 
vignette i )• 

Comme cet arrachement, prépare feulement, 
dans le cafior fec , en pouliant 8c raclant en àvant 
avec le tranchant de la plane , s’éfedue réelle- 
ment dans l'un Sc l’autre en la ramenant en avant 
eu i foi , il efi fenfible que la peau de calior 
gras , doit avoir la tête tournée fur le chevalet 
ou coté ch? [ arracheur , 8c celle du cafior foc , 
du côté oppofé. 

Cet ouvrier cft aliïs, ou debout: dans le pre- 
mier cas le chevalet, de i à xo pouces de 
hauteur , efi en plan hori/.ontal : dans le fécond 
cas , il efi incliné. 

Après cette opération on repa/Te la peau pour 
en arracher, en le pinçant entre une lame de 
couteau & le pouce , le jarre échappé à la plane, 
puis on la bat , du cbtc du poil , avec des ba- 
guettes , peur en focouer le fable, le gravier , 8c 
ja poulïière qui rendroient la tonte ou coupe du 
poil plus difficile , & qui altcreroit la matière & 
l’étoffe dans le travail. 

On arrache le jarre du lapin de cette dernière 
manière feulement, c’efl-a-dire à la pince, par 
un mouvement brufjue , uue focoufie du poignet 
qui laide en place le poil fin , bien plus tenace 
que le jarre. * 

C’efi le contraire aux peaux de lièvre : le gros 
poil y tient plus fortement que le fin ; & Ton ar- 
rache, ou enleve celui-ci, en les pinçant l’un 
& l’autre à la fois, comme le poil de lapin; mais 
avant on ébarbe le gros avec, des ci féaux , pour 
le rendre de longueur égale au fin , qu’il efi 
quefiion d’arracher ; au lieu que celui du lapin , 
comme cqlui du cafior, fo coupe, après néan- 
moins avoir été /écrite , ainfi que de celui de 
lièvre. 

Le terme de fecret & de /tenter prouve en 
ir.cme-temns. qu’il vient du myfièrc que tous 
JUanu/afiurtS G* Arts, Tome /. Prcm, Part* 
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les chapeliers ont fait de cet apprêt, & la variété 
de leur méthode, & la préférence que chacun 
d’eux donne à la ficnne. 

On nous raconte que cette pratique, connue 
en France, avant la révocation de l'Édit de Nantes, 
fut perdue pour elle , par cette révocation , & que 
bien des années après, un françois, nommé Ma- 
thieu , la rapporta de Londres. 

On nous donne diverfes recettes ou procédés 
qui ne font plus en ufage , 8c l’on en vient à 
celui auquel il paroit que fe font fixes les meil- 
leurs Aruiles, le foulque nous rapporterons. 

Faites didoudre une once de mercure cru , dans 
une livre d'acide nitreux , coupc avec deux tiers 
d’eau commune, quand l’eau forte efi bien con- 
centrée; & moitié feulement, lorfqu’elle l’efi 
moins ; 'ce qui fe reconnoit par fon afiivité à 
dilloudre le cuivre qu’on lui prefonte: eflâi qu’il 
efi toujours bien de faire avant d’y mettre le 
mercure : l’acide nitreux, aétif & foc, s’empa- 
reroictrop précipitament du poil ; il le corroderoit 
par parties; le mercure le divifo , l’étend; 
il fufpend 8c gcnéraJife fon eflec , par une aétion 
à-peu-près fomolable à celle des corps gras com- 
binés ^avec les alkalis. Tremper légèrement dan» 
cette liqueur le poil d’une brode de fonzlier , & 
frotez-en aujli légèrement dans fon fons i à 
contre fons , ou à rebroufië poil , celui que vou* 
voulez focreter en étendant fur une planche U 
peau à plat , le poil en dehors. Généralement on 
fait attention que le poil ne fo trouve ainfi hu- 
mefté que fur ia moitié de fa longueur à com- 
mencer par la pointe , 8c nullement vers fo bafe; 
mais fi la matière a de la roideur , * qu’elle fe 
prête difficilement, on n’ufe point d’autant de 
ménagement, onlafecrete amplement avec force, 
fans crainte que la liqueur pénétre jufqu’à la 
racine. On s’abfiient aufli d’en focreter certaines 
parties , comme l’arrête du cafior , ordinairement 
afTez long , & forvant à faire la dorure du cha- 
peau. On fccrete également le lièvre, le lapin, 
le cafior fec, mais jamais le cafior gras. 

Nous feroit-ii permis d’avoir une opinion qui 
diffère beaucoup de la perfuafion de la plupart 
des Artifles , & de l’afiertipn de tous les écrivains? 
Il nous paroit bien que l’acide nitreux , trop adif 
8c trop foc , s'empareroit précipitamment de la 
matière, & la corroderoit par parties , & que le 
mercure le divifo, l'étend, qu’il fufpend , tem- 
père 8c généralifo fon effet par une adion i peu 
près fomblable à celle du corps gras fur les al- 
‘kalis; mats loin, de croire que la cornpofirion du 
focret donne au poil une propriété immédiate & 
plus prompte de feutrer , nous penfons qu’elle la 
tempère d’abord , & qu’elle la ralentit eftedive- 
ment : elle affaiblit pour un tems *Je redore du 
poil ; elle fait qu’il fe divifo d’abord , fo mc|e 
8c s’amalgame mieux enfuite. Une preuve de ce 
que j’avance , c’efi que tout mélange de cafior 
trop chargé de poil veuU y c’cû-à-dire , quin’efi ni 
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gras , ni fermé , Te caffe très- facilement a la 
Joule , par h raifort que Ce feutrant trop Sc trop 
tôt féparoment , antant cet effet partiel à lieu , 
autant h rapprochement de la maife à peu d'ad- 
hérence : d'où il rcfultc que l’entente des mé- 
langes eft une partie effcmielle de l’Art. 

A mefure qu’on fecrete les peaux , on les 
étend l’une fur l'autre , poil contre poil: puis, 
on les liilpend dans une étuve pour les faire 
lécher. Nous blâmons la pratique de quelques 
Artiftes de les faire féchcr au foleil; il faut une 
chaleur qui ait plus d’a&tcn ; il faut que le poil 
■fecrete en toit comme faifi : par un féchemcnt lent, 
il perd une partie de Ion reîfort , qu’il me reprend 
point. Nous confcillons meme de ne mettre les 
peaux dans l’étuve qu’au moment où le feu al- 
lumé au fourneau y eft trcs-ardent. 

L’étuve eff une petite chambre au milieu de 
laquelle eft le fourneau furmontc d’un large tuyau 
qui communique obliquement dans une cheminée , 
9c qui y conduit U fumée du charbon , & la va- 
peur non moins dangereufe , de l’acide nitreux 
qui s’exhale des peaux en léchant. Ce n’eil ja- 
mais qu’après l’entière combuftion du charbon , 9c 
. l’évaporation totale de la fumée qu’on rentre dans 

l’étuve ; c’cft-à-dire' , de crois à quatre heures , 
aptes avoir mis le feu au fourneau*, lorfqu’enfin 
les peaux font fuÆfamment sèches. Alors on les fait 
paffer aux dccoupeufcs , qui commencent par en 
décatir le poil , dont la compolïtion a comme collé 
les parties qu’elle a atteint ; operation qui Ce fait 
• en en peignant les extrémités avec le carrelet , ou 

petite carde ; enfuite tenant la peau étendue fur 
un établi , la tête à droite , le poil en delïus , 
elles le coupent avec un couteau court, fait en 
* ’ forme de cifeau , dont le tranchant eft un peu 
oblique. La main droite qui tient le couteau , agit 
& coupe ras & vite continuellement de l’avant à 
l’arrière , & de l’arrière i l’avant , le poil tenu 
Couché par trois doigts de la main gauche , & 
court en meme-tems fur celle-ci , qui a mefure 
recule Sc entraîne de la tête vers la queue , le 
poil coupé par bandes de la largeur des trois 
doigts qui la contenoient. 

Un amijettit avec ui> poids la peau fur l’établi 
du cote de 1a tête où l’on commence à couper ; 
& l’on renouvelle bientôt le fil du tranchant du 
couteau quis’émoufTe aifement fur la peau ducaffor 
plus ou moins garnie de fable ou gravier* 

Lorfque l’animal a été mal écorché , il faut 
préparer la peau, avant d’en couper le poil , en 
l’humeâant vingt quatre heures d’avance , du côté 
de la chair , avec une éponge , & la parer enfuite, 
pour faciliter le mouvement de la plane. 

La manière d’humcâer bien Sc promptement 
çÿufcurs peaux , fans que le poil y participe , Sc 
que l’opération du fccrct en (oit altérée , et! de 
les joindre chair contre chair , Ôc de les mettre 
jîinfi étendues les unes lur les autres. 
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On coupe de la même manière le poil fin de toute* 
les peaux , excepté celui de lièvre qu’on arrache, 
comme on l’a obfervc. Dans l’une & l'autre cir- 
conilancc , les coupcufes font le triage des cfpèces 
& des qualités ; elles mettent à part chaque partie, 
C arête i les flancs , le ventre , le cou , la gorge , 
Us joues , &c. , Sc fingulicremenc toutes ceilei 
qui Ce trouvent altérées par quelque caule que 
ce fait , qu’on rejeté entièrement. Le poil ren- 
fermé Sc clos , demande beaucoup de Ibins pour 
être cbnfervé le tenu néceflaire , afin qu’il ac- 
quière la qualité dont il eft fufccptibfe ; car s’il pro- 
vient d’animaux nouvellement tués ; fur-tout celui 
de caflor , il eft reconnu trop verd \ il lui faut 
un an au moins de confcrvation en magafin. On 
les range tous dans des barriques doublées de pa- 
pier collé, avec la précaution de les garantir 
de l'humiditc Sc de trop de prellion , qui les 
catiroit , les échaufferoit , les feutreroit meme 
par parties. 

Le caftor ^ras demande le plus de loin pour 
ctre prélervc de cet inconvénient, qui , pouffé i 
un certain point, le met hors d’état d’être carde; 
il faut éviter les rats , les fouris ; Sc par deflùs 
tous les infèâes qui engendreraient des vers. Ainfi 
le poil enferré n’eft pas moins à veiller que les 
peaux avant la tonte; larfqu’on les garde quelque 
ccms en magaiîn , ccllcs-ci doivent être battue* 
Sc fccouces de teins en tems. 

La différence de qualité de poil fur un poids égaf 
de peaux de caftor d’hiver, d’automne ou d'été , eft 
d'un fîxiéine de diminution du fécond produit fur 
le premier , Sc d’un cinquième du troificmc fur 
le fécond, c’cft-à-dire , que ioo livres de peaux 
de cailor d'hiver t donnant 30 livres de poil ; 
autant de livres du meme d’automne, en donnant 
if livres ; pareil poids de celui d’hiver , n’ca 
donne que zo livres. Cent peaux de lapin four- 
niiTent i peu près 5 livres de poil ,4 de fin, 
8c une de commun. De cent peaux de lièvre , on 
en tire 9 à 10 livres , les deux tiers de fin , de 
Karéte ou du dos , le quart de roux , celui de 
la gorge , Sc le refie du ventre , qui efl le plu* 
commun. 

Les peaux de caflor , lorfqu’elles n’ont point 
trop été endommagées par les coupcufes ou autre- 
ment, fc vendent aux bahutiers ou aux faifeurs 
de cribles ; dans tout autre cas elles ne fervent , 
ainfi que les peaux de lièvre Sc de lapin , qu i 
faire de la colle forte. 


5. III. 

Dénominations des diverfts fortes de Chapeaux , 
& mélanges des matières propres à Us fabri- 
quer. 

On en fait de quatre principales , qu’o.n fous 
divife par la qualité 8c par la quantité ou le poids 
de Ja matière ; caflor Sc demi caflor , depuis 3 
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jufqu’à 10 onces Dauphins & communs de 8 à 
13 ou 14 onces. 

Le poids commun des chapeaux - caflors , i 
Village de la France , efi de cinq i*fix onces : celui 
des chapeaux de meme forte qu’on envoyé aux 
allés 8c en Efpagne , le plus louvent en bla.ic , de 
üx , fepe ou huit onces. Pour un ckapeau-cajlor 
pur , fuperfin , du poids de 6 onces ; deiliné i 
etre mis en noir*. U faut quatre onces de gris ou 
féconde qualité , lecreté , fie deux onces de brun ou 
première qualité , veule ou non fecreté , & faire 
carder le tout. Cette- étoffe n’a pas befoin de 
dorure \ l’arcte pénétre allez, à la fuperfîcie , & 
fun extrême longueur foucient le gris , qui eft 
plus court ; ce qui n’arrive point , lorlqu on ne 
les met qu’en dorure; le feutre alors eu eÛ d’ail- 
leurs moins lolide. 

On juge au taâ , non d la vue , de la bonne 
qualité d'un feutre; qu’il foi t égal , (erre, rem- 
pli , doux néanmoins ; le poil alongc. Taillant, 
la dorure , le plumet font de pur agrément. 

La dorure eft le poil le plus beau , n’importe 
la forte qu’on cmploje dans le chapeau , qu’on 
ne carde point avec celui ou ceux de/l in es à faire 
le <forp$ du chapeau , mais qu’on étend defliis en 
le fabriquant, pour lui donner une luperficie plus 
fine & plus brillante. Lorfqu’on ne dore que le 
deflus de la tere , ce qui arrivanquclquefois aux 
chapeaux de pure laine avec un peu de poil 
de chameau , on appelle cotte operation meure 
une calotte. 

Les chapeaux caflors , première forte, doivent 
être bâtis fur quatre empans au moins de hau- 
teur & de largeur proportionnée , pour ctre réduits 
à quatre pouces 8c demi lur forme : à ce moyen 
la condenfation eû moins prompte , le jarre ou 
poil g ronfler a le rems de forcir ; le feutre par 
conféquent eft plus compaft & plus fin. B.itis 
trop ‘court , le chapeau n’a pas le cems de sY vi- 
der , il relie greffier. Loin que le rapprochement 
précipité des poiLs leur permette de s'étendre .fiir 
la longueur , ils fis replient au contraire les uns 
fiir les autres , & forment .i la fuperficie un grain 
de maroquin , qu’on appelle grigne en terme de 
l’art. 

Pour les mélanges de caftors ordinaires , du . 
poids de 6 onces , il faut 3 onces de belle arête 
de lièvre, première qualité, dont une once veule 
te les deux autres fecretccs; deux onces de caûor 
court fecreté , une once brun veule qu’on appli- 
que en dorure, Je faire carder le tout , excepté 
la dorure , qui ne fe carde point , lorfqu’clle ell 
de calior, fie qui de tout autre poil fe carde i 
part. 

Pour les chapeaux cttflor trois quart 7, ( ex- 
preflion de convention qu’il ne faut jamais pren- 
dre dans le fens propre ,) toujours du poidv de 
fix onces ; il en faut quatre de belle arête âc . 
Jièvm fecreté , une demi-once du même veule , & 
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une once Se demie de cafior brun veule : ce» der- 
niers chapeaux doivent être bâtis moins grand, 
que ceux des deux qualités précédentes ; car il 
leur fufhc d’avoir trois empans Se quatre doigt* 
de hauteur. • 8 

Pour demi caflor fuperfin , du poids de 6 onces • 
prenez 3 onces lit demie petite arête de lièvre f<> 
creté , une once belle arête , de même fecretêe , 
demi-once belle arête de lapin veule, demi-ouce 
vigogne fine, demi-once callor veule, qu'on met 
en dorure h la foule. 

Pour demi caflor ordinaire , du poid» de <• 
onces ; prenez 3 onces petite arête de lièvre fe- 
creté, une once roux fecreté, demi-once lapis 
veule , demi-once vigogne , une once belle arct. 
de lièvre fecreté , pour mettre en dorure ; mais 
il faut que cette dorure (oit mife au badin. 

Pour un mélange de demi fin du incme poids , 
il faut deux onces petite aretc de lièvre fecreté , 
deux onces roux fecreté, une once lapin fecreté , 
demi-once lapin veule , demi-once chameau. 

Pourun femblablemélangedu poidsde 8 onces* 
deux onces roux fecreté , trois onces commun 
lièvre fecreté , deux onces commun lapin fecreté , 
demi-once chameau pelotte ou commun , demi- 
once laine d’Hambourg fine. 

Pour chapeaux communs, du poids de huit 
onces , troi. onces lièvre commun , deux once, 
lapin commun., deux onces d’Hambourg , une 
once chameau peintre. 

Le lièvre dominant , donnera de la beauté i 
l'étoffe: le lapin la fait feutrer , & lui donne de 
la fermeté -, on emploie le chameau , ain/i que 
la vigogne , comme charge , depuis une jufqu'i 
dcuxonces,principalementle chameau brun, mai. 
toujours avec la précaution d’augmenter le lapin 
dans le mélange ,-lorlqu'on y met une plus grand» 
quantité de chameau , St de diminuer celle du 
lièvre h proportion qu'on augmente celle du lapins 

Le feutre pur de poil fecreté , èil fec Se refie 
terne en teinture ; celui qui efi pur de veule , la 
qui en efi trop chargé, fc cafle facilement- à la 
foule ; il fe feutre trop & trop tôt partiellement , 
comme on l’a déjà obfervé, Se fa-lhaffe n’acquicr» 
point allez d adhérence : convenablement mé- 
langé , il efi ferme, plus doux & plus éclatant. 
Le feutre ce^ pur gras , ou de pod préparé au 
bouillon , ferott le plu. ferme, le plus fùlide _ 
mais d’un noir plus éclatant Se plus fujet à graiffer. 
D’où il réfulte que l’entente des mélanges efi un. 
des parties dTcntielies de l'art. On conçoit que 
la rareté des matières , leur prix , leur qualité , 
toutes chofcs très-variables, doivent fairu varier 
les combinaifons à l’infini. 

_ Autrefois pour donner au poil' une qualité qui 
tint de celle de gras , on le prépatoit dans un 
bouillon mliciisgineux , auquel on ajoutoit du 
fâin-doux ; combiné en cet état comme le gras , 
avec du poil fècrctc ; il arrétolt , ainfl que le 
, veule > bt précipit?tiou du feutrage, St rendons 
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en mcme-tems le feutre plus Toupie le plus moel- 
leux. C'clt par analogie qu'on avoit introduit la 
pratique de ce bain gras , dont l'ufage efl prcfjue 
perdu aujourd'hui. 


On a imaginé avec Tuccès , nous alTurc-t-on, de 
fubflituer au fecret & aux lies de vin'employécs 
pour la foule , le bain dune macération de tf 
jours, le bouilli enfuite , de racines de plant»s 
fliptiqucs , telles que la grande ortie , la patience , 
labardanne, &c. St en auffi peu déteins que par 
le fecret & la foule , on a fait un chapeau d’un 
feutre excellent , compofé de deux onces roux 
veule, deux onces lapin veule, deux onces laine 
d'Hambourg , deux onces chameau commun. 


L'acide nitreux difpofe à feutrer le poil qui 
efl imprégné, St il /uif aller les matières qu'on 
y joint ; mais fcc & corrodant , comme on l’a 
fait remarquer , il altéré le duvet du poil. Si 
par un compofé fatile le doux , on produifoit cn- 
femble le même effet , & celui des fels tari roux 
de la lie de vin , on auroit fait un grand pas dans 
la perfection de l’art. 

Les chapeaux indiqués fous le nom de com- 
muns , les derniers dont nous ayons déterminé 
les doles, ne font pas les plus communs à beau- 
coup près. On en fait de toutes forte-, de laines 
pures ou mélangées , fouvent de la plus baffe 
qualité ; les meilleures du pays fe tirent du Berry , 
de la Sologne, de la Béauce, du Dauphiné, du 
Limoulin ; mais il s’en tire de partout ; on en 
fait avec du poil de chevreau le du poil de vrau , 
comme on l’a dit. La manière de fabriquer ceux- 
ci Se les autres efl la même , i l'attention & aux 
foins près. 


Je n’ometrai pas une obfervation économique 
* par-là importante , relative aux poils très-courts, 
de quelqu’efpèce qu’ils (oient , aux chiquettes , le c. 
qui pourroient être perdus , 8c dont on tire parti , 
en les failànt bouillir dans un lie , St les em- 
ployant comme charge ; ils s’incorporent très- 
bien. 
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Après les triages faits, le mélange des matières 
indiqué , préparé , St avant de les employer , il 
les tauc baguettes fouvent, fcparément d'abord, 
en fuite mélanger, carder enfin. Le baguetage efl 
néceltàire pour les ouvrir , les divifer , les pur- 
ger de la pouflière & des ordures qui pourroient 
y être reliées. A genoux à terre , l’ouvrier fait 
cette opération fur ie plancher , tenant une ba- 
guette de chaque main , frappant des deux à la 
(ois , te l’une contre l’autre , en les relevant , 
afin de lccouer davantage le poil qu’elles en- 
lèvent ; il fuit ainli le tas , & revient fur l'ont 
travail ; en failànt élever 8c paffer du coté op- 
polc chaque partie en les baguettant. 

Si le baguettage s’eft fait icparément, c’efl le 
moment de faire les mélanges ; alors on coupe 
deux ou trois fois, c’ell-i dire, qu’en pinçant le 
poii battu avec les deux baguettes , on le fait 
paffer par petites parties , de la droite à la gau- 
che, 8c de la gauche à la droite. Le mélange 
ainfï fait 8; bien fait , s'appelle effacer. Il arrive 
quelquefois qu'on fixe le poil trop volatil , tel 
que celui du lièvre , avec un peu d'huile-de-lin ; 
mais il s’en arqnnne plus difficilement ; il a peine 
à fe détacher de la corde : au lieu de baguetter 
le poil , en divers ateliers , on le bat au violon , 
inffrument de 1 6 cordes, de celles qu’on appelle 
fouet, de 8 pieds de longueur, étendues fur un 
metne plan , pltftées à égale diflance, fixées par 
un bout à un barreau horifôntal , long de deux 
pieds , attaché au mur , 8c le convergeant jufqu’i 
un manche courbe , de la longueur d’un pied , 
que tient l’ouvrier , 8t -qu’il fait agir fortement 8c 
a coups redoublés fur les matières difpofces en 
deffous , fur le plancher. Enfin on les carde pour 
achever de les effacer ; il en faut excepter la do- 
rure en caflor, non fccreté , qui efl celle qu’on 
emploie le plus fouvent , car celle de caflor fc- 
creté doit être cardée. Pour la forme des cardes, 
ainfi que pour la manière de s'en fêrvir , com- 
mune à beaucoup d’autres matières : Voye\ 
Carde, Carder, Cardeur le Cardier. 


SECTION II. 


De la préparation du Feûtre , & de la manière de fabriquer les Chapeaux. 


J o ut ce travail le divife en trois opérations 
principales , t°. la formation des capades, s°. le 
bâtiffage du chapeau , }°. la foule. 

i °. Des Capaies. 

L’étoffe ou matière à faire les capades le di- 
vife en quatre pour chaque chapeau fin ,le ordi- 
nairement en deux pour les chapeaux très-com- 
muns ; ainli les premier» chapeaux font à quatre 


capades , le ceux-ci à deux feulement. On com- 
mence par arçonner fcparément chaque capade. 

f . Premier. 

De C arçon ; 6 de la manière darçenner. 

L’arçon efl proprement un archet , garni d’une 
corde à boyau , il efl compofé d'une perche ronde , 
de lapin , de fept à huit pieds de longueur , fur 
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deux pouces de diamètre , vers les extrémités 
de laquelle font , dans le meme plan , adaptées , 
à tenons & mortaücs , deux planchettes , l’une 
chantournée (aillant, de huit pouces, qui s’appelle 
le bec à corbin ; l'autre qu’on nomme le panneau , 
plus c paille à la baie que veis le haut , percée 
à jour , & de quinze pouces de hauteur , lur lîx 
à fept de largeur. La partie, de cette dernière 
planchette, çppofee à la perche, e£l garnie d’une 
lanière de peau de callor , &c faille par une corde 
en double, qui va s’attacher, de part & d’autre, 
à la perche , 8c qu’on (erre plus ou moins , au 
moyen de deux. petits leviers partes dans cette 
corde ; mais cette lanière ou cuiree , foutenue 
pur une Lime de bois d’une ligne d’épailfeuf , 
interpolée vers l'un des angles de la planchette, 
ne la touche point à Ion extrémité : fa muation 
& ferler qu’elle produit lui ont fait donner le 
rom de chanterelle . 

La corde i boyau , d'une ligne de diamètre , 
fixée à l’un des bouts par un nœud coulant , palTe 
fur le cuiret , puis fur une rainure crcufce dans 
l’cpaifleur du bec à corbin ; enfin dans la fente 
delà fécondé extrémité de la perche, 6c vient, 
pour y recevoir la tention convenable, s’atta- 
cher aux chevilles implantées au revers de la 
perche. 

\ Actuellement on fufpend au plancher , par une 
corde , l'arçon , attaché vers le milieu de la perche , 
& comme en équilibre , à quatre pouces au-deflus 
d’un établi , de deux pieds fept à huit pouces de 
hauteur, & de cinq.ifix pieds de longueur, fur 
autant de largeur. Cet établi n’ert autre choie 
qu’une claie d’ofier fin , liiez ferrée pour qu’il 
n’y parte que les ordures qui fortent du poil à 
mefure qu’on le travaille , elle fe prolonge aux 
deux extrémités qui fe relèvent & fe recourbent 
par le haut pour arrêter les *brins de poil , qui, 
voltigeant beaucoup , pourroient s'écarter de l’élé- 
vation de l’établi , & s’aller dépoiér hors de fon 
plan. 

L’ouvrier faifit la perche de l’arçon, à-peu-près 
au tiers de fa longueur, en pxflânt la main gauche 
dans une poignée qui cft faite de cuir doux, ou 
de plufieurs bandes de linges lesuncs furies autres, 
& qui , s’appuyant fur le revers de (a main , 
l’aide à foutenir le poids du panneau , 6c du bec 
de corbin, qui tend i porter la corde de haut en 
bas, en faifant tourner la perche fur elle-mcme ; 
il étend le bras pour dégager la corde , & il la 
tient avec la perche dans un plan i-peu-pres pa- 
ralelle à celui de l’établi. 

L'Inrtramcnt étant dans cette (îtuation , la corde 
cil fufceptible de quatre mouvemens : i 6 . De fe 
mettre en vibration par les coups de coche , comme 
on l’a expliqué ci-dertus : x Q . de s’élever & de s’abai- 
fer parallèlement au plan de l’établi : j°. De s’in- 
cliner plus ou moirç à ce meme plan : 4 0 . Enfin , 
de tourner horizontalement avec la perche autour 
du point de fu(penfion # 
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C’eil par ces quatre mouvemens combinés 3c 
ménages avec adrerte ? que l’arçonneur vient à 
bout de préparer & de difpofer l'étoffe de fes 
cap .1 des *, il commence par battre , & finit par 
voguer. 

Ga torde fe met en jeu par le moyen d’un 
outil qu on nomme la coche , c’efl une efpcce de 
fufeau de buis , ou de quelqu’autre bois dur , qui 
a fept .1 huit pouces de longueur ; & dont chaque 
bout efi terminé par un bouton plat , & rond , à- 
peu-près comme un champignon. L’ouvrier le te- 
nant de la main droite par le milieu, accroche 
la corde avec le bouton, & la tire à lui, juf- 
qu*.i ce que gliflânt fur la rondeur du bouton, 
elle échappé tic Ce met en vibration , en vertu de 
Con élafticitc. 

Pour battre l’étoffe d’une capade , il la place 
au milieu de l'établi ; il y fait entrer la corde de 
l’arçon, 8c (ans qu’elle en forte, il la met en 
jeu a grands coups de coche, ayant, foin de la 
porter tantôt plus haut, tantôt plus bas,&: d’avant 
en arriére ; ce qu’il fait à plufieurs reprifes , 
julqu’i ce qu’il s’apperçoive que toutes les car- 
dées font bien effacées , & que toutes les parties , 
également bri{ees parles viorations de la corde, 
le le parent 8c s’envolent au moindre fourte. 

Lorfqu’en battant ainfi il a eparpillé fon étoffe, 
il la ramarte (ans y toucher avec la main , niais 
feulement avec le bout de l’arçon qu’il porte de', 
gauche à droite , & de droite à gauche , pour re- 
faire le tas : il modère les coups de coche , 8c 
diminue leur fréquence,, quand il eft fur la fin , 
quand il n'a plus affaire qu’à de petits flocons , 
qui le fépareroient de la marte s’il les chartbit avec 
plus de violence. 

L’ouvrier vogue enfifite l'étoffe , c’ert-à-dire , qu’il 
l’arçonne de manière que fes moindres parties , 
pincées (Iicccrtivemem par la corde , (oient enle- 
vées & tranfportces de la gauche à la droite de 
l’ouvrier , en faifant en l’air un trajet de plus de 
deux pieds : de forte qu’après cette opération , 
une très-petite quantité de matière forme un tas 
confidérable , mais d’une raréfaction & d’une Ic- 
géreté fi grande & fi uniforme , qu on croiroit 
voir un monceau du plus fin duvet , 8c que le 
moindre vent &roit capable de tout difiiper dans 
un inrtant. 

Quelquefois l’ouvrier vogue deux fois ; & pour 
cet effet , il ramène fon étoffe vers fa main gauche 
(ur l’établi , en la pou (Tant légèrement , non avec 
la main , mais avec un clayon , qui a quatorze 
pouces de long , fur douze de large , 3c qui eft 
garni d’une poignée au milieu ; il la ramarte en 
un tas i-peu-pres rond , & plus, épais vers le 
centre que vers les bords. Alors faifant agir l’ar- 
con , il faut non-feulement qu’il farte palier fon 
étoffe de fa gauche à fa droite, comme la pre- 
mière fois , mais ce qu’il y a d’dlentiel Sc de plus 
difficile , c’eft que le poil , à mefure qu’on le vogue, 
doit tomber tout dans une elpace d'une figure 
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déterminé* > d'ur.e certaine grandeur , Si s'amafier 
de manière qu'il produite des épai fleurs difit- 
rentes en telles & telies parties du tas qu’il 
forme. 

L’elpace dont 11 s'agit , eff une efpècc de trian- 
gle forme par trois lignes, dont deux font prefque 
droites , & la troi/îcme eff un arc de cercle , ou 
à-peu-près : fa grandeur varie fuivant les dirnen- 
fions qu’on veut donner au chapeau , & encore 
plus félon la nature de l'étoffe qu’on emploie : 
car il y «n a qui rentrent à la foule beauconp 
plus que d'autres , & avec celles-là on dent les 
capaclcs plus grandes. Pour des chapeaux fins , 
allez communément la difiance d’À en B , eff de 
quarante à quarante-deux pouces ; celle de D 
en C, de quatorze; & celle de C en 1;, de dix 
pouces. 

[On arçonne de la même manière la Ouate, 
ou toute matière qui en tient lieu , telle que la 
foie, le coton, &c. * 

Les ouvriers en font également un corps d'étoffe, 
dont la forme de chaque pièce eff , par la réunion , 
appropriée à leur delHnation ; comme mantelet, 
corps de robe, jupons, couvrepieds , courte- 
pointe , &'c.; & lorlque cette forme lui eft donnée 
par une forte de bàdffage , ils la foudennent fit la 
confcrveni ,au moyen d une légère eau de gomme 
qu’ils répandent à la furface du bàd , apres quoi 
ils le compriment à la carte, ou autrement. Le 
mérite de ces ouates cft que la matière en fpit 
fres-divifee , très-rare; que l'étoffe qui en réfulte 
lôit liée, épaifie, légère , douce, & quelle- fe 
lôutienr.e bien dans le bâti des robes , des inan- 
telets, comme dans la piquure des jupons & des 
couvre-pieds. 

On arçonne tous les cotons au Levant, St dans 
l'Inde; l'ufage de la carde n’y eil pas connu: il 
ri\ t-ft pas pratiqué du moins ; & je doute que 
ces contrées gagnaient au change. Les cotons 
du Levant, comme ceux de l’Inde , (ont* généra- 
lement plus fccs que les cotons des Mes & du 
continent de l'Amérique : l’arçon nctoic le coton , 
& en divife le poil fans efforts , tandis que la 
carde l'arrache & le briie lorsqu'elle trouve de la 
réfrftance- 

Beaucoup de Levantins, comme les Maltois, 
n’ont point d’établi peur arçonner ils font cette 
opération à terre fur le plancher, ] 

Lorlque l'étoffe de la capnde eff parfaitement 
effacée , qu’elle cfl ' battue ^ vopptee 8c revoguét , 
8c qu'il eff queftion de lui donner forme , & con- 
fi fiance , l'ouvrier vogue a petits coups , prend 
d'abord peu d’étoffe a la fois, & toujours plus 
ou moins, fuîvant que le tas de la matière vo- 
gv.ee s’élargit ru s’étrécit ; aîrftil garnit & charge 
peu- à- peu l’tfpire, en forme de fcéleur , ou de 
quart de cercle ( Figure jff, Planche première ), 
qui eft la première forme qu’on denne à la capadc; 
en quoi il s'aide d’un clayon pour le rapproche- 
ment de la matière vers le centre ; il revient à. 


C H A 

la charge , & varie fun épaifTeur tant qu'il cft 
parvenu à donner d la coupe de A en B 1a forme 
de la ïig. i p ; St à celle de D en E , la forme 
de la 1 ig. 10 . 

On dutingue déjà dans la Fig. t8 , on y dc- 
figne, St fuppolc du moins, la tête vers l’angle 
au centre ; les a îles dans une aile/, large bordure 
de la partie circulaire , St l 'anfte , lur le filet 
meme de la circonférence. 

La capadc ainfi formée fur la claye , fe couvre 
d’un fort parchemin oa d'un cuir de veau cor- 
royé , de grandeur convenable , qu’on prdfe du 
plat des mains fucceffivemcnt dans toutes les 
parties, & i plufieurs repril’es, fi en levant la 
carte , on apperçoir quelqu'cndroit qui n'ait pas été 
fuffifamer.t njarché. Enfin on tourne fins défiés 
deflous la capadc , St on la marche de nouveau 
avec la carte jufqu’.i ce que l’étoffe foit également 
feutrée par-tout. 

Alors l’ouvrier double ou plie la capadc; il 
en arrondit l’itrréteS. règle les autres bords d’une 
main , en contenant l’étoffe de l’autre ; il marche 
au clayon & à la carte les rognures dont il forme 
une bande, qu’on nomme pièce d 'étoupage y 6c. 
qui fèrt à érouper les parties foibles des capades. 

L’érofiê de la dorure fe bat, fe vogue, fe 
traite enfin comme celle de la capadc , avec cette 
différence que ne dorant , tantôt que la tête , 
tantôt que i’une-des deux faces du bord, tantôt 
les deux faces. Il faut voguer St marcher fépa- 
rément chaque pièce , 8c leur donner , ou à-peu- 
pres , avec l’arqon , St au moyen du clayon , la 
forme propre au lieu où elles font deflinées. Il 
en eft ainfi lorfqu’on met au chapeau un pitr- 
tr.et de l'étoffe qui doit le former , toujours 
prife de la plus belle arrête du cafior; elle efl 
arqonnce St marchép, à plufieurs pièces, féparé— 
ment, St par reprife , comme la dorure. 

g. I I. 

Du Üaflijfage. 

On baflic les chapeaux , en rapprochant les 
capades , St en les feutrant. Ces opérations fe 
font dans la jeû’.rière , morceau de toile bifi ou 
écrue , qu’on humeéie légèrement avec un gou- 
pillon , fur une table horizontale St à froid , 
pour les chapeaux firs St les chapeaux ordinaires; 
ou à chaud pour les chapeaux greffiers , fur une 
plaque de métal, finis laquelle on entretient un 
peu de feu : ce qu'on appelle haflir au baffiti. 
D'abord l’ouvrier étend u:te première capadc- fur 
une partie de la feâtrière ; il la couvre d’une feuille 
de pap'er épais St Couple : il ctend deflus une fé- 
condé cap.idr , qu’il recouvre de l’autre partie de 
la fcmrière : il les plie , replie , marche 5: re- 
mardte i plufieurs fois, & dans tous les fens 
en entretenant^ feiKriète dars la foupltffè St l’hir- 
miditc convenable , par quelques affermons testé- 
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•tccs au besoin, mais toujours très -légères , pour 
éviter que les capades nee’y a trac lient, {yoyt\ 
Pl. /, la Vignette 1/ le bas de la Planche), 
Ainff marcliées deux à deux julqua ccqu’ctles 
aient acquis allez, de conffilancc pour ne point 
t'ouvrir , ou s étendre aubattiflâge, ni au feutrage, 
Pi relier cependant aflez molles pour que , aiïem- 
blces, elles fe lient, & ne fallent qu’un me me 
feutre; ces capades font remifes en feùtrière , & 
travailler de la manière fuivante. 

On étend une première capade : on la couvre 
d’une feuille de papier femblable au précédent, 
à l’exception d’un pouce 8c demi à deux pouces 
des bordures oppofées à l'arrête , qui clic- meme 
eft couverte:* on rabat ces bordures fur le pa- 
pier, qu’on nomme la lambeau , de manière qu’il 
n’y relie aucun plis : on applique la fécondé ca- 
pade, qui dépaffe la première d’autant que les 
bords de ceile-ci font rabattus : on retourne le 
tout fens delTus deflbus. Selon rabat fur la pre- 
mière capade, les bordures exccdentes de la fé- 
condé : puis on plie , replie , marche , remarche 
de même Sc avec les mêmes précautions que dans 
la circonAance précédente. 

Ces capades ain/t liées par leurs bordures , Sc 
couvertes par le côté de l'arrête , qui lui-même 
n’eft poifft lie, forme une chauffe pointue, ou 
un cône vuidc ? i-peu-près droit; mais U n’a en- 
core que la moitié de Ion tpaiffeur. Pour Wcu- 
.hier, on commence par en changer le pli*; de 
façon que le pli nouveau coupe à angle droit 
l'ancien qu’on veut effacer : on étend deffûs la 
troifftme capade : on retourne le tout : on rabat 
les bords qui depaffènt: on applique aâuellemcnt 
la quatrième capade : on retourne encore le tout 
pour rabattre egalement ces dernières bordures: 
& toutes les bordures le trouvant également ra- 
battues, Sc les (oudures également distribuées 
dans le feutre ; on le marche & remarche comme 
il ell dit ci-devant; avec (attention de l’ouvrir 
fréquemment pour le decroifer ou changer les 
plis de marcher fur les côtes, fur l’arrête , fur la 
te ce , Sc de fuivre fes croilcs : le marcher du baf- 
iiflage exijjje donc eflcnriellement quatre choies. 

i°. Qu on entretienne la moiteur 6c la lou- 
plefie par de petites a (perlions. 

i°. Que , par des feuilles de papier înter- 
pofées, on empêche l'adhérence par-tout où elle 
ne doit point avoir lieu. 

Que l’on plie en toutes fortes de (ens , 
pour rendre le feutrage égal Sc uniforme. 

4°. Que l’on dccroifl* autant qu’il ell nécef- 
faire , pour effacer le, plis qui fefont de la tête 
à l’arrête. (Art du Chapelier). 

Par ce qui précédé on fent la raifon des diffe- 
rentes épaiffêurs qu’on remarque dans les capades ; 
Sc on en conclut celles qui feront effacées par le 
rabat Si le marcher , Si celles qui doivent être 
permanentes dans le feutre, tel l’endroit du //en, 
où la tête & le bord fe joignent , qui de la plus 
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grande cpaiffeuf va en diminuant d’une part juf- 
qu’à l’arrcie , de l’autre , ju (qu'au haut de la tete. 

S’il y a voit quelques endroits foibles dans 
le feutre , ce aont l’ouvrier s’apperçoic , (oit 
.i la pince, (bit en l’ouvrant vis-a vis du jour, 
il y applique des morceaux déchirés de (â pièce 
d’etoupage ; il étend le papier , mouille & marche 
à l’ordinaire. On garantit air fi en baftiffant 5c 
en foulant, ce qu’on appelle garantir au baJJin , 
Sc garantir à la foule . 

C'eil le moment d’appliquer la dorure: cette 
opération fe fait avec l’étoffe de qualité & de 
forme propre aux parties pour lelquelies elle «cft 
refervée , de la meme manière qu’on baftit , 5c 
qu’on garantit ; pliant , marchant , retournant , 
décroifam, repliant, remarchant, Sc c. 
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De la foule • 

M. l’Abbé Nollec, dans fon Art du Chapelier , 
a décrit la forme , 8c donné les dimenfions de 
la chaudière Sc du fourneau ; mats l’une Sc l’autre 
ne font pas jugé les meilleurs par bien des Ar tilles; 
du moins plusieurs d’entre eux varient beaucoup 
à cet égard. J’ai vu des chaudières de forme 
eUipticd-cenique tronque 5t renverfe, plus on 
moins allongées , de trois à quatre pieds 5c plus , 
fui van t le nombre d’ouvriers qu’on y vouloit faire 
travailler à la fois , Sc de quatorze , quinze à dix- 
huit poucei fur les autres dimenfions ; j’ai vu , 
au lieu des tables inclinées , ou bancs de la foule , 
faifint le prolongement des bords de la chaudière, 
un prolongement en glacis, des bords du mue 
du fourneau même , revetu d’un ciment très- poli 
5c très-dur ; & trouver la difpofftion plus com- 
mode , 5c l’exécution auffi parfaite. 

Cependant, comme il eiî queflion avant tout,' 
dans cet ouvrage , de fixer l’état de nos con- 
noiflances , pour que les hommes ne rétrogradant 
plus , les générations futures ne Quittent qu’acquo- 
rir; Sc que l’Encyclopédie, trcs-embrouillc fur 
la matière que nous traitons , fe rapproche en- 
fin , quant au fond de la defeription , approu- 
vée par l’Acadcmie , 8c fur la forme & les di- 
mennons des outils Sc uflcnfflcs, & fur la ma- 
nière de les employer , nous ne négligerons pas 
de nous fervir de l’une 5c de l’autre, pour ce 
qui nous relie i dire fur cet Art. 

Une partie de la Vignette Sc du bas de la 
Planche II , repréfente la difpofftion de l'attelier 
delà foule, celle du fourneau , de 1a chaudière, 
des tables ou bancs , inclinés avec le plan ho- 
rizontal d’environ vingt-cinq degrés , de l’ouvrier 
en travail , du bureau , de l’étuve , 8cc. , elle* 
reprclcntent les maniques , le pouffoir , la pièce , 
le choc , le rouUt , U jatte , la brojfe , Scc, Outils 
lervant à la foule , pôles fiir le bureau , à portée 
de i'ouyrier ; 5c les dimenffons en font donné* 
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à l'explication des planches. Voyons leur ufage 
dans la fyite des operations. 

Si l’on luppofc que la chaudière , ordinaire- 
ment de cuivre de rolettc, contienne un demi 
ntuid d’eau , n’importe de laquelle ; on y délaie , 
par jour de travail, de vingt-cinq, trente livres 
de lie de vin , & julqu’i trente- fi x livres , de 
celle qui a été preflee par les vinaigres. La pre- 
mière a plus d’efFet ; elle efl aulfi plus chcre, 
i rai ton du parti même qu’en tirent les vinaigriers 
pour leur Art. Celle du vin rouge , & la plus 
récente, cil préférable à celle du vin blanc, ou 
tout autre , lujeice à le piquer & à le noircir en 
vieiil. fiant. 

Le lfcurneau allumé; la lie remuée avec un 
balet de bouleau, pour qu’elle ne s’attache point 
à la chaudière; le bain écume; l'eau prelque 
bouillante; les ouvriers apportent leurs bajlijfages t 
Si fe rangent au long des bancs. Leur premier loin 
doit être de ménager le feutre par un foftiage 
léger & cfoux, dam la crainte qu’il ne s'ouvre , 
& d'arnener infenfiblemetit l’étofte , qui , amol- 
lie , dilatée , gonflée , par l’humidité & la cha- 
leur , 8c pénétrée de l’alkali de la lie, rentre, fe 
lie , prend de la confi lance & de la fermeté. 

Toutes ces opérations demandent un travail 
fuivi & toigne pour éviter les bouillons ; faire 
marcher d'un pas égal , rentrer &.diilribuer con- 
venablement toutes les parties. 

D’abord l’ouvrier plie & replie fon biriflage , il 
le trempe dans la chaudière, en exprftue un peu 
l’eau fur le banc avec le roulct , 8c y jette de l’eau 
froide pour le pouvoir fouler à la main. 11 dé- 
croife , il jette defliis de l’eau de la chaudière, 
le plie, replie en difterens fens, le retrempe , le 
roule tantôt fur une corne , fur un côté , & de 
toute manière ; il décroife fréquemment , & à 
chaque fois il marche en roulant la tete, tantôt 
fur l’une des pointes oppofees , tantôt fur l’autre; 
ce qui s’appell e fouler en tete; puis il marche en 
roulant tantôt l'un des côtés , tantôt l’autre fur 
le côté oppofe , ce qu’on nomme fouler en lien ; 
enfin il roule en dedans la pointe de chaque aile 
8c la bordure , en les dirigeant & les conduifant 
en tête : opération fucceffive au nombre de trois , 
qui s’indiquent par l’cxpreflîon Je fouler en tête. 

11 faut, dans toutes ces marches, fréquemment 
dccroifer , rouler le feutre , tantôt fur lui-même, 
tantôt fur le rouJet , rouler en dehrrs ce qu’on 
a roulé en dedans & vice versâ , le vifiter touvent 
pour s’afliirer s’il rentre egalement ; 8c dans le cas 
contraire fouler plus ou moins ici ou là , pour 
contorvcrconftammcnt la forme qu’on lui adonnée 
au bâti {Tape. 

Cependant on entretient le feu , on y met du 
bois , on le titonne , on regarnit d’eau la chau- 
dière , on l’écume de tems en tems , & toutes 
les deux , trois ou quatre heures on y ajoute un 
peu de nouvelle lie. 
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f Lorfque le chapeau a la moitié de la grandeur 
qu’on veut lui donner, le compagnon i égoùce; 
il paflè la brolle dellus pour voir s’il ne relie 
point de chiquettc dans le poil , ou quelque galle 
dans le chameau , la vigogne , plotte , laine 
d’Hambourg, ou autre matière lujette à cet in- 
convénient , dont il réfulteroit un défaut confi- 
dcrable dans le chapeau. S’il fe trouve quclqu’or- 
dure femblable ou autre , le compagnon l’arrache 
avec la pince plate ou avec là pointe. Quelque- 
fois le volume de ces ordures cli fi conlidéraole r 
qu’il fe forme des trous à jour lorfqu’on les ex- 
trait , alors on prend une mouche de la matière 
du feutre de la grandeur du trou , on la fait en- 
trer avec la pince ; on couvre le deilüs & ledeilôus 
du plus long poil ; on foule quelques croifées fur 
le meme côté pour donner au poil le tems de 
faire corps avec le feutre ; on continue fà foule 
comme auparavant, & ce n’efl que dàprcs cctic 
opération qu’on fe fert du roulet pour mieux ferrer 
le feutre, à moins que l'aâion du fcütre , quel- 
quefois plus hâtive par la nature des mélangés , 
ne force de s’en fervir plutôt. ] 

( Cette obfervation elt d’un Chapelier de Paris 
tres-infiruit dans fon art , qui a relu ma deferip- 
tion en entier , & qui n’y a trouve rien autre à 
ajouter : j’ai reg-et que la modefiie de cet homme 
cftimable ne me permette pas de le nommer. ) 

foule au roulet & l’on ëboure le feutre pour 
le rendre plus uni. Êbourer , c’cll palfer la main 
à plat fur le chapeau forçant de la chaudière , 
appuvant pour en exprimer l’eau & entraîner avec 
elle le gras ou jarre qui efl relie dans l'étoffe, 8c 
tout ce que le feutre pouffe en dehors à vnefure 
qu’il rentre. On foule 8c nctoie- ainfi le chapeau 
en travaillant la tctc, le lien, i’arrttc, au roulet; 
puis i la main, ébourant enfin, dccroifant plu- 
ficurs fois , 8c retournant le bord à chaque dé- 
croilement. 

C’efl le moment de garnir les endroits feibles, 
de garantir la foule , d'arranger le feûtre, de 
b a fur à la foule , c’efl-à-dire , d appliquer les 
pièces d’étoupage , le reilc de la dorure, 8c tout 
ce qui n’a pas été applique au premier batillage. 
Ces matières doivent rentrer avec l’étoffe : plus 
tard elle ne s’y incorporeroient pas. On foule en- 
core jufqu’à la dernière retraite , & l’on finit pac 
Jreffcr. 

•Sur chaque pièce cfétoupage que l'ouvrier ap- . 
plique toujours par dehors fur la tête , & aux ailes 
relevées , il fait une légère afperfion avec la brefle 
u’il a trempée dans la chaudière, fit dont ii‘ 
onne de petits coups pour faciliter l’incorpora- 
tion 8c le feutrage. Ayant fuflïfamment dccroifé, 
relevé les parties qui doivent l’étre , & donné les 
cpaiiTcurs convenables à chaque partie; on appli- 
que les deux pièces de la dorure , qu'on nomme 
les pointus , & qui reffemblenf à des petites ca- 
pades : la première dépafTe d’un travers de doigt 
la tête & les bords ; on en ufc avec la I rofle 

comme 
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comme pour l'étoupage ; on tourne le chapeau , 
ou rabat les bordures , on applique U féconde 
pièce, on tourne encog?, & ion rabat les bor- 
dures de celle-ci ;*le tout comme lorfimon 
réunit les deux premières capadcs, ou qu’JBUs 
double des deux dernières. 


Pour que ni l'étoupage ni la dorure ne s'attachent 
l'un i l'autre en marchant, en foulant, on les 
couvre d’un bout de toile de crin ou tamis : on 
retourne le chapeau , on le marche, on le foule 
mollement d’abord ; on le trempe dans la chau- 
dière , ou on le mouille avec la jatte a chaque 
marche ; on vîfîte , on décroife fouvent ; on 
change le tamis ; on foule au roulet , 3c enfin , avec 
les maniques , tant que le bâti de vingt -fept à 
vingt-huit pouces de hauteur , plus ou moins , lur 
trois pieds 3c demi ou environ de largeur, (bit 
réiuit i treize ou 14 pouces A-peu-prcs, iur vingt- 
deux ou vingt-trois pouces. Pour ne point outre- 
paifer les dimenfions prefentes , l’ouvrier applique 
ddius le feutre , le plus près pofiible de la pointe , 
la forme meme fur laquelle le chapeau doit être 
monté ; il melure ; et qui départe , entre le lien & 
l'arrcte , doit faire la hauteur des aiies. Orf 
d goutte le chapeau avec la pièce ; on le flambe 
lur un feu de paille , on le retrempe dans la 
chaudière, & on le frotte fur le banc avec le dos 
de la brolfe. Veut-on y mettre un plumet/ les 
pièces préparées A l’arçon & marchces a ia carte 
de la même manière , & de la incrne forme que 
les travers , pour la dorure , moins grandes , parce 
que le chapeau efi plus rentre, s'appliquent de 
meme , mais a la face op potée du bord. Elles dé- 
partent un peu l’arrete pour y former le plumet ; 
leurs bouts amincis fe lurmonient à ia jonÔion 
pour s’accrocher mieux : le milieu de celles qui 
les recouvrent s’applique toujours fur cette jonc- 
tion-là meme , & ainfi de fuite , tant qu’on juge 
convenable d’en garnir le chapeau. 

Le grand point crt, que le plumet s’incorporant 
au feutre, les poils de U bordure ne le feutrent 
point les uns les autres & qu’elle fe conlèrve nette 
& flotante. On y parvient » foit en mettant le 
chapeau , pour le fouler , dans un chapeau com- 
mun Si plus grand , foit en interpolant une toile 
de crin ; foulant d’abord mollement , ayant foin 
de dccroifer à propos, & que rien de ce qdi dé- 
parte farcie ne s'accroche. 


On déchire cette bordure autour de farcte , 
pour arrondir le chapeau en y confervant une 
frange de la hauteur de fept à huit lignes, qui, 
détirce U peignée avec le carrelet , forme le 
plumet. 

Le chapeau amené A ce point, foui ! & rentré 
convenablement , eft encore en cloche : ( fig . 
pl. lll. ) on le met en coquille {fig 50.) en re- 
levant l’aréte tout-au-tour , tournant Si retournant 
le chapeau , & l’ondoyant ainfi par forme de 
demi cylindre creux , en cercles concentriques 
Mdnufaflutcs O A)ts . Tome J, Frein. Part. 
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jufqu’a la pointe , rabaifice au niveau des autres 
parties. On trempe le chapeau , & foit au pouce 
Si au point , foie au pouffoir , en preflant du 
centre a la circonférence , on écrafe ia pointe , 
& aflèz des plis fuivans , pour placer la forme 
qu’on y fait entrer d’envers, après l’avoir bien 
trempe , avec l'attention de bien centrer le 
chapeau . 

. L’ouvrier le lie du milieu de la forme avec une 
ficelle doublée, qu’il enfonce, avec le choc , 
jusqu'au bas de la forme. Il trempe & retrempe 
le chapeau ainfi en furme , il le tire , il en eflace 
les plis ; il relève les bords , il les délire en long 
& en large , apres avoir retrempe, tenant d’une 
main & tirant de l’autre , de toute fa force , fur 
la longueur, Sc un peu fur la largeur, pour ar- 
ranger & tenir le tout en place. 

S’il refioit ou qu’il fc fit des plis dans ce travail , 
l’ouvrier le* efface en trempant fouver.t, & en 
ejlampant ou traînant lur eux à chaque fois qu’il 
mouille le tranchant de la pièce ; même encore 
apres l’efiampage bien fait, l’ouvrier réitéré celte 
opération , trempant , partant partout la pièce fur 
le bord étendu à plat furie banc ; enluite la paume - 
de ia main , pour en bien exprimer l'eau. Un les 
append dans l'étuve , en enfilant Its formes dans 
des chevilles dont font garnis les parois, pour y 
faire parter la nuit aux chapeaux fabriqués pen- 
dant le jour. Secs, le matin', ils font détircs, 
nctoyés 8c ouverts , en les frottant avec la main, 
& en enlevant les corps étrangers avec ia pince ; 
ils Ibnt débourres avec ia pierre-ponce, les deux 
faces fur une rabîc bien unie , air.li que la pierre; 
Si la tête fur la forme : il faut fouffler i tnefure 
pour rendre le feutre net , pour voir s’il eft éga- 
lement ras Si le rendre tel. Si l’on y veut un long 
poil , on le tire au carrelet. Enfin les chapeaux 
font rohhès ou frottés doucement & également 
avec de la peau de chien-de-nr.er bien detiréc , 3c 
avec les memes précautions qu’en ponçant. 

Alors le chapeau cft achevé , Si il eft jugé bien 
fabriqué s’il eii dans les proportions, egalement 
foulé , fans grains ou grumeleux; » s’il cfi bien 
n lirte partout, de moyenne force en tue, très- 
» fSrt dans le lien , & que fon cpairtèur aille en 
>> diminuant jufqu’à l'aréte , qui doit cire fine 3c 
» bien ronde. *> 

La couleur blanche ou grife des chapeaux 
provient de celles des matières dont ils (ont com- 
pofes; il ne leur refie, pour être ainfi confom- 
més , que le dernier apret à fubir. A l’égard des 
autres , c’efi le moment de les mettre en noir ; 
on ne les apréte qu’apres U teinture. (*) 


<*) Le* chapeaux qui dotrent cire Monc» ou rou^e* 
estent 11 plu* grande propreté de la pa-r de l’oe- ncr; A. , 
de a put il j maître, un choix de poil* l« plu» b'anc*; 
car le rouée même n’cft beau que Umqu'il cil appliqué kr 
un fond (laie U ne:. 
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SECTION III., 

Teinture & apprêtâtes Chapeaux . 


4 . P R K M t E R. 

Teinture • 

E11 divers pays, on teint les chapeaux de di- 
verfes couleurs , quelquefois en France on en teint 
en rouge ; mais ce n'eft plus l'affaire des Cha- 
peliers. Parmi nous , aux Cardinaux 8c à quelques 
Religieux près , le noir efl confacré à cette forte 
de vctemcnc ; 8c ce n’eft que de la teinture en 
noir dont nous nous propolons de parler» 

Le travail du Teinturier , dit fort bien M. 
Noliet,dans L’Art du Chapelier , comprend les 
façons fuivames , ajjortir , dégorger , teindre , 
Laver J froid & à chaud , fé^Jxer à l’étuve & 
lufirer\ comme toute teinturerie , il convient que 
celle-ci foit au rcz-dc-chaufRe , qu’elle Toit pavee , 
& i ponce de l’eau. 

Faire entrer la tête des chapeaux fur une 
forme qui lui convienne , & l’y arrêter avec une 
ficelle , c’cft les allortir. On les dégorge dans 
l'eau bombante, pour purger le feutre du tartre 
qui peut y ctre relié apres 1 a foule. Ces deux 
operations s’exécutent au moyen d’une foule fem- 
blable à celle qu’on a décrite ; à cela près qu’elle 
efl plus petite , 8c que le rebord inferieur des 
bancs , au lieu d’etre fupprimé vis-à-vis de la 
chaudière , demeure en fon entier avec un peu 
de pente fur la longueur , pour faire écouler 
l’eau par le bout, & que les bancs ont moins de 
pente vers la chaudière qui eft carrée , au lieu 
d’etre longue. 

De l'eau pure , qu’on entretient bouillante , en 
tenant la chaudière couverte , fuffit pour dégorger 
les chapeaux : à chaque bout des bancs de la 
foule, cft plante dans le pave un pillicr de bois 
qu’on nomme un billot , de (îx a fept pouces 
de diamètre , fur environ trois pieds de hauteur. 

Lorlquc la forme eft en partie entrée dans le 
chapeau , on plonge le tout dans l’eau bouillante , 
un moment après on le retire , on pôle fur le 
banc le plat de la forme , & l’on tire le feutre , 
jufqu’i ce quelle foit prefqu’entièremcnt entrée : 
alors on noue deux tours ac ficelle, qu’on place 
vers le milieu de la tête , & qu’on enfonce 
avec Vavaloir ou le choc . A mefure que la 
ficelle s’avale , l’ouvrier frappe Ja forme fur 
le biller , ârpoufle deflûs le feutre, pour le faire 
prêter.^ I.o-fque la forme eft entièrement entrée, 
or» pofe le chapeau .i pla: fur le banc du dégor- 
* l I on .Jjcve d’avaler la ficelle. Comme 
h forme du Teinturier eft un peu plus haute 


que celle fur laquelle le chapeau a été drefle à 
la foule , la ficelle avalée jufqu'en bas , fc trouve 
quelques lignes au-delfus du premier lien , & cela 
cmpcche que le chapeau ne fe coupe en cet en- 
droir. 

En cet état le chapeau eft pris par fon bord, 
plongé avec la forme dans l’eau bouillante, re- 
mis a plat fur le banc , egoute avec la pièce , 
retiré au carrelet , pour faire revenir le poil ; 
puis mis en teinture. 

On teint les chapeaux dans une chaudière de 
cuivre , il n'importe fa forme ni fa grandeur ; 
mais en général elle eft ronde & un peu évafée , 
& elle contient de 100 à 150 ou 160 chapeaux • 
En la fuppofant de cinq pieds. 8c demi de dia- 
mètre au plus large , fur environ quatre pieds d« 
hauteur, on y met quatre muids 8c demi d’eau, 
ou trente-fix pieds cubes. Tandis quelle eil encore 
froide, on y jette cent livres de bois de campcche 
ou b*-is d’Inde haché ou rappc ; huit livres de 
gomme du pays , provenant des cérifïers , pru- 
niers , abricotiers , &c. , & fei^e livres de noix 
de galle concalTées. On chauffe en fuite , 8c l’on 
fait bouillir le tout pendant deux heures 8c demie,, 
remuant de tems en tems ces drogues avec un 
bâton , à mefure qu’elles tombent au fond 
de la chaudière î on JaifTe abattre le bouillon , 
puis on y ajoute fept livres de vert-de-gris, 8c 
dou/.e livres de vitriol de mars ou couperofe ; & 
quelques inftans après , on commence à mettre 
les chapeaux à la teinture. 

Avec ces drogues , les procédés qu’on va 
décrire , font ce que M. Nollet a vu prati- 
quer chez, le fieur Prevoft , Chapelier de Paris, 
ne doutant pas , comme il en prévient , que les 
Teinturiers en chapeaux ne font point daccord 
entr’eux furies dotés des drogues qu’ils emploient. * 
Ainfîjl’on entreprit la teinture de 300 chapeaux 
demi-caftor, en deux parties de 150 chacune, 
à me'ttre l’une après l’autre dans la chaudière , 
dont ordinairement on prépare le bain pendant 
la nuit , afin qu’il (bit prêt à teindre à l’heure où 
l’on commence Ja journée. 

Apres avoir arrangé avec un bâton au fond de 
la chaudière, les ir.grédiens qui font le marc de 
la teinture, on couvre la furface du bain de cha - 
peaux pofés liir tete. Sur cette première couche , 
on en place une fécondé , forme fur forme ; la 


( *) À quoi l’on petit ajouter que depuis cette époque , 
la teinture a fait des progrès qui rendent ces procèdes plus 
variables encore; mais ce n’cll point ici le lieu ou roui nous 
fortunes piopoftf de traiter de cette matière, 
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troisième Couche fe met comme' la première; la 
quatrième comme la fécondé , & ai mi de fu. te, 
jufqu’â ce que les 150 chapeaux (oient emploies. 
Pour empêcher que le dernier lit ne fumage , on 
le couvre de planches , qui rentrent dans la chau- 
dière , 8c qu’on charge > pour que tous les cha- 
peaux plongent continuellement , & que Je bain , 
reliant couvert , conferve une chaleur plus égale. 
On laüTe les chapeaux pendant une heure & 
demie dans oct ctat ; après quoi on les relève , 
de cela fe nomme une chaude. 

Soit pour réparer la perte du bain , (bit pour 
en amortir la grande chaleur , après l'avoir dé- 
couvert , & avant que d’en tirer les chapeaux , 
on y jette trois ou quatre féaux d’eau froide; & 
cela (e pratique toutes les fois qu’on relève les 
chapeaux apres la chaude. Plusieurs ouvriers avec 
des bâtons , tirent à eux les chapeaux qui fur- 
ragent, 8c ioriqu’ils en ont amau'é une certaine 
quantité fur les larges bords de la chaudière, ils 
les portent & arrangent fur des tablettes , les 
bords relevés, pour gagner de la place , & ils les 
y lairtent tout le teins de la chaude de la fé- 
condé partie , c’cft-i-dire , pendant deux heures, 
car il faut un quart d’heure pour placer les 150 
chapeaux dans la chaudière , 8c autant pour les 
relever. 

Les chapeaux relevés prennent V évent ;& l’cvent 
eft nccelfaire pour fixer la teinture , & donner du 
ton à la couleur. On donne ainfi aux deux par- 
ties , chacune de 1 f o chapeaux , alternativement 
la chaude & l’cvent :& cela fe répète huit fois, 
c’efl i-dire , que chaque partie reçoit huit fois 
la chaude , & autant de fois l’évent. 

Avant de donner la première chaude à la fé- 
condé partie des chapeaux , on rafraîchit la tein- 
ture avec trois livres de vert* de-gris ou verdet , 
& quatre livres de couperofe : on lui donne en- 
core deux pareils rafraichirtemens , l’un avant la 
cinquième, l’autre avant la fixième chaude , c'eft- 
à-dire , avant de mettre dans la chaudière cha- 
cune des deux parues de chapeau x pour la troi- 
ficme fois. 

Si les joo chapeau?: croient tous caftors , au 
lieu de 110 livres de bois D’Inde , on en mettroit 
if o , une demi-livre par chapeau , c’eft 1 a régie; 
& deux chaudes de plus qu'aux dcmi-caflors. Si 
dans une teinture on a des chapeaux de l’une 
8c de l’autre efpèce , la première chaude eft pour 
les caflors : on leur en donne une , après que les 
autres ont reçu leur huitième , & ils partent la 
nuit dans la chaudière. 

» La teinture des joo chapeaux étant fini , on 
ne jette point ce qui rerte dans la chaudière , on 
le réferve pour la teinture fuivante ; ce vieux 
^eint fert â donner aux deux nouvelles parties de 
chapeau X , une chaude qui n’eft point comptée 
dans les huit, que chacune d'elles doit recevoir 
avec le nouveau bain. Apres cela on vuide la chau- 
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dièr j , on la nettoie , & l'on rccompofe une autre 
teinture. 

>» Quand les chapeaux ont reçu toutes les chaudes 
8c tous les évents qu’il leur faut pour être bien 
teints , on les lave dans plusieurs eaux , pour 
enlever les parties grortières & furabondantes 
de la teinture , qui n’ont pas contraélé arte/. 
d’adhérence avec le feutre , & qui ne man- 
queraient pas de noircir tout ce que le cha- 
peau toucherait ; pour cet effet, on les tranl- 
porte de l’atelier au bord d'un puits ou de quelque 
eau courante , 8c le compagnon chargé de cette 
partie , trempe les chapeaux l’un après l’autre 
dans un grand baquet , ou dans quelque vaifTeau 
équivalent , rempli d'eau claire , 8c le pofant fur 
une planche inclinée, il le frotte dans l’eau meme, 
dertus 8c deffous , avec une brolïe de poil rude , 
julqu’i ce qu’il ne teigne prcfque plus l’eau. 

y> Les chapeaux qu’il a ainfi lavés , il les arrange 
i mefure fur des planches ou fur dtsclaiesqui font 
étendues par terre ; il les pofe fur tête , & en 
plufieurs lits , jufqu'i ce qu’il ait fait le premier 
lavage , pendant lequel il a foin de rcnouvellec 
l’eau du baquet , quand il s’apperçoie qu'elle de- 
vient trop noire ; ce vailfeau doit avoir près du 
fond , un trou de deux pouces de diamètre, que 
l’on tient fermé avec un tampon, pour contenir 
l’eau , & que l’on ouvre quand il faut la faire 
écouler pour la rcnouYeller. 

» Quand les chapeaux ont été laves . comme 
je viens de le dire , les laveurs les repartent une 
fécondé fois dans de nouvelle eau ; & quand il 
voit qu’ils ne teignent prefquc plus , il les raf- 
fcnible fur les claies , pour les porter â la chau- 
dière de dégorgeage , ou ils doivent être laves 
i l’eau bouillante 8c egoutés. 

La chaudière de degorgeage contient de l’eau 
claire 8c bouillante, en telle quantité, qu’elle lbit 
pleine quand on y a plongé vingt-cinq chapeaux i 
la fois ;i’euvrier prend ccs chape jux un â un, les 
étend fur le banc, & les retire , c’ert-â-dire, «ju’il 
abat les bords , & qu’il les tire avec les mains , 
pour les étendre, 8c effacer les plis qui pourraient 
y cire ; enfuite il les égoùte de tete & de bord 
dertus 8c deffous , avec la pièce , ou une petit* 
femelle de bois dur, à peu près de même forme , 
& taillée en couteau : en traînant avec force le 
tranchant de cet outil fur le feutre , il en exprime 
la plus grande eau . qui emporte avec elle le 
rerte de la teinture luperflue. A mefure que l’ou- 
vrier prend des chapeaux dans la chaudière pour 
les retirer, il y en remet un pareil nombre de 
nouveaux , afin qu’il y en ait toujours la meme 
quantité, & il continue fon travail en prenant 
toujours ceux qui ont cté mis les premiers dans 
l’eau. 

w Comme en egoutant avec la pièce, on a couché 
8c fortement ferré le poil du feutre ; on le relève 
en brodant rudement le chapeau dans toute (à 
furface , avec un outil qu’on nomme carrelet j 
X ij 
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c'cii une petite carde de trois a quatre pouces en 
carre , dont les dents loin fines & terrées ; cela 
s'appelle retirer à poil , & c’cll la dernière fa- 
çon que reçoit le chapeau avant d’aller à l'étuve. 

» L'étuve du Teinturier ne diffère point efïen- 
■tiellemcnt de celle de U foule , & elle etl feu- 
lement beaucoup plus grande; clic doit contenir 
les 300 chapeaux d'une teinture ; les parois fort 
garnis de chevillettes , pour recevoir les formes 
iur lesquelles (ont les chapeaux ; & dans le haut, 
à une petite dirtance du plancher , il y a encore 
des barreaux en travers pour en recevoir î au 
milieu de l’étuve, par terre, eil un ballin carre 
de trois à quure pouces de profondeur, que l'on 
charge d’abord de deux boifleaux & demi de 
charbon , & que l’on couvre d’une cage de fer, 
pour prévenir les accidents du feu. 

» Les chapeaux écart mgés dans i’etuve , on 
allume ie enarbon , & l’on ferme le guichet : 
deux heures apres , on ranime le feu avec un 
ho.'Kcau & demi de charoon , & on referme l’é- 
tuve : il faut ordinairement fix heures pour lé- 
cher les chapeaux', apres quoi on les retire , & 
on les rama tic en tas fur des tables , ou fur des 
planches arrachées aux murs de l’atelier. 

» Le Teinturier & fes compagnons reprennent 
de là les chapeaux un à un , 8c les frottant de 
toutes parts avec une brode rude , ce qui s’ap- 
pelle brojfcr la teinture., après quoi ils ieur don- 
nent le luitrc en les brodant à l’eau froide , & puis 
ils les remettent à l'étuve pendant une heure, à 
une chaleur médiocre, qui fufnt pour les lecher. 
Après cela on les enlève , o*' les fcpare des for- 
mes; & alors le travail du Teinturier <ft fini. 

Sans doute , tout etl changé de prix depuis 
vingt ans que M. l’Abbé Mollet a compofé V Art 
du Chapelier ; néanmoins je donne l'état qu’il a 
dreilé. 11 

Four la teinture de trois cens demi C*iJlors. 


110 livres de Bots d’Inde, à z6 livres le 

quintal.» 3 i H 4 H 

3 de Gomme de pays, à 40 livres. . • 3 4 

16 de Noix de Galle, à z livres 10 fols 

la livre.» 40 

13 de Verdet, 4 1 liv. 8 fols........ 18 4 


1 xft 


(*) Il n’jr a proprement que le prix de lanuin-d’ocuvre 
qui a det époque* J'accroillèmcnt à-peu-près dcctnninccs 
quoiqu'infetUibles , At qui u< rétrograde prefque jamais -, 
quant aux marchandifrt & dentées , cdici tut tout qui 
viennent d’outre mer , tant de circonltancci rendent leur 
prix variable , que ce n’eli rien dire que de rapporter ifo- 

léroenr celui de telle ou telle année : quelquefois en te ma 
de guerre , celui de* bots 5c autres drogues de iciatutc a 
doublé , fie plus que doublé* 
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ci- contre ti* 

to de Coupcrofe , it (bis.**» 1 

Pour robber , trois journées d'hommes, 

a 1 liv. cinq fols •••«• * 6 if 

Pour alTortir 8c drefièr , trois journées , 

idem 6 if 

Pour dégorger , trois journées, idem, • é i$ 
Lufirer &: mettre aux étuves , deux 

journées , idem 4 10 

Emplir la chaudière & la relavcT. . * . • < 

Une voie de bois refendue zi 

Une voie de charbon * 4 4 

Tôt a 1. .... .149# 


Pour teindre pareille quantité de cha- 
peaux i raifon de 7 liv. 10 (ois par 

douzaine * * 1878 ici» 

Profit du Chapelier qui teint chc^ lui en 

prenant la depen le fur fort compte... 37 1 6 


Le relie d'un vieux bain de tcirfture de cha- 
peaux , jjeut encore lèrvir à teindre des étoffes 
de A a*ne , qui prennent 8c retiennent mieux & en 
plus grande quantité que le poil, les parties co- 
urantes , dcilcminécs & eparfes dans le bam. 

f* I I. 

Matières de V apprêt; lujlrage , repajfagâ i &c • 

Tout procédé compofé, varie fuivant que celui 
qui iemp.oie cil plus initruit, plus adroit, qu’il 
a plus ou moins lecouc l'empire de l’habitude, ou 
la barbario des préjugés. Certains Chapeliers 
préparent leur aprét fimplemenr avec de la gomme 
de pays & de 3 a colle-forte, qu’ils font dülbudre 
8c bouillir dans une fu (H faute quantité d’eau ; il 
en c(l qui font diflbudre à part ces diverfes fubf- 
tances pour les mieux purger des corps étrangers 
qui y adhèrent : d’autres y mcieiu un peu de 
gomme arabique : ceiA-cî ajoutent à ces drogues 
du fiel de bœuf, & cette matière efl d'un excel- 
lent u (âge ; ceux-là du bon vinaigre; tantôt l’ap- 
pret du bord e(t différent de celui de la tète; 6c 
cette différence confiffe en ce que le dernier no 
contient ni fiel ni vinaigre:' tantôt l'appret ne le 
fait qu’à la colle for e , tel qu’aux chapeaux 
blancs eu gris ; mais il faut convenir que l’emploi 
de la gomme, en beaucoup plus grande partie 
meme que la colle , eft très- préférable. Il y a en- 
core des différences dans la manière de l'appli- 
que^ outre celle d’etre plus ou raoiqs chargé# 
des unes ou des autres fubllances ; celle d’étro 
plus ou moins épais, plus ou moins chaud, d’etre 
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«mployé tn plus ou rto.ni grande quantité, plus 
ou moins rapidement , pour pénétra puis ou 
moins avant d'abord. Mais tous o purent egale- 
ment fur le fourneau , & ce fourneau avec fes 
accefToires eft partout à- peu- près le même. 

( Voye\ Planche III, fig. 57. ). A quinte ou dix- 
huit lignes au-dciius ou réchaud, on établit une 
platine ou badin de cuivre ou de ter fondu poli , 
de deux pieds de diamètre ; on la couvre tl Lne 
greffe toile en double & mouillée , qu on entre- 
tient, par des alperiîons frequentes , dans fon 
humidité , que la chaleur du fourneau enlève 
continuellement en vapeur ou huée cpaiile. 

L'ouvrier appréteur , devant une petite table 
quarréc ou bloc, percée i jour dans le milieu , 
d'un trou rond de iept pouces St demi de dia- 
mètre, y place la tete du chapeau , puis il en 
fait tourner les bords fur les doigts de la main 
gauche, en le palpant de la droite, pour recon- 
naître les endroits foibles , St le garam.r ou 
mettre avec la broffe de i’appret en proportion 
du dégré de foiulelfe. Au meme inllant qu'il a 
renforcé tous les endroits qui en avoient heloin , 
feulement fur la face apparente lorlqu’il eti re- 
trouflé , il trempe de nouveau la brolfe dans la 
chaudière du bain d appret, il en étend fur tout 
le bord , en épargnant 1 arrête qu'il n'atteint pas ; 
il repaffe la brollè pour éternue fc entraîner ce 
qui peut être entré dans la tctc; il alperge forte- 
ment la toile qui cil fur le baffin, â: il y applique 
le chapeau du cote de l'appret , que la buée fait 
très-promptement pénétrer dans le feutre. If re- 
place le chapeau dans le bloc ; il le iiiit du plat 
de ta main pour reconnoitre s'il n'eil plus galant , 
définitivement il en retire un peu le poil avec le 
carrelet , en broüar.t de la tete a l'arrête fur tout 
le tour du bord. 

Un ouvrier qui travaille fcul , en fuppofant que 
Je chapeau rtüc deux ou trois minutes fur la buée, 
a le temps , dans cet intercale , de repaffer à la 
main, fi: au carre.et , celui qui fort du ballin, 
& de mettre en apprêt celui qui doit fuccéder. 

Si l'appret n’el! pas aifea rentré, ou remet le 
chapeau un inllant à la buée ; s'il l'cft trop, 
* qu'il ait pénétré à la futface oppofée; on le 
dégorge au tavon a chaud; on le broffe & on 
l’égoutc à la femelle de bois , julqu'a ce qu’il en 
loir entièrement purgé, & 011 l’apprête de nou- 
veau. Mais il eft très-rare qu’on purge parfaite- 
ment de fon apprêt un feutre qui en a été pé- 
nétré ; il feroii trop altéré du rebouilli , on le 
remouille bien, on le racle , on redonne du poil 
à la carde, à la brofle : vienr-il à pleuvoir.' la 
colle reffort , Se le chapeau eft galleux. 

Apprêté de bord , le chapeau s’apprête en tête 
en appliquant au pinceau , au milieu du fond , 
une rejette de celle forte, qu’on recouvre furie 
champ de deux couches d'apprets plus épais , Sc 
moins chaud que celui gjui a fervi pour le bord , 
& qu’on etend fur tout le dedans du chapeau , 
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fütn le faire rentrer, attendu que cetic partie eif - 
recou verte par la cocife. 

On fait enïutte fécher les chapeaux , ou à 
l'étuve, iorfqu’on veut. les approprier quelques 
heures après, ou accroches a des chevilles dans 
d'atcclier, lorfqu’on peut attendre deux ou trois 
jours : cette dernière maniéré lente, & par la feule 
action de l’air , eft très -préférable à la precedente , 
qui appauvrir l’appret ; mais dans les grandes en- 
trepriles, on veut une prompte expédition, & 
l’étuve fert bien à cet égard. 11 refte, pour travail 
de l’appropncür , iorlque le chapeau eft fisc , à 
dreffer^ repafftr , & luftrer, li otc la ficcHe du 
lien , il brode le chapeau rudement de parc & 
d’autre , avec un poil de lângiier court & dur; 
puis avec une broffè de poil plus long & plus- 
doux, la broffe J luftrer , légèrement imprégnée 
d’eau froide; eniuite il le lèche au fer chaud, 
fer plus obtus, plus épais, de la meme forme 
d’ailleurs , & employé de la même manière que 
le fer à repaJTcr le linge. Le feutre en devient 
plus toupie , 8c l’on peut facilement en abattre 
le bord relevé par l’apprêt au fichage. 

Plus chaud que le fer à rcpaflerîc linge, ce- 
lui-là brûle le feutre; moins chaud il n 'abat Si ne 
dreffe point lutiî.iiment. On humecte encore .1 2 a 
oroilc ; on paflè ie fer fur la face du bord cp- 
notée à celle qui touche la table ; on appuie fur 
la tctc , pour que le bord porte jufqu’au lien; on 
remouille à la orolfc ; en repaffê ; on délire le 
bord tout autour; chaud 6c humide il s’étend du 
côté de l’arrete, il s'abat & fe range tout a plat 
fur la table ; enfin l’on efface entièrement les plis, 
s’il en rené , ou qu’il s’en fuit formé dans ce 
travail* 

L’ouvrier retourne le chapeau , pour en faire 
entrer la tête dans le trou du bloc , & travailler 
le bord fur cette face, comme fur l’autre, en 
arrêtant un peu le fer fur les endroits où il y 
a des bourtnuflures , 6c brolTint partout en allant 
de la tête à l’arrête. Le chapeau drcfl’é de bord 
eft mis fur une forme urt peu haute : on en bu- 
mc<fte la tctc avec la broffe à luftrer, & l’on pzffe 
au fer tout le tour appuyé fur ie bord de la table , 
tandis que le bord eft appliqué liir la poitrine, 
& le ventre de l’ouvrier, il termine avec la broffe 
rude, pour. relever ie poil, & par un coup de 
fer léger; ce qu’il fait suffi lur le haut de la 
tete, mais en tournant. Revenant au bord il brode 
de l'arrête au lien , & du lien à l’arrête , la face 
qui, relevé; doit parekre,& il la paffe au ter 
dans le dernier fens légèrement, fit fins mouiller ; 
ii broffe 8c pnftè de meme la face oppofée ; mais 
allant droit d une partie de l’arrête à l’autre. 

S’il reftoir quelques gros poils que le fieurre eut 
repouffé en dehors , on ïêjarrc avec la pince ; 
fit fi le chapeau en étrnt un peu déparé l’appro- 
prieur le rebroffe fit le reluilre avant qu’on Iç 
garniffe* 
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De la garniture des chapeaux". 

Elle confiHe : i°. en la coeffc, qui, aux uns, 
fur-tout aux blancs, eft en latin, n’importe la 
couleur, rouge, blanche, verte , jaune, toutes 
font employées ; aux autres en toile , quelquefois 
blanches; ordinairement noires: les fines , pailces 
au bleu , font teintes en bon teint, & toutes font 
gommées & luftrécs. On fait les cocflfes de deux 
pièces , l'une pour le tour , & celle-ci le coupe 
de biais , pour qu’elle prête mieux ; l’autre pour 
le fond : on coud le bord , puis le fond, & Ton 
cflâi* celles des cocffes faites qui va le mieux 
au chapeau qu’on veut doubler. La cocflfe fc coud 
au chapeau avec du fil à chapelier ou teint en 
Ibie , en perdant les points dans le feutre. On 
ne met' rien ordinairement entre la cocfïe , quel- 
quefois on y met une feuille de papier blanc , 
quelquefois une calotte de vefiie; enfin on coud 
fur le devant une bande de maroquin noir , rouge , 
ou citron. 

i*. En un cordon de crin teint en noir, qui 
fait plufieurs tours, 8 c qui n’cft point comme une 
ficelle , fujet à fe ferrer ou à fe relâcher confidé- 
rab'ement À l’humide ou au fec : ou un ruban 
velouté , ou une trèfle en foie , en or , une bour- 
daloue , avec une boucle. 

}*. En portes & agrafTes, pour tenir les bords 
relevés le ferres contre la te:e; ou une ganfe 
coufue , d'une part, & portant, de l’autre, un 
clavier , qu’on fait paiïcr dans la porte ; ou fim- 
plcmenc en deux ganfes de chaquë côté; qui 
pafTent au travers des bords & de la tête pour 
s'attacher , l’un à l'autre , en dedans du chapeau : 
enfin en un bouton, fur l’un des côtés, palfë 
dans une double ganfe attachée à la tête. 

Rien de tout cela n'etoit nécellaire pour les 
Ecciefiaftiques qui portoient, il n*y a guère, le 
chapeau rabattu , comme bien des gens font re- 
pris depuis quelques temps, en néglige , ou pour 
le voyage. 

On le borde d‘or ou d’argent, en coulant un 
alon fur l'arrête , moitié en dehors , moitié en 
edans; on y ajoute des ganfes de meme matière : 
enfin on y met un plumet , {voye\ Plume , Plu- 
met , Plumas* 1ER ) , on repaile encore le cha- 
peau à la brode , au fer , Si en dernier lieu à 
la pelottc de panne ou de peluche • 
l 11 fuffi; de dire qu'on fait des chapeaux ou 
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bennets de feutre en cabriolet , à Vanglalfe, de 
pofle, ou en bateau, Sec.; mais toutes ces 
lormes lônt fi lu jettes à varier, ainfi que la ma- 
nière de retaper les chapeaux, qu’il eft fort 
inutile de les décrire, elles n’irtereflent point 
l’Art : il n’y aurait que i’hitîoire des fantaifies qui 
pourrait y gagner, Sc nous ne nous en’occupons 
pas. 

On fait des calottes de feutre de grandeur 
ordinaire : on en fait qui lbnt très-profondes , Si 
qit on nom me calottes à oreilles ;c*eft le même 
principe que pour les chapeaux , mais comme 
ce n’eft point pour aller à la pluie on n'y met pas 
d’anprtt. 

m. l’Abbé Nollet, en reflechidant aux divers 
uGffes quVm a tenté de faire du feiitrc, prouve 
qu’il ny a que la tête, jufqu’à préfent, qei ait 
pu s'en accommoder ; mais M. l’Abbé Noîlet ne 
s’éloigne pas de croire , il ne dit pas du moins 
que l'Art ne puifle fe perfectionner , Si que Ion 
ufa^c ne puifle s’étendre. 

En attendant, voici un mélange pour draps de 
cafinr feutré , chaque pièce portant quarante-fix 
pouces , fix onces cafior blanc veule , & trois 
onces caftor blanc fccrctc, le tout arçonné à 
quatre capades , bâties de cent .vingt poütes de 
hauteur , fur quarante de largeur , & couchées fur 
des badins proportionnés ; on les foule un peu 
léchés pour les premières croifées ; & lorfqu’ellcs 
font parfaitement feutrées, on y applique la do- 
rure ou le plumet, comme i un chapeau , mais 
au badin , 8c non â la foule. La proportion du 
plumet eft de trois onces de caftor le plus brun 
& le plus long. 

» Des fouuers O botte r de fi titre , en Alle- 
» mand , jil\ -Jchuhe und fliefela , les chape- 
» liers les fabriquent , 8 c les cordonniers y ajoutent 
» des femelles. Ils étoient ci-devant bien plus à 
» la mode qu’ils ne font aujourd'hui: il étoic 
» permis de paraître i la cour avec cette forte 
» de chaudiire. On en avoit fans teinture ; d'autres 
» étoient en noir». 

(Addition a l’Art du Cordonnier , traduite de 
l'Allemand , édition in 4 0 . , Neufchaeel, n°. 199). 

On répandit, il y a quelques temps, une an- 
nonce de corps feutrés , où l’on ne manquoit pas, 
ainfi que dans tous les avis de cette nature, d’en 
beaucoup prifer l’invention, tant iis meritoienr 
une préférence décidée fur ceux de rtwte autre 
matière , comme fi un corps n’étoit pas toujours 
un corps , Si qu’entre dçux maux il y eût a choi^ 
fir , lorfqif on peut les éviter l'un & l’autre. 
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SECTION IV. 


De la manière de repayer Us vieux Chapeaux; Juivie d'un tableau rapproché des 

opérations du Chapelier. 


v L ou R repafTtr un chapeau, il faut commencer 
par je bien dégorger dans une eau de favon 
bouillante , & l'egouter à plufieurs reprîtes , jul- 
qu’à ce que le vieux appret 6c Ucralle foient per- 
dus. On le paflè enfuite dans une teinture pa- 
reille à celle des chapeaux neufs, en y ajou- 
rant un fiel de haut, pour faciliter le dcgraîflage. 
On lave enfuite ces chapeaux dégorges , à plu- 
sieurs fois , dans une eau claire ; on enange aufli 
plufieurs fois cette eau. Enfin on les diipofe à 
l’apprct. 

» Souvent aufli on retourne les vieux chapeaux. 
Pour cet effet , 011 les aflortit fur des formes , en 
mettant en dehors ce qui ctoit en dedans. On les 
ferre avec une ficelle qui fait deux tours , que 
l’on arrête avec un nœud coulant, tk que l’on fait 
defeendre au bas de la forme, en la preflant avec 
l’avaloir , ou le choc. Dans cet état , les cha- 
peaux font mis dans la chaudière pour une 
bonne demi-heure , 8c dégorgés fur le banc. On 
t les lave enfuite à froid 8c i chaud julqu’i ce 
qu’ils ne teignent plus ; on les fait ficher à lctuve ; 
on les brode; on les luffrc à l’eau froide, & on 
les apprête comme les chapeaux neufs , avec une 
dofe d appret moins grande. 

» Nous ajouterons encore à cet article un ta- 
bleau raccourci des principales operations de 
l’Art de fabriquer les chapeaux . 

D’abord les préparations confident dans les fa- 
çons fuivantes ; 

i°. Eplucher les laines 8c poils qui font presque 
toujours chargés d’exercmens dedcchés , de gra- 
vier , de terre , & autres corps etrangers. 

i°. Dégraidcr 8c laver les laines qui ont bcfbin 
de ccttc préparation. 

3 0 . Arracher aux peaux de caflors , 8c à celles 
de lapins , le jarre, ou poil groflier qui ne peut 
point entrer dans la compofition du feû’tre. 

4 0 . Secréter ou pader à l’eau’ leconde certains 
poils, pour les mettre en état de le feùtrer, & 
de rentrer à la foule. 

5°. faire palfer les peaux fêcrctces à fétuve, 
ou les étendre au foleil pour les faire fécher. 

6°. Décatir ou ouvrir le poil de ces memes 
peaux , que l’eau fécondé a pelotonnées. 

7 °. Humeâer à l'envers du poil les peaux de 
cadors 8c autres, pour les rendre Couples, 6c les 
mettre en état de s’étendre fur l’ établi de la 
coupeufe. 

8°. Couper les différens poils j 5 c en faire le 
triage. 


9°. Compofer les mélanges pour fabriquer dif- 
férentes fortes de chapeaux . • 

• io°. Faire les pefees , 5 c régler , par-D , le poids 
des chapeaux qu'on veut faire. 

ii°. Baguetter les mélanges pour ouvrir le 
poil , & faire difparoitre les pelotons. 

u ü . Carder ces mêmes mêlai, ges & les repaiTer 
jufqu a ce que les différentes cfpcçes de poils , qui 
entrent dans la compétition , foient parfaitement 
effacées. 

Travail de l aryon, 

i°. L’arçotineur partage fon étoffe fuivant le 
nombre de chapeaux qu* 1 doit rendre, & fuivant 
le poids que chacun d’eux doit avoir. 

li partage lctoffe de chaque chapeau ftiî— 
vant le nombre 8c la grandeur des pièces dont il 
doit être cornpofc. 

3°. Après. avoir battu 5 c vogué chaque partie 
de fon étoffe , il forme les capades. 

4°. 11 les marche au clayon & à la carte. 

î°, 11 en arrondit les arrêtes, il en drelïc les 
cotés , 8c les plis. 

6*. 11 bat 5 c vogue ce qu’il a retiré des ca- 
pades , en lés drcÏTam 8c les arrondiffart pour 
en former une pièce d'étoupage , qu’il marche 
de même. 

7°. Il prépanc de la même manière les travers 
& les pointus , fi le chapeau doit avoir de la do- 
rure ; 5 c les dix ou douze pièces du plumet , s’il 
a deÜcin d’en faire un. 

Le bàùffage 

i°. Le compagnon marche les quatre capades 
deux à deux dans la feu tricrc , pour leur donner 
la confiftance néce flaire. 

i°. 11 en aflembte deux , ayant bien foin 
d’effacer tous les plis. 

3 0 . Il les marche en tout fens dans la feû- 
trière , pour faire prendre l'aflcmblagc. 

4°. il décroife 8c aflcmblc les deux autres 
capades. . 

11 les marche comme les deux premières, 
5 c en dccroiGmt plufieurs fois. 

6°. U garantit les endroits foibles avec des 
morceaux qu’il déchire à la pièce d’étoupage. 

7°. Il marche dans la feûtrièrc tout ce qu’il vient 
d appliquer pour garantir. 

8 q . Il applique les travers qui doivent fervir d« 
dorure à l une des faces du bord. 
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y". Il marche dans la feùtrière ces deux pièces, 
pour les faire prendre. 

io°.li plie fon bàcifDtge pour le porter à la foule. 

Travail de la foule, 

i*. Un compagnon emplit d’eau la chaudière, 
y met la quantité de lie convenable , allume le 
fourneau , chauffe le bain jufqu’d ce qu’il com- 
mence à bouillir, l’écume, & donne avis -à fes 
camarades que la foule cfl prête. 

Chacun d’eux prenant un b iciiTage, le trempe 
amplement dans la chaudière , le retire & le 
foule dans tous les lens, mais avec les mains 
rues , & mollement pendant la première demi- 
heure. 

3°. Il l’arrange pour le garantir à la foule. 

4°. Il garnit tous les endroits foibles avec des 
pièces ri’etoiqjage, & il les fait prendre. 

S°. Il applique les pointus qui doivent faire 
la dorure de la tete , & il les fa.t prendre l'un 
après l’autre, 

6°. Il continue de fouler avec les maniques & 
Je roule t. 

7°. Il applique & fait prendre les pièces du plu* 
mer , lï le chapeau doit en avoir un. 

8 U . Si non il achève de foulef au roulet , & 
avec les maniques, jufqu’à ce que le chapeau 
foie (urfilament rentré. 

P°. Il tbourre le chapeau de par-tout, & il le 
met en cloche pour le drclfer. 

io°. Il met le chapeau en coquille, 
ii°. Il le met en forme, 
ii". Il abat le bord. 

t 3°. 11 i’fftampe, il l’égoutte de toutes parts, 
& il y met la marque. 

14 0 . Il l’arrange avec les autres dans l’étuve 
pour lécher, 

15°, Son chapeau étant fcc, il le ponce de 
bord & de tête, & le rend au maiure-ccinrorc. 
Le chapelier-teinturier ayant prépare fon bain, 
donne au chapeau les façons fui van tes. 

t°. 11 le robe de toutes parts avec un morceau 
de peau de chien de mer. 

i°, Il l’aflbrtft fur une forme convenable. 

3°. Il lui denne fucce Hivernent huit chaudes 
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d'une heure Si demie chacune , Si autant d’evens 
de meme durée. 

4°. 11 le lave St le brofTe i l’eau froide. 

5°. Il le lave & le brofTe i l’eau bouillante. 
é°. Il l’êeoute de toutes parts avec la pièce. 
7°. 11 le fait fécher i l’étuve. 

S°. 11 broile la teinture. 

j°. Il le lutlre à l'eau froide. 

io°. 11 le remet à l'étuve pour ficher. 

L’apprét & t appropriait. 

i°. L'appréteur garantit le bord du chapeau , 
c'eit-à-dire , qu’il commence par appliquer de 
l'apprét aux endroits qu’il trouve foibles, en ma- 
niant ie feutre. 

i°. 11 apprête en plein la meme face 
bord. 

j°. Ii met à U buée pour faire rentrer l'apprét. 
4°. 11 retire le poil à la broile 3c au carrelet. 
5°. 11 apprete en tete , Si met à fécher. 

6°. Il drtü'e le chapeau au 1er. 

7 e . Il le luftre. 

S". Il l’.nvoie à l’éjarreufc , qui enleve k gros 
poil avec une pince. 

$>°. Il le reparte au fer St à la brofle. 
io°. Il arrondit Tarrétc en retranchant avec 
des cifeaux, ce qui rend le bord plus large 
dans un endroit que dans l’autre. 

t Jarnirure . Le chapeau doit être garni , 
i°. D'une courte de treillis ou de fatin. 
a 0 . D’un lien , qui ell un cordon , ou une bour- 
daloue. 

}“. De plvfieurs attaches pour le rctroulTer. 
4°. Aifea Ibuvciii d'un galon que Ton coud tout 
autour du bord. 

t“. Quelquefois d'un plumet qu’il faut y at- 
tacher. 

6*. Si le chapeau efl retroufle à l’angloifit, en 
bonr.et de polie , ou en bonnet de chambre , en 
l’envoie Couvent au brodeur pour y mettre les 
ornemens dont il efl fufceptible. 

7°. Après que le chapeau efl garni , l’appro- 
prieur le reparte encore au fer, Si lui donne le 
dernier luflrc. ( Encyclopédie , Supplément }. 


EXPLICATION DES PLANCHES. 
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La Vignette représente les diverfei prépara- 
tions des matières pour la fabrique des chapeaux, 
h igure première. Arracheur , ouvrier qui enieve 
le jarre des peaux de caftor. A , chevalet lur le- 
quel la peau efl étendue dans fa longueur. L’ou- 
vrier aflis , & fes pieds paflls dans les deux tfbucles 
du tire-piedy & contient ainfi la peau , tandis 
qu’il en arrache le jarre avec la plane . 


Fig, s. Pepajfcufe , ouvrière qui achevé d’ar- 
racher , avec le couteau , le poil du bord de la 
peau , où la plane n’a pu atteindre. 

Fig, 3. Secreteur , ouvrier qui humeéte a la 
broile , & avec la compolîtion, les peaux dont on 
a enlevé le jarre ; ce qu’on appelle fecrctcr. 

Fig. 4. Cou peu fe , ouvrière qui coupe ie poil* 
apres que le jarre efl ôte, & qui le tire à mefure. 

Fig, f. Arçonneur , au moment où il vogue 
fur l'étoffe ; à ù. droite eft le clayon qui lui 1ère 

& 
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3 fa ramaffcr , àlapreffer légèwment, &rà regler 
Je contour de la picce. On voit à coté de lui 
une partie de la claie fur l’établi , les balances 
avec lesquelles chaque compagnon partage Son 
étoffe , St des capadcs finies li pliées. L’arçon eft 
détendu & mis de coté , comme cela Se pratique 
lorfque l'ouvrier a ceffé de travailler. 

Fig. 6. Ouvrier qui marche la capade avec la 
carte : pièce de parchemin qu’on voit fulpcsdue 
à la muraille. 


Mas dm la P l a tt c * s . 

. Fig. 7. Tire-pied, corde ou courroie terminée 
par deux boucles , & qui embtaffe le bout du 
chevalet le plus près de l'arracheur qui a lès pieds 
pâlies dans les boucles, comme on a vu f ig. i? 

Fig. 8. La plane, efpcce de couteau i deux 
tranchants , St a deux manches , un i chaque bout , 
dont le Sert l’arracheur. 

Fig- S- Couteau de la repuffeufe. Il cil em- 
manché de bois , St garni de linge , & de peau 
k 1» jonér.on du manche & de la iame« 
tig . io. Brojfe du fecreteur* 
tig. i l. Couteau de la coupeufe. Efpèee de 
cifeau très-tranchant , emmanche de bois , Ht garni 
pu-deiïus du manche, comme celui de la re- 
paffèufe. . t 

Fig. t s. Vue des deux mains de la découpeufe 
•n travail. 

Fig. t;. Le Violon, mis en jeu Air un ras de poil. 
I ig. 1 4. Arçon , inllrumenr avec lequel on 
achève de divifer & de mêler la laine, & le poil 
quand ces matières ont été bagueaces St cardées. 
A B, perche : C, bec de corbin : D , panneau : 
E F , euiree : G H , tirants : l K, petits leviers 
qui fervent à bander les tirants : LL L, che- 
villes qui fervent à recueillir & à bander la corde 
i boyau : M , Poignée. 

Fig. 1 y. La coche , au moyen de laquelle on 
met en jeu l’arqon. 

Fig< té. La date. 

Fig. .7. Le clayon. 

Fig. 18. Forme St proportions d'une capade. 
Aa, B b, les ailes de la capade. AE B, l’ar- 
rête de la capade. Dd, la tête de la capade. 

yig. tç. Coupe luivant la longueur du moine 
sas d ctoffe qui doit former la capade. 

Fig. 10. Coupe fuivancla largeur du même 
Bis d’étoffe. 

Fig. ai. La Capade marthée à la aarte Se pliée 
en deux, une aile fur l'autre. AGE, arc de 
cercle , qui a fon centre en D , & fuivant lequel 
Fa capade doit être arrondie. 

I ig. XI. Capade plicc pour être portée au bi- 
tiffage : on fupnofe qu'elic étoit de ji pliée en 
• deux comme à la figure précédente. A 1 , ligne 
du premier pli : GH, ligne du fécond pli. 

lig. »?. Plan de la pièce qui doit donner les 
deux travers : A E B , l'un des travers. • 

Jtamifiiêlurta G* Ait s. Tome U Prem. Pars, 
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1 tfp 


Fig. 14, La pièce des deux travers, roulée 
fur ene-meme de B en EF, * de C, vers la 
meme -ligne : g h , ligne fur laquelle on divife 

C lt le c 7 ir ’ ^° Uf aV °* r ** c * tux travers 

F ‘g- s J- La Feûeriere, morceau de toile fotrple 
dune aune de large, & de cinq quarts de long’ 
renfermant deux capade, : Ce, Dd, grandeur’ 
de la teurnere déployée, en fuppofant CD un 
peq plus bas. A B , ligne fur laquelle on plie!» 
ftutrtere , pour renfermer les capades: GR 
H I , Agnes fur lefquelles on plie les déux angles 
de la feutrtere , pour les amener en E & en F 
Fig. 16. Première manière de plie pour 
mar citer les capades dans la feûtrière. 


P LA 


8 C ï I II. 


j d'une part, Vaeteiitr 

du bànffagt ou les ouvriers font en face du jour 
& ou us ont , i côté d’eux , tous les uflenfiles 
qui leur font néceffairos ; de l’autre, / appareil 
de la foule : deux ouvriers en travail a\ ant éga- 
lement autour d’eux tous les uflenfiles ; Sr les 
figures du bas de la planche font relatives aux 
opérations indiquées dans la vignette, ainfi l’on 
en fera fuivre immédiatement l'explication. 

Fig. 17. Ouvrier qui marche les tapadts’ deux 
i deux dans la feutrière , pour les mettre en état 
d'ctrc afiëmblées. 

Fig.it. Seconde manière de'plier pour mar- 
cher les capadcs dans la feutrière. 

Fig. x). Troifième manière de plier pour mar- 
cher, tes capades dans la fcûtrière. 

lig. 30. Le lambeau : morceau de papier épais 
& fort , fans roideur cependant , qu’on met avec 
quelques fupplémens de papier fcmblable , entre 
les capades qu’on affemble , pour cmpécherqu’elles- 
ne s'attachent aux autres endroit, que ceux par 
lefqucls on veut les joindre. 

F‘g- V- Une capade couverte du lambeau St 
de les (uppléniens: >D, le lambeau : bc, le, 
fiippiémcns dujantbeau. AB, AC, côtés de la 
capade avant qu’ils foier.t rabattus fur le lambeau : 
ab,ac, côté, de la capade, rabattus Air le 
lambeau & fur les fupplémens. 

Fig. 3 s. Manière d’appliquer les deux dernière, 
capades lorfque les deux premières Amt aflènt- 
bices : e f g , le chapeau compofé de deux es>- 
pades , & applati Air lui-mcme : E F G h , troi- 
sième ou quatrième rapade appliquée fur le cha- 
peau applati : Fa, F C, G g , quantités dont 
Ja nouvelle capade déborde les côtés du chapeau, 
applati: fi fit, fh, &c. , tigres par lefquelles’ 
on fait palfer Aiccefftvemcnt le pli f e du cha- 
peau affemble , pendant tout le travail du bâ. 
ttffage; oc qui s’appelle dcotoiftr. 

■ U- Ouvrier qui garantie le chapeau au 
batillage , en mettant des morceaux dêtoupape 
aux endroit, qui lui paroiffent foibles ; il les re- 
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ccviioit en pinçam légèrement i'ciofie avec (es ■ 
doigte, Sten regardant!* jour àiravers i'cpïitîêur. ; 

iig. 34. Application dosa dorure : LMNÜ, 
granucur de chaque travers avant fa réduction : 
imno, l'un des travers réduit a Ja grandeur 
qu’il doit avoir : H Q, ligne fur laquelle on doit 
laire venir le coté il U, en déc ro. tant , pour 
achever, avec une bande de dorure, ce qui 
manque entre les deux travers. 

Fig. 55. Alamire de pLor lé Uàtil&ge pour le 
portera uni J use : A it , ligne fur laquelle lé (ait 
Je premier plt : L F, ligne litr laquelle lé fait le 
fécond pii , -pour amener D en e : E G , F H , 
lignes fur lelqtielles on plie les deux ailes , pour 
les porter l'un ren l'autre : I K, ligne fur laquelle 
Ce fait le dernier pii. 

Fig. 36. Le b.itijpigc entièrement plié , S: prêt 
à être léu!;. 

J 37. La chaudière de la foule en cuivre 
rouge ; eiie a environ quatre pieds de long , 
quatorze pouces de large , quinze d feue pouces 
de profondeur ; lés parois des quatre coté a vont 
en le rapprochant vers le fond. 

Fig. jÿ. Plan de l'étuve St du fourneau de la 
foule : A - B C , le fourneau bâti en briques ou en 
tuileaux , mis de champ : A , l'entrée du four- 
reau : aa,bb,cc,dd, barres de fer carrées 
fur iefquelles en polê le bois , pour chaulfer le 
fourne tu : e f , le fond de la chaudière qui doit 
fe trouver lèpt pouces au-defi'us des barres de 
fer qui fervent de chenets : D E F G, maçon- 
nerie dont le fourneau efr revêtu: O, l'entrée 
de l'étuve”: A Al N O , les parois de l'éjuve, 
avec leur épa'ffeur. 

Fig. ]»• Coupe de la foule -Tuivant fa longueur: 
e f g h , la chaud. ère : K.i, boutons qui retien- 
nent le rouler, quand l’ouvrier ne s’en lért pas : 

P , ventoufe , ou canal de communication du four- 
neau d l’étuve:' Q. R, tuyau par où fore la 
fumée qui vient du fourneau dans l’étuvc : in n, 
couliflc dans laquelle on fait gliiler la tuile . pour 
retenir la chaleur quand il 11’y a plus de fumée 
à forrir : t c, cheviliettes de fçr attachées aux 
parois de l'étuve , & auxquelles on accro.hc les 
formes qui portent les chapeaux. 

Fig. 40. Coupe de la foute fuivant (à largeur: 
e f g h , 1a chaudière , dont le rebord g h ell 
pris U arrêté dans la maçonnerie : H I , L M , les 
deux barres de la fouie : KL, Kl, bouton: 
qui retiennent le roulet quand l’ouvrier le quitte 

Fig. 4 1 . Outils dont le compagnon chapelier 
fc lèrt d la foule : A , le roulet , morceau de 
bais tourné , un peu renfle vers le milieu , long 
de dix-huit i vingt pouces , fur dou/.e i quatorze 
lignes de diamètre : B , la jatte , tebille on 
écuclle de bois qui peut contenir environ une 
pinte de liqueur : C, la hrojfe de poil de lan- 
glier , U rctfemblani à celles dont on fc fort 
pour frotter Us parquets des appartements : D, le 
s A jc ,* plaque de laiton un peu courbe fur fa 
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longueur, dort l'ouvrier ic fêrt pour frapper la 
corda autour du chapeau quand il eil lur ht 
forme , & pour la faire defeen ire : E , la pièce, 
autre plaque de iairon , amincie fur fon uord , 
droite & fervant à égouter le chapeau , pour en 
faire fortir feau 8c la Le dont il s’imprégne a la 
louis : F , pince avec laquelle l’ouvrier enlevé 
Jcs ordures ou corps ctrang-rs qu'il apperçoie a 
la tùperfLîe du chapeau , .1 nieûire qu'il le tra- 
vaille : G , la mante Le ou femelle ; d , ledoigtîer. 

hg» 42. Bàtiffage appiati fur lui-méme ; eu 
chapeau dans le moment où les cnpades viennent 
d ctre attomblces , 8c qu’on Tapplatit fur une tzble : 
A , tete du batillage , partie qui fera le milieu 
de la tete du chapeau , quand il fera achevé : 
B » C » P» l’ arrête \ extrémité ou bord d’un cha- 
*peau: EFG, le lien , l’endroit ou le bord 
joindra !a tête du chapeau quand il fera drelfc ; 
c’efl ic lieu ou doit ctre la plus grande cpajfleur ; 
le batillage va en s'aminciflznt depuis la ligne 
EFG, jufqu’à la té:e A, d’une part; & de l’autre, 
jufqu a l’arrcte B C D. 

f ig» 43. BallifTage foulé en tfte\ lorfqu’on le 
roule en partant du point A pour aller en E 
8c en B. 

Fig. 44 * Baftiffage foule en lien ; lorfqu’on le 
rouie en portant le côte AB, vers A D, ou cq,- 
lui-ci vers l’autre. 

Hg» Baît.flape foulé en arrête ; lorlqu’on 
le foule en roulant fur la ligne H C O , ou qu’on 
fait aller de mcn><? la partie U, vers C 8c vers B. 

1 ig. 46. Baftiilàge que l’cn commerçai fouler* 
On voit cr. A a comment on plie la tere ; en B b , 
comment on plie l’arrere ; en Ce, Dd, com- 
ment on plie les ailes* 

l ig. 47. Badiflàg* que l’on garantie à la foule , 
& auquel on applique les pointus , qui font la 
do-ure de la tete : AB, manière d ouvrir le 
bartifiage & de replier (on bord , pour tâter 8c exa- 
miner les endroits qui ont befbin d’érre garantis : 
C D F, pointus y petite capade fort mince 
de cailor qu’on applique pour dorer la té te du 
chapeau. 

Fig. 48. Baftiflsgf prelque achevé de fouler, 
8c tel qu’il eil torique le compagnon examine 
s’il eil rentré furfiiàmrnt , 8c fi le bord 8c la tête 
font réduits d la grandeur qui leur convient: 
Fl, t m , partie delKnée a faire la tête du cha- 
peau , & fur laquelle le compagnon applique la 
bail* de la forme pour voir lî cette partie cft 
aile/, réduite : 1 G , tn H , partie dcllincc a faire 
le bord du chapeau , $c dont le compagnon doit 
mefurer la largeur aux endroits IG, 1 K, roH, 
pour voir fi clic cil égale par- tout. 

Fig. 49. Chapeau en cloche ; comparé an cha- 
peau drciré : ABC, le chapeau en cloche , 
lorlqu’il ell achevé de fouler, qu’on l’ouvre Si 
qu’on le pofe d<? bout fur fon bord : f g bc i 
le chapeau quand il ell drcfl'c; c’eïî-à-dire , quand 
la tête cil motrice fur une forme , & que le bord 
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cft rangé dans un plan , qui palTe par la bafe 
de fa forme , ou de la tcte. 

Fig. 5 o. L e chapeau en coquille , figure qu’on 
lui fait prendre pour le dreli r. 

Fig . y 1. Coupe diamétrale du chapeau en co- 
quille, pour faire entendre comment on forme les 
plis circulaires qui le mettent dans cet état: 1 K, 
-l'arrête relevée : mm, premier pli, la pointe 
du chapeau étant apportée d’u en o : p p, fetord' 
pli , la pointe étant portée d’o en h: qq, troi* 
fième pli , la pointe étant rapporté? d’ u en r : 

1 1, quatrième pli, la pointe étant portée d’r 
en s. 

Fig . yi. La forme fur laquelle on moule la 
té te du chapeau , morceau de bois d'orme , pris 
fuivant fon fil , haut d’envirotv quatre pouces , 
fiir fix i fopt de diamètre , au ^us large qui cft 
fa partie fupérieure. 

Fig. fj. Chapeau drefle, dont le bord n’eft 
point encore abattu. 

P t a K c n t III. 

Teinture & ‘apprêt. Dans la vignette, deux 1 
ouvriers retirent un à un les chapeaux qu’on a 
plongé dans le bain de teinture , 8 c les pofênt 
fur le bord de la chaudière ; un troifième ouvrier 
les enleve à mefure & les place for des tablettes 
pour leur faire prendre rêvent. D’autre part, eft 
la foule du degorgeage où un ouvrier egoute le 
chapeau avec la pièce; 4 c au-deflous le puits 8 c 
le cuvier où Ce fait le lavage des chapeaux*' 

Fig. J4. Avaloir ; infiniment avec lequel ort 
prefle la corde qui lie le chapeau fnr fa forme; 
il a une rainure dans laquelle on engage cette 
corde pour qu’elle ne puiffe s’échapper , & l’or- 
vrier le prenant par le manche , qui eft £ro< 8 c 
court , appuie fon pouce fur une efpèce d oreille 
pratiquée au haut de l’infirument. 

Fig. ff, Coupe diamétrale delà chaudière 
du 1 eimurier , montée fur fon fourneau*: ABC, 
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le fourneau bâti en briques ou en tuileaux, & 
dont l’cntrcc eft dtfignéepar la lettre A : DEFG* 
la cuve ou chaudière formée de plufieurs plaques 
de cuivre rouge : H 1 K L , Al N O P , ma- 
çonnerie dont la chaudière & le fourneau font 
revêtus : Q , R , S , T , les jantes , ou pièces 
de b^is qui forment enfcmble un cercle iur le- 
quel efi arreté, avec des doux, le bord plat de 
la chaudière : X , le tuyau de la ventoufe qui 
porte au dehors la fumée du fourneau: V Y , cou- 
lifTe qui reçoit la tuile, quand on veut fermer 
la vencotrfe : K I N O , banquette qui regne au- 
tour de la chaudière, pour mettre les ouvriers 
à portée de travailler commodément. 

Fig. € 6 . Double fourneau de Tapprcteur , re- 
préfcncc , d'une part, en entier; & de l’autre, par 
fa coupe de haut en bas. 

Fig. y 7. L’apprctcur; devant lui eftlabaflme 
de cuivre , contenant l’apprét de gomme, colle 
ou autre matière indiquée précédemment, 8 c en- 
tretenue chaude par un réchaud plein de feu fur 
lequel elle efi pofee. 

Fig. y8. Chapeau nouvellement apprête , fa.it 
avec une fourche de bois, pour être accroché 
aux chcviUes. 

Fig. 19. Pincf de Yéjarriufc , ouvrière qui 
ôte Je poil groflîer qui fe montre à la furface du 
feutre, quand le chapeau efi fini d’appreter. 

Fig. 60. Arrache pour chapeau , compofée 
d’une double ganfé , d’un clavier 8c d’une porte. 

Fig. 6 1. Une double ganfe avec le bouton. 

1 ïg. 6x. Pelotte couverte de p'.uche, pour 
luftrer les chapeaux . 

Hg 63. Compas du chapelier : AB, tuyau 
de cuivre qui porte une divifion avec laquelle 
on prend la mefure du bord d’un chapeau. CD, 
tige qui glifîc avec frottement , dans la pièce AB, 
8c qui porte la divifion , avec laquelle on mefure 
le diamètre de la tcte du chapeau . 

Fig. 64. Foule de dégorgeage. 
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CHARDON-BONETIER 


ChARDON-BONETIER,/^. maf. 
( Dipfacus ou Dipfat ûj , de Ar4<t«t jai Ait,) 
parce que l'eau qui le ramallc dans les feuilles des 
têtes plices en gouttière, pofées par c cailles > lèmble 
être deflince à les abreuver. 

( Dipfacus fullonum , faliis fejfihbus ferrât is. 
Lin. — Palus rtcurvatis differt Jdeivus oj/rci- 
nalis. Murray, Reg. veg. ) 

Dans les fabriques on appelle suffi ce chardon , 
chardon à foulon , chardon à laine r , &c. Sa 
lige , greffé d’un pouce , droite , ferme , rameufe , 
cannelée, garnie de petites épines , s’élève i U 
hauteur de quatre ou cinq pieds: fes feuilles lon- 
gues , bériflees de pointes , oppofées deux à deux 
le long de la tige & des branches , erabraiTent 
Ja tige , & forment autour comme une cuvette 
où le r a truffe l’eau delà pluie 3c des rofées: les 
tiges font terminées par de grolTes têtes épi- 
neufes , de forme ovoïde ; les épines font de 
petites languettes dures , pliées en gouttières , 
posées comme des écailles, 8c qui lamcnt entre 
elles des cellules , dans chacune dcfquelles c£l 
un fleuron compote d'un pétale en tuyau , qui 
s’cvale au fortir de la cellule 1 * , & ell découpé 
par le bord : l'embrion devient une femence can- 
nelée , 8c relevée de quatre arêtes. ( Elem , i' A - 
gu cul . Duhamel. ) 

i°. De la culture du chardon. Le chardon - 
honetier a befoin d’étre cultivé ; celui qui vient 
naturellement 3c fans foins , ne fâuroit être ap- 
pliqué à l'ufage de la Draperie: un terrein bas, 
numide , gras , ferre , compaâe , trop fume , ne 
lui convient point : ce chardon pourroit y ve- 
nir très -grand., très -gros, trop gros même; 
• mais plus ou moins creux ; il feroit mou , ou 
le deviendroît bientôt : il eft fujet aux mêmes 
accidents dans les années pluvieules, qui géné- 
ralement lui font très-contraires. Les terres de 
coteaux caillouteufes , un peu maigres , les terres 
neuves, meubles, produilènt le meilleur. On le 
féme au printems , en Macs ou Avril , ou en 
été, en Juillet, Août, même en Septembre, fi 
on le (eme avec d’autres graines ÿ blé , feigle , 
&c. , ce qui arrive quelquefois ; alors il rcfle 
prefque deux années en terre ; car il n’efi re- 
cueilli qu’en Juillet de l’année d’après celle de 
la récolte du grain. Quelquefois suffi on féme le 
chardon avec la gaude: (nous donnerons dans 
le Diâiornaire, ou il fera traité de la teinture, 
une idée de la manière dont le cultive la gaude % 
airtfi que les autres plantes tinâoriaies indigènes. ) 

Scmc avec U gaude , il partage avec elle la 
même culture y fans que la gaude l’incommode , 


parce qu’il ell plus fort qu’elle , 8c parce qu’elle 
n’occupe pas le terrein fi long - teins que lui. 
Avec le blé ou le feigle , on ne peut le cultiver 
qu’après la récolte de ces grains: feul lorsqu'il 
a acqiüs une certaine force, on le farcie, on en 
arrache où il y en a trop pour les repiquer où 
il en manque : ou on les arrache tous pour les tous 
repiquer au cordeau , i la diffance d’un pied, 
dans un champ bien labouré : là comme ailleurs, 
on lui donne de petits labours pour le tenir tou^ 
jours net & fans herbes. Dans tous les cas , le 
moment de la maturité dépend 8c de la nature 
8c de l’expofition du terrein , 5c de l’intempérie 
des faifons , & encore du tenu 8c du dégrc de la 
pouflèe de chaque tige lur le meme pied ; d’où 
il arrive que aans le meme champ , on en ra- 
mafle journellement quelquefois pendant deux ou 
trois mois. Cette plante ell fenfible aux hivers 
rudes : lorfqu’on a lieu de craindre de fortes ge- 
lées, on l’en garantit en jettant defTus de tres- 
long fumier. Si la tige «fl vigoureufe , on en 
coupe la fommité , pour faire multiplier les bran- 
; cbes qui , alors , fourniffent doure , quinze , 8c 
| j u/qu a vingt têtes , greffes , fortes 8c d’un bon 
lervlce. 

On coupe la tige du chardon à un demi pied 
au-deffous de fa tête : coupé avant fbn entière 
maturité , ou expofe après avoir été coupé , en 
liçu humide , il fe corrompt intérieurement , & 
perd la fermeté: expofe au foleil, il fe deftèche: 
il faut les mettre en petits paquets 3c non en 
tas , en lieu ires-acré , mais à l’ombre. 

Ceû improprement, qu’en certaines provinces, 
on diilingue le chardon • honetier en mile Ce en 
fémelle , regardant comme mqles les tiges vigou- 
reufes 8c les têtes les plus garnies de pointes, 8c 
comme femelles celles dont les pointes font plus 
alongces , moins firmes , moins crochues , qui 
approchent le plus du chardon fâuvage , 8c qu’on 
rejette : ce font tout Amplement des pieds que la 
culture , par quelques circonflances que ce (bit , 
n’a pas porté au point de dégradation ncceflàire 
pour les rendre, propres aux Arts. 

On doit choifir celles de ces têtes qui font 
le moins rétrécies au fommet, 3c qui (ont le plus . 
égales en grôffeur , te rejet ter abfolument celles 
qui par trop 3e peticeffé , ne concourroient pas 
avec les autres à former un plan égal de leur 
réunion, lorfqu’en les monte. La réfiflance qu’elles 
offrent quand on cherche à les rompre avec les 
doigts, efl déjà un indice de leur bonne qualité ; 
indice qui (e change en forte préemption , fi ce 
n’cû en démonflration , lorfqu’en ouvrant la tige 
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on la troufe remplie & non creufe ; car alors 
Tes têtes font ordinairement également remplies , 
& elles ont toute la fermeté convenable. 

Pour ramaffer la graine du chardon , il fuffit 
d'en fecouer légèrement les têtes quand elle* font 
fcches. La bonne graine fe détache facilement de 
les alvéoles ; on la trouve même ordinairement 
dans le grenier , fous les paquets de têtes de 
chardon , & on y en ramaffe affez. pour la fe- 
maille fuivante. Cette graine le confcrve long- 
tems , neanmoins on n’co feme poin de plus an- 
ciome que de deux ans. ( Duh. ) 

T)n cultive le chardon avec fuccès dans plu- 
sieurs provinces de France, particulièrement en 
Normandie 8c en Languedoc. Depuis quelques 
années on a tenté fcette culture dans les environs de 
Sedan , où ils réufliffent très-bien ; & les fabriques 
de cette ville n’en emploient plus d’ailleurs , à 
moins que la récolte n’ait manqué au pays. Les 
chardons fe vendent depuis ving-cinq jufqu’i cent 
livres la balle , eompofëe de deux cents bottes 
ou paquets de cinquante têtes chacun. 

Le mieux eft de n’employer le chardon <ju’un 
an après qu’il eft récolté ; fit il eft d’un fabricant 
prudent, de s’en fournir à la fois pour deux ans : 
il profite du bon marché des années abondantes , 
8c il pare aux inconvénients des difettes qui les 
fuirent. « 

s°. Du montage des chardons. Pour le lervir 
des chardons dans le lainage , on les alïembie, 
on les monte fur une croix , dont les pièces ont 
environ dix pouces de longueur: le montant eft 
épais d’un pouce , applati par le haut , 8c ar- 
rondi par le bas , qui fert de poignée : le travers 
eft campe fc de deux ais fort minces , qu’on nomme 
ailettes . On garnit de chardons les deux angles 
fupérieurs de la croix , en les rangeant debout , 
en échiquier, fort ferré, & de façon que toutes 
les queues (oient paflees entre les deux ailettes. 

Dabord on ébarbe les chardons , c’eft-à-dire , 
qu’on coupe la pointe -des baies du calice ; on 
mouille les chardons pour les rendre plus {im- 
pies au maniaient ; puis avant attaché une longue 
Scelle par le milieu en haut du montant de la 
croix , on met dans la partie fupérieurc , trois 
rangs de chardons ufés , qu’on entoure d'une 
couronne de chardons neufs. On affermit 8c l’on 
contient cet affemblage en le (errant dans fon 
contour avec b ficelle, dont on arrête les bouts aux 
extrémités des ailettes , qui , par ce moyen , fc 
trouvent étroitement unies enfemble. Enfin ayant 
coupé toutes les queues des tête» paliers en deffous 
des ailettes , on a une croix ou croifée de char- 
dons en état de travailler fucceffrvement fur les 
deux faces. 

La grande attention des ouvriers occupés de 
ce travail , Confifte à choifir pour chaque rang 
les tètes les plus égales en grofïêur 8c en hau- 
teur , i les monter verticalement 8c bien ferme , 
& à ne les pas brifer en les ferrant fur 1a croix. 
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• On paye de fept a huit fois pour b façon & 1a 
ficelle dyne étoffé , ternie de fabrique , qui li- 
gnifie dix paire* ou vingt croix de chardons . 

Le cent de croix coûte environ deux livres dix 

fols. 

5 °. De la divijion des chat dons. En toutes 
circonstances le lamage fe fait toujours , d’abord 
à traits modérés , puis à traits de plus en plus, 
vifs ; il faut donc avoir des chardons de différentes 
forces. Dans plulîeurs manufactures on s’en tient 
à deux divifions générales , qui font les chardons 
vifs & les chardons morts : b première comprend 
tous les chardons neufs , 8c ceux qui n’ont que 
fort peu fervis : b fécondé tous ceux qu'un plus 
long fervice a rendu de plus en plus faibles. 

A Sedan on divile tous les chardons en dix 
cbfîes , differentes en force : les plus ufés com- 
pofent b dernière daffe , 8c cependant s’appel- 
lent premières , parce qu’ils fervent i commencer 
le binage: les fuivants , par gradation de force, 
forment les autres daffes , & fe nomment , 
deuxièmes y troifièmes t quai rie met , cinquièmes , 
fixièmes , feptièmes , fous - poflels , yo fiels 8c 
nçitfs , ou ûmpleraent deux , trois , quatre , Scc . • 

Dans quelques fabriques on ni fait que neuf daffe* 
de chardons , on met en une les feptièmes 8c le* 
fous -poflels. • 

A inclure que ces chardons s’affoibiilTent par 
le travail , on les defeend d’une daffe , la dernicre 
mife hors de rang , ne pouvant plus être de fer- 
vice : ainfi lorfque les neufs ont travaillé une foi* 
on les met dans b daffe des pofteis: ceux - d ,. 
après deux lainages , deviennent fous-peftels ; les 
fous-poflelsy avant de defeendre, doivent lervir 
trois foi*,; les feptièmes , quatre fois ; les fixièmes , 
fix fois ; les cinquièmes, dix fois; les quatrièmes , 
quinze fois ; les troifièmes , vingt-cinq fois ; les 
deuxièmei , quarante fois ; les premiers , foixante 
fois : après quoi ces premiers deviennent inva- 
lides , 8c ne lont plus employés que dans le 
lainage en herraan , 8c dans le ftricage des drape. 
Enfin , lorfqu’ils ne peuvent plus travailler , le 
monteur dégarnit les croix & les regarnît i neuf ; 
puis il les range dans b daffe des chardons le* 
plus forts. 

On évite toute cenfufion parmi ces chardons , 
en les rangeant cote à côte dans uo grenier, fur 
des râteliers à neuf à dix étages de hauteur. Les 
chardons neufs à l’étage le plus éfevé, le* pofteis 
i celui d’après, les fous-poftels au troifîcme , 8c 
ainfi de fuite , fuivant leur fervice 8c leur dégrc 
d’ufure. Chaque étage eft divifë par eftofes; les 
invalides ont un râtelier* à part. 

Toutes les fuites d’étages de râtelier* doivent 
être difpofées partiellement , de à trois pieds de 
diftance les unes des autres fur la largeur du 
grenier , afin que l’air y ait*un libre cours , qu’il 
vy renouvelle aifement, & que leslaineurs puil- 
fent y paffer aifement, pour prendre 8c remettre 
les chardons à leur place* 
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11 efi cfor.ijel q'iclc grenier aux chardons foie 
très-ouvert , parcicolicremeiit du cé»rc «u» rord , 
ppur que l’eau qu’ils ont ptife dans le travail , 
î’rvaior? bientôt : aufli long-tem« qu’ih en font 
pénétrés , ils (ont mous & hors d’état d'agir iur 
Je drap ; on re fauroit s*en fervir. 

Une fabrique de trente ntrders , exige en- 
viron foixante cftofes roulantes ^ c’cft-à*dire, fix 
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cents paires icchatdom de chaque fortepee sjs*i f*t 
fis cents eftofes , pour l’entretien annueldelqtreUes * 
on confomme au moins trente balles <k char- 
dons, Une fabrique de vingt métier» , doit oc- 
cuper Ih laitieur» St quatorze tondeurs , dont 
deux pour faire le travail des coucheurs , ou 
trois bacs St fetit tables. ( A'oyej l’opération du 
lainage, au Traité de la DsArtiti. ) 
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C.-»OLLE , fubfl, fem . ( Gluten , glutinum ). ] nent du corps, (c durciflTcnt , & deviennent re- 
Colle de pbiiion: (i elbycolla.), Celle de cuir de j naccs lorfqu’elles (ont privées de ceire humidité* 
botuf : ( Taurinuat glueinum), CTolle de doreur: U n’cfl donc qusfiion que de faire bouillir ces 

{Chryfocolla) : &c.Collage, (l’aétion de coller). matières dans l'eau pure, jufqul ce quelles y 

Un petit traité des colles fera mieux quici a (oient entièrement fondues : on les lave avant 

Ta place dans le Dictionnaire des Peaux & Cuirs y cette cviilbn i l’eau chaude, & l’on en coule le 

fini Us O f avons , &c. , auxquelles elles ont bain après la difîblution , pour en ditlraire les par- 

pius de rapport. C’cft a:i(fi dans cc dernier Die- tics charnues & indiflbîublcs , & que la colle ré« 

üonnaire que nous nous propofons de divifer cette froidic toit en gelée nette Si trartfparence. 

partie par les matières qui y entrent, les procc- » Appliquée tttr une maticre quelconque elle 
des qu’on employé pour les fabriquer, & i’ulage «lui procure ’lês qualités en raifon de la quan - 

Ï u’onen fait; mais la néceflitc de la coi U pour » tité qu’on y en met: ainli lorfqu’on veut lin col- 

s fabrication de certaines étoiles, nous détermine »» lage plus fort , on ctend une plus forte dote 

à donner ici , comme préparatoire au collage , ou >» de colle dans une quantité d’eau donnée ». 

à la manière de coller les chitines de tes étoffé», {Art du fabricant d’etojfes en laine , &c.f. 

une idée des colles qui y font propres. P a S c 5 7 )• 

On a pour objet, en collant une chaîne, de Dans le choix des peaux pour Va colle , il faut 
réunir les poils qui s’échappent des fils & les premièrement mettre à l’écart , comme aofolu- 

rendent velus, parce que ces poils s’accrochant ment inutiles, toutes celles qui ont été tannées ou 

les uns aux autres, rendent plus ci. tficile le pnf- palfées en huile; fccondcmcnt ob fer ver que les 

(âge des 61s dans les mailles des 1. lies auxquelles peaux de bêtes à cuir épais, comme beruf, 

ils s'accrochent auili ; ’ cfu’ils fe tiraillent les uns vache, veau, &c. & à raiton de leur .âge, ont 

les autres par ces accrocheniens , & que les frot- plus de confiflance que les peaux de moutons , 

temens continuels des iiilès & du peigne , qui tes de lapins &c. 

font bourrer toujours davantage , les afToiblilfent Les colleurs fe fouroiflent de rognures de 
enfin jufqu’à les faire rompre bientôt , Si en grand peaux dans l’intérieur ou à l’étranger : ces peaux 

nombre. Mais en rejoignant ces poils , en les ont etc palfées en blanc ou à 1a chaux , ou 

agiurinant au corps du fil auili pour augmenter elles ont été falées : les rognures de ces der* 

fa force & fa rcltftance , il ne lui faut point ôter nicres fort les efftlures , & les bas endroits des 

la flexibilité : il ne faut pas non plus le trop peaux de boeuf vX* de vache , qu’on appelle bre- 

priver de fa molcfTc : roide & dur par une trop filions dans le commerce : on y appelle colle de 

grande quantité de colle , il deviendroii caftant, rivière ^ les rognures des peaux de bœufs & de 

ou du moins il eprouverott rrop de rûîdance dans vaches, Si colle de thamoifeurs , les regnures 

fa croifure ; & loin de favorifer le rapprochement de peau de veau Se. de mouton. On mêle les tires 

de la trame , il réagiroit contre elle de manière & les autres pour obtenir le degré d’epaifli (Terne nt 

à l’cmpcchcr de fe loger aile/. avant dans les Si de force de la colle dont on a belôin pour le 

angles de (on croifcmcnr. collage des chaînes. 

Les matières fu fcc p tildes de ce collage , font Plus les regnures (ont épaifles & charnues, 
la i:tine S; le coton , lorfju’on en forme des chaînes moins elles font fibreufes, plus difficilement elles 
À fils (impies: lorfqu'on double & retors ces fils. Ce dtflolvenc, plus elles clfuient de déchet , moins 

iis ont allea de force & de confîil.ince pour ré- clics donnent de colle; d’où il arrive que les 

fiiler, fans l’intermede de la colle , a toutes les peaux de veau & de mouton , ordinairement beau- 
opérations du tiflâge. coup plus nettes que celles de bœuf & de v iche , 

• - feroient toujours préférées i celles-ci fi l’on en 

$• *• trouvait en aflex grande quantité pour fournir 

De la colle . i la confommation des fabriques: par les memes 

raifons on préféreroit, i toute autre, les rognures 
La colle fc fait avec des rognures ou des ra- de parchemin , celles qui rendent le plus , & qui 

dures de peau de toutes les fortes , des mufcles, donnent la colle la phts parfaite ; mais elles font 

des cartilages, Stc, enfin de toutes les parties les moins communes ou les plus rares de toutes, 
animales n or eu lès , grlaûneufès , qui , Couples à Les dofes (ont d’environ quinze féaux d’eau mis 
l’humidité*, & diifoiuoies par la chaleur, repren- dans une chaudière, fur cent livres de rognures; 
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te le temps du bouillon doit être d'environ vingt- 
quatre heures pour la colle de rivière , fie de dix 
a douze heures pour celle des chamoifeurs; dans 
cet inrcrvalc on fait pluficurs épreuves du bain , 
4 8c quelques pajfées . 

L’épreuve confirte à mettre du bain dans une 
aiïîette , à le faire refroidir le plutdt portable , 
n’importe comment ; mais ce qui, en été, i la 
cave ou au fond d un puits , en tout autre temps, 
en plein air , ert l’affaire d’un bon quart-d’heure: 
s'il devient gélatineux , qu’il offre une molle rc- 
firtance au doigt , il ert en lctat convenable : on 
peut en ufor fur le champ : s’il n’a pas acquis la 
confiilance néceffaire , l’on conrinue le* bouillon 
plus ou moins de temps, après lequel on fait-une 
nouvelle épreuve. 

Faire une pajfée , c’eft retirer de la chaudière 
trois , quatre ou cin<^ féaux du bain , fuivant la 
féduCÎ on qu’il a foufterte , fuivant ce qui en relie 
enfin ; & le palfcr .» mefure à travers un panier 
d’ofier très- ferré : en fuite on rejette dans la chau- 
dière les peaux qui font rertées dans le panier ; 
on y reverfe autant d’eau qu’on en a urée : on la 
fait bouillir de nouveau: 8c ainfi de fuite jufqu’a 
la dernière pajfée, 

L’intervale a mettre entre les paffées ert déter- 
miné par la nature des rognures, par le temps 
qu’il leur faut pour fe dilloudre , enfin par ce 
qu’elles ont rendue *, mais en général , pour les 
rognures de boeufs & de vaches, on ne fait guère 
la première paiïce qu’après fix heures de bouillon, 
& on la fait au plus de quatre féaux de bain, 
parce que la diffolution de ces matières n’ert pas 
encore très-abondante. Quatre heures après on 
fhic une fécondé paftée : celle-ci ert un peu plus 
forte que la première : quatre heures après la fo- 
conde paiïce , on fait la troifîcmc : 8c fix heures 
après la troisième , on fait la quatrième & der- 
nière paflée de tout ce qui rertc du bain. Mais 
quand ce font des rognures de veaux 8c démou- 
lons , les deux premières paffées fe font dans 
Vefpacc de quatre à cinq heures; 5: les deux der- 
nières , dans les fix à fept heures fuivantes. 

A force de bouillir, les peaux perdent toujours 
davantage de leurs parties géiatineufes ; & les 
dernières paffées auroient beaucoup moins de 
force fi elles avotent autant d'étendue que les 
premières : il faut donc , à mefure qu’on avance 
en befegne , diminuer l’eau qui remplace Je bain , 
8c qu’on avoit mife d’abord en qualité égale ; 8c 
encore b dernière paiïée ert-elle fkfoibie qu’on 
la met a part pour J?, rejetter fur un bain neuf, 
un peu avant de faire la première partie. 

Avec la même quantité de rognures, on fak 
«n hiver une paiïée de moins qu’en été , parce 

2 ue l'humidité de firme fp h ère , en hiver , er.tre- 
ent la chaîne dans une moleffe qu’on ne peut 
éviter qu’en fsrifant la colle plus forte ; mçme en 
faifant focher la chaîne à J’étuve, oit l’évapora- 
)iu» glus lu Lite qu’en plein air , cü aurti plus 
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forte ; & où la colle devient d'autant plus fujett* 
à éclater, qu’elle a moins de confiilance. Cette 
railon détermine les colleurs à employer de pré- 
férence l’hiver les rognures de boeufs fie de vaches; 
8c celles de veaux Ce de moutons en toute autre 
faifon; d’où ils nomment colle H hiver celle de 
rivière, 8c colle d'été celle des chamoifeurs » 

Lorfque dans la cuiiïon les peaux fe gonfient 
& renflent au point de s'élever au-dertus du bain , 
on en peut juger très-favorablement , & efpérer 
quelles feront d'un grand rapport: c’ert le con- 
traire lorfqu’elles s’afiailfent fie tombent au fond 
de la chaudière. Cent livres de rognures bien 
fondues doivent produire , au moins , vingt-un 
féaux de bain de colle ; avec lefquelles on peut 
coller fepr chaînes de draps de trois mille cinq 
i fix cents fils , de la longueur de vingt i vingt 
une enfeignes; ce qui fait pour chaque chaîne 
environ trois féaux; qui, après le féchage , 
n’ajoutent guère à fon poids que cinq à fix livres* 

Un bain de colle , bien palfc , bien dégraiiïé, 
bien épuré , 8c mis en lieu frais, peut fe conferver 
dix i douze jours en hiver, & trois à quatre 
jours en etc. Dans les temps orageux la colle 
tourne , tombe en eau fie fe corrompt bientôt : 
alors fon odeur ert infeâe ; mais le cas- n’arrive 
guère , parce qu’il ert rate qu’on faffe plus de colle 
qu'on n’a de chaîne à coller dans les vingt-quatre 
heures. Ordinairement même on l’emploie chaude 
de fon propre bouillon : a mefure qu’on fait les 
parties , quand le bain a perdu de fa chaleur, 
à y pouvoir mettre la main : autrement , fi on U 
laiiïc refroidir, il faut, au moment de l’employer,, 
la faire réchauffer dans un chaudron , non juf- 
qu’à bouillir ; la colle devîendroit raiche en terme 
d’Art , fie elle durciroit considérablement les 
chaînes-: on obvie à cet inconvénient en la fai- 
fant réchauffer au bain marie: en un quart-d’heure, 
avec un bon feu, on réchauffe ce qu’il faut de 
colle pour coller ou empefer une chaîne.. 

f. 1 !.. 

Du collage O dit féchage des chaînes • • 

La longueur des chaînes , leur ampleur, con- 
courent a déterminer la manière de les coller 
celles de draps, par exemple, fc- collent une a 
une , fie ne fe trempent que parquart ou par "tiers , 
foivant l’étendue de leur volume : on les crm* 
prime avec les mains' un inftant dans le bain _ 
pour les bien imbiber » on les retourne fins def. 
fus deffous : on les comprime de nouveau : au- 
fiî tôt après , on les retire par partir^qu’on tord 
plus ou moins , fuivant la quantité de fils , l’état 
8C Ja quantité de colle qu’on veut qu’ils conforvent: 
puis on frifi ces (haines en les etendart fur une 
plane h i? bien nette. Frifer une chaîne, c'eft là fo- * 
court légèrement par poignée d’un bout à l’autre-, 
jufquéé ç© qu'elle foîr g-ipptllte } eu comme re- 

gUéa- 
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pliée en une infinité de petites boucles : par 
cette mancqivre cflcrmeiie les fils fe détachent 
les uns des autres, la chaine prend fa colle 8c 
fe refroidit promptgnent. Enfin , apres trois ou 
quatre heures, que la ad) a me eft reliée étendue 
lur le plancher, oii la plie en la bouclant comme 
il fe pratique lorl'qu on la levé de deftus l’ourdif- 
foir ; & on la fait lécher en plein air ou dans 
une étuve. 

Les chaînes tfun moindre volume que celles de 
drap*, celles deftinées à la fabrication des étoiles 
étroites de la laine ou du coton , fe collent plu- 
fivursà la fois: on les arrange au fond d'un ba- 
quet i on y verfe dclfus le bain de colle ; on les 
y comprime; on les lift & on les tord, pour 
qu'elles s'imbibent également ; on les fecoue bien, 
pour que les fils le détachent, & on les étend 
•infi i l'air, pour quelles fcchent. On lent bien 
que le degft de chaleur du bain n'inftiç en rien 
Jiic la confidence de la chaîne : mais bien la quan- 
tité de colle qui y rçfte , lorfque fon humidité 
eft évaporée. S’il ctdît quc.iion de matière teinte, 
il faudroit proportionner le degré de chaleur à la 
ténacité de la couleur ; il faudroit qu'elle ne fut 
que tiede pour des couleurs peu ioitdes ; mais il 
faut qu'elle foit très-chaude pour celles des cou- 
leurs de bon teint , qui fcchent 8c durciflent les 
fils ; principalement poqg les chaînes de coton , 
lorfqu'il eft naturellement fcc & filé très-tors , 
alors on laide ces chaînes quelques minutes 
tremper dans le bain ; même on les y foule aux 
pieds. 

Dans les Grandes fabriques de draps , l’cten- 
doir , en plein air, eft en champ clos, de trente 
cinq à quarante toiles ^}e longueur , fur deux 
toifes 8c demie A largeur : on le nomme pen- 
teur ou pental : il eft formé par une quantité 
de perches dtfpofces à la hauteur de trois piedi , 
& i dix ou douze pieds de diftance les uns des 
autres , fur deux rangs paralelles de fourches 
plantées en terre. Aux deux extrémités de ce 
long afTemblage font plulïeurs rangs de trois à 
quatre pieux qui fervent à arrêter lolidcment les 
perches ou travers qui tiennent à la tête & à la 
queue , lés chaînes dans le degré de tenfion con- 
venable. LeSfttravcrs fbftt de forts bâtons d'une 
longueur proportionnée à la largeur qu’oc- 
cupe la chaine fur le penteur : on les emploie , 
au lieu de perches , quand les chaines qu’on a à 
faire fécher enfemble font de différentes largeurs. 
Toutes ces perches ou travers doivent être d’un 
bois qui ne fe déjette ni ne s’éclate à l’air ; car 
il faut fur-tout éviter qu’il fe rompe des fils 8c 
que des portées s’allongent plus les unes que les 
autres. 

Un penteur peut être chargé de fix chaines : on 
commence i les arrêter par la queue en jpfîant 
dars l’anfe , formée à la petite croifure ,*fur l'une 
des chevilles de la Iraverfe inférieure de l’cur- 
<üfïbir, une perche qu’on place derrière une rangée 
Jl/anufaflures O Arts . Tome I , Prcm. Pari* 
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de piquets : de-li , à mefurc qu’on dclafTe fa 
chaîne , on la conduit fur les perches fmvances 
jufqu'i l'autre extrémité du penteur, où, par le 
moyen dune perche paftée d^is l'anfe de la 
grande croifure , on arrête la tete de la chaine 
a la rangée des piquets auxquels elle aboutit* 

Alors , on va regagner la queue de la chaîner 
on ladivife en douze corrons qu’on efpace plus 
ou moins fur la perche , félon le nombre de 
chaînes qu'on veut faire lécher enfemble : on re- 
vient fur fes pas, rangeant la chaine fur la perche 
fucccffivcmcnc d’un bout a l'autre , en paffitnt 
entre les cordons les doigts d’une main & s'ai- 
dant de l’autre /détachant , divilant, fé para ne les 
fils , remettant à leur place, & racommodant ceux 
qui , rompus , pendent en defïous. Lorfque la 
chaîne eft étendue fur la longueur & fur la lar- 
geur' on en fubdivife, vers l’anfe de la grande 
croifure, les douze cordons , en vingt-cinq ou 
trente parties , qu’on écarte autant qu il eft pof* 
fiole le long de la perche. Ota en ufe ainiî k 
l’égard des autres chaines, qu’on lailïc dans cette 
fttuationfur le penteur , jufqu’i ce quelles foie ni 
le ch es. 

L ctendoir des étuves con/ifte en deux rangées 
de doubleaux bien unis , pôles debout , i une 
cgale diftance , de dix-huit i vingt pouces , & 
ailèmblés du haut 8c du bas , dans deux traverfes : 
ce qui forme deux efpcces de cloifbns vuides, 
de hauteur 8c de largeur proportionnées i l'éten- 
due de l’étuve , 8c qui y font difpiffces l’une vis- 
à-vis de l’autre, i la diftance de douze, quatorze 
pieds au» plus, pour une plus grande facilité de 
1 ctendage. La parue fupérieure de chaque mon- 
tant e^ hé ridée par derrière d une file de dix i 
douze chevitics , cfpacées d’un demi-pied. 

Dans les étuves on étend les chaînes par quarts 
op chaînons : on les arrange en zig-zags dans 
l’efpace compris entre les deux cloifons : pour 
cela, on les brife^ c’eft-à-dire , qu’on les replie 
fucceflîvcmcnt d une cloifon i l’autre dans l’entre- 
deux des montants, fur des bâtons ou travers 
faits au tour , qu’on pofe fur les chevilles les unes 
au-dcfTous des autres. On commence cette opé- 
ration par la queue dq* chaînon , qu’on étend 
horizontalement au plus haut de l’étendoir. A 
inefure qu’on fait un^, tendue ou pliée de fils , 
on la divilè en fix cordons , que l’on fecoue juf- 
qu a ce qu’ils foier.t bien fcparcs 8c bien ouverts 
fur leur longueur : puis on les efpace de meme 
fur les bâtons , pour que la chaleur fe commu- 
nique également â toutes les parties des chaînes , 
8c qu’elles fcchent i fond. 

Les deux parties d’une chaine doivent être, 
compofées d’une égale quantité de pliées : fi 
Tune en conter.oit moins que l’autre , il faudroit 
l’érendrc davantage ; pour cela il n’eft queftion 
que de tourner fuccefîi veinent fur leurs chevilles, 
les bâtons qui la foutiennent , jufqu’i ce qu’elle 
foit parvenue i la meme longueur , & que 1e 
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nombre des plices (bit le mêmt de part flr 
d’autre. 

Pour l'étcndage d’une chaîne à l'étuve , il faut 
trois perftnncs, ^teuxpour labrilcrSc place; les 
bâtons , la troificmc pour la déiafier & la 
donner par parties aux deux premières , gn allant 
focceffîvementde l’uqp .i l’autre. 

Après avoir difpofc fur i’écendoir toutes les 
chaînes qu’il peut contenir, on allume des poeles 
dans l'étuve , ou Ton y met , en différents en- 
droits , des réchauds de feu qu’on renouvelle trois 
ou quatre fois en dix-huit ou vingt-quatre heures , 
8c qtie chaque fois on change de place , afin 
que les chaînes fe lèchent egalement. Pendant 
tout ce temps-Ü , on laide ouvertes une ou deux 
petites fenêtres de l’étuve , pour que la vapeur 
du charbon s’exhale , 8c quelle ne s'attache pas 
aux chaînes , qu’elle roumroit, durciroic , & ren- 
droit plus difficiles à féch r. On a aulu atten- 
tion que ia chaleur foit modérée , pour que l'hu- 
midité s’évapore* inlenfiblernent , & que Je lé- 
chage , fait par degré , n ote rien de leur fou- 
pielie aux fils de la chaîne. 

Au lieu d’étuves , le plus louvent dans les ma- 
nufaâures d’étoffes rafes, de velours de coton, 
de cotonnades 8c autres étoffes Semblables , on 
a pour les étoffes , mais dont au belbin on le 
fertauffi pour les chaînes , des fécheries couvertes, 
lïtuces au plus haut d’un bâtiment , 8c dans iel- 
uellcs l’air e^tre , circule 8c fort de toute part, 
lais il eft toujours mieux de lécher les chaînes 
au grand air. 

On tollt suffi des fils en échcveaux , torlqu’ils 
(ont d’une filature trop molle : louvent ceux qu’on 
tchete dans les marchés f font fujets , ^quel- 
quefois ils font aluncsa deffein de leur procurer 
une apparence de fermeté & de force , que leur 
auroit réellement donné plus de tors a la filature, 
fi l’on n’eut voulu gagner lur le temps ncceÛaire 
jt porter cette main d’œuvre à fa perfection. 

Ce collage fe fait dans une eau de colle , qui 
n’eff autre que le bouillon que vendent Ici tripiers, 
où ils ont fait cuire des pieds de veaux , des 
oreilles, & autres parties femblables , étendu 
encore dans une plus grande quantité d’eau. On 
trempe les ccheveaux dans ce bain; on les tord ; 
on les fecoue ; on les étead , pour les faire lé- 
cher ; apres quoi on les double , pour les retordre 
bu moulin. Ceft de cette manière que le fait 
tu Mans le collage des chaînes pour les étamines. 

Il fe fait une autre efpëce de collage qui feul 
b toujours lieu pour les fils de chaînes dp chanvre 
ou de lin , & dont on défigne l’operation par 
l’expreffion de parer une chaîne : cette opéra- 
tion confifte a enduire d’une colle quelconque , 
fur le métier, la partie des fils déroulés depuis* 
l’enfouple ju (qu’aux lifles , avec deux broffes de 
bruyères, ou de chiendent , qu’on trempe dans 
fa colle , 8c qu’on pafle l’une demis , l’autre deffous 
bi chaîne , YÎs-d-vùs , ou l une fur l’autre , de 
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manière qu’on en vergette les fils dans toute leur 
étendue. On en ufe ainfi loffque cette forte de 
collage cil faite avec le parement : quand on 
le fait i la colle de peau , plus liquide que le 
parement ^ on y trempe ^in vieux penne, ou 
autre matière femblablc , & on" le patte & repaffe 
• fur cette partie développée delà chaîne. Comme 
on tille incontinent après avoir paré , & que l’hu- 
midité des fils les expoferoit i fe diftendre 8c i 
rompre meme au travail , ou les lèche , en paflant 
8c repayant delfous un réchaud de feu. 

Dans quelques endroits , on fait d.flbudre la 
colle à cette .ufage dans du petit lait: on n’a 
aucune obfervation à faire fur cette préférence. 
Quand il arriveroit qu’elle procureroit à la ma- 
ucre un peu plus de douceur, l’objet cil de 
donner un peu plus de confiffanpc i la chaîne pour 
l' muant du travail , pailé lequel il la faut purger 
de tous ges ingrediens, quels qu’ils (‘«fient. Voici 
le p*K éde du collage en Angleterre pour les 
chaînes de •laine de» ctoffes^rafcs , i fils (impies, 
i particulièrement de ia tam^le : une demi- livre 
de colle diffbute dans qu.tre pjts d'eau ce r.v.ère, 
& un demi-pot de lait : paflcr la chaîne dans ce 
bain comme pour le collage ordinaire , & le 
faire lécher au grand air. Tremper la trame dans 
le déchet du meme bain , l'exprimer à la main , 
& i’omployer fur le chqpjp ainls mouillée. 

Obfervationi relatives d la colle O au col- 
lage des chaînes. Si le bain de colle eif trop 
chaud , il aniolic , il attendrit les chaînes : s’il 
n’eff pas aile* chaud, il ne donne point affea 
de cor.liffance , de fermeté aux fiht qui alors 
ne fauroicat fe dégager dans I? jrijage : on 
éprouve ce dernier inconvénient lorfquôla chaîne 
n’eff pas tordue uniformément Mors il fe trouve 
par places des placards de colle qui aglutinent le* 
fils, au point de ne pouvoir, fans les rompre , le* 
feparer les uns des autres. 

Trop , ou trop peu collés les fils font egale- 
ment lujcts à fe rompre fréquemment. Une chaîne 
trop , ou trop peu collée ne fe répare qu’en U 
trempant de nouveau dans un bain de collet 
pour celle-ci , il n’eff queffion que de ia rao:ns 
tordre au fortir du bain; afin qu’ellÉ conferve 
aflez de colle pour refiftèr i l'opération du t.ftâge : 
à l’égard de la première , il la faut d’abord trem- 
per dans un bain a (Fît, chaud , très-chaud par 
çonfequent, pour rediffbudre ia colle donc elle 
eff enduite : puis il la faut tordre davantage au 
forcir du bain , afin qu’il n’y reffe de colle que 
ce qu’il en eft néceffâire. 

On a déjà fait remarquer qu’on empele moins 
les chaînes fête que l’hiver : par conséquent on 
les doit tordre plus ou moins luivafft les failbns, 
plus lorfqu’on les Icclic au feu que lorlqu’on les 
féJiq^ à l’air libre, plus ou moins fuivant que 
le métier du eiffeur eff fitué en lieu plus fcc 
ou plus humide. 

Les chaînes de matières communes , quoique 


Digitized by-Goc 


COL 

filées plus gros, de fils très-doux, très- ouvres , 
peu tors a la filature, doivent être plus colices 
que celles des madères fines 8c de fils plus tors, 
qui ont toujours plus do confiftance 8c de force; 
mais , co/nmc à la moindre preflion , le bain 
s’échappe facilement des premières chaînes , il 
le faut* dans ce cas ci , employer moins chaud, 
mo.ns Huide ; il ) faut laifler tremper les chaînes 
un peu plus de temps , de les moins tordre lorf- 
qu'on les en tire : ces fortes de cheincs font les 
plus difficiles à empefer. 

Plus encore elles font garnies de fils , plus elles 
ont de frotement à effuver dans le travail fur le 
métier, plus elles doivent être collées : on colle 
auffî davantage , ou l’on tord moins U première 
enfeigne de Ja tere d'une chaîne qui doit ccre 
paflee dans des liflcs & un peigne neuf, parce 
•que ces uftenfiies, jufqu’i ce qu'il* (oient et\f rayés % 
l'ont fujets à faire bourrer les fils. 

Au contraire , 8c lorfque les fils d’une chaîne font 
enguichés % on la colle moins : l'hitile altérée qui 
y cil reftéc , forme ‘une efpcee d’empoi qui toile U 
chame en partie ; mais il rciulte deux inconvénients 
de l’enguichure du fii dont une chaîne cft com- 
pose, inconvénients auxquels on peut obvier dans 
l’opération du collage : le premier au’ciie s'ouvre 
& fe dégage fur le métier aufli di/fi dkment qu'une 
chaîne trop collée î le fécond qu’elle fc degraifle 
difficilement , & prefque toujours imparfaitement 
à Ja foulerie. Pour ce dernier cas , on indique 
l’ufagc de l'urine , & Ton perfide i le con (ciller 
comme le moins difpend:eu < & le plus fur : il 
faut mettre de l’urine, environ un pot, dans 
le bain de colle % qui, pour çerte raifon , doit 
être plus fort & pltfs chaud qu'en toute autre 
circonllance : on y comprime la chaîne un peu 
plus long-temps qu'on ne le fait ordinairement : 
on la tord aufli davantage : a ce moyen l'huile 
fe détache , le bain devient gras à la luperficie, 
l’enguichure des fils difparoit , la chaîne prend 
colle , & acquiert de la blancheur en fe fcchanc. 

Lorfqu’une chaîne efcfrifcc & étendue fur le 
plancher, on n'y touche qu’au moment de la 
plier pour la porter fur l'etendoir : en cet état, 

H ne /croit guère poflible de la remuer fans en 
mêler les fils , 6c en rompre beaucoup : un in- 
convénient d’un autre genre feroit de la coller 
par placards dans tous les endroits où on la com- 
primeroit avant le parfait rcfroidîfll.ncnt , 8c un 
commTencement de defliccation de la colle. On 
ne doit v pas craindre que fîÜSte de tourner la 
chaîne , elle foit plus collée en drffbus qu’en , 
deifus , juis que l'infant d'après qu'elle 4 cté 1 
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tordue , la colle cft coagulée , elle n’a plus de 
fiuidité. 

Les chaînes trop empefees ne fe frifent jamais 
bien : celles qui font tordues inégalement ne Ce 
frlfent point du tout dans les endroits où il y 
a des placards de colle.' 

Au traité de la Draperie , on verra de quelle 
importance il eft de ne jamais donner à Ja rame 
une extenfion forcée à la longueur d’aucune 
étoffe ; mais ici nous devons prévenir qu'il y 
auroit encore plus de danger, 8: que le vice fe- 
roit irrémédiable, de forc^- les chaîne s en longueur 
fur l'etendoir : devenues molles , elles ne pour- 
voient qu’être tenues lâches , & le tillage ch fe- 
roit très-défe&ueux. 

Eu été, & en plein air, comme les draps i 
la rame , il faut faire lécher les chaînes le npi- 
tin 8c le foir , afin d’éviter la grande ardeur du 
foleil qui en cvapore'trop précipitament l'humi- 
dité ; qui dcffcche la colle y 8c la rend pref- 
qu’aufti caftante que la rendroit le feu des réchauds. 
On fent^hlfez qu’en toute faifon il faut éviter ie-s 
coups de vents , on alfure les chaînes de manière 
qu'elles n'en reçoivent aucunes atteintes. En beau 
temps, il ne faut lever les chaînes de delius 
l’etendoir que lorfqu’elles font féches, autrement 
elles grlppeilent furie métier, 8c l’étoffe ne fau- 
roit être unie ; cependant il eft avantageux de les 
recueillir un peu fur le verd, fuivant l’expreffîou 
des ouvriers , un peu moites: elles s’enroulent, 
slÉfeprgcnt mieux fur l'cnfouple , fe travaillent 
a^Kplus de facilité, fcconfervent plus de lon- 
gueur à la foulerie. Mais s'il fument de Ja pluie , 
il faut , fans différer , lever les chaînes qui le 
décolleroient , qu’il faudrait recoller , 8c dont 
on n’obtient qu’un mauvais tlffage. 

Qîvjuge qu’une chaîne cft bien collée quand 
les fils fonnent en les fecouant entre les doigts , 
& lorfqu’en tirant avec force, ils Ct rompent net; 
mais s’ils s’allongent & que les pointes des parties 
défunies /oient filandrcufes , on peut en inférer 
que la chaîne cft mal collée , 8c qu'elle n’a pas 
aflez de force pour rtfifter fur le métier. Lor£ 
qu’une chaîne qui fe montre ferme au taff , ne 
rëuffit pas au tillage , il eft vraifemblabJe quelle 
n’a été collée que fuperficieilcmcnt. 

L’opération du collage demande affez de pra- 
tique & d’artention pour ne devoir être confiée 
qu'à des gens qui en font leur état : du moins ce 
doit être le fabricant ou fon contre - maître qui 
s’en occupe : rarement elle eff ce qu'elle doit être 
iorfqu'on l’abandonne aux tilfeurs. 
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Bu fil de corde ou c Jl * * * T ; de la filent , 
des fileurs , C/c. 

Former du Cl de chanvre , ou filer cette 
matière , c'cil réunir en faifceaux un certain 
nombre de filament j c’cft réunir ces faifceaux. 


en les prolongeant les uns par les autres, mai* 
anticipant les uns fur les autres, de manière que 
le tout , ainli fuccelfivemem tortillé , forme un 
cféps dont l'adhérence des parties fotc telle, par 
la preilion & le frottement que la marte de ces 
parties réunies , tiraillé es avec quelque effort que 
ce foit , rompe plutôt que cet parties ne fe défu- 
nirtent. 
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Confîdérant maint?nant que les filament de 
chanvre , ceux mêmes de premier brin , n’ont que 
deux ou trois pieds de longueur , on peut imaginer 
le grand nomore de ces filament qu'il faut placer 
les uns au bout des autres, pour faire des cordes 
d’une certaine longueur. Mais on lent en meme- 
temps qu’il feroit très-difficile de donner une 
groifeur égale a une quantité de ces filament fuf- 
fifantc pour former une grolfe corde , Sc qu’il leroit 
impollible de les empeener de fe’ tordre , fins la 
réunion de plufîeurs de ces cordons ; d’où réfulte- 
roient d’autres inconvcniens , qu'on évite encore 
en faiiant les grolfe s corda avec un nombre de 
petits cordons tortillés l’un lu- l'autre? Ces petits 
cordons , connus dans les corderies fous le nom 
de fil de carre t , font le ré.uitat des opérations 
des fiieurs ; c’eft X proprement parler la première 
opération du Corditr • 

Il n’importe en beau temps, pour la perfection 
de l’ouvrage , que la cordait folt couverte ou 
decouverte ; mais il ell ellenciei de pouvoir tra- 
vailler , quelque temps qu’il faiTe ; on ne le fauroit 
faire en plein air dans les très -grands vents, 
lorlqu’il pleut & qu’il gèle ; cependant toutes les 
cor de ries des particuliers Si la plupart de celles 
des ports ordinaires , font découvertes ; il n’y a 
guère que les ports de Roi où la dépenlc «d'un 
aufli grand batiment que celui néceflâire à une 
cordent , n’a pas été un obftacle à fa conftrudion. 

Dans les corderits découvertes , au long d’une 
fuite de battmens , d’un mur, d’une promenade, 
le plus A l’abri du vent , du (oleil , les uftcnfiles 
expoles au vol , ne peuvent é|fe laides fur^lace; 
ils doivent être pornHfc ; & l’on y rend fon rouet 
immobile par le poids d’une grofle pierre ; au lieu 
que dans les corderits couvertes , les mon tans des 
rouets font plantés en terre , ou du moins forte- 
ment airujettis au plancher ; & chacun de ces 
rouets beaucoup plus forts, peut donner X tra- 
vaille^ à onze ouvriers. 

Je m’abrtiens ici, pour ne point interrompre 
la fuite rationnée du travail , de la dclcripcion 
des machines , le Kouet Si tous les acceffoires , le 
Touret , les Emé filions , le Paltu, les Livarde s , 
la Ufiere ou Paumelle , le Râtelier , les crochets , 
Sic. dont la conrtruâion, l’ufage & l’effet feront 
Tendus allez, fenltoles par l’infpc&ion des figures 
Sc l’explication des planches ; Si je fuppole le 
rouet en place , en état , garni de fes molettes , 
un homme A la manivelle, & le maitre de roue, 
le premier filcur en difpofition de commencer le 
travail, chargé de chanvre, mis en ceinture ou 
X une quenouilie pour faire un fil de la longueur 
de la corderie ; le premier fileur engage une 
petite partie bouclée de ce chanvre dans le crochet 
de la plus haute molette , & i melure qu’il le 
tortille il en fournit d’autre ; il defeend de deffiis 
le pont où il -ctoit monté pour atteindre à cette 
molette ; il prend en main la paumelle ; il enve- 

cppee fil fait ; il ferre la maifi , pour que le 
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dernier chanvre fourni fe place , s’arrange , le 
lie , le tortille avec le précédent ; il recule un 
petit pas , delTere,reirerrc la main ajiÜ-tôt après, 
de lime jufqu’au bout. 

La tenlîon f*te Sc continuelle du fil , tout le 
temps du travail , cl! néceifairc pour i'empccher 
de le tortiller fur lui-même, de faire des coques , 
ou du moins de le gripper , & le ferrement de 
main retient le tortillement qu’imprime la roue , 
jufqu’A ce que le fiieur ait bien difpolc, avec la 
ntain gauche, le chanvre qui, à melure que la 
main droite fc delferrera, fe torcille-a à Ion cour, 
pour augmenter la longueur du fil. 

Le poids du fil , iorlqu’ii s’allonge , l'attire 
en bas , tant qu'enfin , s’il n’étoit loutenu par 
des râteliers , qu’on plante en avant contre un 
mur, ou qu’on îulpend à la charpente, il le rou- 
ieroit a terre , y ramafferoit de l’ordure qui s’y 
incorporeroit ; il éprouverait un frotement qui 
cmpécheroit la communication du tortillement du 
rouet à la main du fileur ; il generoit enfin U 
marche que ncceffitent divers travaux de l’atte- 
lier. Ceux de ces râteliers , dont l’appui ell à 
terre, ou fur le coté, font placés de trois à 
quatre pieds de hauteur; mais ceux qui , formé* 
par des crochets , font fufpendus à la charpente, 
lont fixés à fix ou fept pieds, Si l’on paffe libre- 
ment deffous le fil , qu’on y accroche par une 
lec«ufle , en levant les mains. • 

Lorfque le premier fileur eff éloigné du rouet 
de quatre à cinq braffes , deux autres filedn at- 
tachent de même leur chanvre aux deux molette* 
fuivantes , Si les huit autres commençant aînü i 
filer deux X deux , jufqu’i ce que toutes les mo- 
lettes foient occupées ; lorlqu’îl eff arrivé au bout 
de la filière , il en avertit par un cri ; on détache 
Ion fil du crochet de la mollette ,• on le paffe 
dans une poulie attachée au plancher, on le tor- 
tille autour d’une corde d'étoupe , qu’on nomme 
une livarde , Sc qu’il charge d’une pierre ; on 
attache le bout du fil au tambour du touret, 
qu’on tourne d’une part , tandis que de l’autre , 
on tient le fil enveloppé d’une livarde , 8c qu’on 
le dirige fur le tambour , en frappant deffiis avec 
une palette , pour qu’il s’arrange 3: fe ferre mieux 
fur le touret. 

L"b frotement Sc la preffion unifient ld(J| Sc lut 
font perdre foji excès de tortillement , qo» gagne 
la main du fileur, Si s’échappe par le boutlorl- 
qu’il la defferre i ce de Hein. 

Bientôt les cent ou cent vingt braffes de fil 
font placées fur le touret ; le fileur , qui le tient 
toujours par 4e bout , s’eft rapproché du rouet ; 
il en détache le fil de celui des autres fiieuq^ 
qui en eff; le plus éloigné , du fil le plus long p.ir 
confisquent, il le joint, le tortille. Vérifie au 
bout de fon fil; ce nouveau fil , qui ncll plus 
que le prolongement de l’autre , •fe place ega- 
lement fur le touret ; 8o ainfi de fuite de fil en 
fil , & des fiieurs les uns les autres , & toujqprs 
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en recommençant julqu’i ce que le tourct Toit 
plein 5c qu’on l'accroche au palan , pour l’enlever 
U lui en fubfiituer un autre, • 

On range les tuurets en magafin tiftii garnis de 
fil ^ qu’on y laiife julqp’a ce qtfon lv porte £ 
l'étuve pour être goudronné , ou à la tordent 
pour ctre commis en franc fufin blanc. 

Il eft ferfible que * lorlque le filcur en revenant 
fur les pas, accompagne Ton Hl à mefure qu’il 
fe place fur le tourcc, ce fil eft enroulé dans le 
lcrs qu’il a été file; & qu’au contraire, lorfqüe 
le fileur , arrive au fond do la cord* rit , y palfe 
Ton fil dans une poulie , & l’accroche au tambour 
du tourct dont alors il eft proche , Initiant ame- 
ner Ion fil par un petit garçon , tandis qu’il en 
commence un autre fur le rouet du. bout de la 
filcrie où il fe trouve, ce qui fc pratique en 
quelques endroits ; au contraire , dis-je , le fil 
iè devide à rebroujfe poil ; ce qui cil indifférent 
lorfqu’il eft dcitinc a etre gaudronne , parce que 
le redévida ge d’un tourct £ l’autre, & le nouveau 
pailage par plufieurs tcurs de livarde , ramené 
bien le poil dans Ion premier fens, mais cette 
pratique n’cft point £ fuivre j our le fil deftiné £ 
faire du cordage blanc. 

Les préceptes de l'Art de filer font aufti peu 
nombreux que la pratique en cil fimple ; cepen- 
dant , même à maticres égaies, U n;«in de l'ou- 
vrier détermine tellement la qualité du travail , 
que Xinsw une attention fume , des mouvements 
Miifttxnes, égaux dans leur durée comme dans 
leurs intervalles ; fans cette jufle proportion d'une 
matière convenablement préparée , toujours le 
mieux poflible fur la longueur des fibres , toutes 
encore le plus qu’il foit po Bible également éten- 
dues pour qu'il n’y ait point de mèche , fit four- 
nie à raifon de l'aâion de la roue & du degré 
de tortillement , le fil de carrée n’aura ni l'appa- 
rente uniformité qui en fait préfumer le mérite, 
ni l’égalité de groffeur, de fouplefle fie de force 
qui le eonftitue. 

Il eft de pratique confiante dans tous les pays 
qu’on mouille le chanvre £ la filature *, fec & elaf- 
tique il ne •devient bien foupie , il ne fe joint , 
ne fc ferre , ne le prête convenablement au tor- 
tillem^K , qu ‘autant qu’on affoiblit fon relfort par 
l’huiniSé : la pratique du mouillage fcroittlonc 
excellente dans les corderies , (ans Tinconvé- 
nient du pourrillâge fur les tourcts , 5* celui , 
pour le fil encore mouille, de ne prendre pas 
le gaudron , fi on U gaudronne immédiatement 
après avoir été filé. Telles font les raifons de 
filer le carrct à fcc , fie pour lcfqucilcs le plus 
^freaueft celui qu’on travaille en temps humide, 
bien entendu que l’on compte pour rien la petite 
humidité que le fil contraÀe à la fuperficie, & 
que la chaleur du climat évapore bientôt dans 
Tes corderits ^ le Marfeille 9c de Toulon, où les 
filcurs trempent de temps en temps leur paumelle 
d|ps l’eau. 
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Des expériences qu’a faites M. Duhamel fur 
les inconvénients & les avantages de filer à la 
quenouille ou à la ceinture , il replie que tout 
cil compenfc , que le fil eft egalement bon , fie 
que chacun fait le mieux de luivre fa pratique* 

Dans le chapitre, où il examine quel degré de 
tortillement il convient de donner au fil , il re- 
marque que toutes les petites flores élastiques du 
chanvre fe pouflènt les unes le s autres , qu'elles 
agillcnt enfcmble pour leredrelfer avec une force 
d autant plus grande quelles ont plus de roideur, 
& que puilque le tortillement , en les pliant fie les 
recourbant , a accourci le fil qui en eu compote, 
ces memes fibres, lorqu’elles tendent à fe re- 
drefier , lui procurent aufii plus de longueur. 

Il remarque que leur élailicité eft telle que fi 
l’ouvrier Üchoit fon fil au moment où il fc tra- 
vaille , il fe détortiiieroit jufqu a ce que fet 
fibres , revenus enfin dans leur fituation Tature He , 
ceflèroient de faire un fil , & fe dtfuniroient. 
Aufii les filcurs ont-ils foin , lorfqu’ils quittent 
Je travail , d'arreter le bout de leur fil aux cro- 
chets du râtelier qui fe trouve le plus prés d'eux. 

11 obferve enfin que cette cîafticiié eft telle , 
que fi l’on force le tortillement au point qu’on 
ne puilfe qu'avec peine tenir le fil des deux 
mains, & qu’il échappe , il fe débande avec une 
impétuciité dont l'effet eft fembjablc à celui d'un 
.violent coup de fouet. Il en conclut que quelque 
foit l’induftrtc du cordier pour détruire l’effet de 
i’ciafticité des fiürcs du chanvre , la force de celle- 
ci ne fubfiile pas moins dans le fil; fie que le 
reftert des fibres tft d’autant plus tendu qu’elles 
lont plus tortillées. D’où #»n voit que dans une 
grande ciafticitc jointe à une grande terfion , les 
fibres font tendues de prefquc toute leur force , 
fie qu elles font comme chargées d’un poids qui 
égaleront prefque celui qu’il faut pour les faire 
rompre. D’où il réfulte que le tortillement eft 
contraire a la force du fil; & l’expcrience confirme 
qu’il la perd £ mefure qu’il eft plus tortillé. 

Mais il faut unir, faire, adhérer, lier les fibre* 
les unes aux autres ; on ne fauroit le faire fans 
la preftion fie le tortillement; on doit donc éviter 
de le porter au-delà du néceflâire. On recon- 
noitra qu’un fil eft alTez, tors lorfque les fiiamen* 
rompent an lieu de fe féparer en gliffant les uns 
fur les autres ; alors quelque peu que les fils fuient 
tortillés ils le font fuffifament. 

La difficulté d’arriver à ce point confifle , de 
la part des filcurs , £ aller plus vite , ou de celle 
du tourneur de la roue , £ la tourner plus dou- 
cement; mais il n’eft pas aifé , il eft difficile 
même de faire changer des mouvements réglé* 
en des mouvements réglés dans la mémo pratique, 
aux ouvriers d’un atteiier; il eft plutôt fait dans 
ce cas-ci de leur laitier leur allure , fi: de monter 
le mécanifme par lequel ils opèrent de manière 
qu’il procure l’effet qu’on délire, fans qu’ils s'eti 
apperçoivenc , xiu moins (ans qu’ils en éprouvent 
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aucvte contrainte ; il 0 faut que tenir U roue 
un peu plus petite du diamètre , 6c augmenter 
un peu la groffeur des molettes : avec ces pré- 
cautions on diminue beaucoup le tortillement 
du fil. £ 

On pourroit encore diminuer le tortillement 
d'un fil en l’attachant à un emerilion , & en lui 
faifant faire un plus grand nombre de révolutions 
autour de lalivarde qui eft auprès du touret, de 
Cette manière la diminution du tortillement feroit 
portée au degré qu’oa le defireroit ; mais il vaut 
mieux que le fil n’ait jamais eu que le tortille- 
ment qui lui convient, que detre oblige d’en ve- 
nir a cette opération ; les hélices du chanvre en 
font plus réguliers, les fibrilles mieux arrangées, 
le fil moins velu. 

Examinons maintenant quelle groffeur doit 
avoir le fil de carret. Les uns nt lui donnent 
que trois lignes 6 c demie , d’autres lui donnent 
quatre i cinq lignes ; il en eft qui le portent ju£ 
qu’a fix, 6c meme fept & demie de circonfé- 
rence : les premiers s’autorifent de l'expérience 
du fouet qui eft fait avec du fil à coudre , & 
qui eft bien plu* fort qu'une ficelle de meme 
groffeur qui eft faite avec deux ou trois gros fils : 
les derniers prétendent que quand les fils lont 
fins , ils n’ont pas allez de force pour refifter aux 
efforts qu’ils ont i (ôuffrir quand on commet de 
greffes cordes . 

La queftion fe décide par la remarque fenfibîe 
qu'il etl beaucoup plus facile de faire un fil fin 
qui n’ait point de mèche, que d'en faire un gros 
qui foie exempt d^ ce defaut. En effet , il eft 
prefque inévitable dans un gros fil qu’il n’y ait i 
des brins de chanvre dont la longueur fe pro- 
longe fur Taxe du fil que fur ceux-là d'autres 
fe roulent & fc tourn *t fur un axe autour duquel 
ils décrivent des hélices. Il arrive, lorfque ce fil 
eft employé à foutenîr quelque fardeau, que les 
fiu.es, qui font au centre, font, tirées directe- 
ment ,& les autres d’autant plus obliquement, 
qu’clirt font plus éloignées du centre, c’eft-i- 
dire que leur fil a plus de groffeur. Leur tenfioti* 
eft donc inégale, & cette inégalité eft d’autant plus 
grande que le fil eft plus gros ; il y a donc une 
différence dans 1a force des fils, & les menus (ont 
les plus forts, proportionnellement à la quantité 
de matière qui entre dans leur compofition. 

Toutes les expériences ont confirmé ce raifon- 
ment ; néanmoins pour ne rien outrer * 6c parce 
que le temps eft toujours à confîicrer dans les 
grands objets de main d’œuvre , & qu’il en fau- 
croic beaucoup employer pour filer très-fin les 
fils néceffaires à la conftruélion des greffes ma- 
nœuvres, il fuffit qu’on ne les fafle pas plus gros 
de trois lignes 8c demie , ou quatre lignes au 
plus. Mais on doit être attentif à ce que tous les 
fils deftinés à former une même corde ayent la 
même groffeur. 

Cette greffe ur ou ûaefle eft encore fubordon- 
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née à l’état du chanvre plus ou moins affiné ; 
car , À groffeur égale du fil , il y aura moins de 
brins de tel chanvre que de chanvre plus fin ; 
il faut donc filer plus gros le fécond brin que 
le premier. D'où l’on voit combien il eft impor- 
tant d’affiner bien le chanvre pour faire de bonnes 
cordes . On a obfervc dans deux quaranteniers 
de meme groffeur, l’un filé en Hollande , & 
l’autre a Rochefort , que le premier avoir dix- 
huit fils , que le fécond n’en avoit que neuf ; 
& que dans toutes les manœuvres du batiment 
conftruit en Hollande, le nombre de fils ccoic 
toujours double de celui conftruit à Rochefort. 
Il eft vrai, ajoute M. Duhamel , qu’il n'y a que 
le chanvre de Riga bien peigné qui puifle ctré 
filé fi fin ; mais nous devrions mieux affiner le 
chanvre de pajs que nous Tommes obligé d’em- 
ployer; fur- tout celui qu’on prcjfiire pour faire 
Je merlin, le fil de voiie , &c. Car, à la quan- 
tité qu'on en confomme dan$^ les arcenaux du 
Roi , on ne pourroit pas exiger qu’on l’affinât 
tout au même point. 


Apres plufieurs expériences qui prouvent com- 
bien on peut augmenter la force des cordes en 
diminuant 6c la groffeur & le tortillement du fil , 
& avant d’examiner s’il convient dans les cor - 
derics du Roi de faire du fil de différentes grof- 
feurs y on expofe la pratique des ports , & l’ulàes 
des fils qu’on y fait. 

Le fil le plus gros fert pour faire les cables , 
8c on 1 appelle fil de cable; le moyen fert pour 
les manœuvres dormantes èc courantes, & s’ap- 
pelle le fil de haubans; le plus fin fert pour de 
petites manœuvres, comme pour faire des lignes 
de loch , le lu fin , le merlin , le fil pour coudre 
les voiles , &c. 1 8o braffe» de ces fils , en blanc ou 
noir , non gaudronnés ou gaudronnés , pèfent 
à-peu-pres ^ En blanc. J Gaudronnés. 

Le fil de fécond ijrin , pour 
les manœuvres communes, 

‘ pèfe 6 U - 8 W - j 8‘‘** 

Le fil ordinaire de premier 
brin, pour les cables, gre- 
lins , tourne vires , écoutes , 

&c. f 

Le fil de hauLnns, pour les 
haubans , cfvîffes , écoutes , 
guindereffes , itagucs , ra- 
lingues 4 4 

Le fil de lignes , pour les 
lignes à fonder & les lignes 

d’amarrage t 6 | i 14 

Le fil , pour le merlin & le 

luzin 1 

Le fil pour les lignes de 
loch.. 1 


Il feroini fuuhaiter qu’on s’en tint à la féconde 
des deux premières efpèces de fil, c’cft-à-dire 
qu’on fuppriuiàt 1a première , oui* l'inégalité qui 
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fc trouve dans les fournitures du chanvre, oblige 
de mettre à part le plus dur fc le plus grofiier, 
qu’il n’eft pas pofliole de beaucoup affiner, pour 
le Hier un peu plus gros ; ce fera celui qu on 
employer* pour faire Tes cables, fc non les hau- 
bans fc les mar.auvres courantes ; fc en toute 
circonftar.ce on affinera, & l’on filera fin en con- 
fcquence le pius qu’il fera poffiole. 

Ceci foit dit pour le fil qui «le fait avec le 
premier brin ; car celui qui fc fait avec le fé- 
cond , plus gros, puifque la .matière eft plus 
grofticre , ne fe travaille pas avec autant de foin, 
par ce qu’il ne doit fervir qu’à des litages de 
peu de confcquencc. On pourra donc filer le 
premier brin le plus beau fc le meilleur, à trois 
lignes fc demie de circonférence ; le plus gref- 
fier à quatre lignes fc demie ; & le fécond brin 
Â fix lignes. 

Le premier brin bien peigné ne déchoit en- 
le filant que cî? tiois a quatre livres par quintal , 
il a plus de alcchet lorsqu'il eft mal préparé ; 
celui du fécond brin, lorlqu'on le file, eft de huit 
à dix livres. 

On ne fauroit évaluer au jufie ce qu’un bon 
fileur peut faire de fil par jour ; cela dépend de 
la longueur du brin & de la manière dont il eft 
préparé; plus il eft court fc mal préparé , moins 
l'ouvrier en peut filer ; c’eft la railon pour la- 
quelle il feroit beaucoup plus longtemps à filer 
Je fécond brin que le premier, s’il le filoit aufti 
fin. Le grand fec r furtout l’hiver, roidit, hérifle 
le chanvre, en retarde le travail en le rendant 
plus difficile. Cependant on eftime que onze 
hommes peuvent filer environ fept cens livres de 
chanvre. Plus le fil eft beau , moins on doit être 
difficile fur la quantité ; on renvoie les mauvais 
ouvriers; on corrige ou punit du moins les mé- 
diocres en les employant à filer du fécond b*in ; 
c’eft une humiliation qui leur eft d’autant plus 
fenfibîe, qu’ils perdent quelque chofc fur leurs 
journées. C’eft ordinairement le premier fileur,* 
le majore de roue qui a la police fur les autres 
ouvriers de la filcrie , & c’eft à lui que l’on s’én 
prend, Jorfqu’on a des defauts ou des négligences 
a reprocher .1 quelqu’un d’eux. On le paye h un 
prix un peu plus haut que celui des autres, dont 
les journées au temps qu’ecrivoit Al* Duhamel , 
il y a vingt-cinq ans , ctoient de vingt-quatre à 
vingt-cinq fols en Ponant ,•& un peu plus cheres 
dans les ports de Provence. 

Le troificme brin, l’ctoupe qui, exa&ement- 
parlant , n’eft bonne qu’a faire des liens , des 
livardes , des torchons pour l’étuve , des mèches 
pour l’artillerie , &C. légèrement peignée , pour- 
ront encore être employé en cordages, dont il fe 
fait une grande confommation dans les ports , pour 
des opérations où il n’y a aucun rilque d’écono- 
mifer les cordages de meilleure qualité ; les 
apprentifs d’ailleurs s'cbauchercient fc tendroient 
i fe former par ce premier travail* 
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Il nous refte , dans cegp première divifio*, à* 
indiquer la manière de conferver les fils, & à 
examiner s’il eft bon de les conferver long temps. 

On cntafTc les uns fur les autres dans les ma- 
gafins les toftet? chargés de fil , comme on fait 
des barriques dans un cellier ; mais il faut que 
le magafin foit frais & fcc & que l’air y circule , 
pour que le fil ne déperifte pas, ou en s’échauf- 
fant & pouriflànt , ou en tombant en pouflicre , 
inconvénient qui refuiteroit d’un endroit trop 
chaud. % # 

Pour la commodité fc par les raifons qu’on 
vient d’exprimer, il convient que ce magafin foit 
au rez-de-chauifée , mais à dt u* pieds au-deftus 
du niveau des terres qui l’environnent ; il faut 
former fur le fol une aire de glailc , paver d 
chaux & à ciment fur cette aire, fc couvrir ce 
pavé avec de fortes planches de chcne qui foient 
Soutenues fur de bonnes lambourdes de cinq à 
fix pouces d’épaiflfeur. 

Si avec ces précautions on eft attentif i ce que 
les tourets ne portent pas contre les murs , fi 
l’on tient les contrevents ouverts quand il fait 
frais fc fec , fermés quand il fait humide fc meme 
quand il fait chaud ; on peut éviter pendant allez 
de temps un déperiflement confidérable , car il y 
en a toujours au bout d’un an, fc il feroit très- 
fenfible après plufieurs années. Cependant il eft 
avantageux de ne pas commettre le fil aufi>-tôt 
qu’il eft filé ; les filamens du chanvre perdent 
peu-ii-peu une partie de lcqj reflort , & fe hé- 
riftènt moins quand on vient à en faire des cordes ; 
mais cet avantage , foible en foi , eft plus foible 
encore , comparé à la nécefïité d’avoir toujours 
dans un grand port une gjapdt quantité de fils 
en magafin , foit pour latisfaire à des ordres 
preffés en quelque genre de manœuvre que ce foit, 
fc de quelque qualité qu’on les commande ; foit 
par la plus grande alteration qu’éprouve le pei- 
gnon par la poulfière qui s’y mêle ; ou le plus 
grand déchet du chanvre uon-peigne en magafin. 

« 

• §. IL 

Dt la Fabrique du Bitord £ du Merlin . 

»°. Dtt Bitord. 

Les cordages (ont de deux efpèces , les fi m pies 
fc les compofès : les fi m pies Ibnc ainfi nommes de 
ce qu’on le** forme , de ce que l’on convertit les fils 
en corde, d une feule opération , ou qu’ils ne font 
commis qu’une fois ; on les appelé en terme de cor- 
derie , des Aufi'rères , dont la plus petite partie 3e 
la plus fini pie, qui n’eft compcUéc que de deux fils, 
s’appèle du Bitord ; celle un peu plus greffe, qui 
eft compofee de trois fils , fe nomme <jU Merlin, 
Les compofrs font formés d’Auflîères ou de cor- 
dages fimples, qu’on comme; ou réunit les uns avec 

les 
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Je* terres ; 5Î-: font commis deux fois ; on les nomme 

6rcHn*. 

Cts deux efpèc^s de coragrs fe fùbdivHent en 
nombre d’autres qui ne diffère ru que par leur grof- 
fèur & par Tuf^ge qu'on en fait pour la garniture 
des va i fléaux. 

Julqu ici il n‘a été qupflion de fabriquer que du 
fil , qu. abandonné i lu;- même perd prefque tout 
fon tortillement ; mais ces fils réunis & compofant 
une cordc ne peuvent plus fe dctortiller. Pour le 
Bitord , on augmente le tortillement des fils au 
mo}cn du rouvt du Cordier ou d'un autre, dont 
les planches offrent également la çepre Tentation. 
Ses crochets mobiles tournent en meme temps que 
la roue, & d’un mouvement bien plus rapide, à 
l’aide d’un pignon ou lanterne, dont chacun d’eux 
elt garni , & qui engraine dans les dents de la roue ; 
il ed vifible que , quelque foit le nombre des cro- 
chets du rouet , le Cordier n’en fait ufage que 
d’autant qu’il emploie de fils. 

Etendre les fils ou ourdir une corde , c’eft les 
palier ali crochet du rouet , les étendre 9c les nouer 
d rricre à un pieu , placé A dLunce égale à la lon- 
gueur que Ton veut donner à la corde. 11 eil en- 
core mieux que ces deux fils ne (oient que le pro- 
longement ou le retour l’un do l’autre, ils en lont 
plus sûrement également tendus. On accroche, 
pir ce point de réunion ou retour, les deux fils 
à un cmérillon dontlanne.u eft attaché àune corde 
qui paflt fur une fourche plantée quelques pas plus 
loin que le pieu ; cette cord^ foutient un poids pro- 
portionné à la groffeur de U corde qu’on veut com- 
mettre ; il rient les fils ourdis egalement tendus ; 
& Jonque le tortillement les raccourcit, le poids 
moire à proportion Je long de la fourche. 

T_ut êr;m;airfi d.f| ofv , l’ouvrier prend en main 
le Tou pin , Labre t foajjbn , Cochoir , Sabot ou 
C.tbien , noirs du même objet, défibrant le même 
infiniment, affeélés l’un ou l’autre à telle ou telle 
Cordent, Le toupin ert un morceau i* bois en forme 
de cône trcr.quc ,dont la groffeur cil proportion- 
née i celle de la corde qu’on veut faire, Sc qui 
a dans (à longueur, autant que la corde a de 
cordons , des rainures, gorges ou gnugeures ar- 
rondies»!?»* profondes pour que les fils \ entrent 
de plus de la moitié de leur diamètre. 

Tenant le toupin, dont la pointe te; che le cro- 
chet de l cmérillon, l’ouvrier ordonne- qu’on tourne 
ht roue ; chaque fil fe tourne en particulier ; & 
comme iis (ont égaux en terfion , en groîïcur, 
en longueur , Sc par la matière qui cil également 
lexiblc , ils fe tordert également, & ils acquiè- 
rent le meme degré dVlaflicitc. Lorfque le maître 
Cordier Jcs juge fuffilamment tors, il éloigne le 
toupin de l’émérillon , & le fait gliffer contre les 
fiJs jufqu’auprès du rouet, fins difeontinuer de 
faire tourner U*rorc ; les deux fils fe rnflcmblcnt 
en fe roulant Puf» fur l’autre , Se font une corde 
qui ne fauroit fe détordre par fôn clafliciié ; c’ert 
ce que lc<- tordiers appcient commettre une corde . 
Nœxvfattures & Ares. Tome /, Prcm. Paru 
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! La cord. ne fauroit lé détordre, parce que ks 
fais tordus en particulier, & a; aut acquis chacun un 
j degré de farce cia. tique qui* tend à les déiwdrc, 
| litot que le cordier aura écarté k toupin do T'cmé- 
riiion , iis tendront dans 1 intervalle du toupin à ré» 
mer. lion , à tourner en fens oppofe i celui du tor- 
tillement; ils tourneront en effet, en faifant tour- 
ner le crochet de l’émérillon ; s'ils nctoient pas 
réunis l’un à l’autre, qu'ils fulicnt attaches à diltc- 
rens cinérillor.s (cparés, ils ne feroient que- le dé- 
tordre ; mais en tournant fur le mcn-.c axe, ils 
font forcés de fe rouler l'un fur feutre , 9c de fe 
tordre de nouveau; mais dans le le os oppofe i 
celui dans lequel ils .voient été tc-etillés Icparc- 
ntent; ainlî la ficelle ou le bitord fi trouve tor- 
tillé dans un fens oppofe à celui des fils qui lé 
compofent. 

Mais ce nodvrau tortillement en fens contraire 
qui provient de la tendance au détortillement des 
fils, n’a lieu que parce que l'ellct qu’elle indique 
n’a réellement pas lieu. 

Les tiares conlèrvent d’une part toute lclafîi- 
citc qu’elles avoient acquife ; elles en acquièrent 
de l'autre une nouvelle également oppoiée i fa 
première ; & ces deux forces , ou relibrt d'égal, 
force , dans une corde bien faite , agiTani l'un 
contre T iurre , ne produisent aucun eflet fenfibie, 
La dilférenccdu bitord au fit rcto's,cfi la mém. 
qu’es tre une ficelle & un fil ; la ficelle ou le bi- 
i:rd conftrve fon tortillement à calife de Tellure 
"le les fils élalllqucs font pour fe détotiillrr ; le 
.i- retors ou non , relie d’autant mieux tortillé que 
its brins de chanvre qui le compofant ont plus 
perdu de leur claflicitc ; & ce n’efl qu’à force de 
le mouiller, de l’attendrir, de le tordre en cet 
état, & de le bien II. Ter féchc-r fars lui prr- 
ntetrre de fe détordre qu’on en vient à bout. Mais 
cela ne peut s’appliquer que fur du fil fin , fait 
avec du chanvre fort affiné , & peu diadique ; & 
non fur le fii de cartel qui e.i fait avec du gros 
chanvre toujours trcs-élatiique. 

Par la raifon qu’on ne petit Hét-uire la force 
diadique du chanvre pour en faire du-sfits qui relient 
unis par la force de l’inertie de la matière qui le» 
forme , il faut profiter de 11 force diadique pour 
faire qu’ils redeni -tortillés ; & Télaliicité des fat 
devient néce flaire pour faire une corde de chanvre; 
d'où il fuit qu’il faut d’autant plus lordte le carret 
que le chanvre dort il cil compote ell moins diadi- 
que; quoique la tenfion qui provient du tortille- 
ment diminue réellement la force des fils, Sc que 
les chanvres mous fafi'ent conflamnient les meil- 
leures cordes: d'où il fuit encore qu'iljeft avaota- 
eux de commettre le fil en bitord (ilôt qu’il ell 
lé, parce qu’il lui faut rendre en le tordant de 
nouveau au moment de l’employer, toute l’éiaf- 
ticité qu’il a perdue continuellement fur !e tourct, 
Sc que plus on tord un fil, plus on f affaiblit. Il y 
a de deux fortes de bitord ; fon principal ufage 
ell de fourer Us codages; on le roule autour; ou 
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les en couvre entièrement pour empêcher que le 
frottement ne Jes endommage , ou que 1 eau ne 
pénétre aufli aifémenf. On emploie de gros bitords 
pour former de gros cordages , St de fin pour for- 
mer les cordages menus. Le plus Peuvent le bitord 
cfl fait avec du fécond brin , & prefque toujours 
on le gaudronne ; on ne laide en blanc que celui 
qu'on emploie à garnir les cadres , ou a former 
Jes bourrelets dont on garnit l'avant des canots & 
des chaloupes. 

Le lutin eft un vrai fil retors, compofé de deux 
fils de premier brin , tortillés l'un avec l’autre , 
& non pas commis. On le gaudronne pour l’empc- 
cher de Ce détordre, St l’on en arrête le bout 
des manoeuvres qui font coupées, quand elles ne 
font pis grottes. 

Le fil à voile n’efl qu'un fil retors , pour lequel 
on prend du chanvre le plus fin St le mieux peigné 
qu'on ne le fait pour les autres manœuvres. 

Lorfque le fil fin «il ouvre , on le double , on 
l’ctend fur une longueur de vingt UrafTes,on l'at- 
tache à une molette du même rouet où il a etc 
filé , mais qui e(l dTfpofée de façon que la corde 
de boyau fait tourner la molette qui retord dans 
un lens contraire à celui des molettes où l'ouvrier 
file. 

En meme temps que l'ouvrier commet ccs deux 
fils , il en file deux autres ; on emploie ici l'ex- 
preflion de commettre au lieu de retordre , parce 
qu'en effet les fils qui viennent d'étre filés , ont 
un peu de force élaflique qui les engage à Ce 
rouler l’un fur l'autre. Les vingt brafles de fil 
à retordre font réduites apres l'opération à feiae 
bralTes , ce qui efl un cinquième de raccourcilfe- 
ment. Ce fil fert à aflembler les lés de toile dent 
on fait les voiles ; on les liffe pour en faciliter 
l'u fage> 

i”. Du Merlin & autres menus cordages eompofés 
de trois fils , tels que le Lu\in , (t les lignes de 
loch O a tambour . 


Lorfqu'on a befôin d’un cordage un peu plus 
gros que le bitord , d'un tiers plus gros , par exem- 
ple, au lieu de le faire avec des fils plus gros, 
<e qui Je rendroit moins bon , on y emploie trois 
fils de carret ; on les étend comme pour du bi- 
tord ; St , le toupin en main , mais i trois rainu- 
res , on procède de meme. 

En comparant l'état de chaque fil employé dans 
un bitord 8c dans un merlin, on fentira combien 
la finciTe des fils influe fur la force des cordes , 
combien par confcquentil efl avantageux de mul- 
tiplier ceux-là en raifon de la groifeur de celles-ci. 
Par ce qui a etc dit , St ce qu’on dira encore , 
il efl prouvé que te fil efl d'autant plus fort qu'il 
fait moins de révolutions, confidéranc feuiement 
la direction des fibres r é fi . jantes ; fi donc les fibres 
du bitord fonr trois helices, Si que ceux du merlin 
p’en font que deux fur la mcinc longueur , comme 
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cela efl évident; il faut que les deux fils du bi- 
tord feient tordus comme trois , pendant que les 
trois fils du merlin ie feront comme deux : car 
les 61s doivent être tortilles proportionnellement 
au nombre des révolutions qu’ils doivent faire 
dans le meme efpacè , afin qu’ils ayent aile/, d’é- 
laflicitc pour relier dans l’ccat où on les a commis. 

Donc l’clailicité , ou la tenfion de la Comme des 
filatnens du bitord efl à l’elaûicite , ou a la tenfion 
de la fournie des filamens du merlin , comme 1 8 
cfl an, comme j à i. 

Le merlin fert à arrêter le bout des manoeuvres 
coupées, quand elles font un peu greffes , on n’en 
conferve que peu en blanc , & ce n’eii que pour 
les manoeuvres qui ne font point gaudronnees. 

5. III. 

De la fabrique des Auffiires à trois tourons. 

Nous avons déjà obfervc que tout cordage qui 
n’a été commis qu'une fois , eit connu fous le nom 
d 'aujjière : que ie bitord & le merlin ne font que 
des auffiêres ; mais pour faire des cordages plus 
gros que ceux dontnous venons de parler, on réunit 
enfcmble plufieurs fils qui forment des faifeeaux, 
on tord i part chacun de ces faifeeaux , comme on 
tord les deux fils qui font le bitord , Ce les trois 
oui font le merlin. Ces faifeeaux ainfi tortilles 
sapèicnt des tourons i de forte qu'une t,orde qui 
leroit compofce de deux faifeeaux, s’apêleroit une 
aulïicre à deux tourons, de trois faifeeaux à trois 
tourons, de quatre faifeeaux à quatre tourons, &c. 

Les cordages en aufficre font d’un grand ufage 
dans la marine ; on en fait depuis un pouce de 
circonférence jufqu'i plus de douze ; les plus petits 
qu’on apcle des quaranteniers , font eompofés de 
iix, de neuf, de douze & meme de dix-huit fils; 
on fait une grande confommation de ce genre 
de cordage qu’on emploie à quantité d’ufages 
difterens. 

Les auftîcres plus grofTes Ce diftinguent par les 
u Cages auxquels elles font deftinccs; on les appèle 
garants de caUornes , garants de Païens , rides 9 
francs fufins , itagues , haubans , dcc. Lorf- 
q '«Celles nom pas de deflination precife, elles con- 
fervent leur nom d’aufficres. 

Dans les corderies du Roi, où l’on a de grands 
rouets , on met ordinairement les quaranteniers 
à fix & à neuf fils, delà même façon que le mer- 
lin, excepte qu’en ourdiflant les quaranteniers i 
fix fils , on accroche deux fils à chacun des trois 
crochets du rouet , & pour les quaranteniers a neuf 
fils, on eft accroche trois à chaque crochet. Lorfque 
ces fils font ourdis , en les tord pour les commettre 
dans un Cens oppofe i celui du tortillement des 
fils, dcc, Pafïons à la fabrique des autres aufiieres, 
de toute groffeui* qu’on eu obligé de commettre 
fur le chantier. 
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L’attelier des commerteurs cil comme celui des 
Jîieurt , long de deux cents brades ou de mille 
pieds, & large de lïx à fept brades : aux deux 
extrémités font pofés les fupports des tourets dif- 
pofcs de differentes manières, de laçon que ceux- 
ci , en aulli grand nombre qu’on veut employer 
de dis à la lois , tournent lans Te nuire les uns 
aux autres. ( voy . les pL ) 

Au devant , fit à quelques pas des tourets , font 
d reliées 8c maçonnées en terre deux greffes pièces 
de bois avec une traverfe percée pour une, deux, 
trois 8c j u {qu'a cinq manivelles qui doivent , pour 
les gros cordages , produire le meme effet que 
les molettes des rouets pour les petits : on cil beau- 
coup plus de temps à commettre à la manivelle 
qu’au rouet ; mais comme on gagne en force ce # 
qu’en perd en temps, l’effort elt très-grand Sc les 
manivelles font de fer. Pour accélérer un peu l’ou- 
vrage on met au quarrt un pareil nombre de ma- 
nivelles qu’on avoit miles au chantier , 8c qu'on 
fait tourner en fens contraire; lorfque les fils ont été 
tortillés , on les alTemble au bout qui répond au 
quarre fur une feule manivelle qui tient lieu d’é- 
mérillon. 

La différence du quarre au chantier confille en 
ce que celui-ci efl fixe & immobile, & que le 
quarre efl établi fur un traîneau pefant , & qu’on 
charge fuivant le befoin. De mémo qu’en tortil- 
lant les fils avant de les commettre pour le bi- 
tord, ils le raccourciffênt , èc font monter au long 
de la fourche le poids qui les tend; de même les 
fils de groffes cordes , tenus dans une tenfion pro- 
rtionnelle à la grolièur de la corde ^ font avancer 
quarre vers l’attelier à mefure qu’ils fe raccour- 
ciflent. Plus la corde efl greffe , plus efl grand 
l’effort du tortillement ; lorfqu’il efl tel que le tou- 
pin entraîné ne peut plus être contenu avec Ja 
main , on le traverfe d’un levier , 8c deux hommes 
le conduifcnt ; lorfque cette force n’efl plus fuffi- 
fante , on fixe le levier i un chariot , i roulettes 
ou en traîneau , qui courre librement , ou dont on 
lu (pend la marche au mo) en d’une livirde amarrée 
i la traverfe du toupin, 8c dont on enveloppe le 
cordage. 

Les chevalets pour les gros cordages font l’office 
des râteliers dans les fileries , 8c 1 on ajoute aux 
moyens de tordre ces gros cordages , l’ufage des 
gâtons ou menuelUs , efpcce de leviers armes 
dune corde qu’on entortille autour du cordage. 

Pour commettre, tortiller d’un bout à l’autre, 
ne rien perdre enfin des fils dont on compofe un 
cordage , au lieu de les accrocher immédiatement 
i l’extrémité de la manivelle , on les attache 
à une corde en double qui efl elle-même paffee 
au crochet de la manivelle. Ces cordes , connues 
fous le nom de palombes ou helingues , fervent 
long temps & cconomifent beaucoup de bouts de 
cordages. 

Ourdir les fils en trois fai fc eaux ou longis , les 
lordre pour en faire Us tourons , commettre ce» 
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courons pour en faire des cordages , font les trois 
operations qu’exige un cordage en auifière à trois 
tourons. 

Longueur convenable des fils relativement à 
celle qu’on veut donner à la pièce de cordage , 
quantité de ces fi l s proportionnée a la g relieur 
du cordage , & icniion égale de chacun d'eux , 
font les trois conditions effeuticlles pour le bien 
ourdir. 

Si pour un cordage de vingt 8c un pouces de 
groffeur ou de circonférence , compofc de plus de 
xi?o fils , on les ctendoit partant d’un feul rouet, 
comme pour le bitord , d’un bout à l'autre de la 
corde rie de 1000 pieds de long , on feroit 770,000 
toifes ou crente-lept lieues tu demi. On aoreg* 
cette opération en prenant fur les tourets qui font 
établis au bout de la corderie , tous les fils dont 
on a befoin , fi la corde n’cfl pas fort groflo ; on 
les fait palier dans un anneau , & des hommes, 
ou .un cheval , les lire en un faifeeau , jufqu’i 
l’autre extrémité de la Corderie , en le foucenant 
de ditlance à autre fur les chevalets. 

Lorfque Paufticre à ourdir eff trop greffe pour 
étendre les fils en une fèuie fois , on forme de 
femblables fai le eaux aux deux bouts de la cor - 
derie ; tandis qu'on amene les uns au quarre , on 
conduit les autres au chantier. Alors le cord'ur 
les divife en trois parties égales ; il fait un nœud 
au bout de chacun de fes nifceiux qu’il paffè 8i 
affujettit à chaque manivelle ; il les divife & fé- 
pare ainfi d’un bout à l’autre ; il les coupe de 
quelques pieds plus courts qu’il ne faut pour joindre 
les palombes; il y fait un nœud ; puis il fait hâUr 
dejfus , pour les étendre jufqu’a ce que le nœud 
qui efl au bout de chaque failceau , puiffè pafi'er 
entre les deux cordons des palombes. 

11 en efl des faifeeaux entr’eux , comme des 
fils de chaque faifeeau , ils doivent tous être éga- 
lement bien tendus ; on ne remédie point i 1 in- 
convénient d’un état contraire en faifant tordre 
davantage les faifeeaux qui font plus lâches, puis- 
qu’il etl ncceffairc qu’ils aient un tortillement pa- 
reil , quoique les fus qui composent un touroir 
éprouvent néceflairement une tenfion inégale. 

Cette dernière propofition fera démontrée i 
quiconque obfervera quelle difpofirion prennent 
les fils de longis par le tortillement. 11 verra 
que l’un ou pluficurs d’eux occupent le centre ou 
l'axe du touron , que ces fils font enveloppés par 
un nombre d’autres, ceux-ci par d’autres qui- 
forment un oroe plus grand , 8c ainfi de fuite 
jtifquU la circonférence de ce touron. 

Il verra ( PI. 11 fig. 9. ) que quand on les tor- 
dra, le fil A du centre ne fera que fe tordre ou 
fe détordre , fuivant le fens où l’on tordra le 
touron ; que l’orbe B fe roulera fur le fil A , où 
il forme des hélices très- allongées , parce que le 
mouvement des fils qui le compofent fera peu 
différent cle celui qu'éprouvent le fil A ; que les 
hélices de l’orbe C feront plus- courte* que la» 
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précédente* ; celles de l’orbe D plus courtes que 
celles-ci; les révolutions toujours plus grandes 
par confisquent , & par conséquent les fils le 
raccourciront d’autant plus, ils liront dans un di- 
grc de tenfion d’autant plus grand qu’ils s’éloigne- 
ront davantage du centre; ils réiiileront donc 
inégalement au poids qui les chargerait , & ce 
dclant devient d autant plus confidcrable que les 
tourons Ion plus g'Oi & plus tortil.es; ma. s 
tous les efiais, pour obtenir des cordages meil- 
leurs que par les procédés connus , ont été inu- 
tiles; nous croyons, dit M. Duhamel, qu’il faut 
s’en tenir à la méthode ordinaire. 

Les maîtres d'équipage fixent la grofleur des 
manœuvres , fur le rang 3e la grandeur des vaif- 
feaux, Ce le maître cordier juge du nonwre des 
fils par lorgis, pour que les tourons formés & 
la cor Je commifc , celle-ci ait la grofleur con- 
venable; il juge encore de cette grofleur, les 
fils bien arranges 3c bien terres , par celles des 
tourons réunis qu’il mefure. 

Voici le rationnement : vient enluite l’expé- 
rience : les fiis tortilles pour la formation d un 
touron font plus rapproch :s les uns des autres 
qu’ils ne pourraient fictre, ferrés entre les mains ; 
le touron perd donc de fa g ro fleur , mais le 
tortillement le raccourcit, & il ne laurott perdre 
en longueur qu’il re gagne en grofleur. Ces deux 
eau les produilent des effets contraires, 3c fe corn* 
penlent à-peu-près , ou du moins par lutage. On 
lait que ce qui manque à cette compensation , 
va , a peu-près , à un douzième de la grofleur des 
fils réunis Sc ferres dans la main; air h, pour une 
aulfière de dix-huit pouces , on leur donne dix- 
neuf pouces fix lignes; & pour les très - grottes 
cordes dont on meltre les tourons fe parc ment , 
on les choifit d’un peu plus de moitié de la cir- 
conférence de la corde à commettre ; on prend 
donc, pour une aufiîcre de dix-huit pouces , des 
tourors qui ont un peu plus de neuf pouces , car 
la proportion des tourons avec la grofleur de la 
corde efl d-très-peu-près comme 57 eft * 100. 

Si le cordier s’etl trompé il cherche à réparer 
Ion erreur encordant moins la cordc , lorlquil 
appréhende qu’elle foit trop grotte , Ce en la tor- 
dant plus qu’il ne convient, s’il prévoit quelle 
ferait trop menue; car jufqu’à un certain point 
de tortillement les tourons perdent plus de leur 
raccnurciflement ; au lieu que lorlque la com- 
preflion eft arrivée à ce point , ils perdent très -peu 
de leur grofleur par le rapprochement des fils , 
pendant qu’ils en acquiérent par leur raccour- 
ci flement. 

Mais patte un certain point , les cordes per- 
dent de leur force par le tortillement , Ce elles 
s’affoibiilTînt beaucoup en grofliflant parce moyen ; 
SI y a donc un inconvénient réel à l’employer; 
il ferait beaucoup plus avantageux de tenir les 
manœuvres un peu plus menues, que de leur 
faire acquérir de la grofleur par le torulleaient , 
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il jr a moins d’Inconvcnienc i diminuer le tor- 
tillement d un cordage pour en diminuer «a grof- 
leur , mais et- fin ii y en a ; ainli a faut élut; ce 
de parvenir à faire les cordes à-peu- près de la 
meme grofleur que le maure d équipage les a 
dcmanJées. 

On y parvient affirment, pour quelque grof* 
leur que ce lbit , par »a conno.llatue du nombre 5 c 
de la grofleur des fi.s qui cootpoicnt un cordage 
lèmohuuc , dont on connoit aufli la groueur 
quelle quelle foit; on y parvient, d.s-jc , par 
la proportion des furfaces cylindriques crtr'e.lea 
comme le quarré de leur d.amètrc ou de leurs 
circonférences; ainfî connoiflanc le quarré de U 
tranche du cordage fa.t , multipliant le quarré 
de la grofleur au cordage j faire, par le roioore 
*dt*s fii* du cordage fia. Ce divifanc le p-oiuit 
par le qua ré de .a grofleur do c? meme cordage % 
on aura le noinore des fiis à employer dans le 
cordage -i faire. 

Supputons que dans une auiîirre de trois pouces 
i trois tourons , il entre trenre-neuf fils , combien 
en faudra-t-il pour une auflicre à trois tourons 
de huit pouces de grofleur. Je dis, 3?. 64 : : 
177, nomore des fils à ourdir, dont le tiers cil 
91 fiis pour chaque touron. 

Lor-fque les cordages font faits, les cordiers 
en prennent la mc.ure avec une jauge qui ncd 
autre qu’une oande de parchemin divtfce par 
pouces Ce par lignes. 

Il efl une autre règle , pour faire «les cordages 
de tel’c grofleur, qu’on peut employer lortqu on 
n'a point de cordages commis avec du fil pareil 
à ce ui qu’on fe propola d’ourdir ; mais il faut 
connotera t®. la longueur dont on doit ourdir la 
p.cce ; i°. le poids i’un cordage de la longueur 
Ce de la grofleur de celui qu’on fe propofe de 
faire ; le poids de l’un des fils Je longueur 
à employer dam ledit cordage . Pour cette der- 
nière connoiflance on rcunic, fix, huit, ou dix 
fi s ; on les pcfe ; & l’on prend le fixîcrae le 
huitième , ou dixième qui efl 4 e poids moyen. 

Ainfi donc , lï fix fils de cent quatre-vingt 
bradés pèlent trente-fix livres, un fil pèlera ftx 
livres ; mais une auflière étant toujours de huit 
pouces de grofleur, fit de cent vingt bralfe*: de 
longueur, pcle mille cinq cent quatre- vingt- dix- 
fept livres quatre oncts ; en divnant ce nombre 
par fix on aura deux cent foixantc-fept pour le 
nombre de fils i employer dans cette aufliere f 
égale en tout à celle dont on vient de donner les 
dimenfions. 11 ne relie qu’à divifer ce nombre 
de fils par celui des tourons ; Ce fi le cordage a 
beloin de tnéche, on prélèvera fur ces fiis la 
quantité qui fera neceflaire pour former cette 
mèche. Cette méthode efl lu jette à l’inconvénient 
des différences de poids dans les chanvres , 3e 
de grofleur dans les fils. 

Veut-on favoir quelle longueur il convient de 
donner aux fils quand on ourdit une corde , pour 
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qu’elle (oit commife de la longueur qu’on dcfire ? 
ln»i>uit qu’eilc (e raccourcit d autant plus qu'on 
la tortille davantage, & qu'on en inclure ie dé- 
fi 1,1 -' de tortillement par le raccouruffcitaent des 
(iis qu’ils compolent , on rcfbudra facilement le 
prooieme : mats tous les cordiers ne lont pas 
d accord fur je degré de raccourCilfement des fi.s 
dans :a formation d une aulficrc , les uns tordent 
au J-oint de la réduire aux cinq douzièmes, d’autres 
à un tiers ; il en ell qui ne font raccourci 1 » fi. 
que d’un quart ; Fuiage le p.us général auquel 
(J ed bien de fe tenir , e t de commettre au tiers ; 
c’ell à-dire, d'ou-dir Je fil à trente uraltcs pou^en 
avoir vingt de cordage , à cent quatre-vingt 
pour cent vingt, 

Alainrenant voyons comment on donne le ton 
aux t Juron s . De groiîëur & de longueur propor- 
tionnées a la gro fleur & à la longueur d ç% contes 
qu’on veut faire; egalement tendus, ailu je it*s aux 
manivelles du chantier, d une part, & du quarre 
de l’autre , 8c foutenus par des chevalets ; des 
hommes , l’un à chaque manivelle , tournent , 
ceux du chantier, de droite i gauche, & ceux 
du qtarré, de gauche à droite; ces tourons le 
tortillent , ils fe raccourciffent ; le quarre chargé, 
& non amarre , avance ; les hommes le (vivent , 
toujours tournant jufqu’à ce que le tortillement , 
ou le raccourciffctnent , foit tel qu’on l’a déter- 
miné. 

Ce n’efi que par le tortillement qu’on donne 
aux rourons , qu’ils acquièrent le deg r c d’clafii- 
cité néceffure pour les commettre ; 8c ce tortil- 
lement n’a lieu que parce que les manivelles 
tournênt en fens contraire ; car fi elles tournoient 
du mime lens & aufli vite de part & d autre , 
l’effet des unes , feroit détruit par ce.ui des 
autres. On cil déterminé à fa;rc tourner les ma- 
nivelles du chantier & celle du quarre, t°. pour 
accélérer l’ouvrage , i°. pour que ie tortillement 
t’en diflribue mieux fur toute la* longueur des 
tourons. Une grofTe corde d’une certaine lon- 
gueur, tortillée par un Cul bout le feroit beau- 
coup plus à ce bout qu’à l’extrémité oppofée; 
le tortillement ne gagne qu’infcnfiblement, Sc 
avec d’autant plus de lenteur, & moins de progrès 
que la corde ell plus grolTe, plus pefante , qu elle 
a plus d’appui Sc plus de longueur. Audi con- 
leilie-t-ot» lorfquc les cordes font fort longues , 
de diilribucr des hommes lur la longueur , qui , 
avec des manuelles , rravailleroient à faire courir 
le tortillement que procurent les manivelles. 

On a dit qu’il convient de tordre les fils pour 
commettre le bitord 8c le merlin , dans - le fens 
qu’ils fort déjà été par les fileu r s , car fi on les 
tordoit dans le fens ou polo , au lieu d’augmenter 
leur éîafticitc , on détruiroit celle qu’ils ont ac- 
quife : ici on obferve qu’on doit tordre les tou- 
rons de gauche i droite , fi les fils l’ont été de 
droite a gauche ; parce qu’en les tordant 
dans le même fens , chaque fil fait un effort fur 
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lui-mérae, qui .tend à Je tordre , & le tord da- 
vantage par un mouvement dont l'effet cil pref- 
que inutile pour le commettage , quoiqu’il 
langue ocauioup chaque fil en particulier. Au 
heu qu’en les tortinant en fens contraire : on lei 
voit daoord fe détordre un peu; ils en ac- 
quièrent plus de foupLlte ; iis le prêtent mieux 
aux formes ncceilâircs ; ils s un. tient & font mieux 
un meme corps ; il n'eil queition que de tordre 
davantage les courons. 

On fait cependant des cordages qui (ont tor- 
tillés dans ie fens des fils , Sc qu’on nomme de 
main torfe ou garockoirs ; on profite d’une partie 
de leur éiaiiicité pour commettre la corde qui, 
n’a) ant pas befoin d’erre tortillée , (e raccourcit 
dàuunt moins, d’où il refaite une économie 
fenlïoie; mais fi l’on ne charge prodigieufenu nt 
ie quarré , les fils prennent , d’intervaJe en in- 
tervaJc , des coques ou des commencement ; de 
coques; la direction du chanvre efl dérangée: 
la tenfion des fils efl inégale ; & dans tous les 
cas chacun d’eux efl plus tortillé dans les mains 
torfes que dans les aulfières ; le cordage en a 
donc moins de force ; ce qui a etc confirmé par 
toutes les expériences. 

11 efl efièntiel que le maître cordier veille i 
ce que les ouvriers, qui (ont aux manivelles , les 
tournent également. L’inégaiité de tenfion des 
tourons fe décèle, ou par le quarre qui e(l tire 
décote, ou par l’un des tourons qui baiife plus 
que les autres. On rétablit l’égalité , en arrêtant, 
fai fane dévirer les manivelles des tourons les plus 
tordus, tandis que Fautre vire; puis on les fait 
virer enfemblc, 8c l’on ne détache les tourons 
de deffus les manivelles du quarré pour les réunir 
à une feule manivelle , qui tient lieu de Fcmé- 
rillon dont on a parle, comme on «ne met le 
toupin, que lorfque le tortillement efi au degré 
convenaoic , que les tourons font de niveau 3c 
que le quarré eft d’équerre. 

Dans le déplacement des tourons pour leur 
réunion fur une feule manivelle , plus greffe 
que les précédentes, & qu’on luofiitue a celle 
du milieu , la force de plufîeurs hommes employé 
à la fois fuffit à peine pour maintenir la tenfion 
8c te tortillement des tourons, quoiqu’on opéra 
fé parement fur chacun l’un après l’autre. 

La force nteeffaire pour commettre les Durons 
cfl autrement grande , puifqu’indmen iamment 
de deux , trois , 8c fouvent quatre hommes qui 
font à la maniyelle , on en diilrioue vingt ou trente 
qui, avec des menueiles, fecourenr les premiers. 
Cependant on frote tes tourons de fuif , ou en- 
core mieux de favor.,pour que le toupin coule 
mieux. 

A mefure que le toupin avance , 8c que la 
corde fe commet , tes tourons perdent de leur 
tortillement, & ils le perdroient entièrement 
fi l’on ne leur en fournlffoit de nouveau , ce qu'on 
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fait en tournant afTe^ vite les manivelles du chan- 
tier , pour quelles réparent le tord perdu , fie 
que le degré de tortillement reHe toujours égal. 
On donne pour moyen de rcconnoitre ccttc égalité 
du tors , de faire une marque i la craie fur un 
des tourons vis à-vis un des chevalets; fi cette 
marque refte en place , les manivelles du chantier 
tournent aflez. vite; fi elle s’approche du chantier, 
elles tournent trop vite ; fi elle s'en éloigne , 
elles tournent trop lentement; les tourons per- 
dent de leur tortillement ; je dis , l’uniformité 
de lu marche , fie non la vttejfe , car ceui-ci 
doit ctre déterminée par la longueur des fils, 
& le raccourciilement des tourons. Nous avons 
vu que pour une pièce de cent vingt bralTes, 
il faut ourdir à cent quatre-vingt pour que les 
tourons le raccourci dent de loixante brafics, tant 
en les tordant qu’en les commettant; on fait en 
outre que le racccurciflement des tourons , quand 
on les tord, fe monte à quarante brades , il relie 
donc vingt bralTes de raccourciflèment pour 
l’operation du commettage , il faut donc , à une 
aufftère commife au tiers , que la vit elfe du tou- 
pin (oit à celle du quarre, comme 1 40 cfi i to : î 7. 
x t fi Ton emploie 40 brades pour le raccour- 
cifleinei t des tourons; ou : : 150. 30 : : y.. 1 , fi 
l’on emploie 30 brades; ou :: 160. 40:: 4. 
î , fi Ion n’emploie que xo bralTes pour le rac- 
courciilcmem des tourons. 

Dans le premier cas, le taupin doit avoir une 
vitelle fepe fois ; dans le fécond , cinq fois ; dans 
le troifième , quatre fois plus grande que celle 
du quarre ; mais les cordiers n'y regardent pas 
de lî près ; ils n’ont point tant d’adrede ; lurf- 
qu’üs s'aperçoivent qu’il leur relie beaucoup de 
torde à commettre , St que Je quarré approche 
des 1 xo brades qu’ils doivent donner à leur pièce , 
ils font tourner très-vite la manivelle du quarré , 
fi: fort lentement celles du chantier; le quarré 
n'avance prefque plus , & le toupin va fort vue ; 
au contraire fi la corde cft prefque commife, 
& que le quarré lb*t encore éloigné, ils font 
tourner fort vite les manivelles du chantier , fie 
lentement celles du quarré ;• alors les tourons 
prennent beaucoup de tors , le quarré avance peu 
fie le chariot avance plus vite, de manière que 
celui-ci touche à l’attelier en meme- temps que 
le quarré arrive aux ixo brades ; mais la corde 
plus tortillée d‘un bout que de l’autre , eft très- 
dcfeéhteufc ; il vaudroit mieux la lailfer un peu 
plus longue & un peu moins torfe ; fit que le 
quarré (oit rendu , ou qu’il ne le foit pas , aux 
ixo brades; il faut cefïer de virer la manivelle 
lorfijue le toupin touche aux palombes , & que 
les manivelles du chantier redent immobiles. 

On peut voir dans l’ouvrage , dont nous don- 
nons l’extrait , un moyen afTez fimple de recon- 
iKJÎcre quand les mouvemens du quarré & du tou- 
pin ne confcrvcnt pas entr’eux la proportion con- 
venable y cependant les cordierj a «a font encore 
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aucun ufage , & nous doutons qu’ils s’y adu~ 
jettiftènt. 

Lorfque la pièce ed achevée , on en lie forte- 
ment les bouts avec un fil decarret gaudror./ié , 
on la détache du charrier fit du quarré, & on 
la porte Ce ruffoïr fur des chevalets ou des pi- 
quets placc> le long du mur de la c orderie. Puis r 
h le cordage td très-gros , on Je place en rond 
dans le magasin; s’il cil moins gros, ou on le 
roue y c’eft a-dirc , qu’on le plie en rond en forme 
de roue , en fai fane une première révolution de 
l'un des bouts , l’a t cachant & l’enveloppant en 
Ipiralc par une fuite d’autres révolutions qu’on 
lerrc en hâlant deflûs , ou à coups de maillet 
jufqu’a ce que le bourrelet ait un pied & demi 
ou deux pieds de largeur; on furmonee ce pre- 
mier bourrelet d’un krnblable, en allant de la 
circonférence au centre ; d’un troifième en allant 
du centre à la circonférence ; & ainfi de fuite 
jufqu’à ce que le cordage foit tout roulé. On 
ferre bien toutes les révolutions les unes contre 
les autres , & fur les autres ; on .arrête les bouts , 
on lie le tout avec une liajfe , fit l’on porte la 
meule en maga/in. 

Sur l’ufage de tordre un cordage apres qu’il 
cd commis , on obferve que fi ce tortillement 
fulfille lors de l’emploi du cordage , il le dif- 
pofe à prendre des coques , ce qui cft un grand 
défaut dans les manœuvres qui doivent courir 
dans les poulies; fi ce cordage eft arreté par les. 
deux bouts, comme les haubans, il en raccour- 
cit les hélices , ce qui eft défavantageux ; enfin 
ce tortillement, en toute circondance , fait Souf- 
frir aux fils un effort considérable , qu'on pour- 
roit leur épargner. 

Mais fi ce tortillement (e perd par le fèrvîce,. 
ce qui eft ordinaire , l’inconvénient celfe ; ccll 
un moyen d’ailieufs d’cgalifèr , à peu de chofe 
près, toutes ks hélices qui fe trôuvcroicnt le 
long de la corde ; c’cft encore un moyen , lors- 
que Ja force élaftique, occafionnée par le tor- 
tillement des tourons, n’eft pas entièrement con- 
fenmiée par le commettage , de réparer cette 
inégalité ; il cft donc à propos de donner aux. 
picces , lorfqu’elles font commifes , un tortille- 
ment capable de les raccourcir d’une brade ou 
deux , pourvu qu’on ait foin de le leur faire 
perdre avant que de les rouer. L’expérience en 
outre confirme le raifonnement. 

Rien n’eft moins indifférent que la charge à 
donner au quarre lorfqu'on commet une corde; 
fi elle eft trop foible , les tourons ne feront pas 
aflea tendus ; ils le feront fouveni inégalement , 
parce qu’à la moindre fecoude la direétion du 
quarre feroit changé; enfin le toupin ne lauroit 
bien courir fans une tenfion, une prelfion , une- 
force élallique égales de chaque touron , fans que 
le quarré par confequent n’oppofe beaucoup de 
tcMancc, 
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-Au contraire, fi le quarréefttrop chargé , les tou- 
rons étant tendus proportionnellement a la charge 
du quarre , parce que leur tenfion vient du tortil- 
lement qu’on leur donne, le tortillement aug- 
mente proportionnellement à la tenfion, comme 
Ja tenfion proportionnellement à la réfiuance du 
quarre, ou à Ion poids; de forte que le poids du 
quatre pourroit être tel que la rcfiftsnce (eroit 
iuperieure à la force des tourons, alors ils rom- 
praient plutôt que de le faire avancer. 

Neanmoins U peut arriver, en mettant une 
grande charge fur le quarre 8c raccourdtlant peu 
les tourons , qu’on ait une corde de même force 
qu’en chargeant peu le quarre & raccourciflânt 
davantage les tourons : mais il n’eû pas facile de 
rencontrer la proportion , ce n’ell que l'expérience 
qui la donne. 11 y a des cordiers qui mettent fur 
le quarre le double du poids du cordage, par 
exemple , s’ils veulent commettre un caole de 
dou^e pouces de circonférence , fachant qu'un 
cordage de cette grolTeur & de no brafTcs de lon- 
gueur , pcfe de 3400 à 3300 livres, ils mettront 
fur le quarre 6800 livres ; d'autre! diminuent ce 
poids d un douzième ; d’autres d’un quart ; ce qui 
le réduit à £133 ou 3/ 00 livres. 11 fuffit, & c’cft 
le mieux de n'ajoùtcr que le quart ou le tiers au 
poids des cordes, lorfqu’elles font moins longues. 
Si la corde n'a voit que loi Xante braïïes de long , 
toutes choies égales d’ailleurs , on ne pourroit 
mettre fur le quarre que 4333 livres, 8c li elle 
écoit encore plus courte ,3815 livres fufliroienc. 

Cependant un cordage commis tu quart avec 
le quarre plus charge qu'à l’ordinaire, a plus de 
force qu’un pareil cordage commis au tiers , le 
quarré étant moins charge ; d’ou U réfulte , qu’il 
y z plus d’avantage pour la force des cordes , de 
diminuer de leur raccourcilTemcnt , que de dimi- 
nuer de la charge du quarre ; ainfi on peut fixer 
le poids au quart de diminution , c’cft-i-dire , 
à fi 00 livres pour une corde qui en pèle 3400. 

La rai ton de M. Duhamel de ne pouvoir, fans 
beaucoup allonger fon Traité , rapporter le travail 
de Meilleurs de Réaumur & de Muflchenbroclc , 
fur le plus ou le moins de force des cordes ou de 
la lomme des fils qui les compofent , & d’y ren- 
voyer , nous porte i renvoyer à celui de M. Du- 
liamel pour les expériences curleulcs qu’il a faites 
à ce fujet , 8c dont nous ne donnerons que les 
rclultats. 

Deux cordes réunies & tortillées pour n’en 
faire qu’une, font moins d’effort pour réfifter à 
un poids que ne feroient ces deux cordes , fi 
elles agiffoient leparément félon leur direâion : 
les cordes feront d’aucant plus foibles , que Jes 
h.lices , que forment les courons , approcheront 
plus de la perpendiculaire à l’axe de la corde ; 
elles feront d’autant plus forces . que les hélices 
feront plus obliques à cet axe. La force d’une corde 
n’égalera donc jamais la fomme des forces des 
cordons dont elle eft compofée. 
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Bien convaincu que tout tortillement afloîuiît 
une corde , M. de Mulfchenbrock fit prieurs 
expériences pour l’éviter dans la conffrudion des 
cordes ; M. Duhamel en rapporte trois : l'avan- 
tage qui réfulte des deux premières eft trcs-foible, 
& les inconvéniens font très grands ; celui du 
troifième moyen eft confidérable , mais le moyen 
long 8c difpendicux dans tous les cas efl impra- 
ticable , dès qu'il eft queftion de donner aux 
cordes un certain diamètre; il confifte .1 trefler 
les fils au lieu de les tortiller , tels que certains 
cordons, des lacets ronds , &c. 

Une corde compose de trente-fix fils, ainfi 
faite avec trois faifccaux de doute fils chacun , 
ne rompit qu’à un poids de 1 16 livres , tandis 
qu’une auffïere à l’ordinaire compofée de trente- 
fix fils tirés du nicme peloton, parfaitement égale 
en taut , rompit chargée de- 104 livres. 

De tous ces cflâis il réfulte , que les pratiques- 
générales de la corderie confédérée en grand , 
quoique très - fufceptibles detre perfectionnées , 
font les meilleures , 8c qu’on doit les conferver , 
en les redifiant d’après les inûru&ions qu’on a 
données précédemment. 

Par exemple , on propofe, pour donner plus 
de force à une corde , au lieu d’en raccourcir les 
fils d’un tiers, de ne les raccourcir que d’un quart 
ou d’un cinquième ; & l’expérience a démontré, 
que de trois cordages , toutes chofes égales d’ail- 
leurs, celui qui étoit commis au tiers n’avoit une 
force que de 4098 livres; que celui commis au 
quart étoit plus fort de 75» livres; 8c que le 
cordage commis au cinquième fupportoit un poids 
de 135; livres de plus que celui qui étoit commis 
au quart, & de 1107 livres de plus que celui 
commis au tiers. 

Dans une autre expérience , on a trouve que 
le cordage commis au tiers ne fupportoit que 
4130 livres; que celui commis au quart en fup- 
portoit 6733; & ffvie celui commis au cinquième 
étoit plus fort que celui commis au/ tiers de 
3087 livres, puifqu’il en fupportoit 7397. 

Cependant on peut faire de beaucoup meil- 
leures cordes en commettant au tiers , il n’eft 
queffion que de diminuer le tortillement des tou- 
rons dans la première opération , c’eft-à-dire , 
avant qu’ils foient réunis 8c qu’on ait pofe le 
toupin ; de ne leur donner , par exemple , que 
trois neuvièmes de tortillement avant que de 
mettre le toupin , & feulement fix neuvième* 
apres qu’on la mis; ou en commettant la corde , 
au lieu de donrer Ci* neuvièmes pour le raccour- 
ciirement de la première opération , 8c feulement 
trois neuvièmes en commettant, parce que, fans 
s’en appcrcevoir , on commettroit la corde beau- 
coup plus lâche que le tiers; & il faut mettre 
d’autant plus de tortillement fur les tourons avant 
que de mettre le toupin, qu’en commet la corde 
plus lâche ; car on coureroit le rifque , fi l’on en 
ufoit fur une corde commife au cinquième , 
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comme on vient de l’indiquer pour celle commlfe 
au tie», qu'elle perdit tout fon turuilement. 

Des noms G* dis ufages des dijférens cordages 

en aufftère à trois louions qu'on fabrique com- 
munément dans les corderies de ta marine • 

1*. Les differentes forces de lignes , les lignes 
À tambour , de fix fi s fi* s& de bon d»a vrc , qu’on 
commet au rouet & qu’on r.c gaudroitne point. 

Les lignes X fonder , d’un pouce & demi de 
grofieur & de no brafies de longueur. 

Les lignes de loch, de fix fila un peu plus gros 
que le fil de voile ; on ne les gaudronne point pour 
qu’elles foient plus louples. 

Les lignes d’amarrage (ont, comme les trois 
précédentes, du .premier brin; elles ont beaucoup 
d'ufage & font de différentes gruff.*ufs, à fi:; & 
i neuf fils. On les commet toutes en blanc, mais on 
en gaudronne une partie, fuivant fufage auquel 
on la defiinc. 

i Q . Les quaranteniers , qui font de fîx & de 
neuf fils; de douze, de quinze, de dix -huit 5 c 
meme davantage , Sc qui ne diffèrent des lignes 
d’amarrage que parce qu’ils font du fécond brin. 
On les commet tout gaudronnés; on les emploie 
à tous les ufages auxquels leur groffeur & leur 
quaiiréles rend propres; on les cüilingue en (Im- 
pies ou doubles , c’effà-dire , de 40 ou de 80 L rafle* , 
& par le nombre des fils, de (ix , de neuf, de 
quinze fils , 9cc, 

3 0 . Les ralingues deftinées X border les voiles 
pour leur tenir lieu d'un fort ourlet Sc em- 
pêcher qu’elles ne fe déchirent par les bords. On 
les fait depuis 35 jufqo’à 100 braffes de longueur, 
Sc d’un i (îx pouces de grofieur , diminuant tou- 
jours par quart de pouce ; en fil gaudronne premier 
brin ; on les commet un peu moins ferré que les 
autres cordages , afin qu’elles aient plus de fbu- 
plefle. 

Pour 80 braffes on ourdit les fils X 104 brafils ; 
en virant fur les touron; on les raccourcit de so 
braffes, Sc en commettant on réduit la piewe à £0 
brafies. U eft mieux de les commettre au quart, 
pour 80 braffes , d’ourdir X 100 ; de raccourcir les 
tournes de iç braffes, & le refte du raccourciffe- 
ment fera pour commettre. Ce cordage , comme 
moins tortillé, réfifieplus que tout autres de même 
grnfLu- , à quelque manoeuvre qu’on l'emploie. 

4®. Les cordages qui fervent aux carine. font les 
francs ‘fn fin s , les y rades , les èguillettes , les 
pièces de palan , &c. On commet tous ces cor- 
dages en pièces de 110 brafics ; cependant les 
francs- funns , deftinrs aux grandes machines i 
mater, ont 1 30 braffes de lo-pueur. Ordinaire- 
ment la groffeur des francs-fufin; eft de (îx pou- 
ces , celle des prades Sc des èguillettes de cinq , 
& celle des pièces de palan de deux pouces Sc demi 
jofqu’à trois pouces 8c demi. Au refte pour tous 
on s’afTujettit aux groffeur s que fournit le maure 
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d’équipage. On ne gaudronne point ces cordages; 
mais on les fait du premier orin. 

5°, On fait «beaucoup d’autres cordages qui n’ont 
pas d’ufage déterminé, & qui fervent tantôt à une 
manoeuvre, tantôt a une autre: les pièces ont toutes 
ito bradés de longueur ; clics font faites avec du 
fil gaudronné; on les diiirgue parleur greflèur; 
on en fiait depuis dix pouces julqu’à deux, il efi des 
maîtres d'équipage qui font un grand ufage des 
audicresi trois courons ; ces maîtres demandent- ils 
des p.cces de haubans , des toumevires , des ita- 
guesj des déifiés , des giunderejjcs , des écoutes de 
hune y tkci Un sailujcttit aux proportions quiJs 
donnent. 

$. IV. 

Des Aufficres à quatre , à cinq & «i fix roterons. 

On ourdit ces cordages ; on en divifè les 
fils , on les commet, comme les cordages i trois 
courons ; feulement on met autant de manivelles 
de part & d autre qu'on a de tourons ; & le tou- 
pin a autant de rainures; mais comme il refit* beau- 
coup plus de vide cmre quatre touron* qu’entre 
trois , & plus encore entre (îx qu’entre quatre , Sc 
d’autant plus que les tourons font plus gros, comme 
on peut le remarquer dans la coupe de ces di- 
vers cordages ; il j paru néceifaire de K remplir ; 
& pour le remplir exaât-menc , il a fallu en con- 
noitre la quantité. On y efi parvenu en trouvant 
le rapport de fuite des vides, & celui des poly- 
gones , diminué fucceifivement d’un demi tou- 
ron pour l’auflîcre X trois tourons , d’un touron 
pour l’auflière a quatre , d'un touron Sc demi pour 
1 Vu Hkr e à cinq , & de deux tourons pour l’aufiicre 
d fix tourons, pourvu que les tourons fo.eni dc- 
gaie grofieur dans touus les aufficres. 

Le vide qui refiera entre quatre tourons efi égal 
à un quarré dont le côté efi é^al au diametre d un 
touron moins quatre feâeurs égaux enfemble i un 
touren ; l’aire d'un quarré cire or fi rit à un touron 
étant à faire de la coupe de ce touron , à peu 
près comme 14 cil à . 1 , c’efi-i-dire que ic vide 
compris entre les quatre tourons rc fera que les 
treus onzièmes de faire du touron. Si i on examine 
de mime le vide qui refiera entre fix tourons, on 
le trouvera à peu de choie près égal à l’aire de 
la coupc de deux tourors. 

On aura donc cette fuite d'efpaccs vides, celui 
ui refi-" entre trois tourors égal à ia zS* part*» 
e faire d’un touron ; c~tre quatre tourors , égal 
à trois onzièmes de faire de l’un des courons] 
entre fix tourors égal X la coupc de deux teu- 
rojjs. Ainlî lachart ia grolT ur des tourors, on 
connoitra le vide qui doit refier entr’eux pour des 
aufficres de toute groffeur, Sc le trois, quatre Si 
fix tourons. 

Dans les aufiîèrcs à trois tourons , comme il y 
a peu de vide , Sc que les tourons fe prefiVnc da- 
| vaiuzge i raifon de ce qu’ils £bfit en plus petit 

nomore , 
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nombre , ce vide Ce remplit , & il n’y a rïen à j 
ajouter ; mais dans les autres où il relierait né- 
cellaifcment du vide , les unirons ne fe rouleroient 
autour de rien <mi les Co uunt ; un d’eux fe loge- 
loit au centre de ia corde , & alors les autres fe 
rouleroient fur lui ; d'où il arriverait que ce meme 
couron fervant d’axe fe tordroit fur lui-iitcme , pen- 
dant que les autres fortneroient autour de lui des 
hélices qui 1 envelopperaient. 

Une corde de cette efpcce d cinq ou fix tou- 
rons ferou tres-mauvaife , puifque celui de Taxe 
Apporterait d’abord tout le poids qui le ferait 
rompre. Un remplît donc le vide qui relie contre 
les tournas avec un nombre de fils qui leur fer- 
vent de point d’appui , & fur lefqucis les tourons 
fe roulent ; ces fils s’appelent ï'ame ou Ja mèche 
de la corde . 

On fa.t peu de cordages avec plus de quatre 
tou-om ; & le vide qui le trouve entr’eux n étant 
pas allez, confidérable pour recevoir un des quatre 
Courons , un habile cordier peut , en y donnant 
le foin néceflaire , commettre très-bien 8 c làos dé- 
faut quatre tourons fers remplir le vide ; mais la 
plupart des cord.ers prétendent qu’on ne peut fe 
palier de mèches pour ces fortes de cordages , & 
ceux qui font de ce fentîment font fort partagés 
fur la groflèur qu’il faut donner aux mèches. 

Il paraîtrait tout fimple , le vide connu , de faire 
une mèche capable de le remplir ; mais outre l’in- 
convénient d'employer inutilement de la matière, 
& celui d'augmenter le poids 8 c la grolfeur* des 
cordes , celui d’avoir des mcches trop grolTes & 
extrêmement ferrées ell très-grand; or, les tou- 
rons fe comprimant non- feulement aux parties par 
lelquelles ils fe touchent , mais encore i celles 
qui s’appuient fur la mcche , il futfit de faire des 
mèches de Ja grolfeur d’un cercle inferit entre les 
quatre tourons. 

Si l’on veut commettre une auflicre à quatre 
tourons de onze pouces de grolfeur, lâchant qu’ej 
employant des fils ordinaires ii en faut 580, non 
compris les fils de la mèche, 145 pour chaque 
couron, dont le fixicme, c’eir- à-dire , 14 ou ty 
fils, cfl le nombre fuffilant pour faire la mèche 
de ce cordage , fuppofe qu’on veuille en mettre 
une : je dis, le fixième, parce que le rapport de 
l’un des neufs cercles des tourons au cercle inferit 
entr’eux , eft comme fix à un. Au lieu que dans un 
cordage à fix tourons le nombre des fils de la 
mcche doit ctre à peu près égal à celui d’un tou- 
ron , puifque chaque touron eil cgal au cercle qui 
«11 inferit entr’eux. 

Pour concentrer parfaitement une mèche , en 
faire l’axe du cordage, on la fixe à la grande ma- 
nivelle du quarre , & on la fait palier , comme 
un axe, au travers du roupin où elle tourne libre- 
ment. Les uns la divifent en deux ou trois par- 
ties, & la commettent comme une aufïicre à deux 
ou trois tourons , d’autres la.lfcnt le fil en faüceau 
qu'on tortille en meme temps & dans le même 
h', anu factures O Arts , Tome I. Prcm. Part, 
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fens que les tourons ; & cette méthode parait la 
meilleure. Mais aucune mcche n’ajoute nen à la 
force des cordes : ainli il importe peu qu’elle foit 
de fécond orin , ou meme d’étoupe, pourvu quelle 
ne foie pas tellement caifante quelle ne puifie plus 
agir pour maintenir les tourons en équilibre. 

Enfin , on a reconnu par un grand nombre d’ex- 
périences ; i°. que plus un auïiicre avoit de tou- 
rons, plus elle ctoit fcrtc, parce qu’un touron qui 
cil menu fe commet par une moindre force éiafe 
tique qu’un couron qui eil gros, & que plus un 
touron ell menu , moins il y a de ditfé.ence entre 
la tenfion des fils qui font au centre du touron 
8 c la tenfion de ceux de la circonférence ; parce 
que la mèche augmentant le poids fins augmenter 
la force , 8 c ne pouvant faire une bonne auflicre 
fens mcche , avec pius de quatre tourons*, eu égard 
à la difficulté de bien faire les cordages , meme i 
quatre tourons & au-delTus; ceux i trois tourons 
3 c encore ceux à quatre dévoient peut-être ctre 
préférés , pour l’ufage de la marine à ceux à cinq 
8 c à fix tourons ; car , on ne croit pas qu’il foie 
polfible d’en faire avec plus de fix tourons; x°. que 
dans les principes qu’on a établis & la marche qu’on 
a tracée, on obtient des cordages dont la farce 
elli celle des cordages faits lur les anciennes mé- 
thodes comme trois eil à deux; d’où il fuit qu’avec 
les deux tiers de chanvre qu’on emploie ordinai- 
rement i faire une auifière , on en peut confiruire 
une auffi longue & aufiï forte. Comme il «fi en- 
core quelques ports où l’on fait un grand ufage 
des cordages à quatre tourons, en voici les roms 
8 c les dimenfions : des pièces de hauban depuis 
quatre pouces jufqu’i dix , des tourne vires depuis 
fix pouces jufqu’i onze, des itagues de grandes 
vergues depuis nx pouces jufqu’i onze , des aulficrcs 
ordinaires fansdcllination précife,dcsfrancs-fufinf, 
des garans de caliornes , des garans de palans , des 
rides, &c, depuis un pouce juiqu’à dix. 


§. v. 

Des cordages compotes , ou deux fois commis , 

qu'on nomme ordinairement des Grelins. 

Si l’on tortille trois aufticres plus que ne l’exige 
l’claûicité de leurs tourons , elles aequércront un 
dégrc de force élallique qui les mettra en état de 
fe commettre les unes avec les autres : il en rc- 
fu Itéra une corde compolce d’autres cordes , ce 
font ces cordes compolccs qu’on appelé des gre- 
lins. Ce terme quoique générique, n’ell pourtant 
employé que pour les cordages qui n’ont pas une 
certaine grofleur; quand ils ont 18, zi pouces de 
circonférence , qu’ils font deftincs à servir aux 
ancres, on les nomme des cables ; i retenir les 
graoins des galères , on les nomme des gummes 
ou fimpiement des cordages de fonde; de ('italien , 
du Provençal Sc de l’Efpagnol , dure fonda , dar 
fondo , donner fonde , pour dire mouiller. 


» 
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Il n*y a aucune différence dans la manière de 
fabriquer les auificres & les grelins , fi ce n’ell 
que les preimcres lont compofces de tourons com- 
mis enfemble , & que les grelins font compotes 
d’au filtres également commues enfemble ; les auf- 
lîères defimccs à cet ul'age prennent alors le nom 
de cordons; ain/ï les tourons font compotes de 
fils tortilles les uns fur les autres , les cordons 
des tourons commis enfemble , & les grelins de 
cordons commis les uns avec les autres. Souvent 
dans ce dernier cas, on fe fert du motcaMerau 
lieu du terme commettre • 

Le grelin ottre piufieurs avantages /UrTau/Iîère; 
l’un des plus grands ell de pouvoir y multiplier 
les tourons , puifqu’on ne (aurait faire les aufiieres 
avec plus de fîx tourons , que le plus (impie des 
grelins en a neuf,& que dans un gros cable com- 
mis feulement deux fois , on peut porter le nombre 
des cordons à trente-fix , ne les employant qu’en 
meme nombre de tourons pour une aufiicre, 
trois , quatre , cinq & lîx. Mais fi l’on commet 
trois fois un cordage , pour faire un archigrelin , 
c’efi-à-dire , compote d’autres grelins , le plus /im- 
pie aura 17 tourons , & les archigrelins de fix 
cordons à fix courons], en auraient 2 1 6. La grande 
difficulté de travailler ceux-ci fait qu’on préfère 
dans tous les ports les grelins à trois cordons, 
xlont chaque cordon eft compofc de trois tourons , 
ce qui fait neuf. La plupart des cordiers com- 
mettent les grelins au tiers, de quelques-uns aux 
trois dixièmes; il eft mieux de ne les commettre 
qu’au quart & meme au cinquième. Pour com- 
mettre un grelin au quart, fi l’on ourdit les fils 
à 1*0 brafies; en virant fur les tourons on les 
raccourcit de 11 , en commeuant de it; en virant 
fur les cordons, de 11 £e demi; enfin en cablant 
de 1 1 bralfcs , raccourciffement total 47 b rafle s 
& demi; refie pour la longueur du grelin, 141 
bralTcs & demie , plus long qu’i l'ordinaire de 
n bradés & demie. 

Pour commettre un femblable grelin au cin- 
uicme , on raccourcira en virant fur les tourons , 
e 10 ;en commettant les tourons, de 9 ; en virant 
fur les cordons , de 1 0 ; enfin en cablant , de 9 ; 
total du raccourciffement, 38 brades; refie 17s 
bradés, 51 brades de plus qu’à l’ordinaire. 

On voit par-là qu’il ne faut pas prendre indif 
tinâcment des aufficres pour en faire des grelins ; 
mais, qu’il convient de tortiller à deffein les fils 
pour en former les tourons, & de commettre ega- 
lement avec intention les cordons qui doivent être 
employés à la coropofition des grelins. Et le rc* 
fultat des principes indiqués comparés aux pra- 
tiques d'ufitge , eft , qu'une aufiicre ordinaire , de 
meme longueur 8 c de meme poids qu’un grelin , 
n'a pu porter /ans le rompre 8637 livres, tandis 
que le grelin en a porté 1 3160 ; ce qui prouve une 
force Jupirieurc de 4623 livres. 

On a aufii reconnu qu’un archigrelin , quoique 
plut p e finit qu’un grelin , ctoit cependant moins 
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fort ; non que cela ne foit contraire aux principes ? 
mais par la difficulté de faire des cordages aufii 
comp.lés , fans qu’ils aient beaucoup de défauts; 
car il ell prcfque impollible de donner une ten- 
tion égale 5c un tortillement p^eil à 17 tourons* 
Enfin il ell prouvé que les grelins font conûa- 
ment plus forts que les auflières, & que les grelins 
faits i l'ordinaire (ont préférables a ceux qui le 
font en garochoirs ; mais on voit auili qu’il ell 
plus avantageux dans la fabrique des grelins de 
irès-peu commettre les cordons, & de donner plus 
de tortillement en commettant le grelin. 

11 ell des ports où l’on emploie beaucoup de 
grelins ; il y a plus de travail a faire un grelin 
qu’une aufiicre , mais on efi bien dédommagé de 
l'augmentation de dépenfe par ce qu’on gagne fut 
la force de ces cordages. Les noms , ulàges 5c 
dimensions des different grelins qu’on fa brique dans 
les cordrries de la marine font les cables pour les 
ancres , 5c les gummes pour les galères , depuis 
1 } pouces de grofleur jufqu’i 14 , ordinairement 
de 1 so brades de longueur ; on les goudronne en 
fil, on ne les roue point. Il y auroit de l'abus 
1 commettre les cables plus longs, le tortillement 
fe communiquerait difficilement ; le milieu de cet 
cables feroit moins tortillé que les extrémités. 

On commet en grelins des pièces depuis trais 
pouces de erofieur jufqu'i treize , dont l’ufage 
n’eû point détermine ; on en commet de goudron- 
nes en fil St en blanc. On en commet quelque- 
fois peur les haubans depuis quatre-vingt brades 
de longueur jufqu’i cent trente, & depuis cinq 
pouces de grofieur jufqu’i dix, toutes goudron- 
née; en fil : ordinairement pour les tournevires 
depuis quarante brafies jufqu'i fbixantefept , 5e 
depuis lept pouces jufqu’i douze , commis en 
grelins. lis (ont aufii limplcs que les aufiieres , 
5t ne les tordant pas trop , 5c en multipliant les 
tourons, ils en font bien meilleurs que les aufiieres; 
pour les itaques de grandes vergues , depuis 
vingt-fix brafies jufqu’i quarante-quatre , Se depuis 
fept pouces jufqu'i douze ; pour*les d ri fit & 
écoutes de grandes voiles Sc de mifaine, depuis 
quarante-fîx brades jufqu'i cent dix, 5t depuis 
trois pouces jufqu’i fept ; pour toutes les guin- 
tlerejjes de grand 5c petit mâts de hune, depuis 
quarante bradés jufqu'i fôixante quinze , 5c depuis 
quatre pouces jufqu'i huit; pour des orins de 
quatre-vingt-dix brafies , 5c depuis quatre jufqu'i 
huit pouces ; enfin pour les étais , depuis vingt- 
trois jufqu’i trente-fix brades de longueur, & 
depuis quatre jufqu'i quinze pouces de grofieur, 

S. V I. 

Des Cordages en queue - de - rat , refaits ou 
recouverts. 

1°. Des Cordages en queue-de-rat. 

Dans les vaificaux , les écouets 5c les écoutes 
de hune font des manœuvres qu’on a imaginé 
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de faire en queue-de-rat , une fois plus grofles 
d'un bouc que de l'autre , parce qu'elles ne fati- 
guent pas egalement dans toutes leurs parties, 
tant a l'cgard des frottement, qu'à l’égard des 
poids qu’eUcs ont a fupporrer. beaucoup de maîtres 
d’équipage , d'officiers mariniers & des officiers 
de port approuvent ces fortes de cordag:s ; d'au- 
tres eilimenc , qu’il vaudroâ mieux que ces ma- 
noeuvres fuüent d’une meme grofleur p.vtout , 
afin qu’on pût les retourner quand elle s feroient 
u fée s au bout où clics fatiguent davantage. 

La grande difficulté d’ailleurs de faunquer les 
cordages en queue- d?-rat , fans beaucoup de 
defauts , doit porter à les employer le moins qu'il 
tft poftible ; néanmoins comme on s’en fert , il 
convient de dire comment on les fabrique. 

Si l'on veut faire une écoute de hune à crois 
tourons , de neuf pouces d grofleur au gros bout , 
fâchant qu’il faut pour une aulfiere de cpttc grof- 
feur 384 fils , on prend la moitié du nombre de 
ces fils, t$i, qu'on étend de la longueur de la 
pièce , mettant en outre ce qu’il faut pour le 
raccourciflcment des fils. Chaque pièce doit ctre 
de la longueur prccifc de Ja manœuvre qu’elle 
doit faire ; on ne coupe point les manœuvres i 

ueue-de-rat, on les aftoioliroit en les coupant 

une part , elles deviendroient trop grolfes en 
les coupant de l'autre. 

Une écauae de hune de neuf pouces de grof- 
leur doit fervir à un vaifTeau de 74 canons ; & 
pour un vaifTeau de ce rang elle doit avoir 
trente-deux brades de longueur; on étend donc 
les 191 fils fur quarante-huit brades , fi on veut la 
commettre au tiers, & fur quarante- trois fi on 
ne veut U commettre qu’au quart; on dirige ces 
fils par. le nombre des tourons ; jufque-li on fuit 
la meme règle que pour faire une aufiiere ordi- 
naire ; mais pour ourdir les fils re dans , il 
faut allonger feulement auatre fils aflez pour 
qu’ils foient i un pied de diflance du quarré, & 
au mqyen d’une ganfe, on en attache un à chaque 
touron ; l’auMirre ed déjà diminuée de la grofleur 
de quatre fiis : on en ctend quatre nouveaux 
qu’on attache à un pied des prccédens ; la corde 
ed diminuée de la grofTeur de huit fils ; en ré- 
pétant cette opération , chaque touron fe trouve 
grofii de 48 fils; & ces leofi.sétant joints aux 
ipi fils qu’on avoit tendus en premier lieu, la 
<orde fe trouve formée au gros bouc de 384 fils. 

Suivant cette pratique , l’aufiicre conferve neuf 
pouces de grofleur jufqu'aux quatre cinquièmes 
de fa longueur ; fi l’on veut que la diminution 
de grofleur, qui ne s’étend ici que fur un cin- 
quième de la longueur , s’étende jufqu’aux deux 
cinquièmes , on n’a qu’à raccourcir chaque fil de 
deux pieds au lieu d’un , 8cc : on pourroit de 
même faire que la diminution de grofTeur ne fut 
pas uniforme. 

Comme les tourons fe tordent plus difficilement 
au bout où iis font le plus gros , pour que le 
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tortillement fe répartifle plus uniformément , on 
ne fait que virer les manivelles du chantier fans 
donner aucun tortillement du côté du quarré. 
Lorfqu’ils font fufiilàrament tortillés , on les réu- 
nit a l'ordinaire fur une feule manivelle qui efl 
au milieu de la traverfe du quarré ; on place le 
toupin de manière qu’il courre bien , malgré 
l’augmentation de grofTeur du cordage qui fait 
un ooflade à fà marche ; le relie fe conduit comme 
i l’ordinaire. 

Les cordons étant faits comme les aufiiere» 
dont on vient de parler, on commet les grelins 
en queue-de-rat tomme les grelins ord.naires , 
excepté que pour tordre les grelins , on ne fait 
que virer les manivelles du chantier. On fait 
des écoutes en queue-de-rat à quatre tourons , 8c 
les cordons i trois tourons deux fois commis, ou 
en grelins; on en fait depuis quatre pouces de 
grofleur julqu’i neuf, & depuis d.x huit jufju’à 
trente bralfes de longueur. On fait des écoutes 
de hune en aulfiere à quatre tou-ons depuis trois 
julqu'à huit pouces de grofTeur, & depuis dix- 
huit jufqu’i trente-quatre bralTes de longueur ; 
on en met auffi en grelin fur ces memes pro- 
portions. 

11 °. Des Cordages refaits ou recouvert jw 

Les cordages absolument ufes s’ciha-pifient 
pour fervir au calfat; mais lorfqu’ils ne lo r c ulés 
que par parties , ou endommagés par quelque 
accident, les parties fâines peuvent fe rclèrver; 
8c s’il en efl beaucoup qui ne foient que foiole- 
ment altérés , on ne les écharpit pas , mais on 
dcfaflèmble les tourens , on fé pare les fiis , on 
les ctend de nouveau , & l’on en fait de menus 
cordages qui fervent à une infinité d’ufages. 

Il ne faut retordre les fils au rouet, comme 
on feroit des fils neufs , que lorfqu'ils ne font 
endommagés qu’en quelques endroits ; 8c pour 
remédier à ces defauts , on y parvient avec du 
fécond brin neuf, qu’on fournit au fiîcur en meme- 
temps qu’on lui préfente 1rs bouts de fii quand 
ils font rompus. Quelquefois on recouvre les 
vieux fils avec du fécond brin ou de l’ctoupe ; 
on pourroit pafTer les fils dans le goudron avant 
que de les commettre ; mais ordinairemert on les 
commet en blanc, en les étuve enfuite & on les 
pafTe dans le goudron. Le grand tortillement des 
fils , ainfi préparé* , doit déterminer i ne les 
commettre qu’au quart tout au plus. Que ces 
cordages recouverts ou non-recouvcrts foient de 
telle grofTeur ou longueur , il n’importe , puis- 
qu'ils ne doivent pas fervir pour la garniture des 
vaifieaux,ni pour aucun ouvrage de confêquence; 
ils ne lont employés que pour la conflruélion des 
vaifleaux , pour les bâtimens civils, ou pour 
am'arer les canots 8c les chaloupes. Il fuflfït, fans 
autres details , d’obfcrver que tout ce qu’on a dis 


i$6 COR 

pour perfcâionntr les autres cordages , efl appli- 
cable à ceux-ci. 

Le chapitre des objections & reponfes du 
Traité de la Garderie de M. Duhamel eft très- 
éiendu & trcs imérelTant ; on y voit le Savant pré- 
vu) an t tous les cas , difeutant toutes les opinions , 
en réfblvam toutes les queutons ; mais comme 
tout tend à prouver la oonté des principes dont 
nous avons donné l’application , nous nous con- 
tenterons de réfumer i'aveu des officiers de ma- 
rine , qui ont vu les elfais , ou employés les nou- 
veaux cordages, fur leur bonté, & la préférence 
qu'on doit leur donner. 

De ces officiers , les uns conviennent que les 
nouveaux cordages roulent tien dans les poulies , 
qu'ils ne font point de coques , qu'il faut un tiers 
moins de monde pour les manœuvrer , qu’ils lônt 
d’un quart plus légers , que le haut du navire en 
«n. d’autant déchargé, qu’ils font d’un huitième 
plus menus , qu’ils offrent moins de furface au 
vent, & qu’aprèi la campagne ils ne paro.lTent 
pas plus ulcs que les cordages d’ancienne conilruc- 
tion emp oyés aux memes ulages. D'autres , après 
un examen dira. lié , & une comparaifon exaéle , 
ajoutent que la différence en leur faveur cii un 
quart plus de forte & un quart moins de pi- 
Jatùeur. 

Dans une vilîte faite de ces cordages , ceux 
qui y ont affilé font convenus unan niem.-nt : 
» i®. qu’ils n’étoient pas plus aVrés que les autres, 
r> quoiqu’ils euffent autant fervisj s®, qu’ils étoient 
» en état Je faire une fécondé campagne ; }®. qu’ils 
» avoient l’avantage de pefer moins , St d etre plus 
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» forts; 4®. qu’ils croient plus maniables 8c qu’ilf 
» ne prenoient jamais de coquts, J 0 . qu» dix 
» hommes amendent une voue avec ces cordages, 
» au lieu qu’il en fahoit quiiue & p us avec les 
»> anciens; 6®. qu’aiifi il \ avoit une économie 
n de matière & un accrodlcmcnt de force. » 

On pourroit rapporter un grand tiornore d’ex- 
périences & multiplier les témoignage ; on les 
t-ouvera dans le Traité, j’y renvo.e, & je me 
h.ite, pour d.re un mot de leur rc.'uitat , de palier 
au chapitre de. précautions qu'on a priiè* pour 
rendre les expériences exactes. Elles décident 
que les cordages augmentent en force pius que 
proportionnellement au nombre de fils qui les 
compofent, & que ce rapport, qu’il feroit alfez 
facile d’établir fur celui des quarres de la cir- 
conférence des cordages , de ceux du moins qui 
ne font pas trop petits pour qu’on ne pusife pas 
les mefurer ai le ment, fi l’on n avoit à comparer 
des cordages fairs avec du fil pareil & commis 
précilemcnt au meme point, en un mot qui ne 
variroienr que par le nombre de fils ; fi ces cor- 
dages étant commis plus ou moins ferrés , n’a- 
voient pas plus ou moins de groflèur avec la 
meme quantité de matiè'e; que ce rapport, dis- 
je, ne peut guère être approché que lur lacom- 
paraifim de leur poids ; & quoiqu’on ne puifie 
pas décider prccilcment de quelle quantité 1 s 
cordages furpafTent la force qu’ils doivent avo.r 
proportionnellement à leur poids, néanmoins en 
jettant les yeux fur la table fuivante , on apper- 
cevra que la force fur le poids eft ordinairement 
d’autant plus confidcrable, qu’il y a plus de difle- 
rence entre le poids. 


Poids a comparer, Différnchs des poids. Différences dis forces* 
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Le cordage de neuf onces a porté 706 livres 
4 onces ; un autre de meme fil pelant treize onces 
auroit dû porter 1010 livret x onces ; il en a porte 
I07f ; celui de dix fept onces en auroit dû porter 
1334, il a po-tc 15 31 livres 8 onces; oelui de 
vingt un onces auroit dû porter 1647 livres 14 
onces, il en a p^rté xtof ; celui de vingt-fi* 
onces deux gros auroit dû. porter xo?9 livres 
14 onces , il a porte x*f 1 livres 4 onces. 

On n’oferoît alfurer que la fupériorité de force 
qui fe trouve dans les petits cordages , foie aufli 
confidérable dans les gros ; le doute, Sc ce n’eft 
qu’une conjecture , eft fondé fur ce qu’il paroit 
ue dans les gros cordages , les fils n’entrent pas 
ans des tenions auilî égales que dans les petits. 

Nous ne terminerons point cette première Partie 
iâns citer le Mémoire de M. Amontons, {Mém, de 


V Académie des Sciences , annee fur la 

réjijlttn<,c cauf/e dans les machines tant par 
les frottement des parties qui les compofent , 
que par la roidtur les cordes quon y emploie; 
O la manière de calculer l'un te l' paire : & de 
confeill r dV lire furto tirs Règles pont le calcul 
de la roideur des cordes dans les machines : 
fa Table de la réjijlance , & ïuftge de cette 
Tahle % dont nous allons donner le précis tiré de 
l’H; éoire de la meme Académie. 

Une corde eft d’autant plus difficile 1 plier: 
i 9 . Quelle eft plus roidc & pl-s tendue par le 
poids qui la tire, 

x®. Qu’elle eft plus grofle. 

3®. Qu’elle doit en fe pliant fe courber davan* 
tage , c’eft-à-dire , fe ronler , par exemple ( 
autour d’un plus petit rouleau. 
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M. Amontons imagina des moyens d'cprourer 
en queüe proportion ces differentes rclt. tances 
augmentent. • 

Celle qui vient de la roideur eau (ce par les 
poids qui tirent la corde , augmentent à propor- 
tion des poids. 

Celle qui vient de la grolTcur des corder , aug- 
mente à proportion de leur diamètre. 

Surquoi il faut remarquer , que ce n’eft pas 
parce qu'une plus greffe corde contient plus de 
matière * qu'eUe ri h . le davantage ; car alors fa 
rcliilance augmenterait fuivant le plus de capa- 
cité d’un cercle d’une plus grade corde , c’eft-à- 
dire , félon les quarras des diamètres , ce qui 
n’eH pas. Mais elle augmente fuivant la (impie 
proportion des diamètres , parce qu’un point de la 
circonférence du rouleau , autour duquel la corde 
doit té plier , eil une efpèce de point fixe , par 
rapport auquel le diamètre de la corde doit fe 
mouvoir, St par conlcquent plus ce diamètre eil 
long, plus U co'de eA éloignée du point fixe du 
mouvement , Sc plus elle a d'avantage contre la 
puiffance oppofcc. 

Enfin la rélirtance caufife par la petiteflè des 
rouleaux , poulies , Scc. autour defquels les cordes 
doivent fe rouler , eft bien , i la vérité , plus 
grandes pour de plus petites circonférences de 
rouleaux, poulies , Scc. mais elle n’augmente pas 
dans la raifon de la diminution de ces circon- 
férences. 

Il eû clair, que la réfî (lance caufee par la rai- 
deur des cordes , fera d’autant plus grande , que 
les cordes , malgré cette roideur, liraient obli- 
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gc« de Ce plier plus vice ; *1 faut avoir egard 

a cctcc circonitancc en calculant les rcfiùances 
des differentes cordes d’une meme machine , ou 
de differentes parues de la meme corde , qui le 
plieront avec differentes viccfles. 

Pour trouver l’effet de la roideur d’une corde • 
dans une machine, il faut voir dans le Mii.-.oire 
de M. Âmontons comment il fe fert dune pre** 
mière expérience qui devient le fondement de tout 
fes calculs. 

Par ce moyen, \é déchet qu’apporte à une ma- 
chine la roideur des cordes , étant évalué en livres , 
c'eft comme Ci on ajoûtoic cette nouvelle quantité 
de livres au poids qu’il faut élever par la machine. 

Cette augmentation de poids rendroit encore 
les cordes plus roides , fie on trouvera de combien 
elles le feront encore davantage , eu faitânt le 
meme calcul que la première fois. 

Cela fera différentes forantes toujours dicroif- 
fantes, qu’il faudra ajoûter en fem'ole , comme on 
l’a vu dans l’article des Frotcmens \ fie l’on fera 
étonné de voir jufqu'oû elles montent. 

Quand on emploie des cordes dans une ma- 
chine , il faut mettre enfemble toute la rcfiffance 
eau fée par leur roideur , fit toute celle des fro- 
tements , ce qui caufe une fi étrange augmenta- 
tion à 1a difficulté du mouvement , qu’une pui£ 
fance qui, pour élever un poids de 3030 livres 
par le moyen d’une poulie fixe , fie d’une mobile , 
n’auroit dû cire, parles fimples principes de mé- 
canique , que de 1 j 00 livres, doit être de 3941 
livres, félon M. Amontons, i caufe des frote- 
ments fie de la roideur de la corde , dont on ne 
tenoit pas compte. 


SECONDE PARTIE. 


Des Cordages noirs ou goudronnés. 


Jl ferait inutile , après la fuite des procédés 

3 u’on vient de donner , d'entrer dans les détails 
e fabrication des differentes efpèces de cordes 
dont on ufe dans les travaux civils 4 c domediques : 
en tout Sc par tout les principes Si les confc- 
quenees font les mêmes. On peut , fuivant 1 a 
deilination , ou lorfque l’utilité fe compenfe par 
le prix , Sc que celui-ci met la balance entre les 
avantages & les inconvénients , employer des 
chanvres d’une moins bonne qualité , St les moins 
bien affiner ; mais on ne doit négliger aucune 
des pratiques réfultantes des préceptes indiqués 
pour la fabrication des cordes i l’ufage de la 
marine ; on le doit d’autant moins qu’elles ten- 
dent toutes i diminuer la quantité de matière Sc 
de poids, par conlcquent, à économifer le temps, 
à augmenter la force des cordes St à faciliter leur 
ufage. 


Naus 
une noti 
noms fur 

font connues dans le commerce ou dans ia vie 
domeffique; Sc nous en indiquerons 1 rs dimen- 
fions d’une manière très-génerale. En attendant 
fuivo^j M. Duhamel dans la fécondé partie de 
fon traité. 

1°. Des di vertes façons de goudronner les 
cordages. 

x°. De la culture ,du goudron , de la quantité 
dont les fils s’en chargent , Sc des précautions con- 
venables pour qu’ils n’en prennent pas trop. 

j°. De l'influence du goudron fur les cordages, 

4°. Recherches relatives fit même objet. 

5°. De 1 a plus longue durée des cordages blancs 
Sc des corda ges noirs. 


nous cémenterons de donner, ci-après, 
on de ces ufages qui déterminent les 
lefquels les diflerentes efpcces de cordes 
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6°. De l’influence, de l’huile ou du fuif fur 
les cordages, 

7®. De f influence du tan fur les cordages ; de 
la manière de les tanner. 

8°. De la force réfultantc de la grotteur & 
du poids des cordages goudronnes. 

5 °, Des mèches pour le fervice de l'artillerie, 

i°. On goudronne un cordage , ou par immer- 
fion , ou en fii : goudronner par immerfion , c’eft 
le plonger dans le goudron , après qu’il a été 
commis en blanc. 

Goudronner en fil , c’eft pafter les fils dans le 
goudron avant de *es réunir &. de les commettre. 

On a lorg-ternps goudronné en France par 
îmmerfîon , on goudronne encore arnfi dans quel- 
ques ports de Hollande, & plus généralement en 
Italie : on le fait de differentes manières ; la 
meilleure eft de difpofer à la goudronnerie les 
pièces de cordages rouets & amarrées avec des 
liafles , fur les planches du g-iilage ou du cnil 
letoiis.de l’cture, les plus gros au premier, 
ceux de mojenre grotteur au Iccond , & les plus 
petits au troificme & dernier étage. 

On verra, en confultam les planches de l’at- 
lelicr du goudronnage, que 1 étuve, au rez.-dc- 
chauttée de laquelle font des poeles , ett féparce 
de la goudronnerie par un corridor, & que la 
chaudière de cuivre, quarrée, montée fur un 
niaftif de maçonnerie, le fond foutenu fur des 
barreaux , cil dilpofee de manière que le cordage 
y defeend par le n'o>en des palans , Si qu’il en cil 
tiré de même lorfqu'il eft bien pénétré de goudron, 
entretenu chaud par un petit feu foutenu. 

Après la chaudière eft i'égoutoir , en plan in- 
cline , où les cordages fe déchargent du goudron 
qu'ils ont pris de trop. Déjà la chaleur de l’étuve 
lésa pénétres, & féchés parfaitement; chauds & 
fecs , ils en prennent beaucoup mieux le goudron. 
Quand on juge que le cordage en eft fuftilàment 
pénétré, on le retire de la chaudière fur fon 
grillage ; puis , égouté fur le plan incliné revêtu 
de cuivre , on le porte au magasin. 

Pour peu que l’air foit froid , il faut fermer 
toutes les fenêtres de I'égoutoir, afin de prévenir 
que le goudron ne s’épaittifte, ce qui l’cmpcche- 
roit de couler. 

On goudronne en fil , en paflant le fil de carret 
dans le goudron chaud, en le roulant fur des rouets, 
le laifiart quelque temps s’imbiber, & Jftr.ar.t 
enfuite les cordes avec ces fils imbus de goudron. 

A Ereft , & à Rechefort, on goudronne le fii 
dans une longue auge de cuivre , large fit pro- 
fonde d'environ deux pieds, partant une traverfe 
de fer, entre deux tourets, l’un chargé de fii 
blanc, l’autre fe chargeant de fil goudronné, 
à mefure que Je premier fe décharge du fii Liane; 
en entretient l’auge de goudron chaud , & en 
quantité fiiflîlame , avec une grande cuiiîicre de 
fer , au me- en Je la chaudière qui en eft proche, 
& continuellement fur le feu; & pour que le 
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fil ne fe charge pas trop de goudron , ou plutôt 
qu'il n’en conlerve que ce qu’il faut, on i’entor- 
tiile , au lurtir de l'auge , de plufieurs tours d'une 
livtirdc , ou on le fait palier fur une brolle de crin. 

A moins que l'ouvrage ne prelie beaucoup, on 
laüTc les fils goudronnés , fur les tourets pen- 
dant quinze jours ou trois femaims, avant que 
de les commettre en cordages , afin que le gou- 
dron pénétré mieux dans i intérieur de ces fiis ; 
fouvent on les y taille des années entières. 

A Toulon on goudronne le fii, non en le dé- 
vidant de deiTus un tourec , qui en a été garni , 
mais avant de garnir ce premier touret, c’eft-i- 
dire, aulficot après qu’il a été. formé, épiçant, 
comme à Krcft , la tere du dernier fil à la queue 
de celui qui le précédé, en les ramenant dans 
le fens contraire où ils ont etc filés. 

Il ré fuite de la méthode de Toulon, que le 
fil tll goudronné dans te fens qu’il a été fiié , 8c 
que fon poil confervc la meme dirtâion; au 
lieu qu’à lireft , & à Rechefort, le fii étant gou- 
dronné a rebroufle poil , eft moins lifte , & le 
charge de plus de goudron. 

La méthode de Toulon eft à préférer à cet 
égard ; & en outre en ce qu’on évite une opéra- 
tion , en goudronnant le fil en fortant de la main 
du fiieur ; mais, i°. le fil pâlie bien plus len- 
tement dans le goudron à Toulon qu'à Breft ; 
x°. il faut , aTouion , que la goudronntrie, le feu , 
le goudron, foient dan-> la corderie meme , ce qui 
a uien les inconvénients; j°. c’en eft un, que le 
cordage ne Ibit pas très- fcc quand on le goudronne. 

A Marfeîlle , le fiieur amarre fon fil à un tou- 
ret placé au bout de la corde rie , où fe termine 
fil ; il lui fait faire plufiturs cour, de livarde , & le 
charge d’une pierre. Détaché de la molette, le 
fii eft ramené , à mefure qu'on le dccorde , fur 
le touret , qui eft tranfportc ailleurs lorlqu’ii en 
eft ainfi garni. 

Le fil palfe à rebroufte poil par la livarde,. 
mais il patte par le goudron dans le fens de la 
fiÎ4ture ; & l’on trouve à cette pratique l’avan- 
tage de goudronner dans un attelicr lcparé de 
la cordent , à l’abri des inconvénients qui ré- 
futent de cette réunion ; inconvénients fans les- 
quels la méthode de Toulon feroit à préférer. 

i°. On ne peut juger laquelle pratique eft la 
meilleure , de goudronner les cordages apres qu’il 
font commis, ou de goudronner les fils avant 
que de les réunir en corde , qu’en failant des 
recherches fur la nature du goudron, & corv- 
noÜlànt fon influence fur les coidages. 

Le goudron eft une fubftance qui fe tire des 
bois réfweux , principalement du pin. Pourl’ex- 
trûre on établit une grille de fer à fix pouces 
au-deftiis d’une pièce creulee dans le milieu , 8c 
qui , à cinq pouces au-defiùs du fond de cette 
cavité , a un canal qui s'étend à quelques pied* 
de diftance du fourneau , conftruit en pierre , 
ou tuileaux, de terre à four, & élevé audettus 
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de !a grille en forme d'œuf qui n’efl ouvert que 
par le haut , & feulement qu’autant qu’il ctt né- 
ceindre pour qu’on puilfe arranger dedans , le bois 
dont il doit cire rempli. 

On range, par lus qui le croifent, ce bois 
coupé de la longueur de quatorze à feiae pouces, 
& refendu en morceaux de deux ou trois pouces 
en quarté ; au centre St par deflus , on met quel- 
ques gros morceaux de bois de pin fec, pour 
que le tout s’allume bien egalement par tout ; mais 
on conduit le feu en couvrant en plus ou moins 
grande partie , avec des pierres plates , ou des 
tuilles , & de la terre , le delfus du fourneau , 
de manière que le bois brûle fans former de 
flamme ; enflamme, 'il fe confumeroit fans pref- 

? ue rendre de goudron ; de meme qu'il n’en 
üinteroit pas fl la chaleur du fourneau n’avoit 
pas affez daâivitc. 

Les corps hétérogènes, plus pelants que le 

Î ;oudron , fe précipitent au fond du creulet, & 
e goudron , coulant de fuperficie , fe rend dans 
le refervoir, au dehors du fourneau. 

On peut voir dans l’ouvrage que nous citons , 
te dans le Traité des arbres St arbufles du même 
Auteur, quels (ont les différents produits du pin , 
& la maniéré de les extraire ; nous obfervons 
feulement ici , qu’on n’obtient de lôn bois em- 
ployé trop fec , que peu de goudron , qui ell 
épais , & approchant du brais gras , à-pcu-prcs 
comme le deviendrait le goudron ordinaire , fl 
on l’évaporoit ; & que fi l’on chargeoit fes four- 
neaux de bois tout nouvellement abattu , outre 
qu’on aurait peine à y entretenir le feu , le gou- 
dron qu’on en retirerait ferait trop phlegma- 
tique; il faut donc que ce bois foit à moitié 
lec. 

Le goudron doit avoir la conflflance d'un Crop 
clair , être coulant , gras & un peu gluant. Sa 
fluidité augmente par la chaleur de l’atinolphère , 
ou en le faifànt chauffer. Il doit avoir une odeur 
forte qui lui ell propre, & qui fait connoitre s’il 
ell fophifliqsic ou mal travaillé. S’il étoit gru- 
meleux , on pourrait foupqonner que cet incon- 
vénient provient de quelques parues du goudron 
brûlées , & réduites en charbon. 

Pour connoitre l'effet du goudron fur les cor- 
dages, il faut (avoir de quelle quantité ils s’en 
chargent ; & l’on ne peut connoitre cette quan- 
tité oe goudron , que par la différence de poids 
des mêmes cordages en blancs & goudronnés. 

Il rélùlte d’un grand nombre (^expériences , 
que les fils Si les cordages fe chargent plus ou 
moins de goudron , luivant qu’il ell plus ou moins 
fluide, fuis-ant la méthode qu’on a employée pour 
goudronner les fils , enfin fuis-ant la qualité du 
chanvre , car les chanvres doux prennent plus 
de goudron que ceux qui font durs Si ligneux ; 
du fil de chanvre de Bretagne prend de vingt à 
vingt deux livres , ou un cinquième de goudron 
par cent péfant , tandis que le chanvre du nord [ 
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èn prend de vingt-trois à vingt-quatre livres aufli 
par quintal , ce qui fait près d'un quart. P ini- 
que le goudron ell une fubflance étrangère au 
cordage , qui augmente fon poids , fans lui pro- 
curer de la force , il fufiit que le fil foit bien 
pénétré de goudron, fanseuéere furcliargé ; d’où 
l'on voit déjà que les méthodes de Toulon Sc 
de Marfcille méritent la prétérence fur celle de 
Bref! Se de Rochefort. 

11 réduite encore de ces expériences, toutes 
chofes égales d'ailleurs , que les cordages blancs 
font beaucoup plus forts que les noirs , puilque 
de deux auflières à trois tourons , du poids de 
1S7 livres chacune, & dont func a pefé sis 
livres lorfqu’elles a etc goudronnée, ce qui fait 
une charge de 54 livres de goudron , à-peu-près 
le tiers du cordage en blanc , la force moyenne 
de trois bouts du cordage blanc croit de 47} ; liv. , 
Sc la force moyenne de trois bouts de meme 
longueur du cordage noir, de 3316 livres; ce 
qui établit une différence de force de 1 f 1 7 livres , 
c’eff-à-dirc , de plus d’un tiers. 

Dans d'autres expériences , où l’on a comparé 
des cordages blancs à des cordages goudronnés 
en fil , on a trouvé des différences moins grandes , 
mais elles étoient toujours très-àcnfibles. Cette 
découverte i donné Iieÿ de rechercher fi l’affoi- 
blifTcmenc des cordes goudronnées n’etoit pas 
proportionne à la quantité de goudron dont elles 
s’etoient chargées , fi la chaleur du goudron n’en- 
troit pour rien dans cet affoibliffemcnt ; on n'a 
rien pu déterminer relativement à la quantité de 
goudron, finon (jue le poids du cordage en étoit 
augmenté d’autant; à l’égard de fa chaleur, on 
s'eit a (Tu ré qu’elle n’afloiblit point le cordage. 

3 0 ., 4 0 . Se 5°. Tous ces chapitres font re- 
latifs à l'influence du goudron fur les cordages 
confédérés, i°. en repos , 1°. en travail , 3". al- 
ternativement mouillés Si fecs. Dans les épreuves 
des paries d’un même cordage , ou d’un cordage 
femblable , il faut avoir égard à ce qu'ils font 
prefque toujours plus forts a un boutqua l’autre; 
le bout le plus faible cil celui qui cil du coté 
de l'attelier , où l’on donne le tortillement ; l’autre 
bout ne recevant le tortillement que par la com- 
munication de celui qui a été donne au pre- 
mier , efl moins ferré , & pour cette rai fon plus 
fort ; nous faifons cette obfervation pour infi- 
rmer qu'on ne doit rien conclure de quelques 
expériences particulières , Sc que ce n’cfl que de 
la Comme des réfultats de ces memes expériences 
qu’on peut tirer des conféquences jullcs. 

Suite d’épreuves de diverfes parties égales , 
dedeux pièces decordages de 1 10 braffrschacune, 
faites avec une meme efpcce de fil , premier 
brin de Riga. Les deux aullîcres parfaitement 
fcmblables , l'une relié blanche, Si pefant 167 
livres, l'autre goudronnée pelant »»i livres; le 
cordtge noir s’etant chargé de 34 livres de 
goudron. 
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CORDAGE BLANC 


Première Epreuve , faite le 8 Août 1741. 


Longueur. Grosseur. Poids. Force. ] Alomgfment. , 


grc fleur. 


Lnr. Oncts. \ 

6 II 

6 7.1 

6 8 


Pieds, Poucet, Lignes, 

3 6 S 

46 ; 

4 <S s 


Total de la Force 14200 

Poids moyen 47 33 livres y onces 16 grains. 


Seconde Épreuve , faite le 25 Avril 1743. 


. Diminutiow 

Alokgemcnt. „ grofliur> 



Troifième Epreuve , faite le 3 Septembre 1746. 


_ _ . Diminution 

Lokguiuk. j Gkossïu». [Poicï. F o » c e. ( Aiongemeht. ell gro fTcur. 

Ponça. livr. Once,. Livre». PitJe. Pouce,. Lifn«. 

S 3 6 II 3800 3 9 3 

7 3 <5 9 4000 4 " 4 

y 3 6 1 1 4200 4 y 4 

Total de la Force 12000 livres. 

Poids moyen.. 4000 

Le Cordage blanc cafle en 174 fi, a porté 866 livres 10 onces 5 gros } moins que celui 
cafle en >74}, & 733 livres 5 onces a* gros y moins que celui cafTé en 1741. 
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CORDAGE NOIR. 

Première Épreuve , faite le 8 Août 1341. 
Longueur, i Grosseur, I P o i o ». Force. Alokgement. ^ 


Brajfcs. Poucet, Liv, One, Gr . Livret, Pieds » Pouces, j Lignes, 

s 3 9 rt n 3400 3 N 

5 3 8 iy » 3 Jco 3 , 

5- 3 924 32JO 3 // 

% Total de la Force 99 J° livres. 

. Poids moyen 3316 3 

Seconde Épreuve , faite le z 5 Avril 1343. 

Longueur. ! Grosseur. Poids. ! F o r c J. Alongimert. 


Diminution! 
en groficur. I 


Diminution! 
en groOi.tr. I 


Lut. One». 

9 1 

8 14 

9 * 


Pieds. Pcucet. Lignes . 

3 S 2 


Total de la Force 10300 livres. 

Poids moyen 3433 T 


Troifieme Epreuve , faite le 3 Septembre 1346. 


Grosseur. 

Poids. 



Fonces. 

Livr. Oncet. 

3 

9 » 

3 

8 1 y 

3 

8 ly 


D I M I K U T I C NI 
en grcflrur. I 


Pieds. Poucet. I Lignes. 


Total de la Force 8yoo livres. 

Poids moyen....... 2S33 { 

Le Cordage noir ca(Tc en 1746, a porté 600 livres moins que celui ca(Té en 1745., 
& 4S j livres ~ moins que celui cafle en 1741. 

ManuJdflurcj O Arts. Tome 1. Prem. Part, C c 
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Nombre d'autres expériences ont donné des 
rr lui ta is plus forts encore , & elles prouvent 
toutes , i*. que le goudron affaiblit les cordages; 
s”, que cette fubltance rcfineule , loin de con- 
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tribuer h leur confervation dans les magafîns , lei 
affaiblit d'autant plus, qu'ils y font plus long- 
temps conlervcs. 


Table 


de comparaison de la force des Cordages blancs j 
avec celle des Cordages goudronnés en fil. 


JOURS 

que 

les Corsages 
ont 

été rompus. 

Coud A c es bl. 

Poids 
tous lequel 
les Cordages 
blancs 

ont été ror.ipus. 

Cordages goudronnés en fil le 12 Février 1 746 

Poids 
fous lequel 
les Cordages 
goudronnés 
ont été rompus. 

Perte 

de 

Force 

abfolue. 

Perte 

de 

Force 

• 

comparée. 

Intervalle 

du 

Goudronage 
a l'expérience. 

Force moyenne. 

Force moyenne. 

Le 14 Avril 1746. 
Le 18 Mai 1747. 
Le 2i Oét. 1747. 
Le 19 Juin 1748. 
Le 2 Oét. 1748. 
Le 27 Sept. 1749. 

Livre#. 

264; 

2762 

2710 

2J7J 

242^ 

2917 

Livre#. 
2} 12 
21 SS 

20JO 

1772 

1837 

i8<Sy 

Uvntm 

333 

60J 

660 

823 

*88 

10/2 

« 

7 1JI 

l 1,4 

4 *«7 

* 7 < 

4 6 ** 

1 1 0 a 

I «*l 

l JJ_ 

4 fit 

i 9ft 

1 lof 1 

2 mois, 

1 année. 

1 an z. 

2 années. 

2 ans j. 

3 années. 


Voyons maintenant l'effet du goudron fur des 
cordages expofés à un travail continuel. [1 efl 
démontré par des expériences cxaélement faites , 
I*. qu'un cordage blanc appliqué à un travail 
égal avec un cordage goudronné , dure environ 
un tiers plus que le dernier; s*, qu’un cordage 
blanc gardé pendant longtemps dans un magaSn , 
perd beaucoup moins de fa force & de là bonne 
qualité que le cordage noir; 3°. qu'un cordage 
blanc expofe aux injures du temps S: applique i 
un même travail que le goudronné , réfifle un quart 
plus de temps au même travail que le goudronné. 

Relie à examiner fi cet enduit réfineux ne rend 
pas plus durable les cables & les manoeuvres qui 
doivent être fréquemment dans Peau, fans être 
«xpofés aux frotemens & aux plis que font les 
manoeuvres courantes. 

Cet article , qui concerne les cables , les gre- 
lins d'amarrage, Se généralement les manoeuvres 
qu’on nomme de fonde , efl très-important , puif- 
ue fouvent le (alut des vaiiTeaux dépend de la 
onté des cables. 

Il réfùlte des expériences, t®. que les cordes 
Planches qui ont été cxpofcçs à la fédiereffe & à 


l'humidité, font confiant ent plus foibles que celles 
qui ont étc goudronnées; i°. que le» cordes gou- 
dronnées en luperficie font conflament plus fortes 
que celles qui ont été goudronnées en fiJ ; & qu’elles 
réfiflent mieux que ccllet-ci aux alternatives de 
l’eau & de la fécherefTe : d’où il crt évident qu’on 
ne peut fê difpenfer de goudronner les manoeu- 
vres de fonde. 

6°. Mais des fubflances erafles, immiflïbles avec 
l'eau , & qui au lieu de le durcir comme le gou- 
dron , conferveroient leur molefTe, vau droit ni- 
elles mieux que le goudron pour conferrer les 
cordages expofés à l'eau ! 

Toutes les expériences ont prouvé que le füif 
St l'huile rendent les filamens du chanvre gliffants, 

? iu'il faut tordre davantage les cordages huilés ou 
uivés , pour que les filamens ne Ce réparent pas, 
Sc que s’ils n’avoient été commis qu'au quart ou au 
cinquième , ils n’auroient eu aucune force. D'ail- 
leurs ces fubftances ne préfèrvent point le chanvre 
de l'altération qu’il (buffle en (Ajournant dans l'eau; 
c’efl pour cela que les cordes qui ont été fûivées 
en fil , Sc qui ont fouffert l'épreuve de l'eau , ont 
été les plus foibles de toutes ; d'où il paioit en-* 
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*ote que ]« faif nuit plus à 1a force du chanvre que 
l'huile , ic que jufqu’à préfent le goudron bien 
employé eû ce quon a trouvé de meilleur. 

Voici le détail de l'épreuve inicreflânce d'un 
cordage fait avec du nerf battu , comparée à celle 
d'un cordage de clianvre fait à la manière ordi- 
naire. 

Un quaramenier de nerf imbibé d'huile , ayant 
un peu plus de ai lignes de groflcur, n'a fupporté 
que 1 740 1. un autre quaramenier de meme grolfeur, 
mais qui n'avoit point été imbibe d'huile, a fupporté 
J 7 S° liv. un quaramenier de chanvre de Riga, 
premier brin , a fupporté 1 890 livres ; ainfi il étoit 
de 1100 plus fort que celui de nerf qui n'a pas 
dté huile. 

Un autre cordage de même chanvre, mais com- 
mis moins ferré , n’a rompu qu'étant chargé de 
3190 livres, quoiqu’il n'eût que 19 lignes de grof 
leur. Celui-ci, quoique plus menu que la corde 
de nerf, a porté 1 j 00 livres plus que la plus grolfe 
torde de nerf. 11 n’en faut pas être turpris ; le nerf 
qu’on prépare pour faire des cordes efl nécelfai- 
rement très-court ; d’ailleurs il efl gras 8c d'au- 
tant plus gras qu'on l'a imbibé d'huile ; ainfi les 
flamens fe fcpareroient les uns des autres fi l’on 
ne tordoit pas fermement les cordes, ce qui les 
affaiblit beaucoup, quoique des filament de nerf 
examinés féparcment paroifTent très-forts : mais 
ces fortes de cordes font très-élafliques , ce qui 
les rend propres à faire des fôupentes de berlines , 
ftc. 

7°, L’huile & le fuif affaiblilfeut confîdérable- 
ment les cordages ; le goudron les affaiblit moins , 
mais il les affaiblit beaucoup encore , & il leur fait 
perdre une partie de leur foupleïïe. N’y a-t-il pas 
un moyen de prolonger leur durée fans diminuer 
leur force & leur fouplclfe ; St quel efl fur eux 
l’influence du tan employé par les pécheurs pour 
faire durer long-temps leurs filets & leurs cordes ? 

Pour réfoudre cette queftion on a d'abord tanné 
le chanvre avant que de le filer ; mais cette filaffe 
tannée efl très-long-temps à fcc her , ou l’on manque 
d’emplacement pour l’étendage. 

On a enfuitc tanné le fil en échevaux , qui avoient 
aufti beaucoup de peine à fécher , 8c dont les fils fè 
crifpoicnt ou prenoient des coques , ce qui les ren- 
doient difficiles à travailler, 8c peu propres â faire 
de bonnes cordes. 

Enfin on les a tannés fur destourets; mais comme 
ils n’avoient pas bien pris le tan par-tout égale- 
ment , on les a tranfportés fur d’autres tourets 
pour leur faire changer de fïruation ; on a replongé 
les tourets dans le tan , oit Us font refiés du jour 
au lendemain. Le fil tiré , étendu , fiché , a etc 
employé en cordage ; mais on a trouvé meÜleur le 
cordage fait de chanvre tanne en filafTe. 

De tout cela il a refaite que la force du cor- 
dage blanc excède celle du goudronne de 419 liv. 
te que la force du cordage tanné furpalfe ceUe 
du cordage goudronné de ai* livres, D’où il fuit 
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que le tan n'augmente pas tant le poids des cor- 
dages que le goudron, 8c qu’il ne les affaiblit 
pas autant. 

Dans une autre expérience de trois cordages, 
tout étant abfolument égal, la force du cordage 
blanc a farpafié ceUe du cordage tanne de 1 3 3 b y. 

& celle du cordage tanné a furpaffé celle du cor* 
daee goudronné de 188 liv. 

Mais ces expériences n’ayant pas été faites avec 
la précifion , ni faivies aufu loin qu’on l'auroit dé- 
lire, on ne fàuroit mieux faire que de renvoyer 
ceux qui voudroient f'uivre cette recheiche aufli 
loin qu'elle le peut être, à la pratique que nous 
allons décrire des tanneurs des filets , 8c des cordes 
de pécheurs. 

Le tan efl une écorce d’arbre féchée 8c réduite 
en poudre faut des meules verticales ou avec des « 
pilons. Le meilleur tan efl de l'écorce de jeunet 
chênes qu'ofi détache du bois dans le temps de 
la fève. Les pécheurs tannent leurs filets , leurs 
cordages , quelquefois meme leurs voiles ; ils les 
retannent iorfque l’impreflion du tan efl fort aifai- 
blie par le fervice. 

Les chaudières des tanneurs placées dans un lieu 
bas Se voûté , font de cuivre , plus ou moins grandes , 
de 1a forme de celles des bralTeurs ; elles font mon- 
tées far des fourneaux de maçonnerie , S: leur ca- 
pacité efl augmentée par une maçonnerie qui s’é- 
lève plus haut que leurs bords. 

Sur un barril de tan mis dans la chaudière, 
on verfe deux barrils 8c demi d'eau ; on allume 
le feu , qu’on pouffe modérément pendant quel- 
ques heures , on brafTe le tan avec l'eau , S. quand 
la chaudière commence à bouillir , on la couvre 
avec des planches : alors on lève de la tannée 
qu’on depofê dans les tonnes , jufqu’à ce que la 
chaudière fait aller vide pour ne point craindre 
qu'elle fe renverlè par-deffas , ce qui arriveroie 
infailliblement , parce que la tannée monte comme 
du café*, on entretient le bouillon pendant 1 6 
ou 18 heures, 8c à mefure que la tannée dimi- 
nue on répare l’évaporation avec celle qu'on a mile 
à part dans les tonnes. 

Quand on juge que l'eau a tiré toute la fubf- 
tance du tan , avec un filet tendu fur un chaffis 
de fer, on tire le plus qu’on peut du marc , qu'on 
met s'égoûter , afin de ne point perdre de tannée. 

On met au fond de 1 a chaudière les cordaget 
neufs & les plus gros ; on place far le devant 
quelques planches pofèes verticalement , pour avoir 
la facilité de puifer de la tannée , 8c il faut qu'elle 
fait bouillante quand on met dedans les cordages 8c 
les filets ; on remplit la chaudière comble, les en- 
talfant le plus qu’on peut , 8c le tanneur puife con- 
tinuellement la tannée avec un pucheux, 8c il en 
arrofe les marchandas , jufqu'à ce que touce la 
tannée (bit bue par les cordes Sc filets. 

Si l'on n'a à tanner que des cordes, on ne retire 
point le marc 3 Iorfque ce font des filets, on Ira 
jette dans la tannée bouillante, on les y faille 
C c ij , 
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deux heures , puis on les retire ivec un croc , k 
on y en met d'autres, tant qu’il relie de la tannée. 

On étend à l’air les cordes & les filets ( ti) pour 
les faire tâcher ; mais il faut que le temps loit 
beau & doux ; la pluie affaiblit l’effet du tan , & 
la gelée endommage beaucoup les marchandées 
qui font mouillcûs , mais on peut les conter ver 
en tas à couvert pendant plus de quinze jours , fans 
craindre qu’ils le gâtent. 

8°. Ici , M. Duhamel rapporte une fuite de 
quinze expériences fur la force des cordes gou- 
dronnées d’une meme longueur, mais de diffe- 
rentes groileurs & de diffarens poids ; toutes les 
expériences lônt refatives à celles qu’on trouve à 
la fin de la première partie , auxquelles nous ren- 
voyons d'autant plus volontiers que l’auteur dans 
* les remarques , y renvoie lui-meme , ajoutant qu’il 
fie lui a pas paru poffiole d’établir, d’après ces ex- 
périences , une échelle qui pût le mettre en_ état 
de conclure la force des cordages de toutes fortes 
de groffcurs. 

p°. Manière de faire les mèches pour le fervice 
de V Artillerie. Meme en paix , lorfqu'on le fer- 
voit de moufquets, on confômmoit confidérabU- 
tnent de mèches, parce qu’on étoît obligé d’en 
tenir continuellement d’allumées dans tous les corps- 
de-garde; on en confomme beaucoup moins depuis 
qu’on ne s’en fert plus que pour la groffe artillerie. 
On fait de bonnes mèches avec des ccoupes de chan- 
vre ou de lin ; mais celles d’étoupes de lin font les 
meilleures. Il faut piler ces étoupes avec des mail- 
lets, & enfiitte avec des baguettes fur des claies , 
pour en otcrlcs plus greffes chenevottes & la poul- 
fière , puis on les peigne pour en former des poi- 
gnées que les cordiers puaient mettre dans leur ta- 
blier, & filer allé/, régulièrement. 

Les mèches fe filent aux mêmes rouets que le fil 
de carrét; mais le fil en efi gros comme le petit doigt 
& peu tortillé. Ordinairement on les frit à trois fils, 
& c’eft le mieux ; cependant on en fait i fi\ fils , & 
on en fait à deux. On en fait depuis t*. jufqu’a 40 
lignes de groffeur; les meilleures font de 14 à 30 
lignes, par conféqucnt chaque fil doit avoir n à tf 
lignes de circonférence. 

Le tortillement qu’on a donné aux fils doit fuffiro 
pour les commettre ; on les attache à une meme 
molette , & l’on fuit avec la main les trois fils à mc- 
fure qu’ils fe roulent les uns fur les autres, pour 
faire en forte qu’ils fe commettent régulièrement; 
mais la plupart des cordiers commettent les mcches 


(a> Je m’ctoU propofj de donner un gctit Traité des 
Filets , dans lequel faufois indiqué la matière , fe* prépa- 
rations, le rnv ail & la forme propres aux filet» de toutes les 
efpècc* 1 «fufage connu en Europe; nuis informé que la 
perfonne qui (raicoit des Pèche» /egardoit le* filets comme 
en fiifanc partie, (< vouloir fc rêfciver de les déctire. fai 
jrefle toute recherche à cet egard ; & fai abandonné ce 
travail, exceutl dans la pairie qui fc rapporte aux points. 
( ua fruit* J<s lJenttiUs 6r BhtuLtt t«i Paint* 

ù filai* 
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comme les cordes avec le toupin qu’ils conduif-nf 
à la main fans l’attacher fur un chariot. Le raccour- 
ciffement des fils au commettage ne doit cire que 
d un cinquième ou au plus d’un quart , afin que les 
mèches ayent un peu de fermeté, & elles acquirent 
cette fermeté iorfqu’on les iille. 

L’enveloppe d'un urin cou.t & bien affiné qu’on 
met fou vent aux mcches , n’étant qu’une marque 
au moins inutile , nous ne parierons pas de la ma- 
nière de former cette couvercure. Une opération 
importante cil celle de leffivrr les mèches quand 
eücs font commifes. En Provence on fait cette 
leffive avec de la chaux & de la cendre de gri- 
gnon, c’cff-à-dire , du marc brûle des olives dont 
on a exprimé 1 huile; dans les pays de vignobles on 
la fa. t avec de la chaux & des cendres graveiées, 
c’efi-à-dire , de la lie de vin orifice apres en avoir 
exprimé tout le vin pour en faire du vinaigre. La 
lbude & la potafTe s'emploieraient tout suffi uti- 
lement fi elles étaient moins chcres; la plupart fit 
fervent tout fimpiesnent de cendre de foyers & de 
chaux. Il efi indifférent de quelles cendres on le 
ferxe pourvu que la ieffive foit aile* force, & pour 
cela i! faut à jeu près par quir.tal de mèches 
a 30 livres de chaux vive, 50 livres de bonne* 
cendres , & plus fi elles ne conttnoienc pas beau- 
coup de Tels aficalis. 

On fait cette ieffive comme dans tous autre* 
cas; en mêlant ou mettant lit par lit, dans de* 
failles y nne couche de cendre & une de chaux , 
en vcrlant deffus de l’eau bouillante , qu’on y re- 
paire jufqu’à ce qu’un œuf rage deffus. Puis , ou 
l’on arrange les mcches dans une chaudière mon- 
tée fur un fourneau , 8c chargées avec des pierres , 
on les y fait bouillir pendant piuficurs heures , on 
les y laide refroidir , & on les tire enfuite; ou on 
les Ieffive dans un cuvier pendant 1 5 ou 10 heures, 
comme font les lefliveufes pour le linge de mé- 
nage , en mettant les cendres & la chaux au-deflus 
du cuvier. 

Les uns font tremper les mèches pendant quel- 
ques heures , eu fortir de 1a Ieffive, dans une dif- 
folution de falpctre,d’autresdansdu jus de fumier, 
d’autres dans de l’urine de cheval, d autres les met- 
tent en tas,& les couvrent de fumier de vache, 8c 
les laiffent ainfi pendant 30 jours , d’autres airfi en 
tas , ne les couvrent que d’étoupes , & les y laiffent 
en fermentation pendant n à u jours; enfin il en 
efi qui mettent dans la Ieffive un peu de bou/.e 
de vache. Tous ccs moyens reviennent à peu près 
au meme , & l’on fait de fort bonnes mèches fans en 
employer aucun. 

Pour lifler les mcches on étend chaque pièce à 
part fur des chevalets, en la ftififfânt par les boues 
avec un fer à commettre; on la tord fortement 
pour raffermir; 8c pendant qu’elle eff bien tendue, 
on prend une corde de crin, ou un morceau de 
cuir de vache d’environ un pied en quatre qui efi 
arni de petits clou* rivés; on fait g iflerla corde 
ç crin , ou cette efpcce de corde , avçc fore* lq 
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long de la m’éche , en ferrant fortement le cuir dans 
les mains , ce qu'on répète à pluftcurs reprîtes ; les 
rivures des doux raclent U fupcrficie de U meche, 
«lies emportent les parcelles de chenevottes qui 
pourraient s'y trouver , elle adoucit les inégali- 
tés, dcc. c’eiî ce qu’on appelle fourbir ou liller 
les mèches. Mais cette opération ne peut le faire 
que fur des mcches limplement commifes ; celles 
qu'on recouvre de chanvre , le liilent avec un mor- 
ceau de toile rude & neuve qu’on ferre dans les 
«nains , & avec laquelle on frotte la mèche bien 
étendue , en tournant fiiivant les révolutions du 
chanvre qui les recouvre. 

Lorlque les mcches font parfaitement sèches, 
on les plie par 10 ou 30 b rafles qui doivent pefer 
8 à $ liv. plus ou irnrîns , fuivant leur grolleur ; on 
les met en paquets de dix pièces ; on en fait des 
ballots , & on les met dans des coff res pour les ga- 
rantir de la pouflicre quand il faut les tran (por- 
ter , ou dans des tonnes qui en peuvent contenir 
trois quintaux. 

On ne les conferve bien qu’étant renfermées 
bien sèches & en lieu fec. On n’en fait la recette 
qu’après les avoir vifitées; pour juger de ce qu’elles 
contiennent intérieurement, on en ctripe quelques- 
unes , il faut fe méfier fur-tout de celles qui font re- 
couvertes. Elles doivent être fermes fans ctre du- 
res, ni commifes trop ferré; on examine iî l’effet 
de la leffive fe manifette jufqu'au centre ; la boule 
de vache , lorfqu’on en a mis dans la leffive , in- 
dique par la teinture jaune qu’elle imprime fi la 
leflive a pénétré bien avant dans la meche ; enfin 
on les éprouve pour (avoir fi elles conlervent leur 
feu , fi ellei brûlent uniformément, fit fi elles ne fe 
confument pas trop vite. 

Une bonne moche doit brûler d’un bout à l’autre 
fans s’eteindre , meme dans des temps humides , & 
un bout de quatre à cinq pouces de longueur doit 
durer une heure; il doit 1e former ail bout un char- 
bojf dur 8 c pointu qui, appuyé fur un papier tendu , 
réfifte , le brûle & le perce , de forte que la meche 
l’ayant traverfe , elle relie allumée ; il faut , en 
fécouant la mèche & frappant le boutefeu pour 
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faire tomber une légère couche de cendre, qu’il 
paroifiè un feu vif &. tranfparent. 

Nous terminerons , comme fauteur, par ce qu’on 
trouve dans le Traité d'Artillcrie de AI. Caiimir 
Semienowicz, à i’occaiîon des cordes à feu , pour 
communiquer le feu, croit-il, à des mines. 

» On fut filer de cordes grottes comme le doigt 
» avec des ctoupcs de chanvre ou de lin, on les 
» fait bouillir dans une leflive de cendres de bois 
>» dur, mêlée d’un tiers de chaux vive , une partie 
» de fàlpctre , & deux parties de lue de fiente 
» de bœuf ou de cheval , bien coulée & pallée par 
>• une étamine ou un drap de lin. 

» Les cordes étant arrangées dans une chau- 
» dtère, on y verfe cette lelhve, dans laquelle on 
» les fait bouillir continuellement durant deux ou 
» trois jours , en y en mettant de nouvelle a nie- 
» fure qu'elle diminue; alors on retire les cordes , 
» on les effuie avec des linges , & on les pend i 
» l’air & au (blcil , où on les bulle jufqu'i ce qu'elles 
» foie ne seches. 

v Cette mèche qji fujette à fumer & à répandre 
» une odeur qui indique le lieu où elle eff. M. Fre- 
» zicr , Directeur des fortifications, dans fon traité 
» des Feux d’Artifice , nous donne un moyen pour 
» prévenir cet inconvénient. 

» O11 met , dit il, dans un pot de terre qui ne 
» foit point vernis , un lit de fable bien lave & bien 
» net, fur lequel on range les mèches en fpirale, 
» avant foin qu’il y ait un doigt de dillance entre 
>» chaque révolution de mcches, & qu’elles ne fe 
» touchent pas ; on met deffiis un nouveau lit de 
» fable , & on continue ainfi alternativement , jufi- 
>» qu’i ce que le pot foit rempli ; alors on le cou- 
rt vre de fon convcrcle de terre , & on le lutte avec 
« de la terre gratte , pour qu’il n’y ait point de 
*» communication avec l’air extérieur; on le laiffè 
» en cet état lur les charbons ardens , puis on le 
>1 met refroidir pour en tirer les mcches. qui l>rû- 
» leront (ans aucune mauvaife odeur, & prefjue 

fms fumée , fur-tout fi on les brûle (bus la cendre 
>» de genièvre. » 


TROISIÈME PARTIE. 
SECTION PREMIERE. 


Des Cordes d'ufage dans les travaux civils , agraires & domejliques. 


D* ws la première partie de ce Traité on a 
dit ce qui conilituoit une bonne corde ,• & on 
a indiqué les moyens de l’obtenir telle : ici , le 
principe & la caufe , les effets* Sc les moyens 
étant les mêmes , il futfit , comme nous l’avons 
annoncé , de dire ce qu’on fait , pourquoi on le 
fait , & comment on le fait. On verra mTez , fans 


qu’on en parle, ce qui eff de préjugé ou d’habitude. 
Par-tout où fon fabrique de la toile, & ou 
fon récolte du chanvre , on emploie dans celle- 
là, le plus beau & le meilleur de celui-ci, par 
confisquent tout le male pour l’ordinaire. Ceci efl 
plus particulièrement & plus généralement vrai 
pour les Provinces où fon ne fait pas d’appro-» 
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vifionncment pour les corderies royales; ajoutons 
encore qu’on n'entend pas parler des temps où 
la guerre, la crainte ou l'ambition embràfant 
l’univers , toutes les Nations arment , la mer le 
couvre de vaifîcaux ; il y a difette de chanvre dans 
le monde entier , il eft hors de prix ; où qu’il 
lois l’autorité le l’adjuge, & la force s’en empare, 
telle fut l’annce 178 h, telle eft l’année 1781. 

Je dis donc qu’il n’y a guère de refervé pour 
les corderies ordinaires, que le chanvre femelle, 
relie plus long-temps lur pied que le chanvre 
mile , pour attendre la maturité de la graine, 
plus dur & plus fcc que celui-ci. 

ün rouit le chanvre à l’eau ou lur terre , 
mais plus généralement fur terre , fur le pré , 
Celui qui a porté graine; on croit qu’il mérite 
moins d’attention que le mile ,on y en donne 
moins ; le chanvre roui fur la terre , ou fur le 
pre crt plus dur, plus rude que celui qui a roui 
dans l’eau; il faut le battre davantage pour 
l’adoucir. En Picardie on appelle gaux le chan- 
vre de cette efoèce qui a roui à 1 air , celui qui 
a roui 2 l’eau fe nomme boqjuet, Dans bien des 
cantons on fait rouir les uns ou les autres 
en Novembre, ou en Mars. Le rouillage d’Au- 
tomne, dans nos Provinces du nord principale- 
ment , rend le chanvre noirâtre , & généralement 
plus mou que celui du Printemps , qui donne au 
chanvre une teinte de roux, 8 c lui lailfe du nerf , 
quoique également roui fur terre. 

On teille, ou l’on broyé ce chanvre; chaque 
pays a l’une ou l’autre pratique ; dans quelques- 
uns on a les deux ; fuivant les circon ltances 8 c 
les temps , on ule de l’une ou de l'autre. 

On cfpadc , on écouche groflièrement ces 
chanvres , ou on les bat au maillet , ou au mou- 
lin; battus au moulin, ils font très-bons pour 
les cordages. 

Lorfqu un cordage eft defHnc à lervir tou- 
jours au fec , il y a peu d’inconvénient de 
le faire moitié chanvre roui à l’eau , & moitié 
chanvre roui fur terre; mais lorfque le cor- 
dage doit être employé à l'eau ou i des ufages 
qui l’expofent fouvent à être mouillé, il faut 
qu’il (bit tout de chanvre roui à l’eau ; 8 c en toute 
circonftance le chanvre le plus eftimé pour les 
cordages eft celui qui a été récolté dans des fonds 
élevés , & roui dans l’eau. 

En général les cordiers établiflênt dans les 
objets de leur Art , deux divîfions principales; la 
première renferme tous les cordages à employer 
dans l'eau ; la fécondé , ceux à employer à l'air. 

Toutes ces cordes , fans égard à leur diftinc- 
tion, font commifes au tiers, c’eft-à-dire, que 
pour un cordage de quarante érafles « on ourdit 
les fils fur une longueur de foixante brafles. 
Mais de quelque grouèur ou nombre de fils que 
les cordages foient compofés, ceux de la pre- 
mière divifion ne font jamais commis qu'à trois 
f crdons , de fans mèche , on les tord auftï plus 
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que les autres ; en fait tout cela dafls l'intention 

? |tte l’eau les pénètre moins. Tandis que ceux de 
a fécondé division, auxquels , toute aute con- 
fidération à part , on cherche à donner la plus 
grande force polTible, font toujours commis i 
quatre cordons, & avec une mcche. 

On goudronne tous les cordages qu’on emploie 
dans l’eau ; on ne les goudronne pas neufs , mais 
lorfqu’on s’en cfl fervi pendant quelque temps, 
qu’ils ont acquis un peu de douceur & de fou- 
pleiTe; le goudron les pénétre , te s’y attache 
mieux. Ce ne font point les cordiers qui font 
cette opération , mais les gens de rivière , qui 
fe fervent de ces cordages. 

Les cables , & manauvres dormantes ou cou- 
rantes de rivières, fe font, eu égard àla fou- 
pleffe & à la force que néceflïte leur ufage , 
i la plus baffe qualité du chanvre que détermine 
le prix , à la moins grande uniformité de mé- 
thode fondée fur d’anciennes pratiques, ou de 
vieux préjuges , qu’ont plutôt, & que confervent 
plus long-temps des hommes épars , ilblés dans 
leur état , fans communication ni correfpondance 
les uns avec les autres, ces cables & cordages , 
dis-je , fe font i-peu-près de 1a même manière 
que ceux de mer. 

A l’égard des cordages de terre , les plus gros 
& les plus forts font ceux qui fervent à [ex- 
ploitation des carrières, les cables i calandres, 
ceux ï moulins à vent , ou 1 eau , pour lever 
les meules , lorfqu’on les veut repiquer. Tous ce* 
cordages ont de huit à neuf pouces de grofTeur j 
nous n’avons pas été à ponce d’en obferver de 
plus do neuf pouces ; on en fait pour le fervice 
dans la conflruâion des édifices, depuis quatre, 
jufqu’a huit pouces de grofTeur; iis font tous 
commis à quatre cordons , & avec une mèche. 
Mais au-deli de la grofTeur de fix pouces , & 
à fix pouces même , ils font commis deux fois. 

Par exemple un cordage de neuf pouces com- 
pote de cinq cent fils , eft d abord câblé avec 
quatre cordons fur une mèche, ces cordons for- 
més d’autant de fils qu’il en faut, jr compris 
les trente ou trente-deux fils de meche, pour 
former une corde de fix pouces & demi à lèpe 
pouces : un cordage pour fix pouces efl câblé 
fur quatre pouces i quatre pouces un quart. 

La mèche efl toujours de grofTeur proportion- 
née â celle du cordage, mats toujours cordée 
en trois ou quatre fils , au moins ; ces fils font 
de matière plus commune que celle des autres ; 
ils font filés comme eux , mais commis le plus 
mou pofïibie ; les cordons ont été très-peu tors, 
& l’on ne fait prefque que les aüèmbler avec 11 
mcche. Si les cordons ctoient trop tors , de meme 
que la première corde , les fils feroient des 
coques. Lorfqu’on commet avec cette première 
corde , les fils qui doivent lui fervir d’enveloppe, 
ces fils ne fe lieroient pas avec le» autres ; 1. 
cordage ne (croit point uni. N 
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D’après cette difpofmon , on voit que la pre- 
mière corde cü proprement une fécondé miche 
à la corde entière; car le complément des fils 
étant ajouté autour de cette première corde , en 
tournant la manivelle à laquelle ils font tous at- 
tachés, elle au centre, on commet encore la 
corde , on lui met fin enveloppe , on lui donne 
la dernière façon, 

Au-dciTous de 1 a grofleur de fix pouces on ne 
met gucre d'enveloppe aux cordages ; en ourdit 
& commet Ci mèche; on ourdit fit commet fes 
cordons , puis on cable la corde. 11 ne faut pas 
croire que de telle grofleur elle ait tant de fils, 
tel poids, telle force , &c, , tout cela dépend du 
choix de 1a matière, des préparations qu’on lui 
a fait fubir, de 1a finefle des fils , du plus ou 
moins de tors des fils, des cordons , de Il corde 
enfin, de l’attention qu’on prend à la faire s & 
plus que tout cela du prix qu’on en paye, ou 

Î lutôt tout cela étant déterminé par le prix que 
e cordieren doit recevoir ; car toutes ces cordes 
font de commande ; les cordiers n’en tiennent 
pas de toutes faites ; aufli n’ont-elles aucunes 
longueur déterminée; cependant je donnerai un 
peut ubieau du réfulut des recherches que j’ai 
faites , fans aucun égard néanmoins aux caufes 
de variation dont je viens de parler , fans pré- 
tendre par confcquent titer aucune confcquence 
précife de leurs proportions , mais pour en donner 
un apperçu. 

Quelquefois, lorfque la matière eû dur Se ipre, 
pour que les Cordons Ce joignent mieux, on les 
frote d'un peu de fàvon lorfqu’ils font oardis , 
avant de câbler la corde', quelquefois aufli on y 
met du parement fait à la farine de fcigle , comme 
pour b toile ,.cela ne feu qu’à polir le cordage , 
il n’en vaut pas mieux. 

On fait encore quelques corder de commande , 
mais dont 1 a grofleur St la manière dont on les 
travaille font à-peu-pres déterminées par l’ufage 
auquel on les deftine , telles que les chanterelles 
de moulin , pour en foutenir la meule lorfqu’elle 
eft levée , St qui ont de trois pouces & demi à 
quatre pouces de grofleur. Les anciens pour 
hàler les bateaux ou gribannes fur les rivtères 
le fous les ponts, qui ont de trois à quatre pouces 
de groflVur , & don; les cinquante érafles pefent 
environ t yo livres. Les finchelles qui fervent à 
defeendre les mêmes bateaux , qui n’ont que dix, 
onie à doute lignes , mais qui font à trois cor- 
dons , de trois ou quatre fils chacun ; «afin l’on 
fait des cordeaux d’une grofleur approchante de 
celle des finchelles , qui font câblés en cinq , en 
fept cordons, quelquefois en un plus grand 
nombre , l’un de ces cordons ferrant toujours de 
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mèche . ît qu’on nomme cinquins ,feptins , Sic. 
Chaque cordon eft commis en trois , quelquefois 
en quatre fils. Les cordeaux fcrvei^ à la tuf- 
penjion des poids des horloges , où un plus grand 
diamètre occuperoit trop de place , donnerait 
plus de raideur , générait la marche , nuirait à 
la douceur St à la juÛefle néceflaire des dévclop- 
pemens; ils fervent à la fufpenfion des luftres , 
ou autres objets, très-lourds, d'utilité ou d’orne- 
ment , dont on veut que l’acceflôirc , quoique 
orné lui-meme, fê montre fous le moindre vo- 
lume poftible , &c. 

Les cordes que tiennent communément les cor- 
diers , font , i°. pour les rouliers , les char- tiers, 
les laboureurs, &c. , les enrayures , les prolon- 
ges , les travers , les traits , Stc. Les enrayures , 
ou cordes à enrayer les voitures , font d’une grof- 
feur proportionnée à la charge qu’elles doivent 
foutenir; mais généralement de quatre pouces; 
on les met dans le Commerce par longueur des 
voitures, ou par enrayures. Les prolonges Se les 
travers n’ont pas de longueurs déterminées ; ces 
cordes ont de trois pouces à trois pouces & demi 
de grofleur. Les traits de routiers ont depuis 
deux pouces A demi iufqu’à trois pouces Se demi 
de grofleur ; ils font faits fur b longueur de neuf 
à dix pieds , Se pefènt de 4 à 7 livres. Les trait» 
de laboureurs , fur la meme longueur de neuf 
à dix pieds , ont de vingt , vingt-cinq à trente 
lignes de grofleur, Se pclent depuis une livre Se 
demi , jutqu'i trois livres. 

C’eft communément dans les cordes de deux 
pouces Sc demi à trois pouces que l’on eftime 
leur poids d’une livre par bralfe. On lent qu’il 
augmente beaucoup plus que proportionnellement 
à la grofleur , fur-tout dans les cordes recouvertes. 
Toutes ces contes, ainfï que les précédentes, 
font commifes à quatre cordons , Se chaque cor- 
don eft compofe d’un nombre de fils moins 
précifément proportionné à la grofleur qu’à la 
force qu’on veut donner à ces cordes : toutes , 
ainfi que les fuirantes , Ce vendent au poids , de 
de 10 à is fols, & quelquefois jufqu’i 14 fil» 
1a livre , fuivant quelles font mieux , ou moin* 
bien travaillées. 

Avant que de parler des cordes St ficelles d’uit 
grand ufâge dans les fabriques St le commerce. 
Se qui communément font commifesen fils Amples ; 
nous mettrons fous les jeux le rcfultat des re- 
cherches que nous avons faites fur une petite 
fuite de cordes des plus grands diamètres. La 
réduSion du poids de celles qui ne tiraient pas, 
ou qui tiraient plus de cinquante brafles , a été 
faite fur cette longueur fuppofee à l’égard dtt 
deux de ces cordes. 
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Longueur. 

Grosseur. 

Nombre 
de Fils. 

Poids. 

Brjjfts . 

Poucet, 


liyrfi, 

JQ 

9 

JOO 

8S<5 

j° 

7 

300 

J^J 

s° 

S 

180 

210 

JO 

3 T 

70 

7J 


i*. Pour les arts & métiers ; les manufadures d’c- 
toftés fur-tout, en emploient beaucoup ; l'équipage, 
l’armure , le montage des métiers , &c. en nt-ccfli- 
tent de grofleur ou de force proportionnée à la 
nature de l’étolfe. Celles d’ufage dans la foierie 
& dans la paflememerie, font ordinairement tres- 
nombreufes, Sc éprouvent quelquefois beaucoup 
de rélîftance , alors leur ftnelfo doit tire en pro- 
portion de ieur quantité, & leur force en raifort 
de leur action. On en ufe ainft graduellement dans 
le montage des métiers d e toiles de laine; par exem- 
ple , celles qui fervent à fabriquer les camelots , & 
qu’on appelle corde d gmin , de ce que le camelot 
étant une étoile gramwc , le peuple le dtlîgne par 
le feul mot grain ; ces cordes, dis-je, font com- 
mifes à quaire fi.s /impies ; elles font de la g-of- 
feur de 10 liants, & pefent environ 5 livres les 
fo brades; d‘ou l’on aperçoit déjà une très grande 
diftl’r r.cc de poids , à grolleur égale dans les cordes 
Commifes en fils ou en cordons. 

Les cordes à peluches , à prunelles , &c. ne 
font qu i trois fils; elles n om gucre que 5 à 6 lignes 
de grolleur ; hur poids ell de deux livres à deux li- 
vres &• demie les 5 o br&lTes. Les cordes à étamines, 
également à trois fi s, ont de 3 à 4 lignes; 50 bral- 
fes ptfercau plus une livre de demie. On ne fait 
gittre de ccrdcs à deux fils; celles d'etobailagr tou- 
jours d trois fi s, ort 10,11,15 lignes degrefieur, 
e;lcs pefent icpuis 4 jufqu’d 7 l.v. les 50 tralfes. 
tes corJesd’emballag'* pour de très-groflès balles, 
ou pour en réunir piuücurs, font de 18 à ro lignes 
de grrilcur , faites de 4 cordors , chaque cordon 
de z fils; les 50 brades pefent de 18 à 10 liv. 

3°. Les diverfes fortes de ficelles d’ulage dans le 
commerce & dans l’économie domeftique, celle 
d’emballage a trois fils , dont il faut environ too 
bralfos pour le poids d’ui c livre. Celles à tabac plus 
merues , quoiqu’cgalernent à trois fils , font de chan- 
vre plus commun Sc moins bien affiné ; clics pefent 
moins d’tin tiers ou de moitié que la ficelle d’em- 
baJ!ctir;& elles fo vendent, les unes & les autres, 
de t 8 à 10 fols la livre. 

La fabrique des ficelles â tabac efl prircipale- 
îrert répandue dans' les campagnes de la Picardie 
aux environs d’Abbeville. 

Celle connue fous le nom de fouet ,a peu près 


de la grolleur de la ficelle d’emballeur , mais qui 
ell faite en trois cordons, chaque cordon de deux 
fils, & dont il ne faut pas plus de 80 bralTes pour 
une livre, dont le prix cit de 15 a 30 fols. Le 
chanvre de cette forte de ficelle doit etre choifo 
& uicn atfiné. Indcpcndament de Ja defiinaiion luf- 
fiiamcm indiquée par le rom , foie à l’ufage des 
courriers, portillons Sc autres gens de chesai, foit 
à celui des roulicrs , charretiers , cochers , &c* 
de c,tte ficelle, qu’on fait aufii en p , en ix,& 
quelquefois en 16 fils , fans en augmenter la grofo 
leur, elle fert en beaucoup de circonfiances tant 
dans le commerce que dans la vie domeftique. 

Les ficelles à carnajjiêres ; on en fait à trois 
fils Sc à deux fils ; on en fait auflï à trois cor* 
fions , de deux , de trois & de quatre fils chacun, 
ce qui fait 6 , 9 ou 1 1 fils , quoique cetie ficelle 
conlirve toujours une très-grande fineflè : Ion 
prix varie de 10 f. à 10 1. la livre; pafic celui 
de j à 4 1. la ficelle à carnafficre elt ordinaire- 
ment compolce de fil de lin filé à la quenouille 
& feulement câblée par les cordiers. 

Les ficelles à pointer , un peu plus menues que 
les ficelles communes à carnaûières , leur reflèm- 
blcnt beaucoup d’ailleurs ; on en fait en deux & 
'en trois fils ; les premières ne font autres que du 
fil à vodes en deux, du prix de 3s i 36 f. la liv. 
elles fervent aufii a faire des filets de pc> hc de plu- 
fieurs fortes , des liflïs à fabriquer les étoffes , &c. 

Les ficelles i papier & à lier les paquets de 
marchandiles dans les boutiques , connues fous le 
nom de lijfe , font toutes en deux fils , mais de 
diftérens prix , puifqu'ü en faut 100, 110 , & juf- 
qu à 150 brades pour une demi - livre : elle le 
vend de 10 à ix f. l a lijfe entrefine vaut jufqu’à 
10 & it fols. 

Ncus^vons parlé à la première partie de ce 
Traité, du fil à voiles comme failârt partie des 
travaux des corderies royales de la marine ; on y 
a t fteécivement fabriqué ce fil en plus grande 
quantité ; mais aujourd hui que les Oireélcurs de 
quelques-unes de ces corderies trouvent plus avan- 
tageux de l'acheter que de le faire fier , il s’en 
elt élevé des fabriques en différent endroits , lîn- 
gulit'rcment à Abbeville & aux environs, où les 
entrepreneurs en font faire de diverfes efpèces Sc 

qualité! 
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qualités pour être en état d’en fournir indifférem- 
ment X la Marine Royale & à la Marine Mar- 
chande* • * 

Les meilleurs de ces fils (ont (ans contredit ceux 
qui (ont fabriqués avec du chanvre du Nord , nfris 
ccs chanvres (ont plus chers que les nôtres, avec 
leiquels nous fabriquons prcfquc tous les fils à 
voiles; car, en ceci comme en tout le reûe,il 
faut de la marchandife i tout prix. 

On choi(it du chanvre de bonne qualité , qui 
ait été roui au printemps ; on l'affine bien ; on 
le file avec précaution ; finalement on le corde 
en deux ou on le cable en treis , pour me fervir 
de Texpretfion des cordlers , fui van: l’u (âge auquel 
on le dedine. Il faut environ 110 aunes de fil en 
deux pour le poids d’une livre ,lorfque 180 aunes 
au plus de fil en trois donnent le même poids. 
Ce dernier fil cti préférable a tous égards pour 
les hautes voilures : le prix du plus bas au plus 
haut en ce moment ( 178s) des unsfle des autres, 
de 30 à 31 f. jufqu’à 40 f. 1a livre* 
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Le fil de tous les cables , cordes & ficelles dort 
on vient de parler , eft filé à 1a main , au rouet 
à molettes des gordien ; lauf l'exception indiquée 
ci-deiTus de quelques ficelles à carnaffières. S’il 
arrive d’ailleurs qu’on emploie à faire des aordes , 
cordons ou ficelles , des fils de chanvre ou de lin 
files à la quenouille , au rouet ou au fufeau , du 
fils de laine, de foie ou d’autre matière femblable, 
le travail rentre dans celui de P aflementier , voyez, 
ce mot. 

Si c’eft avec du fil de fpartc , de palmier, d’a- 
locs, d’écorce de tilleul , de paille , dcc. de meme 
que pour les treffes , nattes , tapis unis ou en 
couleur , iimples ou peluchés , Stc. voyez les mois 
Sparte , Spart erie , fous Icfquels on a réuni la 
defeription de ces différent ouvrages. 

A i égard des fangles qui font paMie de l’art 
du cordier , puilque c’eft lui qui les nie , qui les 
ourdit, qui les tiffe & qui les vend; nous feront 
la defeription de leur fabrique à la féconde feélion 
de cette partie* 


SECTION II. 

Des Sangles , Lifieres ou bordures de fil. 


Le mot fangle efl le nam générique de cette 
latte de tiffu; les autres noms dérivent de fon 
ufage. On Tait les Cingles de chanvre plus ou 
moins beau , mieux ou moins affiné , fuivant le 
degré de finette Je de beauté qu'on veut leur don- 
ner. U efl facile de juger de U grofTeur des fils 
par le nombre de ceux qu'on y emploie commu- 
nément, en réfiéchÜTant i l’effet de la Cotation hori- 
xontale dans laquelle ils font ourdis , & i la con- 
traiate qu'ils éprouvent dans leur croifement par 
la trame qui eit de fil de meme nature & de meme 
grofTeur que celui de la chaîne. 

Les cordiers préparent le chanvre , ils le filent 
pour une fangle comme pour une corde ordinaire ; 
puis Us ourdiflênt ces fils en fimjfles comme pour 
une toUe -, Us le parent comme on fait toute chaîne 
de fil. Etendue de toute fa longueur dans la cor - 
derie , la chaîne efl tifTée par un ouvrier qui , 
affts fiir une chaife, les pieds dans des étriers 
de corde qui font mouvoir les liiTes , tient la na- 
vette d'une main , lVeoucAe , couteau ou fabre de 
boit , de l’autre , forme un pas , tifle , frape , ouvre 
l’autre pas, tilfe de nouveau , pouffe fa chaife par 
cité , en avançant toujours fur la longueur des 
fils non tifTés , à roefure qu'il en tilfe davantage. 

Cen’efi pas I2 même difpofition que pour une 
toile , ce n’eil pas le même mécanifme , mais c'eft 
le même effet. 

On conçoit qu’il faut ourdir ferré, St frapper 
ferla trame , à raifon de la force qu’on veutdon- 
*er aux (angles -, il faut auffi que ce foit à raifon 
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de la fineffe des fils ; enfin il en eff pour une fangle 
qui efl un tiffu de toile , comme pour une toiie 
meme ; mais il y a une difpofition à dorner aux 
fils de chaîne de la fangle qui fui efl toute par- 
ticulière, c’eft que leur tortillage doit toujours 
être tourné du côté du centre du tiffu; par exemple, 
fï la chaîne efl ourdie à j> fils, on tourne les quatre 
ou cinq premiers , le fens de la filature i droite crt 
dedans, St les quatre ou cinq fuivans auffi en dedans, 
mais à gauche , c’eft à- dire, dans le fens oppofè aux 
premiers; fi la chaîne eff ourdie en dix-huit fils, 
on tourne les neuf de chaque côté, le fens de la fila- 
ture en dedans , St , fi l’on peut s’exprimer air.fi , 1 . 
dos de tous les fiù en dehors. Les lifières en 
font mieux faites , ce qui efl un point capital pour 
les fangles ; elles ne fe tordent pas ; elles (c main- 
tiennent plus régulièrement dans leur longucut, 
en tout, elles font beaucoup mieux faites. 

On diffingue les fangles par les dénomination* 
fiiivantes : du un, du un (/ demi, du deux , du trois 
& du quatre. 

Le un , eff compolc de neuf fils en chaîne le fa- 
briqué fur la largeur d'environ un pouce. On en 
borde les couvertures de chevaux , de voitures , les 
rideaux de remîtes , Sec. 

Le un St demi , contient onae , treize ou quinze 
fils fur un pouce & demi i-peu-pres de largeur ; on 
en borde les voiles de moulins â vent, on en fait 
de petites fangles de bâts pour chevaux & mulets ; 
& ion obfcrre dans les fangles de petite largeur 
Dd 
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àe mettre les fils en nombre impair; on prétend 
que les lificrcs s’en font mieux. 

Le deux, à dix-huit ou vingt fils , deux pouces 
de largeur , lert à faire des langles de chevaux , 
des bricoles, &c. 

Le trois , a trois pouces , vingt- fi x ou vingt- fept 
fils , s’emploie principalement par les Tapiffiers 
pour (angler des lits , des fauteuils , &c. 

Le quatre, de quatre pouces , à trente-fix fils, fert 
aux memes triages que le trois. Toutes ces langles 
font d’une grande force , ce qui eft bien impor- 
tant dans nombre de circonifances où elles ont 
à éprouver une violente tenfion , qu’il eft de leur 
borne qualité & du bon emploi qu’en fait le ta- 
piflîer, de fe confier ver telle le plus long-temps 
pofiibie. 

On faites fiangles plus minces, de beaucoup 
plus minces que celles dont on vient de parler ; on 
en fait aufli de plus larges , julqu’l cinq 8c fix pou- 
ces ; mais ces dernières fie fabriquent fur le mé- 
tier de toilicr,& précifément comme une toile; 
ce ne font gucrè que de larges 8c fortes bandes 
de toile , de forts rubans de gros fils , dont la 
pièce de quatre aunes fie vend de tz à i f fi. candis 
que les langles ordinaires valent ordinairement , 
le un , i fi 6 dcn. le un & demi ,3 C. 6 den. le 
deux, s C. le trois, 6 fi. le quatre, 8 fi. l’aune. 

On fait furie métier ure autre efpcce de fiangle 
propre aux feiles angloifes ou autres telles de 
maitre , qui fervent aulïi de ceintures dans les 
grandes chafles 8c aux courriers ; elles font fabri- 
quées en fils doublés 8c cors , blancs ou teints de 


EXPLICATION 

P l Jl N C ■ * /. 

Ij A Vigiient ou le haut de la Planche repré- 
sente une hlerie couverte , coupce fuivant fit lon- 
gueur , où des ouvriers filent. 

A , B , Deux grands rouets , avec leurs filcurs 
6c leurs tourneurs de roue. 

B , Fileur monté fur lc pont ou marchepied B , 
attachant fon chanvre à la plus haute des molettes 
pour commencer un fil. 

• A , Fileur à un rouet plus bas que le rouet B , 

détachant le fil d'un autre fileur qui eft tout au 
bout de l’attelier. 

Ce fil détaché s’épifie au fil d’un autre ouvrier C, 
te celui-là va i la fuite de celui-ci s’enrouler fur 
le touret D, auquel il eft dirigé par la poulie je , 
fixée au plancher de l’attelier , à travers la livarde 
n, n, & fous le poids de la pierre, o. 

F, Touret vide d l’autre bout de la corderie. 

H , Fileur à la ceinture. 

. 1 , Fileur à 1a quenouille. 
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diverles couleurs , croifées à pas de lerge ordi- 
naire , de Rome , de Minorque ou autres , guil- 
lochées en turquoifie, en échiquier, &c. Ces (an- 
gles ou ceintures font variées par la couleur comme 
par le tiflu ; elles font fines & fermes; on les 
monte proprement. 

Les émouchettej ou chajje mouches , qu’on met 
au bas des épicicres , le labnquenc par les cor - 
dic r s de la meme manière que les langles qui font 
partie de leur art, avec cette différence qu'au 
lieu de fil de trame dévide fur la navette , & lêm- • 
blable à celui de la chaîne , ce font des cordelettes 
ourdies à trois fils , coupées de longueur pour for- 
mer les pences , nouées à l’un des bouts , & qui 
de l’autre bout , paflé trois fois dans divers pas de 
la chaîne , forment le tillù de celle-ci, de ma- 
nière que le bout de la cordelette, oppofié i celui 
où eft le nœud au bas de la pente, eit engagé 8c 
le termine à la lifière oppolce à celle d’où fort 
la cordelette pour former la pente. Ainfi l’ouvrier, 
toujours placé du côté des pentes, ouvre fon pre- 
mier pas, introduit le bouc de la cordelette, dé- 
marche 8c frappe; marchant , frappant , renveie 
la cordelette dans un nouveau pas , marche 8c 
croific de nouveau , ramène la cordelette & la laide 
pendre; croilè encore, introduit une nouvelle 
cordelette , ain/î jufqu’à la fin. On teint enfuite le 
chalfe- mouche avec 1 cj>icicrc, s’il doit y être joint ; 
ou l’on teint les pentes avant, fi elles doivent être 
de couleurs diverles. Les épicicres, auxquelles on 
attache les chaire-mouches , font faites à nœud de 
filet , voyez Filet. 




DES PLANCHES. 

K , K , K , K , Enfans qui ramaflent le chan- 
vre qui eft tombe par terre. G , G , Râteliers à 
fupporter les fils. 

/ , Chanvre à terre, 

1 Bas d* b la Planche • 

Fig. t. Rouet ordinaire à l’ufage des fileurs» 

i. Pieu de bois que fert d'empattement à toute 
la machine* . 

i,i. Montants qui portent TeCfieu de la roue, 

3 , La roue. 

4 , 4 . Montants qui foutiennent les traVeifes à 
coulifles, 

5, f, f, f. Traverfes à coulifles. 

6. Planchette reçue entre les traverfesà coulifle, 
8c portant les molettes. 

7 , 7 , 7 . Place des molettes. 

8 . Corde qui lâche en avant ou retire en arrière 
A diferétion la planchette , 8c bande ou débande 
la corde a boyau qui pafle fur la roue & fur les 
molettes. 
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r>g- ». Vue de l'autrs face de la planchette. 
Fig. 5,4, 5,6, 7. Déuiii de la molette. 
;,5 ,6.4. Morceau de bois dur qui fert à aflit- 
jeu.r la molette de la planchette. 

4 , î , 6 . é. Broche de fer mobile qui fe termine 
en crochet. 

4 , j , 6 . c. Petite poulie fixée fur la broche 
de 1er. 

6 , 7- <• Petite pièce de fer fur laquelle la bro- 
che efl rivée, & qui tient toutes les parties de la 
mollette afilmblte comme on la voit Fig. 6 . 
Fig. 8. Grand rouet vu de côté. 
a. l'oicau fortement aflujetti fur le plancher de 
la fiier.e. Ce poteau foutient la roue /. 

k. Pièce de bois qui encre dans la rainure du 
poteau a , où elle ctl allurée par les liens c,r. 

t , Tcte du rouet ou croifille fixée à la pièçe b % 
la croiliile porte les molettes ou curies mm.m.m. 
.n,n, n, n. Courroie qui pafl'e fur la roue /, 
à. fur les molettes ou curies m , m , m , m , & les 
fa.t tourner. 

La pièce b entrant à mefure dans le poteau a , 
on peut élever ou abaiifer cette pièce par des coins , 
& tendre ou détendre la courroie n , n , n , n , 
à difcrction. 

o , o , o , Manivelle. 
f . Support de la manivelle. 

Fig. 9. Tête du rouet ou croifille , vue fcparée 
& pair derrière. 

Ffè. io. n, n . Fil & livarde qui le lifte avant 
qu’il pafte fur le touret. x , Poulie. 

//£. n. EmcrJion. 
o , p. Petit cjlindre de bois creulc. 

q. Lrochrt mobile. 

r. Anneau mobile, 

Fig. ... Travail du filrur. 
r. Un pe.gnon qu'on fuppofe jette autour du 
filcur. 

• ». Portion de fil fait. 

' x. Main qui fournit le chanvre. 

5. Pommelle. 

1 Fig. t]. y. y. Filament en hélices qui enve- 
loppt> t les filament droits r , ». 

Fig. 14. Fil autrement filé. 

Fig i î . 6 , 7, 8. Fil femblable au fil t , y, y, v, 
fuppofé détortillé , fit vu en grand. 

Fig. if. 4.o, t. FiJ femblaole au fil j j , 
fuppofé dctortillé, & vu en grand. 

F L.Â UC H K II. 
t ■ Première divifion. 

' Vignette. Figure première. Un cordier é, qui 
a- attaché le fil i , i , } , par fon bout i , à un 
des crochets de la mollette à pignon du rouet A. 
J1 avoic auparavant parte ce fil fur le rouet du 
croc i poulie f. en tenant à la main le croc 1 
poulie St marchant ve-s le fond de l’attelier , il 
étend le fil qui fe dévide de delfus le touret a. 

Il arrête ce fil à la dirtance qui lui convient , 
puis il étend de la même manière un fécond, 
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qui tient | dun bout , à un autre crochet du 
rouet <2, & qui finit , dt I autre, au meme endroit 
que le premier tu étendu. Cela fa*t , il noue fes 
deux fiis, & à l’aide du rouet, il les commet 
d une feule opération , & fait le bitord. On voit 
Cette opération en m , n , ç , b. 

m * c ‘î un ouvrier au rouet. 

La^i^f. n, tll un ouvrier au toupin. , 
a , Le rouet. 
b , Poids qui tend les fiis. 
c , Fourche qui les foulent. 

Fig* 2 % 3 i 4» Ouvriers qui font du merlir. 

Ouvrier au rouet. 

3 , Ouvrier au toupin. 

4, Ouvrier i i’eWrixm. 

e » » Deux tourets , l’un fur le de- 

vant , l’autre fur le lond. 

, Toupin i deux raynures , ou gou- 

geures. 

Ü A 9 DE 14 Planche, 

Figure première. Une des jumelles, ou pièces 
du challis de la tcte du rouet de fer; ceil celle 
du derr.cre. 

Fig. 2. L’autre jumelle , ou pièce du chaftis 
de la tcte de rouet. 

%• 3 • Grande rouer, qui fe place entre les 
jumtiies, ou pièces du chaftis , fon arbre r, a 
deux parties , l’une en tourillon , qui fe place , 

& fe meut dans le trou circulaire , & centra!, des 
jumelles ; l’autre en quarré , qui s’infcrre dans le 
quarré de la manivelle, 

La jumelle, Fig. i, fe fixe fur la jumelle j, 
par les ténors i , s , j , & le clou 4 ; ces te- 
nons, & ce clou, font retenus par des clavettes 
dans les trous 4 , 5 , 6 , 7 , de .a jumelle fie- a. 

La grande roue e, (e meut librement entre 
elles, & engraine dans les pignons a, t , c , d-, 
des quatre molettes i pignon , prifes aufli & fe 
mouvant librement entre les deux jumelles , 
chacune à un des bouts de la croix. 

F, g 4. Le rouet de fer , avec toutes fes parties 
aflêrnoiécs , vu de côté. 

l, 1, La jumelle de devant. 

, 4 , La i u ruelle de derrière, 
ntre ces jumelles , la grande roue dentée, 

8 c trois des prgnors des molettes i pignon. 

a, b % </, Les crochets des molettes â 
pignon. 

m , La manivelle. 

Fig. 4 , n°. a. Le même rouet , vu par der- 
rière , par le côté de la manivelle. 

Fig. 5. Croc i poulie f. 

Fig. 6 . Toupin à trois rainures, ou gougeun?* d, 

Fig. y. Toupin 3 deux rainures ou gougeures c. 

Seconde divijion , 

Ces figures font toutes relatives aux dcmon£ 

D d ij 
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Valions lur la force des cor de t, yoyey dans 
l'Oitrrag» l'article Cordijui , & le Truie de la 
Cordtric , par M. Duhamel, de l’Académie Royale 
des Sciences. 

Fig. ÿ. Coupe d’un touror. perpendiculaire- 
ment à Ion axe. A, le fil qui cil au centre; 

B , les fils qui l'enveloppent , ou ceux du pré- 
fixer orbe ; C , ceux du fécond orbe ; D, ceux 
du troilicme orbe , &c. 

Fig y. n°. a. A A A A , quatre force» , qui 
egiUcnt par des directions perpendiculaires les 
* Unes aux autres, comme deux fils qui fe croifent, 
& qui fe preflênt beaucoup plus les uns contre 
les autres, au point de réunion D, que s’ils 
étoient tirés fuivant des directions plus appro- 
chantes des paralelles B B , prelïent plus fur le point 
de réunion E , que s'ils étoient fuivant des direc- 
tions encore plus approchantes de la paralelle, 
comme CCCC; 1 explication de cette figure 
cftun corollaire de la demonihatioo de la figure 
précédente» 

Fig. ij. Corde compofée de deux cordons, 
dont les deux bouts ne font pas achevés d'etre 
tortillés. A P , eû roulé fur le cordon C P , de 
meme que CP fur A P. Le poids H , fufpendu 
à Ja corde , agira donc également fur les deux 
cordons , l’angle , la force , le tortillement , tout 
étant fuppofè égal de part & d'autre. 

Fig. 14. repre fente les trois puiflances A, 

C , H , en équilibres (ur le point P , dont la va- 
leur cft exprimée par les côtés du triangle 
B D E , perpendiculaires fur la direction de ces 
puilTances. 

Fig. j 5. PA, PC, repréfententdeux tourons 
qui iunt un angle d’autant plus ouvert, que la 
corde PH, eû plus commife ; APC, fi elle 
eû au tiers; 1 P L, fi elle cil au quart; MP N , 
fi clic eû au cinquième. 

1 ig. i<S\ 17, 18 , i£ & 20. La fuite de ces 
f -i* *. s fait voir qn? l'elfort eu le poids , toujours 
c rerminc par Ja diagonale des puiflances ou des 
j * influe fur chaque cordon à rai Ion de 

1 '»>e qu'ils forment entr’eux, ou avec leur 
diagonale ; que fi 1 a ligne A C eÛ inflexible, 
le poids n'agit que fur la direéfon PH; enfin, 
nue ies cordons , dans leur tortillement, étant 
1 librement dérangés de cette dirc&on , ils 
avaient une force moins grande, réunis en une 
cor Je* que ne le feroit la fomme de leur force 
X .trriculiere. 

P l A K c a x ///. 

Première divifion , ou vignette du haut de la 
Planche» 

Plusieurs ouvriers occupés d étendre les fils 
d’une corde , ou i l’ourdir.. 

A B , Tocrets placés les tins au-deflus des 
ancres, à ua des bouts de la cordent » 
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C C , Autres tourets placés à l'autre bout fie 
la cordtrit , dans un alfeoiblage de charpente. 

DE, Chantier i commettre, avec fes mon- 
tants , les arcs-boutants , de fatraverfe trouée pour 
recevoir les manivelles. 

N, Traîne, ou quarré, amarré au pieu t , 5 C 
chargé de la pierre Q. 

Deuxième divifion, ou vignette deuxième » 

Figure première. La manivelle, 

G, Sa poignée, * 

H , Son coude. 

I , Son axe. 

L, Son bouton, 

M , Clavette. 

F, Palombe ou hélingue. 

Fig. ». Manuelle douole. 

Fig. 3. T oupint avec les tourons , lés gond 
geurcs , & fes bacons. 

Fig. 4. Manuelle fimple, 

Fig. i. Des ouvriers occupés à commettre un. 
corde. Trois tournent les manivelles du chantier. 
Deux tournent 1 a grande manivelle du quarré. 
Un ouvrier Y , avec une manuelle (impie , fait 
avancer le tortillement. Plus loin , un ouvrier Z , 
avec une manuelle double , fait la même choié, 

V , Chevalet. 

R S T, Chariot avec le toupin. 

K, Nœud des palombes & des tourons, 

T. Livarde. 

Trofième divifion , ou iroifième vignette . 

Plufieurs ouvriers occupés à commettre une 
auflière à quatre tourons. Deux font à la mani-i 
velle du quarré. Le maitrt cordier e8 au toupin , 
où il examine li les tourons fe commettent bien. 
Un apprenti tient la mèche qui traverfe le tou- 
pin , & doit remplir le vide des courons. 

Quatre compagnons font aux manivelle» du 
chantier. 

Le carolTe du toupin cil ici en traîneau , 4 
fan» roulettes. 

Quatrième divifion « 

Figure première. Coupe de croit courons ABC» 
dont le vide qui rfl entr’eux , & -qui fe remplira 
aifément par leur prelfion (Voyr . f fig. 3 .), efl 
égal au triangle G H 1 , moins les trois feSeur» 
g. A, j, qui valent enlémble , un desni-eercle. 

Fig. a. Coupe de trois tourons comprimés , 
qui forment au centre de réunion, des angle* 
de cent vingt degrés. 

Fig. 3, 4 Fig. 4. Ceupesfi’une auflière i quatre 
tourons , avant St après la compretlïon , où l’on 
voit que les côtés des 'tourons applatis feroient 
des angles de quatre-vingt-dix degrés , ce qui , nq 
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pontanl être dans de gros cordages, nt'ce/Tîtenne 
mèche pour remplir le vide. 

Fig. ç , & fig. S- Coupes d’une auffièrc â fix 
tourons, arme le après la comprellion , où l'on 
volt que le vide feroit encore plus grand, le les 
angles plus aigus , ce qui augmente d autant la 
occeflitc de la m'cche. 

Fig. j. A , coupe d’une mcche égale à un 
cercle Infcrit entre quatre tourens, & jugée 
fuflifante pour remplir le vide qui s’y trouve ; le 
cercle A étant au cercle B, comme un, il lix, 
la mcche ne fera que 1a fixième partie d'un 
touron. 

Fig. 8 . Dans les cordages i fix tourons , quoi- 

2 ue le vide compris entr’eux foit à-peu-pres 
gai i Taire de deux tourons , il fuffit de faire 
la mèche égale h un cercle infcrit entre les loti- 
rons, égale i un des tourons. 

f u A ci i I K 

Figure première. Plan d'une goadronnerie , ou 
Utiment defliné à goudronner les cordages en les 
plongeant dans le goudron , ce qu’on nomme 
par immerfion , A B , en eff la longueur; E C , fa 
largeur : cette partie efl l’étuve dans laquelle on 
«net les cordages blancs pour les bien fécher; 
FF, quatre grands corps de poêles qui échauffent 
l’étuve; O, porte de communication de l’étuve 
à la goudronnerie ; M , porte du rei-de-chaulRc 
pour entrer dans cette étuve ; N N , corridor qui 
Icpare Tétuve de 1a goudronnerie ; S S , Maçon- 
nerie qui enveloppe la cuve où efl le goudron ; 
TT, cordages roués fur un grillage , & qu'on 
plonge dans le goudron; Z Z, plan incliné , fur 
lequel on met les cordages, pour que ce qu’ils 
•rît trop pris de goudron s’egoute dans la bar- 
rique, &c. 

Fig. i. Planchers des bâtiments de Tétuve qui 
font en grillage , le fur lefquels on roue les gros 
cordages. 

Fig. g. Petit grillage fiir lequel on roue & 
amarre les cordages, comme on le voit fig. 4 , 
pour les defeendre dans la cuve au goudron, 

Les fig. g Cf 6 , indiquent de pareils grillages 
pour de plus petits cordages. 

Pian cas V. 

Suite Je la Planche IF. Coupe longitudinale 
du bâtiment, faite fur la ligne 1 , 1 , du plan. 
AB, la longueur du bâtiment ; AC, DE, 
Tétuve : F F , deux des poêles qui font au rea- 
de-chauffèe , K 1 , plancher en grillage du pre- 
mier étage , fur lequel eO roué un cable ; on voit 
en O , qu’il pafie fur le rouleau p pour fè rendre 
par la fenêtre Q., dans la chaudière de l’étuye T ; 
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K s , plancher de grillage du fécond étage fut 
lequel il n'y a rien; Kj, plancher de grillage 
du troificme étage fur lequel on met les petits 
cordages ; LL, petites fenêtres qu’on ferme 
exactement quand on chauffe Tctuve; OOO, 

Q. Q Q, indiquent les ouvertures par le (quelles 
on pâlie les cordages de l'étuve par le corridor 
dans la goudronnerie; GG, deux tiges de che- 
minée de l'étuve ; J, d, les palans qui fervent 
à defeendre les cordages dans la cuve TT, où 
eft le goudron ; cette cuve eft montée fur un 
fourneau X , qui a (ôn cendrier en S ; Y eft le 
tus au de cheminée -qui répond à ce fourneau; 

Z Z , plan incliné , revêtu d'une plaque de cuivre , 
pour égouter le goudron dans la fabrique le c. ; 
FFF, partie du magatin où Ton dépoli les 
cordages quand ils font goudronnes. 

Première divijion. 

Manière de goudronner les cordages â Toulon. 

Figure première. A , Rouet pour le travail des 
fileur^ ; B, endroit où Ton épifTe les fili fur un 
autre fil , pour les faire paiïer dans le goudron ; 

C, touret fur lequel on dévide le fil qui a paflï 
dans le goudron; MM, fourneau fur lequel cil 
montée la chaudière de cuivre qui contient le 
goudron ; O P, bouches de ce fourneau , par Ie(- 
quellcs on allume le feu. On Yoit que le fil paffe 
lur un râtelier E , puis fur un rouleau F , enfuite 
fous un barreau de fer G , qui eff au fond de la 
chaudière; de-11 furie rduleauH, le râtelier I, 

Se fe rend au touret C ; il y a une livarde entre 
H Se I , Se encore une en K , auprès du touret C. 

La Fig. 2 repréfeme les memes objets, vus en 
plan , & dcfîgnés par les memes lettres. 

Deuxième divijion. 

• 

La figure première (m à expliquer l'épreuve 
que nous avons faite d'une façon particulière de 
goudronner les cordages , pour qu’ils fe char- 
geaient moins de goudron ; K , eft un touret 
chargé de fil blanc ; I , une chaudière dans la* • 
quelle on met du goudron chaud; B, le fil qui 
fort du goudron ; C D E F , deux rouleaux entre 
lefqueh paie ce fil , & qui le preffent au moyen 
des poids G , H ; A , touret fur lequel on dé- 
vide le fil charge de goudron. 

La figure deuxième . Repréfcntation d'une autre 
épreuve , pour que les fiis fc chargent de peu de 
goudron ; A , touret charge de fil blanc ; B , meule 
de* bois qui plonge par en bas dans du goudron 
chaud contenu dans le vafe C C ; D , livarde 
chargée d'une pierre fous laquelle paie le fil , pour 
étendre le goudron; F, touret fur lequel oa met 
le fil goudronné* 
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CjOTON, COTON NIER, f. m. U parole rn 

S éncral qu2 les auteurs de /antiquité ont exprimé 
c la mente manière , & la bourre végétale qui 
enveloppe la fémerce du cotonnier , & l’arbre, 
l’arlrilictU, fous arbrifleau, ou la plante qui porte 
l’unt & l’autre; caron les trouve éga ement rendus 
par les mots latins dérivés du grec , xyioe , xylon , 
Xylum $i goffypium , quoi qu’il ).n ait qui defi- 
gnert { arriiui.trcment le coton par 1’exprt/ïion 
de goffypii ou xyh lasutgo , St i cotonnier *ar 
celle de xylttmjteibaceum ou goffypium herbu- 
ccum , &* goffypium urboreum , iwrquoi, j'oolèr- 
verai , qu U peut ure vrai , comme je le trouve 
écrit en nombre d’endroits , que le goffypium her- 
baceum croifT.* en abondance dans .‘Ane , l’Afrique 
& /Anu rique , aufiî- uien qu*en Europe ; mais qu’il 
ne Tell ; as, que, fur-tout J Mutine , comme on 
ajoute Si comme on le d*t par-tout , que le co- 
tonnier qu’on y cuirive (oit hcruacé if annuel, 
pmt qu’il ) cil réeLemcrt ligneux & vivace. (*) 
Lorfqoe la coque ell mûre, cl:e prend une teinte 
brune trcs-forcée, noirâtre; Si la bourre, le coton 
qui enveloppe la fcmence , acquiert une force 
elaO'qi c fi corfidérabje, aidée fans doute de la 

( *) Je vais rappo ter ici ce que j'ai vu Oc écrit en Sicile 
& i Maire des tat<4iniirn qu’on y cultive & «le* Cotons I 
qu’on v récolte, Tom. 2 , p. a» ?. *» A propos «le Co on , on 
en cultive auilt dans cnpaxn, & fai été fort ctonnc de 
n’y tien reconno»:r* d' p rès ici dcfcriptioni qu'on nous en 
fait. La Naturalises fen-c deux grandes di>i ions de cette 
produaion , faille 6 c ia plante , &c iis veulent que ce fuit 
cell* ci qu’on cultive dans ces cantons, qu'elle fort her- 
bacée, annu lie, &c- i! n’elfrien de ceM : c’ell un arbrif 
feau l^ncux , vivace , très bas , par jets dfilès qui divergent 
puTq. *à terre, & d ai lesfco'Ucs lom i-peu près écbaaciées 
cou me celles de notre craMe commun. 

La roque ou ca/fide , qui renf nue le duvet 6 c la graine , 1 
Ktacnée au long des I rancîtes, cl! étoffe comme une roix : 
èc s'enrr'ouvre , comme une grenade loiTqu’cllc eft mûre. 
Au telle , c’efl le tems de U récolte ; j’en fats provision , 
te vous en verres. 

T. 1 1 p* Jr- * Les endroits où i! t’en trouve un peu plus 
(de terre 1, ont des plantations de coron la première 
mnfe on coupe litige , & elle ne po'te rien; elle produit 
enluttc pendant deux années, après iclquei es on airaché la 
pla tr. P. |? , n On icco’te le coton a la fin T Août & en 
Sepceu.’ rc i on tire la bourre de la coque, à la main , & 
Fo r l , il efi lien f c, on le fait palier c. tec 'deux cyl’nljcs 
«faner, de frpt à huit lignes de oiamcctr, pofer horifon- 
talement , & tournant au mo en d’une grande roue Oc de 
deux cordes, l'une cru-fic 6 c fiuue non mutiée. Un homme 
fuL-it.it continue Hemcnt de la team ic en avant: Izt C/Jtndcs 
la fainfîcni , ePe paflc 3 c laifle en arrière tous les grain 
ou pépin t es-di [finies i fa dé tac er autrement. 

** Les Ma'tois commenicnt h culu.tc du coton cha»Tois 
de 5 iarv. on ne pe-i dtre encore fi clic fêta avanugeu c , 
■uia i] patoic venir fou bien. 


chaleur du fblcll qui defieche la coque A* qui la 
force de fe retirer, quelle lait entrouvrir celle- 
ci i la partie oppofée à Ion péJurcuie. Cette ou- 
verture , que je ne (aurais mieux comparer qu’à 
celle dos grenades , lors de leur maturité , laifle 
entrevoir le coton fai faut effort pour fortir, & for* 
tant déjà en partie. Alors on la récolte , on cueille 
U coque avec tout ce qu’elle renferme, & qui fe 
d. 'tacite aifément de la tige fur laquelle elle a cru* 
Obfnme ces coques ne s’entr’ouvrent pas toutes 4 
la fois, mais fuccefiivemeni , on fuit le champ 
autant de foirqu’il eli nécefïairc , chaque jour on 
ratnalïè ce qui eft mur; & l’on entafle ainfi ces co- 
ques, iafqu’au moment d’en tirer le coton , de le 
faire féch r , & de le purger de (es pépins. 

Le cotonnier qu’on cultive en Amérique , efl 
un ar .rriîcau p.us clevc que celui de Sicile Si de 
Matthe ; 1* a , fuivant fon âge Si la nature du ter- 
rain , trois , quatre , cinq pieds & plus de hauteur; 
il dure plus lorg temps aufli , de huit , dix a ilouae 
ars. On a écr.t : » Sept ou huit mois apres avoir 
été plante de graine, il donne une récolte fonde. 
Il continue d. rapporter de fix mois en fix mois , 
pendant dix années ». Il pa~ott que la Perlé , l’Inde 
&. toutes ces belles contrées de l'Orient, font 
couvertes de cotonniers ; mais on emploie peu 
en Europe des cotons qu'ils produifent , quoiqu'on 
y çonfomme beaucoup d’étofl . s qui s’en faoriquent. 

! Voici, comment nous nous femmes exprimes à ce 
fujet, (**) Sc à quoi, fauf quelques réformes , 
nous croyons devoir nous ar-çter dans ce travail. 

Plufieurs ouvrages contiennent des diflertatiens 
botaniques fur la nature & les variétés de cette 
plante, qui cfi vivace, ligneufe & formant ar- 
briffeau en Amérique, amueile Sc herbacée â la 
Chine Si dans l’Inde, l’un ou l’autre, ou i’un & 
l’autre dans diverles contrées du Levante 

On a décrit des cotonniers d’un grand nom- 
bre d’efpcces, depuis le rampant quon fouiient 
d’un exhalas , jufqu’i celui qu’on dit croître dans 
le Brcfil, de la hauteur de nos grands chênes. 

On s’efi étendu fur la culture 5 c fur la manière 
de récolter & de préparer le coton. Il fuffira de 
lire quelques-uns de ces ouvrages pour rencontrer 
beaucoup de eontradi&icns , Si pour rc favoir enfin 
à quoi s’en tenir. 11 f^udroit un lorg traité pour 
éclaircir ccs matières , fins parler de lapocin de 
Svrie & d Egypte , qui fournit l’ouatte , ni du 
chardon foycjix, qu’on cultive en France , ni de 

(**) Dart l'art rf.'i fdlnViWl d» Vrljurt de Cvten , 
in- fol. PuutyVoj in- 4* Ncocjit.*), 17/j, 
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tant d’autres duvets ou bourres végétales dont on 
a fait beaucoup d’eflais plus curieux qu’utiles. 

Mais cc feroit nous écarter trop de notre plan ; 
nous nous en tiendrons a indiquer les lieux d’où 
l’on tire les diverfes efpcces & qualités de coton 
qu'on emploie dans nos manufactures, & a en 
afttgner l’ulage , avant d’entrer dans le detail des 
operations relatives à notre objet.’ 

On eft étonné lorfqu’on confidcre la prodigieufe 
quantité de coton qui s’emploie dans diveries fa- 
briques du Rovaume. La plupart des provinces y 
participent par quelques objets de main-d’œuvre 
qui y font propres ; mais la Normandie les réu- 
nit tous. On y fabrique de toutes les efpcces 8c de 
toutes les qualités de toileries 8c de bonneteries que 
conditue cette matière, en tout ou en partie. 
V iennent enfuitc le Languedoc , le Ëeaujolois , 
la Champagne , la Picardie, 5c plufieurs autres, 
qui en consomment aufli en très-grande quantité. 
On divifera d’abord tous ces cotons en coton 
des lftes 8c en coton du Levant. Les premiers 
fc cultivent en effet dans la plupart des Ides de 
l’Amérique, fituées entre la côte de la Floride & 
le Paria , à commencer par Cuba , julqu a la 
Trinidadj & plus nouvellement avec fucccs fur 
les cfites ,*de dtftance en dilrance, depuis l’Orc- 
noque jufqu’au Maragnàn. Ceux-ci fe foudivifent 
par quatre dénominations principales 4 qui font 
celles des lieux qui en produifent le plus, 8c qüi 
englobant ceux qui les avoifînent , indiquent en 
général la nature & les propriétés de chacun. On 
connoit donc dans le commerce le coton des Ides 
fous les noms de coton de la Guadeloupe , co- 
ton de Saint-Domingue , coton de Cayennc t 6* 
coton de Maragnan. 

On peut ajoutera la dénomination de ces co- 
tons , celles de Saint Marc , des Varbades , de 
Marie Galante , de Sainte Lucie , de Saint 
Eujlache , de Berbice , de Saint Thomas , de 
Surinam , d Fffquebo 8c d'autres Ides ou cotes de 
l'Amérique; mais il nous en vient moins de ces 
derniers endroits ; & louvent on les confond avec 
les précédents. 

i°. Des cotons des JJIes. .Le Guadeloupe ed 
l’efpcce le plus en ufage dans les fabriques de 
toileries de Rouen & de Caux. Ce coton , ordi- 
nairement très-inégal, eft la plus bafle qualité 
de ceux que nous venons de nommer , 8c il rte 
s'emploie que faute d’autre , dans les ouvrages 
très-fins , 8c qui exigent beaucoup de netteté ; 
mais il eft trcs-propre à la fiamoilè blanche 5c de 
couleur, aux toiles de coton , 5c de fil & coton , 
unies, à mouches ou fleurt, lancées ou brochées. 
Il entre audî dans les mouchoirs ordinaires, qu’ils 
fuient à chaîne de fil de lin , ou à chaîne 5c trame 
de coton . Enfin il s’emploie généralement dans 
toutes les efpcces de toileries qui Ce fabriquent 
dans la Généralité de Rouen. Lorfque le Gua- 
deloupe eft bien choifi , bien afforti, ce qui arrive 
quelquefois , on le confond allez. volontiers , foie 
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pour l’ufage , foit pour le prix , avec le coton 
de Saint iJomingue. 

Le Saint Domingue eft prefquc toujours beau- 
coup mieux fuivien qjalitc que le Guadeloupe; 
il eft plus blanc, plus égal, il fe file plus fin, . 
plus uni ; il mérite la préférence fur le Guade- 
loupe, pour les étoffes fines & raies, & finguliè- 
remeiu pour les beaux mouchoirs de coton , 8c 
les autres cotonnades de ce genre ; tandis que le 
Guadeioupe, qui eft moins cgal , & du fil duquel 
il fort plus de duvet, rend l’étoffe un peu bourrue, 

5c aufli un peu drapante , ce qui eft le propre de 
la fiamoife. 

L.c Cayenne l’emporte fur les efpcces précé- 
dentes , par la blancheur , la douceur & la lon- 
gueur. Sa laine, luilrée comme celle de la foie, 
eft néanmoins difficile à filer uni au rouet & i 
la rnain , pour ceux qui n’en ont pas l’ufagr, parce 
qu’il eft fort long ; mais il eft le plus ailé i filer 
à la mécanique, il eft particuiicreme? t dc.üné à 
(a fabrication des beaux mouchoirs 5c à celle des 
bas 5c des bonnets fins : il eft aufli très-propre i 
la fabrique des velours de coton. Ceux qui achètent 
leurs matières par balles en laine, en font choix 
par préférence aux efpcces précédentes. Ceux au 
contraire qui les achètent filés à la halle de Rouen, 
ou ailleurs , comme cela fe pratique pour prefque 
tous les autres genres de fabrique, ne diftinguent 
plus le coton par aucune de ces dénominations. 
Ceft le degré de fineffe fans altération, & léga- 
lité dans la filature, qui déterminent ablolument, 
parce qu’on ne saule guère de tenter de filer 
très-fins tjcs cotons courts 5c fecs , comme on fera 
dans le cas de i’obfcrver de ceux du Levant. 

Le Aiaragnan y fupiricur au Cayenne même , 
tient le premier rang parmi les cotons des lftes. 
Quelque négligent ou peu habile qu’on foit dans 
la manière de le préparer au temps de la récolte, 

f iuifqu’ii relie charge de pépins 5c d’ordures qui 
ui font foufirir beaucoup de déchet au travail, 
il ne mérite pas moins une préférence décidée 
pour la fabrication des velours de coton. La dou- 
ceur de fa laine lui procure une filature aufli 
égale 5c auffi fine qu’on le peut defircr; 5c l’étoftè 
qui en rcfulte a plus de moelleux & réfléchit les 
couleurs plus vivement que lorsqu'elle eft com- 
pofee de tout autre coton. 

Le Surinam eft très-pur; mats U eft un peu 
plus commun que le Maragnan. 

L’Ejpjuebo approche beaucoup du Surinam. 

Le Saint Marc eft a peu près de la qualité du 
Saint Domingue. Et la qualité de toutes les autres 
cfpèces de coton des lftes eu du Continent de 
l’Amérique , de ceux qu’on tranfporce dans nos 
contrées, 5c qu’on emploie dans nos manufaâures , 
eft intermédiaire à celle des cotons qu'on vient 
de défigner ; 8c le prix de tous, rendus en France 
5c livrés au fabricant , actuellement ( T 783 ) depuis 
la paix, peut être compris entre deux cents 5c 
trois cents livres le quintal. * # * 
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De VembaUagc tla coton . Lorfque le coton 
•fi (cparé ae la graine , on le met dans de grands 
fats de toile forte, longs d'environ trqis aunes; 
on les emplit à force &' à grands coups de pinc«s 
de fer. On commence par les mouiller; puis on 
les fufpend en l’air la gueule ouverte , 8c forte- 
ment attaches à des cordes palïces dans des pou- 
lies fixées aux poutres d’un plancher. Un homme 
entre dedans & range au fond une première couche 
de coton , qu’il fouie avec les pieds & avec un 
pilon# Sur cette couche il en met une autre qu’il 
enfonce te ferre avec la pince de fer ; il con- 
tinue de cette manière julqua ce que le lac foit 
plein. Pendant ce travail , un autre homme a 
loin d’afperger de temps en temps le fac i l’ex- 
térieur avec de l’eau , fans quoi le coton ne fc- 
roit point arrête, & remonteroit maigre les coups 
de pince. On coud le fac avec de la ficelle, on 
pratique aux quatre coins des poignées pour le 
pouvoir remuer plus commodément : ce fac ainfi 
conditionné s’appelle une balle de coron ; il con- 
tient plus ou moins , ftlon qu’il cft plus ou moins 
ferré, plus ou moins foulé ; cela va ordinairement 
à 300, 310 livres. C’eft ainfi que ces cotons ar- 
rivent prefque tous à Rouen , en remontant la 
Seine , foit qu’ils y aient été expédiés en droi- 
ture , foit qu’ils l’aient été par la voie de Bor- 
deaux, de la Rochelle, de Nantes ou du Havre, 

Les balles pèlent environ trois cents livres, 
excepte celles du Maragnan qui ne pèsent que 
de cent cinquante à cent quatre-vingt livres. Cette 
humidité ajoutée pour en augmenter & pour en 
affujettir la comprefiion , eft auurémeni contraire 
au parfait développement des parties du coton fur 
la carde; 8c quelque féparé 8c bien épluché qu’il 
puiffe être , il réfifte , fe brife, & fouflre un déchet 
plus confidérable. Mais plus de balles augmente- 
roient les frais de l’emballage ; de plus greffes 
balles rendroient l’arimage plus difficile ; 8c dans 
l’un 8c l’autre cas , on nfqueroit quelque fois de 
voir la careaifon faite avant que le navire fut 
leflc. 

Cependant, U réfulte un grand inconvénient 
de la manière d’emballer ces cotons , de la grof 
leur & du poids des balles ; inconvénient que , 
prefque toujours on augmente , en les laiffant à 
l’humidité jufqu’à ce qu’on les embarque; puis, 
traînées fur la terre 8c fur le galet , elles arrivent 
en France encore*humîdes , les toiles déchirées, 
les cotons durcis , quelque fois gâtés , fouvent 
remplis d'ordures. 

Long-temps, durant la guerre de 1755 8c des 
années fuivantes, les Hollandois nous fournirent 
du coton de Berbice,l’un de leurs éubliffemeBS 
en Amérique: ce coton étoit en petites balles du 
poids de 130 a 150 livres, rangé avec propreté, 
fans être trcs-ferrc dans la balle; aufiî fe travail- 
Joit-ii avec beaucoup de facilité , & fupptfrtoit-il 
Ure-peu de déchet ; ce f<+£ par ccs f«u£s foins , 
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qu’ils eurent plus de mérite , 8c qu’ils furent pré* 
lcrcs aux ce tons de ros Mes. 

Dans le meme temps il nous vint aufiî de Car* 
thagene une partie ai ïet cor.fiJcrable de coton , 
de. plantations faites nouvellement dans le terri- 
toire de cette ville : il ctoit un peu court , & fur- 
tou: chargé de beaucoup de pépins & d’ordures, 
vice qu: praveooic de la nouveauté de l’établiffc- 
ment , de l’ignorance ou de la mal-adreffo de ceux 
qui le dirigtroicm. 

On a écrit qu’en 17 56 il efi arrivé en France, 
de la Martinique 8c des autres Illes, 757000 livres 
de coton , 8c qu’il valoit la meme année & en 
*757 , de 100 à 11$ livres de France, le quin- 
tal, à Bordeaux, à Nantes 8c à Rouen. 11 en cil 
beaucoup plus arrivé depuis cette époque , & il 
a toujours été en augmentant de prix. 

a°. Des cotons du Levant. Le coton du Le- 
vant, plus connu dans le commerce fous le nom 
générique de chyprcs , quoiqu'il fc cultive dans 
la plupart des Illes 8c du Continent de la Tur- 
quie d’Afie 8c de la Turquie d’Europe , fe fous- 
diyitènt d’abord par les noms des lieux d’où s’en 
font les grandes expéditions , qui font, Acre pour 
la Syrie, Stnimc pour la Natolie, & Salon i que 
pour la Turquie d’Europe ; mais dès qu’il efi filé , 
il les perd dans la fabrique ,pour reprendre celui 
de chypres : les uns de ces cotons , & principa- 
lement ceux de Srairnc , l'ont emballés dans ua 
tiffu très-groffier , de poil cordc, de bouc ou de 
chameau ; productions de la Perfe , où il parois 
que ces tifîus ont été formes, & qui, fans doute, 
ont ferri i envelopper quelques marchandées ap- 
portées par les caravanes. Le coton du Levant , 
connu fous le nom de Jouboitgeac , eft emballé 
avec une toile un peu claire. Le falonique , le 
chypre & Y acre ont des emballages de toiles 
groffières. En général , les balles de tous ces 
cotons en laine pefent de deux cents cinquante 
i trois cents liv. excepté celles du foubougeac , 
qui, quelquefois, n’en pefent que deux cents. 

Les plus beaux de ces cotons , quoique d’ef 
pcces & qualités très-diverfes , font trcs-inférieürs 
aux cotons des Ifles, non que généralement ils 
ne foient d’un affer. beau blanc , mais ils font 
plus courts, moins nets , un peu durs 9c fc es, rem- 
plis de petits bouchons ou nœuds qui ne tombent 
point en les cardant , qui les rendent fujets à 
rompre, lorfqu’on veut les filer fin , & toujours 
inégaux , de quelque manière qu’ils foient files* 

doit que le coton du Levant arrive par mer à 
Rouen , où il s’en emploie infiniment plus que 
par-tout ailleurs, foit qu’on le tranfporte parterre 
en Languedoc, en Bcaujolois, en Champagne, 
i Rouen même , &c. , c’cfl toujours par la voie de 
Marfeilles , cpmme de tout ce qui nous vient 
du Levant. Il fe file dans pîufieurs de nos Pro- 
vinces, dont quelques-unes n’en confomment guère 
d’autres, telles que le Languedoc & le Beaujoloit, 
& fin gulicrcmeni en Normandie, concurremment 

Avec 
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arec le coton des Mes. Sa dcflination la plus 
ord naire , eft pour la fiamoiferayée, flammée ou 
chinée , peur meubles, ou la uamoiie blanche 
commune pour rimprctlion , pour les damafles, 
les damas, ou autres étoffes communes» 

On conçoit bien qu’il y a du choix dans cette 
matière , comme dans toute autre , & l’on r.e 
néglige pas l'occafion de l’alfujctur au merne de- 
grc d opérations , & d’en faire le meme u t âge 
que du coton des Iftes , lorfqu’il parait s’y prêter; 
on y a etc trompe plus d’une fois. Nous n’en 
conleiilerions pas neanmoins l’emploi dans aucune 
étoffé de filature fine qui exigerait de la confiflance 
8c du nerf, d’où nous penfons qu’il doit être 
exclu de la fabrication de toute cfpèce de ve- 
lours de coton. 

Tous ces cotons font vendus par petites ou 
grades parties à des particuliers , dont les uns 
font leur état du commerce de la filature , 8c les 
autres les revendent en détail au peuple qui les 
file; & 2 moins qu’il n’en foit d’abord refervé 
ouelques parties pour certaines manufactures , ils 
font prefque tous portes en un lieu de dépôt 
public, telles qu’aux halles de Rouen, pour la 
Normandie , où les entrepreneurs des fabriques , 
8c les fabricants d'étoffes auxquelles Us font pro- 
pres, viennent choifir ou acheter ceux qui leur 
conviennent. 

Le Levant fournit aufli beaucoup de coton filé , 
8c il nous en vient fous le nom de coton de 
Malte , coton de Jcrufatem , & fur-tout de Gal- 
lipoli. La Remanie s’occupe principalement de 
la filature du coton , comme la Natolic de celle 
du poil de chèvre; mais ceux de ces cotons , 
qui nous conviennent en blanc , font très- com- 
muns, & fe confomment en plus grande partie 
dans nos Provinces méridionales. Les Turcs ré- 
fervent les plus beaux pour la teinture d’Andri- 
tiople en rouge , façon des Indes, 8c nous em- 
ployons encore beaucoup de ces cotons , qui 
nous parviennent aufii mal aiïortis en filature 
qu’en nuance. 

Au chapitre du commerce du Levant, article des 
fnarchandilesd’entrce des Echelles â MarfciJie, fur 
le mot coton f l’Auteur des Recherches, &c. dit : 
« On le diftingue en coton de terre, 8c coton de mer. 
On recueille celui de terre en plufieurs endroits 
de la Natolie. Les principaux font Kerkagadie, 
Aklniflâr , Magnéfie , Kanaba, Argnamas, Gu- 
zelhtnor , Bainder, & plufieurs lieux circonvoi- 
fins. Le coton de Kcrkagadje eft le plus eftimé 
de tous; celui d’Argnamas 8c celui de Kanaba 
font les memes; l’Argnamas eft la première qua- 
lité de celui qui fort du territoire de Kanaba ; 
ceux d’Aklnîflàr , de Kanaba & de Magnéfie , font 
i-peu-pres de meme qualité ; celui de Bainder 
eft inférieur aux premiers. Quand la récolte de 
coton eft forte a Adatia, on en apporte de là 
à Smyrne , & quand plie y manque, au contraire 
on V en porte de tous les endroits ci - deffus 
jilanufaflures G * Arts , Tome J, Prcm. Part, 
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mentionnés, ce qui en fait confidérablcmenc 
augmenter le prix. 

» Le bon coton en général doit être bien blanc, 
bien net , dépouillé de la coque, & ferré. Le 
véritable Kerkagadje fleur de fleur , a toutes ces 
qualités. On le diftingue en premier , fécond 8c 
troifièrae; les deux premières qualités font ache- 
tées tant par les Francs , que par les fabricans de 
l’intérieur de l’Empire; la troificmc qui eft jau- 
nâtre 8c molle, eft employée i garnir les couver- 
tures , 8c à d autres ouvrages ou la couleur eft 
indifférente. 

» L’Argnamas , qui eft , comme on l’a dit , de 
Ja première qualité de celui de Kanaba , n’cft 
pas inférieur au Karkagadje. Le Bainder première 
qualité, qui croit à rourounly, eft un peu fu- 
périeur au fécond de Karkagadje , 8c peut aller 
de pair avec le premier de Magnéfie & d'Aklniflâr. 

» La différence entre les cotons vient du 
terrein , celui de Karkagadje étant plus fécond 
8c plus nourriffant que les autres , la coque en 
eft plus remplie, 8c le coton plus ferre & plus 
charge de laine. 

» Le coton de mer vient de Salonique, des 
Dardanelles , de Galiipoly , d’Enos , 8c de divers 
autres endroits ; il n’eft pas en général aufli ferré 
que celui de terre. 

» Ccluê de Salonique le divife en premier , 
fécond 8c troificmc ; les deux premières qualités 
fe portent 8c fe vendent dam les autres Echelles; 
le troifième refit dans le pays , 8c fert i garnir 
les couvertures. 

* Celui des Dardanelles n’cfl pas inférieur â 
celui de Salonique ; il eft en greffes malles & 
fort blanc: il y a même quelques cantons de ce 
territoire qui produifentdu coton auffi bon que 
celui de Karkagadje. 

1 » Le coton de Galiipoly , de première qualité , 
eft extrêmement fin. Il fert pour les raves des 
chemifes à la turque , qui font ordinairement de 
fil, rayées en coton-, la fécondé qualité cil 
blanche , mais clic n’eft pas nette , elle eft char- 
gée de morceaux de coque ; on le porte à Conl- 
tantinople, il n’en vient point a Smvrne. 

» Le coton peut être fraude de plufieurs ma- 
nières. Les Juifs qui le vendent aux Francs, 
mettent ordinairement aux deux extrémités de 
la balle , du coton de trcs-balfc qualité. Ceft 
pour obvier à cette luperchcric , que celui qui 
l’achete doit fendre & ouvrir la balle cn.piufieurs 
endroits lorfqu’il la vifite. Quelquefois ces Juifs 
mêlent celui de mer , qui eft toujours â meilleur 
marché, avec celui de terre, ou les diverfet 
qualités de celui de terre meme. Certe dernière 
efpece de fraude eft la plus difficile i connoitre. 

«Toutes les Nations Francques achètent du 
croton , 8c l’on peut regarder cet article comme 
l’un des plus importants de la traite. De toutes 
ces Nations , ce font nos RcgifTeurs qui en en- 
lèvent le plus ; Us le veulent bien blanc , biea 



a. 8 C O T 

ntt & bien livré. Les Holiandois le demandent 
.ufli fort blanc; mais non battu* Les Anglois en 
achètent de toutes les qualités. Les Vénitiens 
le recherchentà-peu-près de meme qualité que les 
Holiandois. Le débouché de celui de Bainder fe 
fuit i Livourne. Genêt 8c Ancône en reçoivent 
des marchands Francs une quantité afles confi- 
dcrablo. 

n On évalue la récolte du coton dans les Etats 
du Grand-Seigneur , i cent mille balles , dont 
les Nations fuivantes n'en lèvent que doute 
mille. 

S * t o i a : 


Les François.. 4500 

Les Holiandois. }f°° 

Les Anglois tooo 

Les Vénitiens 4 c Italiens »°®° 
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» Les tjuicre-vingt huit mille balles de lûrplus 
font conlommées par les manufaétures de Tur- 
quie même. 

' » Le coton efl ordinairement acheté par les 
Juifs qui ont des commiflionnaires de leur Na- 
tion, ou des Turcs appellés Batakelins, qui en 
font Tacquifition pour leur compte. Ils payent 
comptant S: font tenir l’argent par les caravanes , 
ou l'empruntent des Aghas , ou même de leurs 
propres Batakelins , qui fe prévalent en lettres 
lur eux, moyennant l’échange; quelques Turcs 
l’apportent eux-mêmes dans les Echelles St le 
Vendent. 

» Quelques maifors Francques ont leurs fac- 
teurs lur les lieux , ou y envoyent leur cenfaux 
pour l’acheter de la première main ; mais il faut 
pour cela de l’argent comptant , St même des 
taelottes; St comme l’argent cil aflia rare, la 
plupart des marchands, nos régifleurs memes, 
fuit eut la méthode des trocs avec les Juifs, St 
reçoivent ainlî les cotons de la fécondé main. 

i> Coton file’ rouge. Cette efpèce de coton filé 
ne ferveit autrefois qu’aux diverles manufactures 
de l'intérieur des États du Grand-Seigneur. Conf- 
taminople , la mer noire , la Natolie St la Syrie 
en copfommoient beaucoup. Les Holiandois en 
enlevoiept aufli quelquefois une aflea grande 
quantité ; mais depuis quelques années iis ont 
abandonné ce commerce , ayant trouvé cher eux, 
i Leyde, le fecret de les teindre aufli bien , 
St à aufli bon marché qu’en Turquie. . 

«L’Auteur ajoute que nous en tirions aufli, 
irais que depuis la decouverte faite à Darnetal, 
de la teinture du coton , en auffi beau rouge 
que celui de I.ariJJa , <T Andrinople même ; 7 a 
JpécuLttion fur le coton , filé rouge , du Levant 
ejl tout-à-fait tombée. 
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Ces deux derniers faits font abfolument faux? 
le rouge de Darnetal n’a jamais eu la beauté de 
celui 5 ’ Andrinople : celui-ci n'y a jamais etc imité 
parfaitement : on n’a point fu aviver ce rouge 
a Darnetal ,• Ce , s’il a pu faire diminuer un peu 
la fpcculation du coton Hic rouge du Levant, il 
ne L'a jamais fait tomber. Letabiiftcxnent .du 
meme genre , formé depuis, par des Turcs memes , 
aux environs deMarfeilie, ne l’a point entière- 
ment fait tomber; ni même 1a beaucoup plus 
grande perfedion que plufieurs particuliers , de- 
puis peu d'années, à Rouen même, où il s'en 
confomme le plus, ont fu donner à ce rouge. 

On lit dars [e Difliontjaire portaùf de com- 
merce t Bouillon 1770. » La récolte de coton e(t 
» très-corfid érable aux environs de Smyrne , 8c 
» plus quen aucun autre lieu du Levant. On en 
» firme la graine en Juin , St on la recueille en 
» Octobre. Le meilleur coton en laine eft celui 
n de la plaine de Darnamas, étant le plus beau 
n & le plus blanc de tous ceux qui fe vendent à 
» Smyrne...., On en peut tirer de Smyrne, 
• année commune , jufqu a dix mille balles , quoi- 
» qu’il * en emploie pour le moins encore autant 
a dans les manufactures du pays. 

» Les cotons d’Alep fe vendent à la rotte de 
» 7x0 dragmes : ceux de Se) de, à l’acre , qui 
» revient ï fix livres , poids de Marfeilie : & ceux 
» de Chypre à l’ocos de 400 dragmes. 

» Des cotons files , ceux de Damas , qu’on 
appelle coton d’once , Ce ceux de Jcrufalem , qu’on 
nomme ba\as y doivent erre préférés à tous les 
autres. Les autres cotons files font \csdcmi-ba\as t 
ou moyens , les cotons rames , les cotons beli - 
din , 4 c gon\edel ; les payas Ce monta\in , les 
genguins , genequins ou janequins , les baquiers , 
les joffelajpirs , dont il y a de deux fortes; le* 
cotons de l’Echelle neuve , Ce ceux de Conflan- 
tinoplc ; mais rarement les marchands de France 
le cnargent-iJs de ces fortes de coton ^ui ne font 
pas d’un fi bon débit que ceux dont il eü parlé 
ci-defïus. 

» Il vient à Marfeüle de toutes les Echelle* 
du Levant, jufqu’i trente efpcces de coron • 
Alexandrie en fournit de quatre fortes: Smyrne, 
neuf: Seydc, onte : Alep , cinq: 5 c Chypre* 
deux. 

n Les cotons d’Alexandrie , le coton fin d’once , 
le rifli , le damoudri , Ce le coton en laine. 

» Smyrne fournit le Caragach , le montajftn , 
le joffe laffar , celui <f E cnelle-neuve , les Ca- 
le mb erg , ou coton de montagne, le genequin\ 
le baquiers , le coton en laine. Ce le coton en 
laine de Conftatotinople. 

»De Sevde on tire le coton fin d'once , troi* 
fortes de tara , la première forte , l’ordinaire & 
le moyen baxa , le fin Jérufalem , le moyen du 
meme lieu, le moyen tiapouloufe , le fin de 
rame , le moyen de /<zmc le coton en laine 
d’Acre. 
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» Les cotons qui Tiennent d’Aleo , font le fin 
bcUdtn , le coton fin d'once, [efcart donce , le 
villan , Ltdenos , & le coton de marine. 

i* Enfin les cotons de Chypre font , le coron 
filé, St le coton en laine. Tous ces divers cotons , 
continue l’Auteur, diffèrent de prix , y en ayant 
de i io livres , & plus , le quintal , comme le 
coton fin d'once d'Alep; St d'autres feulement 
de 15 à ié litres le quintal; comme le coton en 
laine d’Alexandrie. 

En Juillet 1759, le coton en laine d'Acre, de 
Smyme , 5 c de Salonique , valoit le quintal de 
éo à 8o livres ; en Mai 176 1 , de 85 , *0 à 105 
litres. Aujourd'hui ces cotons* Ce vendent de 
140, 150 à zoo livres ,& jufqu’à tio livres ,• il 
n’y a plus de coton de 15 à lé litres le quintal; 
il n'en eft d’aucune efpèce au-dellbus de 50 liv. 

A la notice précédente je joindrai ce que i'ai 
écrit à Malte meme, des cotons de cette Ifle, 
St de celle de Golùo t » Le coton ne peut fortir 
que filé dans le pays; on n’y en emploie guère, 
fi ce n'efl à Gozze , «à les femmes en font des 
couvertures unies, 8c à deftîns, très- proprement 
fabriquées : il s'en répand par toute l'halie , & 
beaucoup en France. 11 entre dans ce Royaume , 
en exemption de droits , par privilège que n'ont 
même pas les maifons Franqoifes établies au Le- 
vant , de ce coton très-blanc, & plus fin que 
celui d’aucune Echelle. On fait encore beaucoup 
de bas, qui forment une petite branche du corn 
merce de Malte. On dévide à la main le coton 
filé , & l'on en fait des ccheveaux qu’on vend 
aux Marchands. Pour augmenter cette *main 
d'oeuvre, fans augmenter la culture, il a beau- 
coup été quefiion d'en tirer du Levant , 8c de le 
filer ici; mais la confidcrarion de 1a franchife, 
en France, a fait ap percevoir un obftacle à ce 
deffein , au Chevalier Commandeur , chargé des 
affaires de France à Malte , & l’a toujours fait 
opiner pour la négative. En effet , ce feroit peut- 
ctre donner plus d’ex ter fion à la faveur queî’Ad- 
miniflration de France accorde .i l’état de Malte , 
& s’expofer à s’en voir prive.— Il fort par année 
(de Maire) deux mille balles environ de coton 
filé, à-peu-près du poids de £x cents livres 
chacune. Le droit de douane eft, en fbrtant , 
comme en entrant, de trois & demi pour cent. 
CescoronJ s'expédient principalement àMarfeille, 
a Livourne, 8t 4 Barcelone : inferieurs à ceux 
4 ’Acre, ils font fuperieurs à ceux des autres 
parties du Levant, ou de la Turquie. On a 
annoncé dans les papiers publics qu’on cultivoit 
avec fuccè? du coton en Hongrie. 

3*. Des cotons des Indes , Sec. Il nous vient 
lufli quelquefois de petites parties de coton de 
rinde 8c de la Chine, pays qui en produifent 
abondamment, où il eft très-varié en qualité, 
par fa couleur, & b'auc: up plus par fon emploi 
dans des objets d’ ndufiric qui feront long-temps 
l'admiration de l’Europe , St le défefpoir de nos 
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fabricans. Mous en connoiftbns de deux efpîces 
fous le ifbm de Sùim ; l’un eft blanc & l’autre 
chamois. C’eft de ce dernier dont on fait une 
petite toile nommée en France nankin chamois , 
St qui y eft aujourd'hui fi à la mode. L’un 8c 
l’autre eft un peu rude, un peu fec, mais fort 
uni: il eft fufceptible d’une belle filature, 8c en 
cela il conviendroit à plufieurs objets de nos 
fabriques ; mais il eft rare , 8c il fupporte un dé- 
chet confidérable au travail , par 1a grande quar* 
tiic de pépins 8c d’autres ordures qu'il contient , 
8 c dont il faut le purger pour que le fil en foit 

égal. 

On a trinTporté de la graine de Siam dan* 
nos Iftes , & l’on y cultive ce coton avec fucccs. 
Il y vient en petits arbriffeaux , comme celui du 
Levant. Sa qualité tient le milieu entre celui 
des Ides, St celui du Levant pris généralement. 
L’avantage qu’on trouve à le cultiver , confifte 
dans la nature du terrein où on le récolte , trop 
maigre pour la culture du coton ordinaire de» 
Iftes. 

Les Hollandois nous apportent encore de* 
cotons filés de Tutucurin , de Java, 8c de quel- 
ques autres parties de l’Inde ; les qualités en font 
communes , 8c l’emploi a fiez rare. On voit par- 
la que le commerce des cotons en France , autre 
que ceux des Iftes 8c du Levant , n’eft pas un 
objet de confcquence. 

On lit encore dans le Diflionnoire abrégé , déjà 
cité : « Les cotons filés des Indes Orientales , 
» connus fous le nom de Tutucorin , Java , Bengal 
» 8c Surate, Ce divifent en quatre ou cinq fortes qui 
» fe diftinguent par le^lettres A , B, G , &c« Le» 
» cotons mes de Java font les plus chers. 

» A l’égard du coton ordinaire , il croit en 
» abondance dans toute la Perle , 8c la plupart 
» des campagnes en font prefqoe couvertes. C’eft 
» un fruit gros comme la tete d’un pavot , mais 
» plus rond : dans chaque fruit il fe trouve l'ope 
r> petites graines ou feves noires qui en font 1a 
» femence. » 

4°. De diverfes hottrres végétales , prifes pour 
du coron , ou auxquelles on a donné ce nom • 

On connoit , nous dit- on , dix ou tfcuxe efpèce* 
de eotonniers qui different par leur grandeur Si 
dans la forme de leurs feuilles. Les plus grands 
font des arores auftï hauts & aufii gros que des 
fapins, dont le coton eft tres-fin 8c furpaffe la 
foie; mais il eft fi court qn’il n’eft pas propre à filer. 
Sa couleur eft luifante 8c approche beaucoup de 
la foie ccrue , c’ert-à-dire , d’un blanc jaunâtre, 
ou couleur de paille. C'tft ce qu’on nomme aux 
Indes Capoc , 8c au Levant Ouate. 

Le capoc eft en ufage dans toutes les Indes 
Orientales , 8c parmi les Européens ; on en fa t 
des lits, des matelars, dès couftinii ou oreillers, 
8c c. On s’en fert beaucoup pour le. garni fur es des 
j palanquins. Le capoc fe tire d’nne g-ofic coque 
I ou gouffe qui le renferme avec plusieurs graine 
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ou femence de la grofTew du poivre : quoique le 
fruit qui le donne ne foit pas gros , n’ayant qu’en* 
viron deux pouces de diam. & quatre de longueur, 
il donne cependant une grolîe poignée & demie 
de capoc: ce fruit s’ouvre dans la maturité , par 
le gonflement que cette efpèce de coton y czufè. 
Quand on s’en fert , il faut qu'on prenne garde 
qu'il ne relie parmi le capoc , aucuns grains ou 
femcnces ; car les rats qui en font fi gourmands, 

J forceraient les toiles des matelas ou autres , 6c 
es gâteraient pour les manger. L’arbre qui le 
porte eft véritablement du genre du cotonnier . 
On le nomme capoquier . Il croît par-tout dans 
les Indes. On envoie le capoc dans les pays de 
Tartarie, où il s’en fait un petit commerce. Il 
y a plufieurs cfpèces d'arbres qui donnent du ca- 
poc; mais celui dont je viens de parler eft le meil- 
leur. On regarde le capoc comme une efpèce 
douane ; mais il parait que celle qu'on tire d E- 
ypte, clt différente de celle des Indes. Mémoire 
e M. Garcin. 

Le Gojfampin , ou le Fromager , arbre des In- 
des , d'Afrique & d'Amcr.que , dont le fruit mûr 
produit une efpèce de coton : c’eft le gojfampinus 
de Pline , arbor lanigera de Pilon , ceyba acu 
leataviticis folio de Plumier, 6c le fromager de 
nos Ifles Françoiles. 11 tire fon nom du moi gojfî- 
pium , coton , & pinus , pin , parce qu’il a quelque 
refïemolance avec le pin , 8c qu’il porte qne efpcce 
de coton. A la place de fes fleurs lucccdc une 
coque verte de la forme & de la groiïcur d’un 
œuf de poule , mais un peu plus pointu par les 
deux bouts; elle contient un duvet qui n’eft pas 
plutôt mûr que la coque cfëve avec quelque bruit ; 
& ce duvet ferait auffi-tot emporté par le vent, 
s'il n’étoit recueilli avec loin. 11 eft de couleur 
rile ici , brune là, olive ailleurs , par-tout très- 
n , luftré , mais plus court que le coton com- 
mun. Néanmoins on prétend qu’on le file & qu’on 
en fait des bas ; mais plus communément on s en 
1 ère pour faire des oreillers , des traverfins 8c des 
lits de plumes , ou des meubles qui en tiennent 
lieu ; il eil prefque auffi combullible que l’amadou, 
8c les nègres 8c les chafleurs remploient au meme 
ufage : pour cet effet ils le portent dans des petites 
calebalTes. 

Le coton de Mahot eft plus fin que les pré- 
cédents; Ci couleur eft tannée; la foie eft moins 1 
luifante , mais il cil très-doux au toucher , & tout 
euffi court que le coton de fromager, ce qui eft 
caufe qu’on ne fauroit non plus le nier. La goufle 
qui renferme cette bourre , eft longue d’un pied , 
cylindrique , de if à *8 lignes de diamètre , can- 
nelée , un peu veloutée, & s’ouvre d’elle-méme 
quand elle eft mûre, en forte que le coton qui 
s échappe d’entre les cannelures , recouvre la gouffe 
en entier. On l’emploie aux mêmes ufages que 
le coton de fromager. 

La Ouattc , Apocin ou herbe de la houetee , 
pfocynum majuj . Celte plante vivace & traqanca, 
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eft originaire de Syrie, & croit dans les lieux hu- 
mides , en Egypte près d’Alexandrie 8c ailleurs. 
Son fruit, appelle en Egypte, Mcidcl-ojfar , eft 
couvert dr deux écorces, l’une verte 8c membn- 
i neufe ; la fécondé , mince , polie , 8c de couleur 
fafranée. Ces écorces contiennent une matière 
fiiamenteufe , fcmblable à de la moulfe d’arbre, 
fous laquelle toute Li capacité du fruit , qui eft 
gros comme le poing, ouiong , attaché deux à 
deux à une grade queue, eû remplie d’une ef- 
pècc de coton tres-fin, trcs-mollet & d’un beau 
blanc , qu’on appelle ouate ou houette . On pré- 
tend que celle qu’on cultive dans nos climats eft 
venue du Canada. • 

Le coton , appelié ouatte , qui eft dans fbn 
fruit , eft emploie pour fourer les habits ; les habi- 
tans du pays en mettent dans leurs lits. Depuis 
quelques années le lieur de la Kouviere , bonne- 
tier du Roi , a fu employer plus induftrieufement 
cette ouatte foyeufe; il l’a fiiee , & il prétend 
en fabriquer des velours , molletons 8c flanelles 
fuperieures à celles d’Angleterre. Mais il eft à 
préfumer qu’on ne peut la filer qu’en la cardant 
& en la mciant avec du coton , ou de la fiiofelle , 
eu de la laine , la foie de l’apocin étant trop 
courte , &c. les Chapeliers mêlent aufti ce duvet 
avec les poils de caftor, de lièvre , 8c c. Us en font 
de très - bons chapeaux. Voili ce qu’on lit dans 
le DiHionnaire tfHifioire naturelle , & ce dont, 
quant à l’ulage qu'on dit qu'en fait ou qu’en 
prétend faire le fieur de la Kouviere , 8c qu’en 
font les chapeliers, je ne crois pas un mot. 

Il y a plufieurs efpèce s d' apocin , du fruit des- 
quels on peut tirer le meme utàge ; mais on n’em- 
ploie communément que l’apocin de Syrie ou du 
Canada, qu’on nomme aujourd'hui la foyeufe , 8c 
qu’on trouve dépeinte & gravée dans A .ontingius^ 
167» & 1701. Dans le premier volume des Mé- 
moires de l’Académie de Dijon , on trouve un 
mémoire de M. Celot , fur inittoire, 1a culture 
8c les propriétés de l’apocin , appelle la foyeufe . 
M. Celot a remarqué que fa partie ligneufe & 
l’écorce de l’apocin étoient femblables à celles du 
lin & du chanvre : il en a fait rouir des tiges , les 
fibres de l’écorce fc font détachées dans la lon- 
gueur de la plante : il en a fait rouir des fibres 
détachées de la partie ligneufe; par le feul frot- 
tement on en a détache la partie verte de l’é- 
corce , & les fibres ont paru olus blanches, plus 
molles & plus foyeufes. L’elpèce de filafTè que 
fournit cette écorce ainfi préparée , ajoute *\l t Gc- 
lot, cil d’une force, d’une finefle & d’une blan- 
cheur , qui la rendent capable d 'être employée 
feule à faire des toiles 8c des étoffes de toutes 
fortes de qualités. 

C’eft d’Alexandrie qu’on tire la ouatte ; 8c elle 
vient en France par la voie de Marfe'Jle. Il ferait 
facile de multiplier cette efpèce de coton dans 
nos contrées ; la plante qui le produit vient dans 
toutes fortes de terres , 6c ac demande aucune cul-* 
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turc ; mats J dire vrai , il n'cn vaut pas la peine. 

On nomme improprement ouat.e , la bourre 
eu première fo;c qui couvre la coque des vers 
à foie : on la fait bouillir , & après cette feule ope- 
ration , on la vend pour de la ouarte , quoiqu’elle 
n’cn approche, ni pour la finefle, ni pour la oeautc. 
Ces ouattes ne fervent que pour fourrer des robes- 
de- chambre , d-‘s courte-poiiues fie autres meubles 
ou habillement, qu’elles rendent très-chauds , fans 
en augmenter beaucoup le poids. Elles ont com- 
• mimique leur nom à prelque toutes les autres 

fournies qui fe mettent entre deux étoffes ; 8c 
l’on appelle communément ouattée , une robbe 
fourrée, un jupon, &c. qvioijuc le plus Couvent 
on n’y emploie que du coton ordinaire ou de la laine. 

Lé coton de S Hé fie. On trouve aux environs 
de Hir!eni>erw & lur tout auprès de Gneifenoerg, 
un cfpèce de coton qui ne croit point dans une 
coque comme le vrai coton; il vient aux fom- 
faites des longues tiges d'un arbrilFeau ; ces fom- 
tnités font de la longueur du petit doigt, rondes 
6c environnées de deux fulicuies pointues à peu 
près comme un épi , avec cette différence que 
l'épi fuperieur de ce calice ell prefque droit , au 
lieu que l’inférieur cft renvcrlé. Le coton fort du 
milieu en filets extrêmement courts; il eii porté 
fur une femence plus petite que la graine de pa- 
vot ; il couvre exactement les étamines & les ca- 
lices ; & toutes Tes parties réunies reiTêmbicnt i 
une fou ris blanche, * 

Ce coton eft aufïi fin que la foie , blanc comme 
la neige, velouté, mais lî court qu’on ne lauroit 
le filer. Plus Couple , plus léger que le coton 8c 
que la £mc , fur-tout quand on a foin de le bien 
battre "de le carder, il eft excellent pour faire 
des ouattes; il produit abondamment , fans avoir 
befoin de culture; il vient très-bien fur-tout dans 
les endroits marécageux; mais il dégénère au bout 
de cinq ou fix ans; il ne craint point l’eau ; il 
reprend fa couleur quand on a eu loin de le faire 
très-bien fccher : fa fubfiance s’améliore Sc le raf- 
fermit, ce qui le rend fort propre à faire des oua- 
tes. Je ne lais fi c'eft de cette production natu- 
relle que Tannerus a voulu parler , quand il dit 
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que le coton croit auiïî en Bohême. Tout le monde 
(ait que gratnen tomentofum , dont on trouva une 
fois une a grande quantité dans une prairie des en- 
virons de Halle , produit une pa. cille laine , mais 
beaucoup plus longue , 8c qu on trouve un duvet 
femohcle lur le peuplier & autres arbres. Enfin 
je laiiTe a d’autres à décider fi Yefula rura inJ:ca y 
qui produit la foie blanche , & qui croit en Mors* 
vie, fuivant M. Hertodts, a quelque rapport avec 
la plante en queftion. ( Dtél. abrégé de commerce , 
& Journal économique , *755* ôe/?/. /?. i6±. ) 

On pourroit ajoutera toutes Cts uourres ou du- 
vets, celle de la maffe d'eau ( typha ) dont on le 
fert en quelques pays comme les précédentes ; 
celles de ditterentes elpcces de chardons , & tant 
d’autres , lefquelles pour nous , qui avons le coton , 
l*iaine & la l'oie , ne feront jamais que des oujeu 
de pure curiofité. 

Du Byjfus . Je terminerai cette dilLrtation par 
une notice fur cette matière , qui a été cru en 
ditferens temps , & par ditlèrens auteurs , appar- 
tenir tantôt au rogne animal, tantôt au règne vé- 
gétal , & meme au règne minéral, 8c qui efl en- 
core fi incertaine pour nous. Les auteurs lâcrcs 
& profanes parlent du b) flus comme d’une ma- 
tière qui fervoitaux plus riches habillemcns dans 
l'antiquitc. La plupart des Naturalifies prétendent 
que c’eft la foie des pinnes marines , ou de l'huître 
periiere , mife en œuvre. Suivant Pline , Pau lamas , 
Bochart , Hefychius , Leydekker, &c. c'etoit une 
étoffe de lin très-fin teinte en pourpre. Peut-être 
les critiques, qui ont dilïerté fur le b) dus, n’ont- 
ils voulu exprimer qu’une matière rare & chère* 

J quelque règne quelle appartint. 

On connoilfoit le byflus des Indes, d’Egypte, 
de Grèce, &c. Et l’on ne peut douter que fou vent 
les anciens n’aient confondu les cotons y les oua- 
res;cn un mot , tout ce qui fe filoit, 8c qui ctoit d’un 
plus gran d prix que la laine. Ariftote nomme b\fius 
la foie des Pinnes marines , dont on fait encore à 
pré lent des bas, des gants & autres ouvrages qui 
feraient plus recherchés fi la foie ctoit moins com- 
mune: fie l’on ne peut appliquer qu’au coton 1a des- 
cription que Julius Pollux fait du Byjfus. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE. 


( Planche 1.) Une habitation des Ifte$ de l’A- 
mérique où l'on cultive le coton. N®, t y Coton- 
nier dans toute fa grandeur, arbufle portant le 
coton, t , Ncgrc qu. cueille le coton, j , Nègre 
qui épluche le coton. 4, Ncgrcflc qui pafle le 
coton au moulin pour en fcparer la graine, ç Nè- 
gre qui enunlle le coton en le foulant aux pieds , 
êc fe fervant d’une pince de fer pour le même 
efffec. 6 , Autre Ncgre qui de temps en temps 
mouille la balle extérieurement en jettant de l’eau 


avec les mains pour faite rcfTerrer la toile qui 
hape mieux le coton 8c l'empêche de gonfler 6c 
de remonter vers l'orifice de la balle. 7, bailes 
de coron prêtes à être livrées i l'acheteur. 8 , pe- 
tits batimens caboteurs qui viennent charger du 
coton fur la côte. 9, Partie d'une plantation de 
cotonniers. 10 , Café a coton 8c hangar , lous le- 
quel fe rangent les NégrelTcs qui palTent le cocon 
au moulin. 

Fig. 1 , Extrémité d'une branche de cotonnier » 
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N*, i Petites feuilles 1 trois pointes. ( , Grandes 
feuilles à cinq pointes. 3 , Fleurs. 4, 4 , Feuilles 
formant le calice de la fleur, j , Coton ou fruit 
du cotonnier , couvert de fin calice. 6 , Fruit ou- 
Tert dont les flocons de coton font épanouis. 7, 
Coton qui commence à s'ouvrir par la pointe. 8, 
Graine de coton à-peu* pris de grofleur natu- 
relle. 9 , Graines de coton proportionnées au deflin 
de la plante. 10, Pince de fer en pied de chèvre, 
fervant à fouler le coton dans les balles. 

Fig. 3 , Arçonnage du coton. A, Le Cluneis. 
B C , faifeeau de rofeaux qui foutient l'arçon. 
D, anneau de fer qui foutient le faifeeau de 
rofeaux. E, le coton fous la corde de l’arçon. 

Fig. 4. L’arçon, a, t, perche de l'arçon. 

4 , panneau de I’arÇon. 

Fig. 5 , Coche. 
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Fig. 1 , Moulin à pied pour réparer Je coton 
de fa graine. A A A A , les montans & patins du 
chaflis qui porte tes rouleaux. B, les rouleaux 1 
une des extrémités de chacun defquels ell fixée 
carrément une des deux roues ou volans C C , qui 
tournent en fens contraire. D , cheville placée 
hors du centre fervant de manivelle. D E , corde 
qui communique le mouvement du marchepied à 
une des roues C. Il y en a une femblable à l'autre 
extrémité F du marchepied E F. G , tablette ir- 
clince fur laquelle tombe la graine. Les coufli- 
nets ou collets dans lefquels roulent les touril- 
lons des rouleaux, peuvent être ferrés ou deHerrci 
à volonté, pour approcher ou éloigner les rou- 
leaux mobiles dans les rainures des montans, 
où on les fixe par des clefs. 

Ftg. s , Petit moulin à main pour le même 
ufâge. a >, les rouleaux cannelé» C, la manivelle. 
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COUTURIERE. 


A couturière taille te confirait les habits il 
l'otage des femmes. Le dé, les aiguilles , du fil 
& de la foie , les dfeaux, une meture en nandts 
de papier, comme celle des tailleurs, lui fuf- 
fifent pour opérer. 

La mode n’étend pas moins lôn empire fur 
la forme des habits , que fur la manière de les 
orner ; nous n’entreprenons pas de décrire toutes 
les efpcces de robe donc l’ufage fe fuccède, &i 
le renouvelle perpétuellement. Celui de As robe 
ordinaire à la Françoife, e® encore le plus com- 
mun , le plus étendu. Nous en donnerons la coupe 
& la façon , ainfi que celles du bas de robe , ou 
robe de cour , St de la faufTe robe , indiquant les 
variétés , fans entrer dans leurs détails. 

La robe ordinaire , ouverte en avant , & pliflïe 
fur le dos , fe met fur un jupon de pareille étoffe. 
On lui donne communément une aune un tiers 
de longueur. Le derrière efl compote de quatre 
les , d'une étofTe de demi-aune , c efl-à-dire , qu'on 
lui donne ordinairement deux aunes d’ampleur; 
on ne met pour chacun des devants qu’une demi- 
aure , ou un 1er en largeur , mais on ajoute par 
, le bas une pointe de chaque côté , laquelle on 
fait plus ou moins haute de large félon que la 
robe doit fe porter, fur un panier, ou (ans 
panier, St qu’on appelle, dans ce dernier cas, 
robe ronde : On tient auffi les lés de derrière 
plus longs â volonté , pour avoir plus grande la 
queue , ou la partie trainante. Les plus petites 
pointes font d’un demi-quart chacune. On donne 
aux manches un tiers en quarré , St l’on emploie 
fols quarts d'étoffe pour les deux rangs de chaque 
manchette. Au refie, l’ouvricre en prenant fur 
la perfônne les proportions de la taille, la hau- 
teur du devant , l'étendue des entournures , Stc. 
détermine par elles 1a coupe qui fe fait, ainfi 
qu’on peut le voir fie. t & ». 

Les les égaux du derrière, s’aflembleront avec 
l'a-riere point ; on en plie tout le derrière fur 
fit largeur , & le dépliant auffi-tôt , on part du 
lieu indiqué par l’imprefiion que ce pli a laide 
fur l'ctoffe pour couper ,* de chaque côté , une 
pointe d, allant de biais; enforte que la pointe 
ait par le bas un quart de large,- on les rapporte 
chacune au même lé , en les retournant 
du haut en bas. Lorfqti’on veut des pointes plus 
grandes pour une robe fur le panier, on les 
prend dans récoffe indépendamment des lés indi- 
qu j : les pointes étant levées , on taille les en- 
tournures f, les tailles/, jufqu’aux hanches fui- 
yattt la meiure, onlaifle le furpius g, eu entier 


pour former les plis de côté, ou pour s’étendra 
fur le panier. On taille de la même manière les 
devants B, auxquels on a laide un peu plus de 
longueur vers le haut, afin que cette partie, fe 
repliant à l’ademblage pour joindre le derrière, 
pu ilTc couvrir le deffiis de l'épaule. Si l’étofTe 
doit être doublée , on glace la doublure , c’eft à- 
dire , qu’on la bâtit à points longs. Pour cet effet 
onroule en dédits, la doublure fur 1a largeur, 
ne lailfant qu’une cfpace i étendre , fur le milieu 
de la table où l’on glace , ou bien on la plia 
alternativement deffiis Se defTous ; étant placée , oa 
prend le delTus plié de même , on le fixe à l’en- 
droit avec des épingles rangées en long, puis 
retournant le dédits, qu’on éloigne de foi, on 
bâtit en piquamdabord Ion aiguille au-dedits, qu’on 
perce ainfi deux fois, St ramenant fon aiguille 
après lui avoir fait prendre la doublure: on a 
foin de mordre peu au-defius afin que les pointa 
ne paroilfent pas d l’endroit ; on latfTe le fil 
très-lâche pour éviter le tiraillement qui ferait 
grimacer , te l’on efpace les bâtis les uns des 
autres d’environ deux pouces. On fait encore un 
rang de bitis, par l’endroit , au haut , St au bas de 
la roue ; mats celui-ci n’efl pas â demeure, on 
l'otcra quand la robe fera achevée. Le milieu 
du lé de derrière fert â former fix plis, dont 
celui du milieu , la-ge te double , cil placé fur 
deux plus étroits. Voye\ l'I. fig. j. On coud les 
pointes en bas, on lait d:ux ou trois plis furie 
côté pour ctre arrêtés aux .hanches ; puis on 
forme le pli de chaque devant jufqu’au haut de 
la remonture (o, fig. ».), tju’on attachera au 
derrière après avoir coufu i points arrières le colet 
K^tfig- J.) qui, fait de 1a meme étoffe que 
le deflus , doit avoir en dehors un doigt de large, 
il fe rabat â l’envers â points de côte , un douce 
au-delfous du colet , on arrête , voy;\ ligne ponc- 
tuée fig. 3 . , les plis du dos avec un point de 
braisl a l’envers). DefTous ces plis , auffi âl’en- 
vers , deffiis la doublure , on attache la quarrure , 
morceau de toile ou de taffeta. en quarré long, 
diminue par le bas , qui fert à maintenir la taille , 
St qu’on fend par le milieu pour y mettre des 
cordons , ou la lacer de façon qu'on puilTo relâcher 
St ferrer â volonté. Enfin on monte la robe, e’efi- 
j-dire, que l'on coud les deux devants au der- 
rière, depuis l’cmmenchure e, figure première , 
jufqu’aux hanches, â points arrières & devants, 
ce qu’on appelle coudre les tailles ; entre les 
plis de côté on lailfc une ouverture de huit pouces, 
pour U poche ; puis ou reprend la couine pour 
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joindre les pointes aux devants ; les ouvrières ne 
font ordinairement que bâtir la monture, pour 
cfTaser la robe fur la perforine, avant de coudre 
à demeure , c’efi alots qu’elles arrêtent les piis 
du devant tout le long , en dégageant par le bas, 
fixant à la taille, fuivant la mode & le goût; 
elles placent auffi le compère , lort qu’il y en a : 
il eil compofé de deux morceaux attaches de 
chaque côté , fous le pli du devant , & fert A 
fermer la robe fur la taille par les boutons, qu’on 
y met , d une part , & les boutonnières qu’on y 
fait, de l'autre ; ou bien, il fe lace au moyen 
des portes qn’on y coud de part & d autre* Les 
manches étant doublées & fermées, on les place 
«uflï fur la perlbnnc , pliÜânt le haut qu’on fait 
entrer fous la remonturc : on les coudra a arrières 
points; les rangs de manchettes fe placent au 
bss ; le plus grand, le premier; le petit, par 
deffus , après avoir été froncé avec un fil qu’on 

Î cut ferrer, plus ou moins, avant de les fixer. 

,a forme de ces rangs eff la meme que celle 
des manchettes en blonde ou dentelle , qu’on met 
au-deffous , & qui feront décrites à la Lingcre. 
Il ne refte plus qu’à faire un large rempli au 
bas de la robe tout au tour , fi elle efl fans dou- 
blure, ou bien à y coudre celle ci à points de 
côté. Suivent les parements , garnitures , vo- 
lants , falbalas , &c. morceaux d'étoffe pareille , 
ou de couleur differente que celle de la robe , 
découpés, friles, pliffes , chiffbncs , le long des 
devants, variés continuellement de tant délaçons 
par la fantsifie qu’il (croit impoffible de rien 
affïgner à cet egard. Au commencement de ce 
ficelé on portoit ces robes fermées par devant ; 
lorfqu’on les a ouvertes , St dégagées , on met- 
toit deifous un jupon de couleur differente , mais 
afïortic ; on fait aujourd’hui l’une & l’autre d’étoffe 
abfblument pareille. 

Quant au jupon \ on lui donne ordinairement 
deux tiers de naut , & deux aunes St demi de 
four; on coupe les lés fur cetre mefure, on lep 
afiemble St les double ; on ferme le jupon par une 
dernière couture ; on laifle de chaque côté une 
ouverture pour la poche ; & un petit efpace au 
milieu du devant & du derrière , (ans être pliffe : 
fout le refie des quatre côtés Ce pliffe à plis plats, 
Sc fe borde en fuite avec un ruban , dont les bouts 
fervent à l’attacher ; on le borde au(Ti par le bas 
fout au tour , mais on n’y fait paraître en deffiis 
u’une très-petite partie du bord : on garnit le 
evant du jupon comme la robe. 

Les jupons fur le panier ne s’arrêtent pas ainlï 
par le f\,iut; on en fait les côtés beaucoup plus 
longs que les devants & derrière*; on fait au 
haut un faux ourlet ou codifie dans lequel on 
parte un ruban qui ferre le jupon au tour de la 
taille , 8c fe noue par derrière : Au refie, les 
façons varient encore ; il nous fuffic d’en avoir 
décrit une , d’aprcs laquelle on en peut imaginer 
d’autres. 


cou 

I.e bas de robe de cour Ce fait de deux aune* 
Si demie de long ; fa largeur cil de fix lés d’une 
étoffé de fept (îxicmes. On coud tous les lés cn- 
femble, & l’on pâc le tout en deux fur fa lon- 
gueur; pour le couper en biais, comme on voit 
depuis i , iufqu’i 3 ; on pliffe tout le haut de- 
puis 1 , jufqu a z. Ces plis raflfemblés forment 
une portion de cercle; on les borde fiir chaque 
moitié, Si l’on y coud de chaque côté , de dis- 
tance en diffance , quatre ou cinq agrafiVs defti- 
nées à s’accrocher dans la gance qui aura été 
coufue au bas du corps pour les recevoir. On 
place deux boutons au fécond lé de chaque côté 
à quelqpc difiancc l’un de l’autre, & une gance 
derrière chacun , à l’envers de l’étoffe; on accom- 
pagne le bout de cette gance d’un gland , & 
lorfqu’on la boutonne elle relève 1 a portion d’étoffe 
qu’elle embraffe. 

Le corps & le jupon font faits à part , & le tout 
eft crac ou chargé de toutes fortes d’enjolivc- 
menc. 

On a long-temps habillé les jeunes filles avec 
un e faujjc robe ; on la faifoit dans la largeur de 
fept lés, étoffe étroite; fendue par le milieu 
du derrière au haut jufqu’en a , & par le côté , 
pour fouiller dans les poches , jufqu’en b ; on la 
plifloit Comme le bas de robe de cour , mais elle 
étoit fermée tout au tour , & on la couloir au 
bas du corfagc. Le corfage de pareille étoffe 
ctoit taillé fur le corps de baleine, & fc met toit 
par defius , on le laçoit auffi par derrière. 

Le foureau n’en différait qu’en ce qu’il n’avoic 
pas de queue traînante , mais tomboic également 
autour jufqu’aux pieds feulement. Ces modes 
difparoifferu en partie avec les corps fur lefquels 
ces habits étoient calques , ou du moins elles fe mo- 
difient. 

Nous avons rapporté la façon de ces habits au 
prefent article , quoique ce (oit le tailleur de 
corps qui les conftn.ife ordinairement , parce qu’il 
nous a paru plus naturel de raflembler ibus un 
même point de vue les habits à l’iilagc des femmes, 
& que font auffi quelques couturières . 

Indépendamment de !a robe ordifmire & de 
l’habit de cour , les femmes on porté , & por- 
tent encore , des habits de fantaifie, qui viennent 
en faveur tour à tour : tels , la rofonoife , la 
lévite , ou langloife , car leurs formes (e rap- 
prochent aéhiellement , d’autres « ncore, &c. Le 
corfage de la lévite , & de l’angloile , fe fait à 
part • on le taille de pluficurs pièces comme on 
taiüoit les corps, & comme on taille encore les 
corfcts ; on le fbutient de baleines très-minces ; 
on y pliffe & coud le bas de la robe. 

La lévite Ce fit d’abord à-peu-près comme une 
robe de chambre , d’homme , volante ; elle mon- 
toit fur le cou au-defTus des épaules, d’oti elle 
revenoit en avant couvrir la poitrine , tombant 
tout autour jufqu’à terre, fans y traîner; on la 
portoit ainfi volante pour le négligé; puis on 

imagina 


Digitized by 


cou 

imagina de mettre par deffiis une ceinture , 
afin de la ferrer fur le corps ; c’efi cette lévite' 
queportoit la reine à fa première grolTefïè. Bientôt 
on échancra le lourde la gorge, on defcenditle 
colet, & l’on pliilà l’hajtt fur la taille , pour 
mieux marquer celle-ci : mais ces plis memes pa- 
rurent encore lagroflir; on coupa le corfage, 
on le fit julle à la taille , St l’on y joignit le 
bas de la robe , pliflc fur les hanches ; on la fit 
rrainante , les manches venant d’abord jufqu’au 
poignet, diminuant par degré; on les étrécit; 
ou les orna de parements; on les remonta ; elles 
ne font plus qu’au-deffous du coude ; en s’éloi- 
gnant de la première fimplicité de cet habit, on 
s’en revêtit infenfiblcment pour fe parer; la 
ceinture, qui n’étoit plus néceiliire par dcflusun 
habit très ferré, relia encore comme ornement, 
te c’efl airfi tju’un la vit a (Te/, ridiculement fur 
une taille droite St roide, où l’on n’appercevoit 
plus les inflexions, les contours gracieux que 
doivent produire les mouvements , St qui feroient 
trouver une ceinture mieux placée , parce qu’elle 
fcnibleroit utile. Le petit chiffonage des gar- 
nitures revient aufli , Sc l’on en change les de- 
vants , au lieu de s’en tenir d cet uni élégant 
& noble de la robe angloife , dont on s’eft ap- 
proché pour la forme. 

Cependant la commodité de la lévite dans fa 
première forme, pour les voyages, ou pour la 
toilette , l’a fait reprendre de nouveau , mais 
fous le nom de quin^evine ; on 1a ferre au col 
par une couliflc , ainhquefe ferrent les manches 
au poignet. On l’a de nouveau imité, avec quel- 
ques dillérences alîea légères, dans le* rotes en 
chemife. 

, La polonoife fe coupe en quatre parties , deux 
derrière, te deux devants; les deux derrières, 
qui prennent d’abord la raille avec afleade grâce, 
s’élargifier.t pour fournir d l’ampleur des hanches, 
te ne tombent qu’à fix pouces au-delïus du bas 
du jupon : les deux derrières fe relèvent encore 
de chaque côté au bas de la taille , par un bou- 
ton vis-a-vis duquel, endeffous, efl attachée une 
-gante qui renferme , en rejoignant le bouton , 
Ja partie de la robe qu’elle contient. On avoit 
mis des rubans en touffe St pendants , on joignit 
i la gance qui leur fut fubflituée , des glands 
plus ou moins riches. 

La Juliane , antérieure à ces habits , étoit aufli 
en roue de chambre , mais non volante, avec un 
feul pli au bas de la taille par derrière , te un 
de chaque côté fur la hanche, au haut de la 
poche , tombant jufqu’i terre , couvrant la poi- 
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trine ; te tout le bras , jufqu’d la main ; elle a eu 
peu de vogue. 

L’ouvrière b , de la vignette , efl habillée 
d’une polonoife ; voye r une lévite , fig. 4. 
L ’ angloife r.’en diffère qu en ce que les trois cou- 
tures du doi fe rapprochent davantage par le bis, 
ic ftniftent en ferrant toujours plus , comme au 
fourreau. On fait la robe angloife de couleur 
différente que celle du iupon , on n’y met point 
de garniture , on en relève un peu les devants 
avec des cordelicrss , & des glands , pour faire 
draper la robe , & laitier voir le jupon. 

L * angloife fermée par devant , peu traînante , 
Sc a conâge lacée , fe nomme robe- à-l* enfant , 
Sc fe porte en déshabille. 

La robe Turque , plus compliquée que toute 
autre , prend juüe i la taille pour le corfage ; 
les (feux devants qui (e joignent en haut , reculent 
de part & d'autte jufques fur le côté ; la robe 
en polonoife pour le dos , eft traînante dun tiers 
de fa longueur , 5 c n'habille que le derrière ; une 
pièce taillée, bufquée comme le corps, Sc pareille 
au jupon, qui eft différent de la robe, s’attache 
avec de petites boucles d’acier , ovales , pofees 
en triangle ; une première manche , femblable 
au jupon , & ornee d’un (àbot eft recouverte 
d’une demi-manche pareille à la robe ; des gar- 
nitures fur les diverfes parties de .cet habillement, 
des noms étrangers ou bicarrés â chacune , font 
du total un compofé fîngulier , qui montre bien 
mieux les efforts de l’art pour fatisfaire la fan- 
taifie , Sc plaire au caprice, que les effets du 
bon goût. 

C eft en dire affea lur des vêtements , dont 
la mode capricicufe varie tellement les formes, 
qu’on ne peut efpérer que la defeription n’cr» 
paroi fié pas lurannee au moment de fa publi- 
cation. 

L’ancien pet en-Tair, ou caraco , peut être 
confuicré , Sc il eft fait precifément , comme le 
haut d’une robe ordinaire dont le bas auroit été 
retranchée , depuis le défions des poches ; les 
déshabillés, & la polonoife J f angloife , ne font 
également que l’imitation du haut de ces habits, 
pour le grand néglige dans l'appartement. 

Le jttjle des femmes de la campagne, qui ne 
vient que fur le haut des cuifles , le taille i-peu- 
près comme une velte d’homme, dans deux aunes 
d'une étoffe de deux tiers de large; on monte 
Jcs derrières & les côtés jufqu'aux hanches feu- 
lement : les bafqucs retombent détachées. Voye\ 
fig . 10 Sc it, un devant & un derrière de 
julle. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE." 


La Vignette repréfente , une ouvrière a , oc- 
cupée u doubler, ou glacer une ctoffe fur une 
mule ; fur l’autre bout de laquelle »n peut re- 
niarquerun deffus ,avee fa doublure, difpolës pour 
Je meme operation ; en 6 , une fecomie ouvrière, 
«tue d'une polonoife, prend lat me fur e fur une 
perfonne. 

Figure première. Deux lé» A A , faifant la 
moitié du derrière d’une robe : e , l’entournure 
du bras : / , le côté de U taille : g, la partie 
qu’on pliilè fur les hanche» : ri , lu pointe qui , 
levée jufqu’en e , devra être rapportée au bas du 
lés, en mettant d en i. 

Fig. 2. Un lé de devant qui," réuni au deux 

E réccdens , offre la moitié d'une robe: o, cfl 
1 partie qui doit recouvrir l'épaule , & de laquelle 
on part peut former un pli qui defeend tout le 


long du devant , tt «'arrête fur 1a taille ; du relie 
il et! caché lôu» la garniture. 

Fig. 3. Une robe toute montée; on y voit ■ 
l’entournure b ; le collet A; les poches m n e; 
les pointe s d d. 

Fig 4. Une lévite. 

Fig. 3. La moitié d’un bas de robe, ou de 
robe de cour, 

Fig. 6. La moitié du ba» d'une fauffè-robe. 

Fig. 7. Deux rangs de manchettes pour la robe 
à la françoife. 

Fig. 8. Le côté d'un compère où ,£bnt des 
boutons. 

lig. 9. Une manche taillée, pour la robe 
ordinaire. 

Fig. to. Derrière d’un Julie. 

Fig. 11. Devant d'un Julie. 

Fig. 12. Une mefure. 
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CRIN, BROSSE, PINCEAU. 


G R I N , fubfl. mafc. ( Juba ) , long poil du 
cou , & de la queue des chevaux , St juments , 
de celles de baufs ou vaches , dre. 

B nos t«, Jufl.ftm. ( S co pilla ), infiniment 
fait de crin , de poil , ou d'autre matière délice , 
flexible , ferme de diadique. , qui rcffeinble à du 
Crin ou autre poil , & dont Butage ed égale* 
ment de nétoyer les habits, les meubles, de 
panier les chevaux , de decroter les Souliers , de 
froter les planchers , de broder enfin quoique ce 


foit. Broffler , ouvrier qui fabrique les brodes. 
Brofftr , cctl faire ufage de la brode. 

Pinceau, fubfl. mafc. ( Penicillus , l’eni- 
cuUts , ou J'cniciuum ) , ir.drument dont fi fer- 
vent les Peintres , les Architectes , les Barbouil- 
leurs , îtc. ,. pour appliquer la couleur, ou autre 
ingrédient rendu liquide , comme le goudron , 
la colle , itc. /ait de crin , de poil , ou d’autre 
matière à-peu-près lemblable , ou qui produit à- 
peu-près le meme effet. 


P 


S E C T 1*0 N PREMIERE. 

Du Crin & de fis ufuges. 


f. té 

Ve remploi du Cir.v put & Hf ; , ou corde, 
en toile O autres tijfus de cette matière. 

Le crin ed devenu un objet lerlïble de com- 
merce ; on en confomme beaucoup aujourd'hui 
en France , beaucoup plus quelle n'en produit , 
quoiqu'elle en produite conüdérablement ; le fur- 
plus nous vient d’Irlande , de Hollande , de Rudïc , 
d'Allemagne, k d'ailleurs. On prétend que ce- 
lui d' Allemagne , fouvem très-court , ed en outre 
mêle avec de U lbie ou poil de cochon , qui 
It rend plus dur en même-temps qu'il altère fa 
propriété de conlirvcr la frifure ; l'Irlande paire 
pour fournir les meilleurs crins , la Hollande en 
fournit ja plus grande quantité ; celui de fon cru 
ed fort eflimé : mais celui de Rudie , dont elle 
trafique , lui ed inferieur. Les crins noirs A 
blancs méritent la préférence ; en ce qu’on ed 
sur qu'ils font fans mélange ; ceux qui font mélan- 
gés de blanc , de noir , de gris , de rouge , font 
le plus fouvent , en très-grande partie , ac betufs 
eu de vaches , mêlés avec des crins de médiocre 
qualité , de chevaux ou de juments. Paris , Rouen , 
& quelques autres villes , ont la réputation d’en 
faire un bon choix , & de le bien préparer. Par- 
tout ailleurs , fur-tout lorlïjue c’eft pour frifer, 
on mêle avec la crinière St la queue des che- 
vaux St juments , le poil du bas de 1a queue des 
bœufs Se vaches ; & ce mélange , lorfqu’il n'cd 
pas abondant , quoique moins parfait que le crin 
pur de cheval, n'ed pas d’un mauvais ufage. 
A Paris , non-feulement on travaille féparément les 
difT rentes efpèces de crins, nais on met à part 
(eux de différences couleurs. 


On a grand foin d’en ufer de même, à l’égard 
des belles queues de cheval , qui fourniiTent tou- 
jours le crin le plus long , & le plus fort ; quoi- 
qu’on teigne très-bien le crin en toute forte de 
couleurs , le noir naturel efl le plus efiime. 

On emploie ces crins à faire des toiles trcs- 
claires , à différents ufages ; des tamis , des archets 
d’inAruments de mufique, des lignes de pécheurs, 
des aigrettes, &c. ; on en fail’oit autrefois des 
toiles à paniers , qu’on gommoit encore , pour 
mettre dans les habits , St ailleurs ; on en fair 
toujours des efpèces de chauffes , couloirs , en- 
veloppes de matières quelconques qu'on veut ex- 
primer, à l’ufage des offices-, des pharmacies ,Se c. 
un riilü.de cnn ell , moins qu’aucun autre, fuf- 
ceptil-le de le gonfler , de fc détendre , St d'al- 
térer le goût des matières fluides , chaudes ou 
froides, qu'on y exprime. En général en mêle, 
on met en bouchons , en paquets , les différentes 
efpèces de crins ; des gens qui roquent dans les 
campagnes vont les ramaflér , comme on fait 
des cheveux, tels qu'on les prend fur la bete, 
ils viennent les vendre dans les villes, ordinai- 
rement auxeordiers, à quelques perruquiers qui 
les préparent, comme Us cheveux ? pour les 
mêler avec des cheveux : ils en vendent auffi 
aux brolliers St à d’autres ouvriers. 

On juge par leur qualité, & leur état, de 
l’ufige auquel ils font propres , s’ils peuvent être 
emplojcs plats ou droits , ou s’ils font de na- 
ture à pouvoir être crêpés ou frifes. Dans fui» 
St l’autre cas on les deméte , ou ccbarpie à la 
main , on les nctoix , quelqucfus on les bat lé- 
gèrement, comme on fait la laine, pour le* 
ouvrir , St en faciliter le peignage , on les fc* 
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rance une ou deux fois dans le même peigne , 
toujours avec beaucoup de ménagements. Les 
crins pla:s s’emploient lifts ou cordés*, liffes, 
ils fervent à fabriquer diverfes fortes de tilfus , 
comme toiles unies ou croifces, des haires de 
pénitents , &c. ; t>n en fait des boutons , des 
cordons de chapeaux , des braffelets, des bagues ; 
des broffes à peignes , des vergettes , & autres 
femblables ouvrages, pour plufieurs dcfquels on 
les teint en différente* couleurs. Cordés , on en 
fabrique de très* greffes étoiles, a l'ufage des 
braffeurs , pour former la planche de l'ctuve où 
féche le grain dont ils font la bierre , ufage 
que les dangers ont fait abandonner aux Flamands, 
qui font aujourd’hui ces memes planchers en car- 
reaux de terre cuite percülts en cône ; aux 
Picards , qui les font de tôle egalement percillce, 
• dont pourtant les Pariliens ne font point encore 
délabulcs; on fait , des’ crins cordés , de plus 
greffes étoffes encore qu’on nomme draps , 5c 
dans lesquelles fe fait la preflee des huiles de 
graines , & c. 

Le crin employé aux ufâgcs que nous venons 
d’indiquer, n’a pas bclbln d’autres préparations 
que celles mentionnées. Les toiles fabriquées en 
crins liffes , ne font jamais que de la longueur 
des crins dont on choilît les plus longs pour 
cet objet ; on les tille fur un métier , avec des 
liftes 1 pas (impies , comme la toile ordinaire. 
Ces toiles font à un feul ou plufieurs brins ; celles 
qui fervent à faire des facs , pour conferver les 
raifins fur les ceps , durant l’hiver , font faites 
i brinfimple, ainfi que celles de quelques tamis 
5c autres objets ; on en multiplie les brins à 
volonté. On fe fert aujourd’hui , pour les bouf- 
fantes i l’ufage des femmes , de toiles de crins 
à fix , huit , dix brins , tant en chaine qu’en 
trame , mais elle font croifces comme une ferge, 
& font , comme elle ,.par leur croifure , des cotes 
diagonales , elles ont demi-aune de longueur , 
8c autant de largeur. Comme le crin ne le noue 
pas , 8c qu’il eft employé de toute fa lorgueur , 
ces toiles n’ont point de Ûfières , 8c ne font arretées 
d'aucun côté’, de manière que pour les employer 
on eft obligé de les border , ou galonner double- 
ment tout-au-tour , d’un ruban ou d’une toile. 

Les crins plats, mais cordés, fervent à faire 
des cordeaux pour étendre le linge ; ces cordeaux 
ont environ douze lignes de groffeur; quelquefois 
ils (ont tout de crin , mais ordinairement ils ont 
une mèche de chanvre : cette mèche eft tout 
uniment un fil peu tortillé , qu’on recouvre au 
rouet. Un cordeau tout de crin fe vend de 
à 30 fols la livre : celui qui eft à mèche de 
chanvre, vaut environ 10 fols b livre. Une 
pièce de quarante-huit brades de cordeau 1 mèche 
pcfe de neuf i dix livres : une frmblable pièce 
fans mèche pefe moins : on fait encore des hcous 
de chevaux , 8c autres cordes en crins , 8c fourées 
de chanvre, ruais on n’en fait guère de pur crin , 
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fi ce n’eft pour les éperviers, 5c autres filets de 
pèche. 

C’eft auflî de crins cordés qu’on fait les toiles , 
facs, ou draps ferrant à exprimer l'huile de 
graine , d'amande , Ôc autres ; ces tiffus (ont 
extrêmement ferrés ; la maniéré dont on les fa* 
brique eft affez curiculè pour ne devoir pas né- 
gliger de la décrire ; peut-être fera-ce rappeller 
1 idée des premiers tilfus croifés ; ce fera du 
moins indiquer le kui. moyen qu’on connoiffe 
de donner avec des matières de toute groffeur, 
la plus grande force pcftiblc i un tiffu quelconque. 
Apres avoir mis , par les moyens indiques , les 
crins en état d'etre filés, 8c en avoir formé deux 
fils paffablement tortillés , on cable*, de deu$ de 
ces fils , un cordon de la grofteur du petit doigt: 
voilà pour la chaîne; trois cordons leniblables, 
mais beaucoup moins tortillés, feront la trame, 
comme on l’expliquera. 

Figurons-nous deux barres , ou pièces de bois , 
l'une au-4effus de loutre , paraleiles , horizon- 
tales , diftantes de douze à quinze pouces , d'en- 
viron quinze pouces d cquarriflage , longues de 
deux pieds 5c demi à trois pieds , 8c percces l'une 
vis-à-vis de l’autre , & fur une même figne , de 
trente-huit à quarante trous ronds , dans la lon- 
gueur de trente à trente-deux pouces ; ces trous 
laits pour recevoir des tringles de inéme forme, 
8c d'un diamètre un peu plus petit que le leur, 
(ont d’une grandeur i- peu- près double de l'efpace 
qu’ils laiffent entr'eux. 

Suppofons ces barres , mobiles à volonté , en ce 
moment fixées d’une manière inébranlable , 8c 
garnies de tringles de bois dur , fcc 5c ferme , 
mieux encore de fer rond poli , fi elles coûtoienc 
moins ; il eft évident qu’elles font dans une fituatîon 
verticale ; on concevra qu’il faut qu’elles jouent 
fans ctre trop gaies , dans les trous où elles font 
paffees; 5: l’on prévient qu'elles doivent être .bien 
frotees de favon dur. 

Alors on prend le cordon de crin , qu'on fuppofe 
devoir former la chaîne , on l'arrête à une pre- 
mière tringle de fer , on l'entrelace dans toutes 
les tringles fuivantes , jufqu’i la dernière , d’où 
on le ramène , continuant l’entrelacement , en 
croifant fur les memes tringles ,• revenant fur fes 
pas , entrelaçant ainfi fon cordon cinq ou fix fois 
de fuite ; 8c chaque fois, après cinq ou fix en- 
trelacements , on frappe à grands coups de maillet 
de buis fur une forte verge de fer pafféc entre 
les cordons mêmes , pour les faire s’approcher 5t 
fe preder le plus qu'il foit poftible. 

Lorlque l'entrelacement eft fait 8c fortement 
battu , que le tiffu eft de la longueur 5c largeur 
qu’en defire , il faut fubftituer aux tringles une 
matière qui en rempiifie la place , & qui tienne 
lieu de trame , ou plutôt qui fok la trame meme. 
Pour cela on lève les tringles avec Je tiffu , de 
dedans les barres de traverfe, on le porte fur le 
four pendant une nuit entière ; fans la deftica- 
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tîon que le tout y éprouve, il (croît importible ) 
d'en retirer les verges. On remet le travail en 
place, mais de manière que la difpofition des 
tringles , dégagées des barres , fe trouve hori- 
zontale; on fixe ces tringles Se le tirtu à plat 
fur une table avec des clavettes qui partent au 
travers du tiflit & de 1a taule, 6c qu’on arrête par 
défions celle-ci. 11 faut remarquer que toutes les 
tringles font percées à leurs deux extrémités d'une 
charte femblable à celle d'une aiguille; on attache 
à l'un des bouts de la première une corde qui 
va t’enrenier fur un moulinet ; à l’autre bout de 
la tringle on enfile une forte ficelle, qu'on parte 
aurti dans la boucle qu’on fait former à la trame , 
que nous avons dit elre compolce de trois cor- 
dons ourdis enfemble, câblés mollement , Se faits 
chacun de deux fils peu tortillés ; on ferre & noue 
la ficelle de façon que la trame efl jointe à la 
tète de la tringle , bout-à-bout , fans intervalle. 
A|,rs on fait jouer le moulinet; la tringle, for- 
tement attirée par l'extrémité oppofée à celle qui 
conduit la trame, attire celle-ci dans le tirtu; 
on tourne le moulinet jufqu’à ce que toute la trame 
foit palïce à la place de la tringle, St que fon 
furplus foit enroulé fur ce moulinet. Mais avant 
quelle foit complettement partie , St quand il n'eo 
relie plus que la longueur qui doit demeurer au 
lieu de la tringle , on fortifie la trame de deux 
fils femblables à ceux de fes cordons, on les ac- 
croche dans le tortillement de ceux-ci qui s’en 
trouvent garnis d'autant , de manière qu’ils en- 
trent forcément enfemble ; je dis Jorcimcnt ,’ parce 
qu'on emploie pour cette forte de tirtu toute la 
force d'un homme vigoureux appliquée à un tour- 
niquet. 

Lorfque nos ouvriers ont tiré jufqu'au bout Se 
placé à demeure cette pretnicre longueur de cor- 
dons, ils font dans l’ufage de lever le tirtii de 
deflus la table, .de le tourner fens devant der- 
rière , Sc de le fixer avec les clavettes comme 
la première fois. Ils renouvellent ce travail à cha- 
que longueur , à chaque tringle ou baguette , à 
retirer & i remplacer par la matière , parce que 
leur tourniquet n'cft pas mobile ; il faut convenir 
que c’efi un- grande mal-adrerte de leur part ; fi 
le travail étoit fixé une fois pour toutes. Se qu’on 
eût à fixer le tourniquet de part Se d’autre , ou 
qu’on en eût deux, il y aurait moins d'embarras, 
moins de perte de temps , le tifiu ferait tenu Se 
travaillé plus uniformément ferré. 

L’ouvTier*a-t-il parte la dernière longueur des 
tordons, remplacé la dernière tringle / U lairte 
partez un bout de cinq à fix pouces pour le perdre 
dans ce même dernier rang en forme de rouleau, 
avec une groffe Se longue aiguille platte, puis il 
grille bien fon tirtu fur une flamme de paille; il 
1e brorte fortement , tant que fes côtes , grortes 
comme le doigt, fe montrent diftinâcs Se nettes; 
il eft en état dette employé. 

Ce drap , fuivant le nom que lui donnent les 
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ouvriers qui en font ulage, & dont nous auront 
occafion de reparler lorl'quc nou* traiterons de 
la fabrication des huiles de graines , a la forme 
d’une croix grecque , ou , pour me faire enten- 
dre, je dirai qu: d.» neuf pa*a!lélogrames égaux 
faifanc chacun partie d'un même paraUclog rame 
de dix huit t vingt pouces, fur trente ou envi- 
ron , le drap en occupe cinq, fa voir; les cinq du 
milieu , ceux des angles étant fuppofés enlevés; 
quoiqu a vrai dire , les paraliéiogrames des ailes 
l'oient toujours plus petits fur la dimenJîon qui 
les écarte du centre , que le parallclograme du 
centre meme. On met fur le parallclograme la 
matière ptice ou broyée; on relève fur e!le les d:ux 
plus courtes ailes parallèles, puis deux plus 
grandes ; l’élévation de la matière fait que ces 
ailes s’aticigsent à peine ; mais il fuffic qu’elles 
s’atteignent pour la rentermer complettement , 8c 
qu’elle ne s'échappe pas lors de la pruJTée. 

L’a dion de cette preflfée eft néanmoins très- 
violente ; le drap s'applatit beaucoup , fouvent il 
crève. Ordinairement les ouvriers du moulin ne 
renvoient pas à d’autres pour le raccommoder; 
mais ce font les. cordiers qui leur fournirent le 
fil qui y eft propre ; c’eft un cordon <U crin câ- 
blé en deux fils fins 8c bien tortillés ; avec une 
longue 8c forte aiguille de fer , ils entrelacent 8c 
croifent ce fil dé manière à réparer palTablement 
le dommage ; ils réitèrent cette operation i cha- 
que fois qu’il en eft befoin , jufqu'à ce qu’enfin 
s'échappant de toute parc , le drap ne foit plus 
fufceptible d'étre raccommodé. 

Il nous vient du Levant d’immenfec balles de 
coton, dont l’emballage eft une groffe toile fauf 
fement dénommée de crin par la plupart des per- 
fonnes , & tout aufti fauftement , par celles qui 
prétendent le mieux s'y connoicre, & qui afiurenc 
que c’eft du poil de chameau; c’eft le meme que 
j’ai obfcrvc dans le traité de la Chapellerie , ci t£ 
d’un bouc très-commun en Perfe, 8c qu’on retrouve 
en Syrie. Cependant depuis plufieurs années que 
le crin eft renchéri , on fait pafler ce poil pour 
du crin ; on le crêpe 8c frile; on le mélange; on 
trompe ainfi le public; car ce poil eft fi doux, 
fi mou , il a fi peu de refiort que bientôt il s’affaifle 
& refte dans l’état où le met la prcftïon, 11 ne 
valoit pas 6 f. la liv. il eft monté de u i 15 f. 

Ces toiles d^pmbaUage mollement tiftiies , 8c 
qui, lorfqu’on ne lef défait pas pour en peigner 
ou carder h matière, fervent de couvertures aux 
pauvres gens, ou aux chevaux, (ont fabriquées 
de cordes de huit , dix à douze lignes de grofleur , 
câblées en deux fils, tortillés allez fort & commis 
très-ferrés. Les fils font filés au rouet du Cordier 
comme les fils de chanvre , & la corde eft câblée 
de la même manière que dans les corderies. Mais 
la toile me femble ne pouvoir être ouvrée fur un 
métier comme les nôtres , 8c il n’y a aucune ap- 
parence qu’on y emploie des liftes. Quoique ces 
toiles foient d’un tiflù beaucoup plus lâche que 
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je, toiles , (aci , draps , dont je viens de parler , 
j ai lieu de prefumer qu'elles Te fabriquent de 
meme. 

*. 11 . 

Ve la préparation & de V emploi des crins fnfés 
ou crêpés . 

Parmi nous , ce font lesCordiers qui achettent, 
façonnent & revendent les crins crêpés ou frifés: 
ce font eux au Ai qui les mêlent ; quelques Pelle- 
tiers , Foureurs & autres trafiquant. & ouvriers de 
cette efpcce , des Tanneurs memes, font aulli 
ce commerce 3c ce tripotage; car les Marchands 
qui roulent & qui ramaiïent , foit les crins de 
chevaux & juments , foit les mouchets ou queues 
de bœufs & vaches , quelques mélangés qu'ils 
falîert des qualités , ieparent les diverfes efpcce s 
& ne les vendent que féparées , (avoir: le crin 
de cheval à la livre , & les mouchets ou queues 
de bœufs, au cent de queues, actuellement de 
10 à 1 1 livres , deux petites queues poux une 
queue de groffeuc commune» Le crin mclc de 
toute qualité vaut environ to fols la livre; tra- 
vaillé i un dans i l'autre , de 18 a $o fols; le crin 
d'échantillon eh nature fe vend de s 4 à z$ foLs, 
& travaillé, de à 40 fols. Tous ces pri>: font 
beaucoup augmentés depuis la guerre , foit par 
la difficulté d'en tirer du dehors , foit par les 
impôts exhorbitans qui pleuvent par tout & dont 
lotît fe relient. 

On doit être en garde contre le crin que ven- 
dent les Taneurs ; outre qu’il ei'l fouvent mclc de 
mouchets, le vrai crin de cheval provient fou- 
vent de betes crevées , de relies qu’ils font écor- 
cher , ou dont ils achettent la dépouille. La ma- 
nière d'obtenir le poil des queues de bœufs ou 
vaches elt aulïi très-propre i l’altérer ; on met 
Ces queues, par centaine à la fois, tremper dans 
de l’eau ; 011 les y laide durant quinze jours, crois 
femain*s , fuivant les temps ; les chairs fe cor- 
rompent ; elles exhalent une odeur putride qui. 
infeétc; alors le poil s en détache fort aifément, 
3c l’on ne perd rien de (a longueur; les ouvriers 
qui travaillent ainfi ces poils prétendent que ceux- 
ci n’y perdent rien de leur qualité ; je ne faurois 
le» en croire. Au retic ce ne font pas les (buis 
Taneurs qui obtiennent le poil de vache par la 
voie de la putréfaâion ; ies*Ccraicrs qui font ce 
commerce en ufent de même; mais a vant d’arri- 
ver à ces derniers , les crins qu'on achette des 
gens de la campagne font toujours plus purs, les 
meilleurs , les plu» chers par confcquent. 

Des que les Cordiers ont reçu le crin de leurs 
mains , ils l’écharpidenr bien , fuivant leur ex- 
pretlioîu ils le démêlent, le nétoient & le fe- 
rmèrent une ou deux fois; ils le filent à- la ma- 
nivelle comme le chanvre, & de la grofleur d'un 
bon pouce. Lorfque le fil cil tire a deux, trois, 
quatre à cinq brades , on le boudiné fur lui- ( 
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meme, c’eft-à-dirc , on le frile en le tournant en 
forme de tirebourre,les bouclet applaties les uoes 
fur les autres ; la manivelle tournant toujours , 
les boudes le tordent, le ferrent, St le crin fe 
tient ainfi de (bi-merne; le Cordier commence X 
rouler , a bouder par le bout où il finit Ion fil en 
revenant julqu’i la manivelle ; i Paris on ne fait 
guère et s longueurs de fil que de dtux brades; 
en province on les fait de quatre a cinq brades : 
il fe trouve à-peu-près une livre de crin par bradé. 

On fait tremper le crin ainfi boude, dans l'eau 
froide pendant vingt-quatre heures ; l’eau fe charge 
des ordures du cnn ; elle fe (àlit & fe ternit de 
ces ordures. Oit change l’eau 8e l’on fait bouillir 
le crin pendant un demi quart d’heure: puis on le 
fan lécher fur le four , & mieux encore dans io 
four , mais pluficurs heures après qu’on en a retire 
le pain : en luppoûnt que le boulanger aurait 
ret.ré fon pain à midi , on pourrait meure le crin 
à dix heures du (bu, & le retirer à quatre he^ts 
du matin fuivant; encore faut-il prendre garde 
qu’il n’y ait pas trop dé chaleur, fen ie mettant 
fur le tour, dont la chaleur (croit continuelle- 
ment entretenue, en pourrait l’y I aider deux ou 
trois fois vingt-quatre heures. m 

Le crin alors fe met refroidir* ; mais on fe garde 
bien de le vendre auth-tôt , car cinquante livres- 
d; crin miles au four ne prient gucre que qua- 
rante-cinq à quarante-fix livres en (errant ; & en Âfc 
laidant repofer quelques jours, il reprend jufqua 
deux livres fur cinquante qu’on aura mis au four* 

Ced dar.s cet état que le crin eil acheté par le 
Tapidïer , Matcla/lier , Sellier , Bourrelier ou autre 
ouvrier de ce genre» Le Cordier , avant de le 
livrer, le détort au rouet, & meme l’écharpit , 
fuivant les conventions , alors on le détort fur le 
prix de la venre, autrement il en coûte un (ol- 
par livre pour l’éclurpir ; le crin ainfi difpofc fert 
a faire des familier», des matelots, des lièges de 
toutes les efpèces r &c. ainfi que les Tapiiliers, 
les Matciadicrs , les Selliers , Carodiers , Bourre- 
liers en confomment beaucoup. 

Loriqu’on tire des crins du dehors , il vaut 
mieux le prendre en nature, qu’apres un com- 
mencement de travail ; on en juge beaucoup 
mieux; d’ailleurs il cil des pays, comme l’Irlande, 
où avec la meilleure qualité de crin , h frifure 
eft toujours grofiiere, faute d’avoir afle* bouilli. 

Les Perruquiers aufli emploient du crin qu'ils 
mélangent avec les cheveux dont ils font des per- 
ruques , mais ils le crêpent eux-mêmes 8t d une 
manière différente de celle des Cordiers ; ils les 
fKfenr comme ils frifent les cheveux. 

Dans le doute que la perfonne qui fe propolc 
de traiter de i’art du Perruquier , donne ce pro- 
cédé , je vais le décrire. 

Le premier travail dans ce cas , comme dan» 
les autres, eft de démeler, de fcrancer le crin 
deux foie au moins; puis on réunit les têtes de- 
tous les poils pris un à un, on Ue eu (brnblc toute* 
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«et téies Formant un faîfceau de- h grolTeur, au 
plus , du bout du petit doigt ; on les lie jufiju a la 
longueur qu’on veut qu’ils ne foient pas frifesi on 
les coupe tous de meme longueur , on les trempe 
dans J'eau & on les roule par la pointe lifr un 
moule de bois de la longueur de trois pouces , 8c 
formant un cylindre renflant par les bouts , evidé 
d’ailleurs & n’ayant guère que trois lignes de dia- 
mettre vers le ccntTc. Roules ainfi , bien ferres , 
ils font liés par plufleurs tours de ficelle. On les 
met bouillir dans l’eau pendant deux heures ; on 
les retire , on les met fccher fur le four ou à 1 e- 
tuve , ils (ont en état d’etre employés , au lieu que 
les chcyeux le laillent bouillir trois heures , & 
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lorfqu’ik (ont (ces , s’enveloppent d’une feuille 
de papier gris attaché avec un fil ; enveloppé; 
ainu chacun en particulier , ils font mis , en auflt 
grand nombre qu'on veut , dans un pâté de greffe 
lar.ne eu fon de feigle , qu'on enfourne lorlqu’on 
retire le pain & qu'on laillè au four durant une 
heure , au bout de laquelle on ouvre le pâté , on 
difpcrfe les rouleaux pour faire refroidir les che- 
veux , qu’on déroule & fcrance de nouveau ; ce 
n’cil qu'alors qu'ils font prêts à être employés. 
Loi crins blancs , ainfî que les cheveux de cette 
couleur Je trempent dans une eau de bleu avant 
de les rouler , pour qu’ils ne Ce roufliffent point 
aux apt rets. 


S E C T I 

Des Cheveux Ce des étoffes 

Je ne m’étois pas propofé de parler ici de cette 
produélion animale : comme ornement natutc) ou 
artificiel de la tête de l’homme , c’efl l'affaire du 
Perruquier , k je ne traite pas de cet art. Je fais 
que depuis quelques années on a beaucoup em- 
ployé les cheveux en cordons de montres, de 
cannes, en bracelets, en chiffres, bagues, Scc. 
Mais je fuis informé qu’on vient de les convertir 
en étoffes, dont j’ai fous les yeux des échantil- 
lons de olverfes fortes. 

Un nommé Girault de Tours , Armurier de fon 
métier, a imaginé de faire fabriquer des étoffes 
de cheveux feuls , de cheveux mélangés avec de 
la laine. D’abord ces cheveux font dcbouülis à 
l’eau pure , puis peignés , filés , ourdis k tilTïs : 
fi l'on veut une étoffe râlé, la filature eff plus 
torfe ; fi l’on veut une étoffe foulée , on tort moins 
ces cheveux à la filature. 

En général , les cheveux ne font pas une ma- 
tière très-fine ni trcs-douce ; ils n’ont pas autant 
de roideur ni d’élafficité que le crin ; mais ils en 
ont, plus qu’aucune autre matière fufceptible de 
la filature , & qu’on emploie communément en 
tiffu quelconque ; mais chacun des individus qui 
produifent les cheveux , n’en pouvant fournir 
une grande quantité à U fois , on ne fauroit en 
beaucoup réunir (ans mélange de bien des fime- : 
on ne doit donc pas s'attendre à avoir de belles 
étoffes de cheveux. 
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qu'on a tenté eten fabriquer. 

En effet , croifces ou unies , fi la filature en eft 
très torfe, elles ne font rafes qu'avec afpéritéi; 
elles font très-sèches , te toujours un peu dures 
St rudes: fi la filature eff moins torfe, k qu’on 
ait eu en vue de faire fouler l'étoffe qui en doit 
réfulter ; cette étoffe en fera fufceptible ; elle 
rentrera; elle prendra de la confiflance, St elle 
fournira du poil au garniflage ; mais ce poil con- 
fervera fon état fèc k rude ; l’étoffe aura acquis 
de l’cpaifTeur , de U force k du poids , affei meme 
pour tju’elle en devienne lourde , fans néanmoins 
être bien douce , ni procurer beaucoup de chaleur. 

Cependant, comme cette matière , celle même 
qu’on met au rebut , St qui feroit à-peu-près éga- 
lement bonne à cet ufage , avec quelques pré- 
cautions, feroit commune, abondante & à très- 
bas prix , on pourroic fans doute en faire des 
étoffes groffières dont peut-être les gens du peuple 
s'accommoderoient , ou qui auroient une autre 
deflination. 

On n’a encore fait que des effais: & l’on ne 
peut déterminer rien de bien pofitif, quant à la 
perfeÔion à donner à ces étoffes , au prix auquel 
elles peuvent revenir, à leur uiage, à leur dé- 
bouché ou confommation , qu’on n’en ait formé 
un établi ffèment , St qu’on n'ait tenté le goût du 
public, feul juge compétent St bon appréciateur 
de ce qui lui convient. 
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S. I. 

Des SroJJes , Vtrgcttes , HouJJoirj , 6t. 

Ou a elafles , incorporés , jurandes , ftatués , 
réglementés , gardifes , Scc. les Broffïcrs comme les 


autres marchands , fabricants St ouvriers; maia 
nous n’avons aucun égard à ces relies dcfiflrcux 
de la foibleffe de nos Princes St de l’ignorance 
de nos anciens Adminiffratcurs ; il nous futfit de 
cenfidcrer les chofes indépendamment du droit 
forcément acquis de le faire. 
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Il fc fait drs brofles 8c vcrgettej de differentes 
matières, de differentes formes 8fà beaucoup de 
fortes d'u figes ; les matières font , le poil ou foie 
de porc ou de fanglier , qu’on tire de Lorraine , 
d'Allemagne, de Danncmarck , de Mofcovie 8c 
d’ailleurs ; de bruyère , qui nous vient principa- 
lement d’Italie, & quon tire aufiî des Ardennes; 
t< d'une autre matière, dite chiendent, dont ia 
nature n’étoit rien moins que déterminée. Il nous 
paroifleit iÿei ir. ter* fiant de la reconnoitre pour 
que nous n’ayons rien néglige dans celte vue. 
Nousxn avons prefenté des échantillons aux per* 
fonnes les plus faites pour décider les qûeiiions 
de ce genre ; M. d’Aubenton n’y a reconnu que 
du chiendent; JVl. Thouin n’y*a vu que des pan- 
nicules de graminé , entr’autres de Yandro - 
pogon ; d'autres Naturalifles ont jugé que c’ctoit 
feulement des- racines de ru, & eo cela du moins 
iis Ce font rencontre* avec les Vergettiers de* 
Paris & de Rouen qui font prcfque tous dans cette 
opinion ; quelques perfonnes ont cru que ce pour- 
roit être du chiendent , non pas en racines , mais 
poulie hors de terre 8c qui auroic reçu , après 
avoir été arraché , une forte de macération par 
l’eftlt desrofees, des plûies & du foleil quil’au- 
roittit réduit, affine, & lui auroier.t fait contrarier 
une couleur jaune. 

On a répondu de Suifle ( d'oti l’on tire de cette 
marchandée , & où nous avions écrit pour des 
irfiruâions relatives, ) u C’eft un aroutfe qui croit 
» en Suifie, dont le trorc eft gros comme le 
n poing , qui étant tordu donne des fihmens qui 
» fervent aux vergettiers ; cet arbufte eft une 
» efpèce de houx , c’efi le nom que lui donnent 
» les payfans ; fes racines font torturufes comme 
» le tronc de la vigne. La racine de ru tordue 
» donne des filamens femblables, mais moins 
» forts ». Ces renleignemens ne nous ont pas 
paru irès-exaéh, & nous doutons qu’il y ait er- 
reur ; mais l'emploi de la racine de riz parott 
confiant , 8c l’on y joint celui de quelques autres 
graminées. 

Premièrement , de Y Andropogon Ifchoemon , 
plante indiquée par Linnée , que nous avons vé- 
rifiée au Jardin du Roi, à Paris, 8c qui vient de 
nos provinces méridionales. 

Garidel dit, qu’en Provence , on fc fert de la ra- 
cine du gramen daSKlum feoparinm pour faire 
cette efpece de brofle que les Provençaux ap- 
pellent brafli. 

On nous a écrit de cette province de la ma- 
nière la plus précife : » que la plante qui y étoit 
» cmplovce à faire des btofles , s’appeloit dans le 
ii pa^5 rércgalon, qu’elle cft défigréc dans Tour- 
te nefort fous le nom de caftananfe quorum du m , 

»> caftananfe dalcchalhpù , flore cyani , folio 
» coronopi . /. P. Elle vient dans les lieux Ac- 
te rilcs ic montueux de la partie méridionale de 
» la Provence ; on en trouve beaucoup dans les 
montagne) de Salon* 
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n Les Tifierands la rangent par paquets, en 
♦ o obiers ar.t la plus grande égalité er ire les orins, 
» ils lient ces paquets au milieu, 8c s'en fervent 
» comme de brofles pour parer leur chaîne ». 

Mais ce bregalon de Provence , caftananfe de 
Tournefort & le Oalechamp, eff le eaftunanche 
cacrutea de Lirmée ( $. \$ y Syngene. Polvgarn. 
arquaiis. ) l.a cupidone , ou chicorée bâtarde , 
plante dont les uges herbacées 8c la racine fufi- 
forme ne paroifient propres , dans aucune de leurs 
parties, i l’ufagc auquel on les fuppofe ici. Il 
faudra donc s'en tenir a croire aux racines que 
nous avons indiquées plus haut. 

Ces racines, que les vergettiers de Rouen 8c 
de Paris tirent de la Suifie, de la Savoie & des 
provinces méridionales , viennent par petits pa- 
quets gros comme le poing , 8c longs de fept i 
huit pouces. On fcpare les brins avec quelque 
peine , parce qu’ils fort entrelacés & comme unis 
par une efpèce de gomme ou gluten qui paroit 
provenir de la plante ou du premier apprêt qu’elle 
auroit reçu. Pour la mettre en œuvre , on en dé- 
tache de petites portions que l’on frotte avec action 
entre les mains ou fur une pierre ; cette opera- 
tion fert à enlever une dernière écorce, ou des 
corps etrangers; elle rend les brins plus fins , plus 
litres 8c mo.ns caftants. On les emploie en fuite 
de la manière accoutumée. 

J'ai vu de petits ballais en chiendent de ce pays, 
qu’on emploie aufiî dans les ouvrages les plus 
communs de ce genre; les brins en font greffiers, 
& ne peuvent pas fe comparer i ceux dont nous 
venons de parler. 

Indépendamment de la bruyère étrangère dont 
nous avons parle , de qui paroit erre celle indi- 
quée comme propre à cet ulage par beaucoup d’au- 
teurs , erica feoparia ; on fe lert aufiî de la bruyère 
de bafiè Normandie 8c de celles du côté de for- 
ges , mais ces dernières font de qualités très-infé- 
rieures. Soit l’une ou les autres , le travail en eft 
I concentré prefque uniquement à Rouen. 

Chaque efpèce de brofle , quelle qu’en foit U 
matière , prend le nom de la cnofe i laquelle elle 
eft propre ; & , de la dellination , la forme la plus 
propre à la remplir , la plus facile i en ufer ; il 
y en a de rondes , de carrées, fans manche, à 
manche , de doubles , de triples ; les unes font 
garnies d’uro manivelle, d’autres d’une courroie. 
Les brofles ie plus généralement connues, font: 

La brofle d' apprêt , d'un poil ferme qui fert 
i tous les frotteme^s violens. 

La brofle de carrofle , également ferme 8c con- 
finante , large par la queue , étroite de l’autre 
bout. 

La brofle à cheval , de poil de fangfier, mon- 
tée fur un bois rond, avec une courroie par defiiis 
pour y pafilr la main. 

La brofle à chirurgien , brofle douce deffinée 
à donner .les friétioiis aux perfonnes attaquées de 
rhumatifmes, 

La 
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La brojfe à Jccrotlr autrement nommée , fàvoîr: 
les plus grollieres décrotoires , S les plus fines 
polijfoires. 

La brojfe J dents , à boucles , &C. d'un poil 
doux, court, monté fur un fût dos ou d'ivoire 
avec du fil d’arc ha I. 

La brojfft à trois faces , de foie de fanglier à 
fulage des T «milliers. 

La brojfe d Imprimerie , grande, forte, fcrt à 
laver les tortues dans la leflive. 

La brojfe à luflrer , de poil de fanglier, qui 
ferc aux èiaimers & aux Chapeliers. 

La brojfe à morue , de chiendent , à huit lo- 
quets fur cinq. 

La brojfe à borax ou à 'dérocher , pour ôter 
avec l'eau féconde , le borax qui cil reüé iur une 
pièce fnudée. 

La brojfe à peigne , ronde 3c à queue pour né- 
toyer les peignes. 

La brojfe 3 peintre , gros pinceau de poil de 
cochon médiocrement fin , à long manche de 
bois , pour les grands ouvrages à l'huile & en dt- 
trenrpe. 

La brojfe à plancher , gafnie d'une courroie 
pour palier le pied du froteur , a quatorze loquets 
de longueur fur fept de largeur, 

La brojft de Relieur, peur ôter la cendre des 
fers à dorer. 

La brojfe âTapiJJîer , que les Vergcttiers nom- 
ment rateau , elpèce de balai emmanche à la 
manière d’un rateau pour nctoyer les pièces de 
tapifferie. 

La hure , grofîe brofle garnie de tous côtes, 
percée dans fon centre pour mettre un manche 
de telle hauteur qu’on le juge convenable, & qui 
ferc pour nctoyer les appartenons , les plan- 
chers , 8c c. 

La brojfe d tête , faite en forme de rouleau , 
de poil de fanglier ou de chiendent, (impie ou 
double; fi elle eft fimple, elle fc ficelle par un 
bout; fi elle eft double , elle fe ficelle par le 
milieu ; 8c l’endroit par où elle eft ficelée fe re- 
couvre d'étoffe ou de cuir , 3c lui ferc de poignée. 

La brojfe à Tijferand, de bruyere , pour parer 
la chaîne des toiles. 

La brojfe de toilette , pour vergetter les habits ; 
il en efl de toutes les fortes , de toute forme & 
de toute grandeur. 

La brojfe de Tondeur , très-rude. 

La brojfe d tuyau , dont on allonge ou accourcit 
le poil a volonté, en le faifânt rentrer ou fortir 
plus ou moins comme d’une gaine. 

Outre ces broflès & vergettes de foie de fân- 
glier , de bruyere & de chiendent , les memes 
ouvriers , -des memes matières , font des balais , 
des houjfoirs , des doroirs à PâtiJJiers , des af- 
perges à bénitiers , des goupillons , &c. 

Indépendamment de la brolTe à tête , dont on 
a indiqué la forme , il y a deux manières de fa- 
* Jdanufaflurcs (/ Arts . Tome /. Prcm. Paru 
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briquer les brofles ; 8c ces deux manières lont 
déterminées par le dos ou patte , percé ou non- 
percé à jour, où les poils ou filamens font en- 
thaffés & fixes; Mais la première opération fur 
les matières, & pour quoi que ce foit , confiûe â 
les peigner avec un infiniment dont les dents en 
fer font montées fur un fût de bois; on les dé- 
mêle ainfi , on en ftpare les corps etrangers 8c les 
brins imparfaits : puis oh réunit ceux d'une lon- 
gueur fcmblable, & l’on procède à leur emploi 
comme il fuit; iorlqucledos p!at ou arrondi eft 
percé à jour, on plie le poil en deux, en auflt 
grande quantité qu il en faut pour entrer à force 
dans chaque trou , 3c on l'y fait entrer au moyen 
d’une ficelle 'qui efi engagée dans le pli du poil , 

Sc qui ayant ameni chaque loquet , l'un après 
l'autre julqu’à la /urfacc extérieure du dos de la 
broiïe, refie pafle dans tous 3c les contient fer- 
mement en place. On y coule enfuite de la colle- 
forte pour achever de remplir les intcrfticcs qui 
pourroient fe trouver dans la partie des poils en- 9 
âgés, & les confolider. d'autant mieux ; enfin, 
c’cft pour une brofle de toilette, une brofle 
propre , non-fujette à être mouillée , on en re- 
couvre le dos avec quelque étoffe, de la bafane,* 
du cuir ou du maroquin. 

Mais fi ce dos n’eft pas percé d jour , comme 
il arrive aux brofles d’Angleterre montées fur un 
bois des Iles, afTc/i, orné de fi nature & de fon 
poli; on p^ce les trous plus craies par le fond 
qu’à l’entrée; on coupc les poils de meme lon- 
gueur par l’un des bouts ; on les fait entrer du 
mieux & en plus grande quantité qu’on peut , puis 
on y coule une colle très-chaude, très fluide, la 
plus pure & la plus forte. . 

Quand tous les trous font ainfi remplis , que 
la colle cfl froide , que tout cfl fcc 3c crè-s- affermi , 
on coupe la foie avec des forces pour rendre 
parfaitement unie la (upcrficic ou le plan que 
forment les pointes oppofees a celles qui font 
engagées. C’efi par les mernes procédés qu’on fait 
les balais de différentes efpcccs. Tout fe réduit 
à inférer en quantité convenable les poils ou les 
crins , comme nous l’avons expofé ; ou i nouer 
fortement les brins de jonc , de bruyere , de 
roleau ou autre, dont. la réunion doit former le 
bailai. 

Quant aux autres ballais, heufloirs, 8c c. fait* 
en plumes; leur fa^on ne cor.fiflc également que 
'dans la réunion de plumes d’égale longueur, 
nouées folidement autour d’un manche. Les 
plumes de queue de coq font les plus générale- 
ment employées. 

f II (croit minutieux de parti eu la ri fer plus lon- 

f 'uement des procédés auflt fimplcs. Nous ne par- 
erons pas de la fabrication des raquettes dort fe 
melent quelques Brofliers ; cet article ayant étc 
choifi pour être traité flparcment par une per- 
fonne qui fe l’cfl réfeevé. 


* 
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s. 1 1. 

£>« Pinceaux. 

Les Pinceaux fervent h peindre, J barbouiller , 
à laver , quelquefois meme i deflïncr ; ils fervent^ 
à étendre la colle, le goudron, le blanc ou quel* 
que couleur que ce fuit, lür m'ur , lur bois, ou 
fur toute autre matière , les métaux réduits en 
poudre & incorpores i des matières fluides oû 
liquides , les vernis , fcc. 11 y en a de différentes 
elpèces comme i différent ulages. 

On en fait beaucoup de la queue du Petit gris , 
de queue de Martre , de queue de Bi rcau, de 
Putois , de duvet de Cigne, il en cil qui font 
d'une petitefle, d'une finale* extraordinaire , fcc. 
On en fait de poil de ch ici , de poil de porc fc 
de langlier, qu'on appelle aulfi brojfes. Ainfi, 
outre les pinceaux du retntre , celui Je i Arvhi- 
tecle, fcc. On a le pinceau de Doreur , de 
Relieur 9 d’ Afficheur , de B .a bouilleur , fcc. 

Les pinceaux & broflës font renfermes par un 
bout dans des tus aux de plume, & le bout des 
pinceaux le termine en jpomte. Lotlquon veut 
de greffes brolfes , on les fait , ainfi que les petites , 
avec de la foie de porc , mais r.e pouvant les en- 
fermer dans un fcul tuyau 3c plume , on est ouvre 
pluficurs dont on les enveloppe en les affujettifiant 
avec une ficelle , & quelquefois on lie la foie de 
porc autour de l’un des bouts d’un Ktton appelle 
manche ou trompe. _ 

On lait encore une efpcce de pinceau ou broffe 
plate de poil de porc, appellée rretnehit , qui ferc 
beaucoup dans l'ArchitcHure & dans les grands 
ouvrages. Le pinceau à goudronner , fait de foie 
de langlier , cil emmanché de côté, pour gou- 
dronner plus facilement les vaïlTeaux , les mats , 
les vergues , fcc. Les pinceaux de Relieurs qui 
fervent à coller , a jafper -, ceux des Ceinturiers , 
font aulfi de poil de cosbon ou de langlier plus 
ou moins gros , emmanchés d'un morceau de bois 
de fix , fept à huit pouces de longueur. 

Les Vernifliurs fe fervent de pinceaux fort 
petits & ronds, comme les Peint-cs pourdefiiner 
des figures & des payfages fur leurs ouvrages. 
Ils en ont de plus particuliers avec lelquels ils 
verniffent; ils font plats, larges d’un bon pouce , 
épais de' fix lignes , dont le bas rft enchaffé 
avec du fer blanc fc un petit manche de bois 
rond : le poil de ces pinceaux cil de poil de Petit- 
gris fc de poil de Blaireau. 

Le pinceau dont on fefert, pour peindre avec 
h cire,ell de fer, de la longueur de trois travers 
de doigt , ou un peu plus. Il cfl mince dans le 
haut , & par cet endroit il s’infere dans un petit 
bâton qui lui fert de manche ; il efl fendu par le 
bout & forme un cercle au milieu , autour duquel 
on attache un peloton de cheveux de la grofleur 
d’une mufeade ; ccs cheveux s’imbibent de la 
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cire chaude qui coule peu-à-peu par l'cxtrèmlté* 
de cette tlpèct do pinceau . 

Les pinceau* pour h miniature font faits de 
la meme manière que ceux.pour peindre à l'huile , 
à cela près que leur pointe cil plus aigue , ils 
exigent d'autant plus de foins & une attention 
Icrupuieufe. 

Là fabrication des pinceaux , comme tout 
autre a *t, aies procèdes & les fecrecs qu'on ne 
peut pas toujours fc Hâter d'obtenir des Artifics 
les mieux dJpoics; nous avons cherché à nous 
procurer le pius de remèigncmcns quil nous a 
etc poliulc ; 8c r.ou* devons i M Ddau- 
nay le témoignage d'avoir paru fe pcétcr à 
nos vues avec confiai lance , mais toutefois fins 
cacher qu elle ne le faifoit pas une loi de tout 
d.re; Al. Dagneau n'a fait aucune difficulté de 
nous communiquer fa méthode , & c’ell le ré- 
fukac de lès notes comparées 8c combinées avec 
celles de Al '« Delaunay, qui avoient befoin 
d être rectifiées , que nous donnerons dans cc qui 
va fuivre. 

Pinceau de Petit-gris . On prend les queues 
brutes , on les lave dans une eau d’alun pour les 
oien dégraiilcr , apres quoi on les retire pour les 
j ter dans l'eau lïmpie & tiède où on les laide 
dégorger durant vingt-quatre heure? ; au bout 
de ce temps, on les ote en les prefiant , les uns 
aveclcs doigts feulement pour en exprimer l’eau, 
fe contentant de le> appliquer enfuite lur une 
planche unie pour les y faire lecher après les 
avoir encore pafices dans une eau de gomme; mais 
M. d'Agneau obferve que la gomme , en rappro- 
chant 8c réunifiant trop les poils, leur fait perdre 
cette fleur ou pointe tenue & dclicc fi ncccfiaire 
à la perfèâion du pinceau ; il prefiè les queue* 
dans un linge en les y rangeant de manière que 
les poils fo.ent couchés cous dans une meme di- 
rection , puis il les peigne doucement pour fcparer 
ces polis & les dégager de la moindre falcté qui 
pourvoit fe trouver parmi. Le peigne dont on le 
1ère efi un petit peigne à fnlèr, à dents les plus 
ânes qu'on pu.fie trouver. Les queues ainfi pei- 
gnées font miles avec précaution dans un autre 
linge , où elles achèvent de fccher : quand elles 
font bien sèches , on les peigne de nouveau pour 
en oter le duvet; on coupe avec dts ci féaux les 
poils par pincées , près de la queue; on met à part, 
en autant de tas , ceux de longueur très-diffe- 
rentes ; on prènd chacun de ccs tas 8c on les 
met dans une efpèce de tube ou petit godet de 
fer b.anc, a bafe plate, les bouts coupés lur cette 
baie qu’on frappe légèrement fur une table , de 
manière qu'ils fe rangent tous dans un même plan; 
par ce ,fiiou ventent , les pointes déliées Ce pré- 
fentent & s’élèvent en ration de la hauteur de* 
poils ; ce 11 alors qu’on fépare plus parfaitement 
les longueurs en tirant les pointes fines qui pré- 
dominent les autres pour faire des pinceau* de 
poil* d'égale longueur ; c’efl de ceue égalité que 
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dépend la perfection du pinceau qui aura fa pointe 
formée par la llruéture meme de chaque poil 
qu’en peut regarder comme un cône dont la 
pointe cU infiniment délice: on reprend de* poil* 
de longueur fcmblablc , une pincée plus Uu moins 
forte, fuivant le pinceau qu’on veut avoir; on 
les remet dans un tube de dime niions proportion- 
nées, niais cette fois on range les pointes fur la 
baie , & les bouts coupés en haut , on frappe 
doucement le tube ou godet fur la table , Sc les 
poils s étant bien ranges fur le même plan , ce 
qu’on appelle, jettes lur pics, on les lie de fil fin 
avec un nœud peu ferré ( Iç nœud de marinier) 
on les retire au tube, on mouille la bafe des 
poils pour les regnir, on les lie de deux nouveaux 
nœuds avec de gros fiis très- ferrés, à l’aide de 
deux petits bâtons dont on fe fort à cet effet; ces 
ligatures fe font à telle diftance de la bafe , 
félon la longueur qu’on veut donner au pinceau , 
& on coupe l’excédent des poils du cote de 
cette bafe. 

Les plumes dont on fe fert pour monter les 
pinceaux , font celles d’oies , de canards , de v«r- 
nots, de corbeaux, de pigeons, de cignes & 
d’allouettes. (M. Dagneau oblerve que les plumes 
de corbeau font trop dures, fort épaifles de cornes 
Sc peu convenables en eonfequence pour fervir d 
monter les pinceaux ).On fait tremper ces plumes 
durant vingt-quatre heures dans l’eau commune 
afin de les faire renfler , amolir Sc d’empccher 
par-Ii qu'elles ne fe fendent lorlqu’on y fait entrer 
les pinceaux à force. Les tuyaux des plumes étant 
coupés haut Sc bas d la longueur convenable pour 
le genre du pinceau , on introduit celui-ci par le 
gros bout du tuyau , 8c on le force d’y entrer en 
le pourtant avec un fer de même groiteur que la 
capacité du tuyau , Sc ante dans un manche de 
bois; \e pinceau étant allez enfoncé , on le mouille 
en !• palfant fur les lèvres , & il fait la pointe de 
lui-inéme par la difpofition des poils que nous 
avons remarquée. 

Pour les differens pinceaux délicats , il cil un 
choix d faire plus ou moins foigné des poils d 
employer dans leur fabrication , Sc c’efl de ce choix 
que dépend leur ^erfeâion. Par exemple , dans 
les pinceaux d miniatures pour lcfqucls on fait 
le tuyau de plume d’allouette , on prend !c corps 
de la queue de Martre , ou de celle de Petit-gris, 
fuivant le goût du Peintre, mais c*n rejette la bafe 
9c la point# de la queue , parce que le poil n’y fait 
pas la pointe aufïi fine que dans le milieu , dont on 
prend pour cet objet. Quant aux pinceaux de 
J^lartrt . , de Putois Sc de Blaireau , oit com- 
«oeoce fciuvent par en couper les poils de deflus 
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les queues, on rire les longueurs, on les lie par 
paquets , on les nctoye dans l’eau d’alun , on les 
relave a l’eau fimpleJanj les y faire tremper, on 
les cfliiyc & les dre fié dans des cartes ou cartons 
où ils demeurent d fécher , puis on les peigne par 
parties fur le doigt, on les jette fur pied & on 
forme les pinceau^c de telle ou telle groflêur (ans 
les mouiller. 

Les pinceaux de Martre 6c de Putois fo mon- 
tent comme ceux de Petit-gris , ceux de Blaireau 
fe lient d’un petit fil de 1er, fe collent par le 
bout qu’on entoure de plu/pes d’oyes , aflujerties 
elles- mêmes par deux autres liaflts de £1 de fer, 
on les monte lur un bâton bien arrondi de bo;s 
blanc , ou bien en fer blanc ; ils fervent à foudre 
les couleurs /l’huile Sc à coucher l’or fur differens 
objets. Ceux de Putois s’emploient pour de cer- 
tains genres de printure a Thuile , 9c fouvent 
tiennent lieu de brofle. 

Les pinceaux de la Chine fervent encore quel- 
quefois pour la miniature ; mais beaucoup d’Ar- 
tifles les rejettent , parce qu’ils font trop mous. 
On a dit généralement que la matière de ces 
pinceaux ctoit une force de jonc aminci , 
caillé , découpé. M ,tc Delaunay , chargée par 
un (avant Peintre d’en défaire plufieurs pour les 
examiner Sc les refaire enfuite , n’a reconnue 
qu’un poil très-courj , fans juger toutefois à quel 
animal il pouvoit appartenir ; ce poil ctoit enduit 
& lié d’une colle dent elle ne détermine pas non 
plus la nature & ante tout fimplement, i l’aide 
de cette colle , fur un jonc. Mais M. Dagneau 
axant auflfi défait un de ces pinceaux Chinois qui 
lui avoient été remis par M. Vanbraltmberg , 
Peintre du Roi, a trouvé véritablement un jor.c 
dont les fibres .menues Sc tECs-fcrmes s’écartoicnt 
aifcmenr , lorfqu’aprcs avoir enlevé la première 
écorce , on froilfoit en ferrant & pliant le boht. 

S’il faut en croire les PP. le Comte & Duhalde, 
les plumes Ckinoifes , (plume à écrire , pinceau , 
graphitait ) font des pinceaux de poil y parti- 
culièrement de poil de lapin , qui efl le plus 
doux . Pour s’en fervir , les Chinois ne tiennent 
pas obliquement leur pinceau , comme les Peintres , 
mais perpendiculairement , comme s’ils vouloicnt 
piquer le papier». 

Un nommé Bonnaire, mort vers 1760, a ex- 
cellé dans la fabrication des pinceaux ; il fut 
remplacé pendant quelques années par une dexnoi- 
fclle Caron , egalement habile. Aujourd'hui 
M. Dagneau Sc Delaunay , l’un pont 
Notre-Dame, vis-à-vis le Cabinet Littéraire; 
l’autre, rue de la Vieille Bouderie, exercent cet 
art avec diflindion. 
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DENTELLES , BLONDES & POINTS. 

SECTION PREMIÈRE. 


$ Prbmier. 

Définition de la Dentelle , fon ancienneté , 
fa fabrication. 

Dentelle, f. f. petit paffement. ( textum 

i lino , vel é bombyce , vel ex attt * , y cl ex ar- 
gcnto, denticulatutn , variifque figuris defciip • 
lum . ) 

La Dentelle eft un ouvrage délicat qui fert i 
la parure & à l'ornement; la plus belle, la plus 
fine & la plus chère, celle enfin qu’on emploie 
ordinairement à la toilette, cil faite en fil de lin; 
on en fait au (fi en fil d’or ou d’argent pour les 
décorations, les meubles, Sic. Cette dernière, 
toujours plus groffîère , le fait plus rapidement, 
avec moins de tufeaux, & n’a de mérite que l’éclat 
de la matière dont elle eft compofce. 

La Blonde , femblablc à la dentelle par le tra- 
vail , n’en diffère que par la matière; elle fe fait 
en foie blanche ; mais la qualité de la foie tou- 
jours très -inférieure pour les ouvrages de ce 
genre , à celle du beau fil dont on fait la den- 
telle , n; permet i la blonde de fupporter le 
blanchiffage qu’aux dépens de toute fâ beauté ; 
elle en rend la durée fort courte par comparai Ton , 
& le prix fort au-defibus de celui de la dentelle. 

On donne auifi le nom de dentelle f tout 
cuvrüge de cê genre qui efl de foie noire , ou 
de fil de meme couleur; on diûingue ces dentelles 
en dentelles de foie , 8t dentelles de fil, 

La dentelle . proprement dite, eil elfenticllement 
ditlimSe du point , auquel clic rcffemble pour 
l'effet , en ce quelle fe travaille fur un couffin 
avec des fufèaux chargés de fils dont les divers 
p allèges & enlacemens la conflituent; au lieu que 
fe point efl toujours fait à l’aiguille, tels 1 e point 
de France ou d’Alenqon, le point de Venilè, le 
point de Bruxelles , &c. 

Cependant l’analogie des rélultals a fait con- 
fondre les dénominations, & l’on dit quelque fois 
d. nielle d’Alenqon St poiïït d’Angleterre, quand 
on ne veut que dé/îgner les objets ; mais c efl 
toujours improprement. 

Cet ornement léger , d’un travail minurieux , 
mais d’un effet très-apréable , remonte , fans doute, 
d une haute antiquité : nous pouvons augurer que 
les mêmes peuples qui excellaient' dans la bro- 
derie , connoiffbient la dentelle , dont l’origine 
fcmble devoir fè confondre avec elle ; A les «crt- 
selles à l’aiguille , diiiinguées par le nom ip points, 
auront sûrement précédé les dentelles au fufeau. 


L’ufâge de l’aiguille, ayant pris naifTrr.ee avec 
les vciemens , dont elle réunit les différentes p ir- 
tics, fut bientôt appliqué d leur décoration, des 
que le goût des dillinctions fut établi; d’où il ré- 
fuha un genre de broderie ; on imita diverfes fi- 
gures par des pafiages de fils , on en imagina 
d’autres ; on les lia de manière que les intervalles 
qui les l-'paroient puflcnt être a jour; de-li, ces 
ouvrages de points qui furent d’abord une forte 
d'imitation de la broderie , comme la broderie en 
blanc etl devenue depuis une imitation de la den- 
telle ; avec cette différence que les points tra- 
vaillés à jour, enchcriffoient lur la broderie peur 
la délicatclfe, au lieu que notre broderie en blanc 
n'équivaut jamais à la fineflë & à l’agrément des 
dentelles aux fulëaux. 

On ne trouve rien dans les anciens , fur le travail 
des d.ntelles : du moins les recherches aller nom- 
breules que j'ai faites dans cette partie, ne m’ont 
rien procuré ; elfes n'ont pas été plus fruélueufes 
parmi les auteurs des tems plus reprochés de nous: 
je n'en ai trouvé aucun qui faffe mention de ce 
genre de travail. Le feul ouvrage que je cohnoifîe 
fur cet objet , eil du feirième fiécie : c’eft un re- 
cueil , fans texte , de deflins ddht les formes bi- 
farres montrent l’cnfance du goût ; deflins telle- 
ment gravés, qu’ils ne donnent feulement pas l'idée 
de l’cxccution, & qu'on feroit tente de les prendre 
pour des représentations de Amples découpures. 

Cependant il y en a de deux fortes ; les uns 
i-peu près tels que nous venons de les indiquer, 
offrent divers ornemens qui fêmblcnt ne pouvoir 
être exécutés que par des fils conduits à l’aiguille 
& enlacés de cent façons , fe recouvrant les uns 
les autres , & ne formant qu’un toile fins champ (‘); 
l’autre forte de deÆn efl à mailles comptées; c’efl 
une efpèce de réfeau i jours quarrét , très-régu- 
liers , fur lelquels font tüfpofées les figures faites 
en toile. • 

On verra dans les planches quelques-uns de ces 
divers deflins , qui ont été choifis dans le grand 
nombre de ceux du recueil indique , & que les 
curieux pourront confulter; il etl intitule : Les 
finguliers & nouveaux pourtraits du Sligneur 
itédériv de Vinciolo f'fnitien , pour toutes fortes 
d’ouvrages de lingerie , dédié d la hoyne ; de 
rechef 0 peur la troifieme fois augmentés, outre 


{ * > On entend pur ekontp , fe fond travaillé i jours 
^f'une dentelf: on d'un point*, St par to:U , le» dcuridoiv 
le elij mat rcffcæble à celui d’iiac toile. 
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le rëfedti premier O le point coupé St lacis , de 
plujieurs beaux & différents pourtraits de ré/eau 
de point de côté , avec le nombre des mailles , 
choft non encore vue , ni inventée . A Paris , 
Jean le Clerc le jeune , rwe Ckartiere , cm *Ae/' 
6<fi/ir Denis , près le college de Coqucreu Avec 
privilège du Jioi . 1387. 

Ce pnviiege , donc i’extr.\it eft imprime dans 
le recueil , défend fous peine de confi (cation & 
d amende arbitraire , à tous Libraires , 8cc, de 
comretaire lefdites figures, &c. 

La publication de ce recueil aura donne lieu, 
fans doute , à cette multitude d’ouvrages qu’on 
retrouve dans les anciens ornemens d’Egiifes, 
aux nappes d'autel, au bas des aubes* & dont 
les plus greffiers , les plus antiques, rejettes dans 
un grenier, la plus grande partie de l'année, ne 
fervent que dans le carême à voiler , en forme de 
rideaux, les ftatucs des Saints. 11 y en a en quan- 
tité dans quelques couvents , St le travail en cil 
C\ prodigieux, il doit avoir pris un teins li confi- 
dcrable , qu’il n’cft pas à prefumer que jamais il 
en ait été fait i prix d'argent ; c’eft le fruit du 
loifir , de l'adreffe & de la patience des âmes 
pteufes. J’ai examine ces ouvrages, je les crois 
faits d’après les deftins du recueil que je viens de 
cher. Le point noué & le point de boutonnière* 
paroi fient ctre les plus anciens; ce (bnc eux qui 
composent les plus belles de ces dentelles , du 
moins celles qui (ont les plus riches & les plus 
travaillées , exécutées fur la première forte de 
drflin , ( Voye\ Planche V , fig. 4 , ) fans l’inf- 
pi étion duquel nous en aurions difficilement iaifi le 
mécanifme : ce font proprement des points : tout 
cil fait i l'aiguille. 

De très-gros fils placés à des diflances égales , 
difpofés communément en rayons autour d’un 
centre qu’ils traverfent comme autant de dia- 
mètres , fervent de points d’appui à d’autres fils 
qui y font attachés en forme de cercles, de co- 
• quilles , de quarrés , de triangle , &c. tous recou- 
verts de points noués failant des pleins en qucl- 

2 lies endroits , enrichis d’un picot zfftz grofiier. 

■es autres dentelles faites fur l’efpcce de deffin 
à mailles comptées ( voyc\ Planche V , fig. x 8c 5 , ) 
ne font rien autre que du filet brodé , ou plutôt 
rempli: le champ de réfèau à jours quarrés eft un 
filet régulier ; les defiins , les figdres d’animaux 
& autres font exécutés par des fils pattes delfus & 
defiôus , 8c recroifes par d’autres , de manière que 
le toile qu’ils forment paroit tiffé comme une 
étoffe. Ce toile eft très-bien fait , les fils en font 
bien proportionnés avec ceux du filet qu’ils recou- 
vrent , Bc l’ouvrage a de l’effet. Je ne doute pas 
qu’on n’en fit de très-agréable dans ce genre , au- 
jourd'hui qu’on fabrique du filet fi délicat ; on 
auroit des defiins plus légers ; & ce travail renou- 
velle , perfeâkmnc , reprendroit faVeur comme 
a fait le filet meme, qui, grâce à l’oubli où il 
étoic demeuré quelque temps, a été accueilli 
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avec l'engouement que produifent les nouvelles 
inventions. 

Ces ouvrages , dort le filet eft la bafe , font 
très- varié s ; 6c nous n’exécutons rien dont on no 
trouve .des modèles en gnnd & plus ou moins 
imparfaits dan^ ces reftes antiques. ( Voyt\ les 
Planches IV & V , 3c leurs explications.^^ 

Mais avant de traiter de la faoricatmKucfie 
des points & du filet, paflbns au travail de 1 * 
Dentelle fabriquée avec des fufeaux. 

Ce travail nous a paru aftec exactement décrit 
dans l’Encyclopédie, peur que nous du lions em- 
ployer la plus grande partie de ce qui en a cté 
dit , ajoutant n$s observations & nos recherches 
fur plufieu-s fabriques, nous aidant d’ailleurs de 
uelqnes in llruôions fur cet oojet renfermées 
ans le Dictionnaire du Commerce , & nous rt- 
fervant à traiter immédiatement de tout ce qui 
y fait fuite, & cnerautres objets, de îa façon du 
Point de France , fur laquelle nous devons quel- 
ques inftrudions i M. Brunet , Iafpcdeur des 
Manufactures à Alençon, Nous en avons égale- 
ment reçu, de Saint- Quentin avec des obfcrva- 
cions fur les dentelles de Flandres , & quelques- 
unes de Caen. Enfin nous pouvons présenter ce 
que nous avons à dire dans cet article comme le 
réfultat des connoiftànces de perlonnes éclairées, 
& particulièrement jnftruitcs dans cette partie. 

L’ef^ccc de petit métier fur lequel on fabrique 
la dentelle , eft compoféc d'une •planche ou (brte 
de taule, ovale ordinairement, mais quelquefois 
aufli en forme de quarré-Jong , ( fig. 6 , Planche 
première ) rembourrée *Sc recouverte d’eteffe , en- 
taillée au milieu de manière qu’elle puifie rece- 
voir le cylindre, (fig. f) dont l'axe pâlie dans 
un trou fait à chaque coté d une boite nommée 
cave , qui eft adaptée au-deftous de la planche; 
le cylindre eft formé d'un noyai! de bois recou- 
vert de morceaux de drap les uns fur les autres, 

t u de coton , de laine , toutes choies qui puiftènt 
tre facilement piquées par une épingle 8c con- 
tenues par une dernière enveloppe de toile, ou 
étoffe quelconque fortement tendue' : une petite 
planchette F , ( fig. 6 ) mobile par une charnière 
en f y fort i fermer le refte de l’ouverture plu* 
grande que le cylindre , par laquelle on a fait 
pafi'cr celui-ci , Sc recouvre ain/ï la boite ou cave 
dans laquelle tombe à mefùrc la dentelle faîte. 
11 faut joindre à ce métier, i°. un grand nombre 
de petits fufeaux , dans chacun dclqucls on peut 
diltinguer trois parties : la poignée A B , (fig. 3 ) 
faite en poire très- allongée , quelquefois applatie 
fur deux faces, que louvricre prend entre fes 
mains pour faire aller le fufeau ; la caffe , B C, 
au-defftis de la poignée. 8c qui a îa forme d une 
petite bobine dont eile fyit les fondions; la tête 
CD, rcifemblam auftî a une bobine , mais telle- 
ment en petit , qu’on la prendroit pour une rai- 
nure: i°. de« caffe aux y (fig. 8) petits morceaux 
de corne extrêmement minces , ayant la hauteur 41c 
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le tour de la c sffé dés fufeaux , qui font deflinéi 
à recouvrir comme autant de petits étuis pour 
couvrir le fil & l'cmpècher de s’éventer ; ces 
cafieaux (e coulent par leurs deux bouts. i°. Des 
ciléaux qui ront rien de particulier ; des. libères 
de vélin ou des bandes de fort papier verd ou 
bleu ,j|tdes épingbs de laiton de telle force & 
grofièBP’clles foient allez, flexibles , pour céder 
un peu a l’aftion des fu féaux fi c empêcher le fil 
de caffer trop feuvent , irais allez, fermes en même- 
temps pour tenir les fi s dans la place qu’ils doivent 
occuper, fit donner aux points la forme régulière 
qu’on veut qu’ils aient; les épingles jaunes font 
employées de préférence parce qu'elles font les 
moins clicres; tel efl le petit nombre d'outils avec 
Jcfquels on peut exécuter la plus belle dentelle , 
fie qui n’ont de variété que par la propreté eu l'é- 
légance de chaque ouvrière. 

Une ouvrière a toujours l’une de ces trois chofes 
à faire : ou compofer 6* travailler une dentelle 
d'idée v ce qui fuppofe de l'imagination , du deflin, 
du goût, la connoiffimee d’un grand nombre de 
points , (c la facilité de les employer , meme 
ti en inventer d'autres ; ou remplir un deffin donné 
J'ur le p a pur feulement ; ou copier une dentelle 
donnée , ce qui demanda peut - être moins de 
raient que pour faire d'imagination mais ce qui 
fuppofe la connoitfancc la plus étendue de l’art. 

L’ouvrière qui copie fidèlement une dentelle 
donnée , fait quelques opérations dont celle, qui 
exécute un dcjffin tracé fur le papier, & celle, 
qui travaille d’imagination , font difpenfécs ; fit 
ces dernières n’ont aucune manoeuvre à laquelle 
la première ne (oit ailreinte. Nous allons donc 
expliquer la manière de rendre une dentelle 
donnée. On place le métier , nommé auflî couffin , 
fur les genoux ; les extrémités ou pôles du cy- 
lindre tournés l’un d droite , l'autre à gauche* ; 
on prend une lificre de velin , on en fait une 
zone fur le milieu du couffin : pour quelle l'enw 
braftè bien éfroitement , fie qu'elle foit bien tendue^ 
on fiche quelques épingles a l'un de fes bouts, 
d’autres à l’autre bout , fit quelques-unes encore 
le long de les cotés : on prend la dentelle à 
copier , on l'étend fur cette lificre , le pied tourne 
vers la main gauche & la couronne vers la main 
droite. On entend par le pied de la dentelle , fa 
partie funérieure , ou fa lifière ; fie par la cou- 
ronne ou le picot , cette rangée de petits oeillets 
ou de très-petites boucles qui la terminent : ce 
mot a la meme acception en dentelle qu’en bro- 
derie. On fixe la dentelle fur la hfière de vélin, 
en plaçant des épingles dans toutes les mailles 
de la lifière de la dentelle & dans tous les œillets 
de fon picot. Il faut obferver de la tenir tendue 
le plus qu'il efl poffible tant en longueur qu’en 
largeur, & pour cet objet éloigner le plus qu’on 
peut les épingles latérales , fir en ficher quelques- 
unes à la partie lupcricure fie à 1a partie inférieure 
de la dentelle . 
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Après c es préparations, il s’agît de piquer; 
c’efl, de l’art de fuir* la dentelle , l'opcrauon la 
plus difficile ; pour en bien faifir la difficulté , il 
faut fe rappelier qu’on entend par un point en 
broderie fie en dentelle , une figure quelconque 
régulière , dont les contours font formés , loit 
avec le fil , foit avec la foie ; en fuppofant que 
cette figure foit un triangle, il efl évident quoi» 
n’en pourra former les contours, avec des fils 
flexibles, fans trois points d’appui, un à chaque 
angle, li en efl de même d’un quarré , d’un pen- 
tagone : , firci pour chacun desquels il faudra au- 
tant de points d’appui qu'il y aura de direction* 
differentes à fuivre pour les fils : il eft encore evidert * 
que fi les fils n croient pas arretés par des nœuds» 
ou autrement , autour des points d'appui ; ces 
points d’appui ne firoient pas plutôt enlevés que 
les fils fe déplaçant fie le relâchant, ou ne renfer- 
meroient entre eux aucun elpace , ou ne produi- 
roieru aucun deflin. 

Une dentelle efl un compofcdc différents points, 
tantôt entremêles , tantôt le fuccédant : fit piquer 
une dentelle , c’efl difeerner , en la rtg*ruan: 
attentivement , tous les points d'appui de cts 
différents points , & y ficher des épingles qui 
pafTcnt à travers la dentelle , le papier vert , ou 
•le vélin qui eft delfous , fit qui entrent dans le 
couffin. U réiultera que tous les trous de ces 
épingles formeront, fur le vélin ou le papier, 
la figure de tous les points , & par conlcquenc 
le deffin de la dentelle donnée , & voilà ce que 
c’efl que piquer • C’efl tracer fur un morceau de 
vélin place iôus une dentelle , le deffin de cette 
dentelle , par des trous faits avec une épingle 
qu'on fiche dans chaque endroit qui a fervi de 
point d'appui dans la formation des points dont 
elle efl compolee; enforte que lorfqu’on travail- 
lera à remplir ce deflin aux fuléaux , on cm* 
ployera les mêmes points d’appui , fit l’on formera 
par conséquent les memes figures. Ce font les 
épingles qui fervent de point d’appui aux fe- * 
lèulès de dentelles . 

U faut obferver cependant qu’il y aura dans un 
deflin pique avec préçifion, d'autres trou» que 
ceux qui marqueront des points d’appui, rar 
exemple , fi le point qu’on veut piquer efl un 
quarré dont les côtés foient nattés , fit l’efpace 
traverfe par deux diagonales nattées ; 8c fi l'on 
a pratiqué une très-peute figure à jour à l’endroic 
ou lee deux diagonales Ce coupent; il faudra 
d’abord quatre épingles pour les quatre angles 
du quarré , puis une petite épingle 3U centre , 
dont la fblidité empcche les fils de s’approcher 
entièrement, fie les contraigne de laifler un pe- 
tit vuide à l’endroit où ils lé croilént : mais on 
peut ablblument lé pafler de cette petite épingle , 
non pas en travaillant , car c’efl elle oui forme 
le vuide , mais en piquant la dentelle , parce 
qu’ayant *lbus les yeux la dentelle 2 exécuter, 
pendant qu'on la copie (ur le deffin piqué , ou 
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donne au point telle façon accidentelle que Ton 
ddîre; & on les laiflè entièrement à jour, ou on 
coupe leur efpacc en differents compartiments 
qu'il n’cfl pas aofolument néceflaire d'indiquer fur 
le defitn pique , à moins que ces compartiments 
ne ioient eux-mêmes d'autres points qui aient be- 
lo:n de points d'appui ; ce qui ne doit guère 
arriver que dans ia dentelle d’une extrême largeur. 

On pique te defiin fur deux ou trois bandes 
de veiuï ou de papier , qu’on fait fuccéder les 
unes aux autres , à mefure qu’on avance & qu’elles 
le trouvent couvertes par la dentelle. Lorfque le 
ddfin ell piqué , on ôte la dentelle de deifus le 
velin, & on l’attache fur le patron , efpèce de 
brafieiet qu’on met devant loi en travaillant , pour 
avoir perpétuellement fous les yeux le modèle 
qu’on veut fuivre. Le velin piqué relie fur le 
coullîn , 5c fudiroit fcul pour faire imiter la den- 
telle d’après laquelle il a été pique; on pique aulfi 
les defiins fur carton; mais le velin ell plus du- 
rable & plus propre au travail ; enfin , foit l’un 
ou l’autre , il faut changer .quand les trous s’ag* 
grandirent , parce qu’alors le point ne feroit plus 
ex ad , ni régulier. 

L’ouvricre , en comptant les points d’appui de 
fon ouvrage , fait bientôt combien il lui faut de 
fu féaux, elle en a de tous prêts, au nombre de 
foirante, quatre-vingt, cent, cent cinquante, 
deux cents, plus ou moins, félon la largeur de 
la dentelle , & la nature des points qui la com- 
pétent : ils font chargés du ni le plus fin 6c le 
meilleur , 6c voici comment elle les difpofe. 

# Elle prend une grofTe épingle A B ( fig. 4. ) 
qu’elle fiche fur le coufifn , puis elle fait autour 
de l’épingie , de gauche à droite , deux ou tro.s 
tours avec le fil du fufeau : au quatrième tour 
eüe forme une boude 3,4,3, avec ce fil; elle 
ftst fortement cette boucle; le fil (e trouve îtinfi 
attaché à l’épingle , 6c le fut tau lu fpendu. Elle 
dévide enfuite de defliis la caife de fon fuièau 
autant de fils 1 , 6,-7, 8 r qu’il lui en faut pour 
travailler; ôc elle empêche qu’il ne s’en d- vidc 
davantage , en failant faire au fit deux ou t-ois 
tours fur U tête, en deilous , ou de gauche* à 
droite, & en terminant ces tours par une boude 8, 
j», 10. Elle charge la meme cpir.g e d’autant de 
fuie aux qu’elle en peut loutenir ; puis elle la tranf 
porte à ia partie la plus élevée du velin , à quelque 
dillancc du commencement du ddBn. Elle charge 
une fécondé é -ingle qu’elle plante fur 1 £ meme 
ligne horizontale que la première, puis une troi- 
fieme, une quatrième, &t. jufqu'i ce que tous les 
fu féaux foîe-t épu-fes. Elle place entuire le pa- 
tron couvert de 1% dentelle \ imiter , derrière la 
rangée d’éyr gles , q it fufpcnd les fufeaux. Ceit 
alors fi* pallant ceux-ci. fuirait' l'indication du 
dedin , elle croiG: le« fil. , Ici arnte avec une 
épingle 1 du jue point d’appui , âc parvient à 
exécuter fon ouvrage. 
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Mars fi l’on a pu acqaérîr par ce qui précède 
une idée des opérations dans ce genre de travail, 
on .ne voit pas encore fuififamment de quelle ma- 
nière on peut s’y former ; c’eft ce que vont ap- 
prendre les obfervadons fuivantes , que nous tranfa 
crirons mot pour mot de l'Encyclopédie , dont 
cet article , fait par une perfonne qui avoit étudié 
le travail de la dentelle , nous a paru excellent 
d’après la vérification que nous en avons faite 
avec des perfonnes de l’art. 

Manière fort fimple (T apprendre , en tris-peu. 
de tenu » à faire la dentelle la plus compofc 
Il faut prendre une habile ouvrière, qui conno.fle 
la plus grande partie' des points d’ufitge ; pour 
cous , cela n’eft pas pofïible : on en peut inventer 
d’une infinité de façons; mats la plupart de ces 
points ne s’exécutent qu'i quatre ou huit fufeaux ; 
encore quand on travaille a huit fufeaux, fai: on 
communément aller les fufeaux deux à deux, 6c 
c’^jl comme fi l'on travailloit a quatre : à cela pre* 
qu il fe trouve deux fiis accoliés, où il n’y en 
auroit*qu’un , 6c que l’ouvrage en cfi plus fort. 

On fait exécuter à cette ouvrière tous ces peints 
les uns apres K s autres , de manière qu’ils for- 
ment un long bout de dentelle , dont le premier 
pouce , foit , tant en largeur qu’en hauteur , d’une 
forte de point ; le fécond pouce d’une autre forte; 
le troifième pouce d’une troifième forte, flcair.fi 
de fuite. 

On obfervera i chaque point comment il Ce 
commence , fe continue 8 c fe ferme. Il faut bien 
Ce garder de s’en rapporter ici à fa mémoire , il 
faut écrire , & la manière d’écrire la façon d'un 
point eft très- facile. Sjient, par exemple , quatre 
fulcaux employés à faire un point : il faut les 
deligner dans duque pofîtion iniUntan e parles 
nomores r, 1,3, 4; en forte que, quelque foit 
la pofiiion qu’ils aient dans le courant de la for- 
rtftition du point . 1 foit toujours le premier en 
allant de la gaiur.e à la dtoïtb, ou <L h droite 
à la gauche ; 1 , le fécond fufeau; 3 , le troi- 
lîcme; 6c 4, le quatrième» Ne faites jamais chan- 
ger de place qu’un fufeau à h fois ; 6* ne régir* 
dez comme une pefition nouvelle de fufeaux que 
celle ou un fufeau, de premier, ou fécond, ou 
crolficme, ou quarr.cme qu’il ctoit, eil d*venu ou 
troifième , ou fécond , ou premier , &c. Mais 
comptez tout autant de pofitions différences, qu’il 
y aura de fois déplacement d’un fufeau. Ecrive a 
fucceflivcment tous ces d -placernens de fufeaux, 
de quatre en quatre, ou d’un plus grand nombre 
en un plus grand nombre , fi la dentelle le com- 
porte ; fle vous aurez non- feulement la manière 
dont chaque point fe forme , mais celle encore 
dont ils le fucccd?nt les u*s aux mitres, tant 
horizontalement que vemcaUmen*. Vous appren- 
drez en meme temps la façon de U couronne ou 
picot, & celte du pied de la dentelle. Hab>uez- 
vous fur-tout dans les commenccmens à tenir de 
l'ordre entre vos fufeaux ; ayez en travaillant 
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■votre écrit finis les veux; bientôt cet écrit vous 
deviendra inutile; vous acquerrez la connoiïïance 
des points, & l’habitude de manier, de ranger, 
& de retrouver vos fuie aux ; & en moins de huit 
jours le merveilleux de la dentelle difparoitra 
pour vous,. 

Nous aÜons ajouter ici un effai de notre mé- 
thode , dont on pourra faire, fi on le juge i pro- 
pos , la vérification fur le couflîn. 

Lorlque vous aurez placé vos fufeaux au haut 
de votre vélin, fêparcz-cn les huit premiers à 
rauçhe , & fai tes -les travailler de la manière fui- 
vante , comme s’il n y en avoit que quatre. 

Jette* le » fur le i , le 4 fur le j , le x fur 
le 3 : recommence* de mettre le x lur Je 1 , le 
4 Cür le 3 , le x fur le 3 ; continue* tant qu’il 
Vous plaira , Sc vous ferez ce que les ouvrières 
appellent une drejfc *2 huit. Si au lieu d'employer 
les fu féaux deux à 4« ux > vous les eufliez em- 
ployés un i un , vous eufliez fait ce qu’eLes ap- 
pellent une drejfe <i deux ; remarque* bien , 
i°. que les chiffres 1, 1, 3, 4, repréfentent 
chacun deux fufeaux contigus dans la drejfe à 
huit. 1°. Qu’a chaque déplacement les chiffres 
t,x, 3,4 ne marquent pas les mêmes fufeaux ; 
mais qu’en quelque moment que ce puific ctre , 
le chiffre 1 marque toujours le plus à gauche ; 
x toujours celui qui le fuit ; 3 toujours celui qui 
luit le z , &c. en allant de gauche i droite ; & 
que quand on travaille de droite i gauche , 1 mar- 
que toujours le plus à droite; celui qui le fuit 
en allant de droite à gauche, & ainfi de fuite. 

Quand toutes vos drefles feront faites de meme 
longueur, vous les tirerez bien verticalement & 
bien parallèlement les unes aux autres , & vous 
ficherez une épingle à l’angle que forment les 
fils à l’extrémité de chacune , laifiànt les fufeaux , 
1, 1, à droite, & les fufeaux 3 , 4, à gauche 
de l ‘épingle qui es tiendra fcparcs. • 

Vous avez pluffeurs manières d’arrccer vos 
dreJTes ; ou faites un noeud ordinaire avec les fils 
en fufeaux 1, x, & 3, 4: ou faites un 'point 
jeté : nous dirons dans la fuite comment il fe fait : 
ou faites un point commun , ou de coutume , &c. 

Quand*on fait la drejje , fi on la r< prend en 
ï*ens contraire, d# droite à gauche , quand on a 
etc de gauche à droite, & qu’on obferve de 
laitier deux fufeaux qui fervent à enfermer les 
épingles, on exécutera le point de coutume ou 
commun. 

On peut faire fuccéder 1 a toile ou l’entoilage 
nu point de coutume , l'entoilage fe commence 
du côté même où l’on a terminé le point de cou- 
tume ; ainfi , fi c’efr a gauche , on laifle les deux 
premiers fufeaux; on prend les quatre fufeaux 
fuivans; on les tord deux à deux , c’ert-à-dire , 
qu’on parte de deiTus en dertous & de deflousen 
dellùs les fils dont ils font chargés ; puis les nom- 
mant de gauche a droite, comme nous lavons 
preferit , 1,1, 3 , 4 ; on met le 1 fur le 3 , le 


D E N 

i fur le ! , le 4 fur le 3 , & le l fur le 3 ; * 
le point d'entoilage 4II fait. Pour continuer , on 
ne tord point ; mais des quatre fufeaux employés, 
on laiflê les d.ux qui font le plus à gauche : on 
prend les deux reitans, auxquels on aftbcie les 
deux qui les fuivent immédiatement en «allant de 
gauche à droite ; puis on met le 1 fur le 3 , & 
l'on continue comme on a fait précédemment, 
11 n’y a que le premier mouvement qui différé ; 
car dans le premier cas on a mis le 1 fur le 5 , 
& dans celui-ci c’efl le deux. Cette obfervatiun 
efl la feule qu’il y ait à faire. 

11 s’agit maintenant de foire la couronne ; pour 
cet effet on commencera par tordre deux fufeaux 
i diferétion ; on fichera une épingle où l'on aura 
tordu ces deux fufeaux; il ne faut point oublier 
que tordre deux fufeaux, c'eflpaflêr l’un fur l'autre 
les liis dont ils font chargés; on paffera fur lcpingle, 
& l'on tournera fur elle de droite à gauche les 
fils tordus des deux fufeaux ; puis on prendra 
celui des deux fufeaux qui fe trouvera à gauche, 
Sc l'on dépaifera de deflüs l'épingle fbn fil'en 
revenant par- defi'us la tète de cette épingle de 
gauche à droite* Cette manceuvre ne fé fait que 
pour ferrer l’ouvrage ; car quand on a ferré , on 
replace le fufeau dépaffé comme il étoit aupa- 
ravant. Quand un a continué ainfi jufqu’à ce 
qu’on loit parvenu de droite à gauche , il reliera 
quatre fufeaux; on fcparera ces quatre derniers 
fufeaux par une épingle , deux d’un côté de l’é- 
pingle , deux de l'autre ; on tordra les deux d’un 
cute enfemble , & pareillement les deux de l'autre 
coté, autant qu'on voudra, 4 c l’on finira par le 
point appcllé le point fimplc, ou l’on jettera le 
1 fur le 3 , le 4 lur le 3 , Je 1 fur le a , le 1 fur 
le j , & ainfi de fuite. 

C’efl le réfëau qui peut fermer l'entoilage , Se 
voici comment on I» fera : on laifTera deux fu- 
feaux ; on tordra les deux fuivans d’un tors t avec 
ces deux fufeaux tordus , & les deux fuivans non- 
tordus , on fera un point : on prendra les deux 
derniers du point St les deux fuivans ; on les tordra 
deux d deux comme on les prend , & l'on fera 
un point i avec les quatre derniers des huit pre- 
miers, on fera une petite épingle, c’efl-à-dire, 
qu'on les tordra deux i deux contigus , St qu'on 
fera un point : avec les quatre des doute, qu'on 
tordra deux à deux , on fera un point : on prendra 
les deux derniers St les deux fuivans qu’on tordra, 
4 c l’on fera un point , ou une féconde petite 
epingl# t avec les quatre derniers des feite qu'on 
tordra deux à deux , on fera un point: on prendra 
les deux derniers 4 c les deux fuivans , qu’on tordra 
deux à deux , on fera une petite épingle , 4 c 
ainfi de fuite : on fera un point avec les quatre 
derniers fans tordre ; puis an fera la couronne 
afin de fermêr le réfeau. 

Si l'on veut placer enfuite un fond percé, on 
laifTera les deux premiers fufeaux de gauche à 
droite , St Ton travaillera avec les quatre fuivans : 
• U 
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il faudra faire un point , rordre les deux premiers 
des quatre, & non les deux autres, garder les 
deux derniers , prendre les deux (uivans , les 
tordre tous quatre deux à deux & faire un point; 
puis ficher une épingle entre les quatre derniers , 
un peu au - delfous des épingles précédentes : 
prendre les quatre derniers des huit premiers , les 
tordre deux à deux , & faire un point ; prendre 
les quatre derniers des douze premiers , les tordre 
deux a deux , & faire un point ; prendre lesquatre 
derniers des dix premiers , les tordre deux À deux 
& faire un point ; prendre les quatre derniers des 
huit, les tordre deux à deux , Sc faire un point; 
prendre les quatre derniers des douze , les tordre 
deux i deux , faire un point ; prendre les deux 
derniers & les deux (uivans files tordre deux à 
deux & faire un point; puis les féparer par une 
épingle , Sc ainfî de fuite : parvenu aux quatre 
derniers , on ne les tordra point , on fera un point, 
puis la couronne , & un point. 

Vous exécuterez le point jette en prenant 
i°. les qua^p premiers fufeaux adroite, les 
tordant deux i deux , faifant un point , tordant 
une fécondé fois , & faifant encore un point : 
* w . les quatre (uivans & opérant fur ces quatre 
comme iur les quatre premiers: les quatre 

(uivans & opérant comme fur les quatre prccé- 
dens , & ainfi de fuite : on finira , fi l’on veut , par 
la couronne. 

On fermera le point jette en lalfTant les deux 
premiers à gauche, prenant les quatre fuivans, 
les tordant deux à deux , faifant un point Sc at- 
tachant une épingle: prenant deux des prccédens 
Sc deux des fuivars, les tordant deux à deux , Sc 
faifant un point: prenant les deux derniers Sc les 
deux fuivans , les tordant deux i deux , faifant 
un point , Sc plaçant une épingle , & ainfi de fuite, 
jufqu a ce qu’on foit arrivé aux fix derniers , alors 
on ne travaille que fur les quatre avant derniers; 
on en tord les deux premiers de ces quatre Sc 
non les deux autres , on fait un point ; fi l’on veut 
clore le pied , on prend les auatre derniers , on 
les tord deux à deux , Sc l’on fait un point. 

Du Demi-Point. Four le faire en allant de 
gfluche à droite, iaiflez deux fuleaux; prenez les 
quatre fuivans, tordez les deux premiers de ces 
quatre , & non Jes deux autres , Sr faites un point : 
prenez les deux derniers & les deux fuivans : tor- 
dcr-les deux à deux , Sc faites un demi point , 
c’efi -à-dire , tordez Sc mettez le i (ur le 3 , le z 
fur le 1 , le 4 fur le 3 : lorfque vous ferez arrive 
aux deux premiers des quatre derniers , tordez- 
les deux fois; faites le point entier, fins tordre 
les deux derniers , Sc fimfiez par U couronne. 

Veut-on faire le point d'efprit , qui eft afiez 
lourd Si affez laid , il faut tenir les fufeaux écar- 
tés , faire un demi tord , du 1 fur le 3 , du 4 fur 
le 3 , du i fur le 3 , du i fur le 1 , du 2, fur le 1 , 
du 1 (ur le 3 , du 4 fiir le 3 , du 4 fur le 3 , du 1 
fur le 3 , du 1 fur le t , du i fur le t , du 1 fur 
ManufaÛurts O Arts. Tome /. Prern. Part* 
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le ^ , du 4 fut 1» 3 , du 4 fur le ; , i ainfi du fuite. 
Pallea enl'uite à quatre autres tufeaux Sc opérez 
de meme. 

Pour fermer ce point , faites un point complet , 
placée une épingle qui fepare les quatre fufeaux 
en deux ; confervei deux des quatre , & prenez 
les deux fuivans; tordez & faites un point: cou- 
fervez deux des quatre , Sc prenez les deux fui- 
vans , tordez Sc faites up point : placez une épin- 

f lc qui fepare les quatre derniers ; confervez deux 
e ces quatre St prenez les deux fuivans; tordez 
& faites un point, & ainfi de fuite. 

11 faut avoir peu d'égard i tous ces points , 
qui peuvent pafier de mode , Sc qu'on auroit quel- 
que peine à exécuter fur ce que nous venons d’en 
dire. Ce qu’il importe de bien pofiéder , c'ell ce 
que nous avons dit de la méthode : c’eû-li ce 
qui confiicue l'art. Ces élément bien compris , il 
n’y aura rien dans <e genre de travail dont on ne 
puiiTe venir i bout. On formera des defiins fur- 
ptenans ; on les remplira d'une multitude de points 
inconnus , St l’on fera de très-belles dentelles. 
Pour apprendre i former les points Sc i les 
fermer , il faut monter les fufeaux de ficelle ; 
plus la ficelle fera grolTe , plus on verra claire- 
ment la formation de l'ouvrage , & plus facilement 
on l'apprendra. 

h'entoilage Sc ïengtehere font les dénomina- 
tions qu'on employé ordinairement pour défigner 
deux efpèces de dentelles plus communes , qui 
fervent A monter les autres quand on veut les 
employer, à leur donner du pied , ou pour en 
réunir deux : on les fait fans picot. L'enioilage 
fe fait (cuvent à fleurs , plus ou moins fin Sc de 
diverfès hauteurs : Vengrtlure nef! proprement 
qu’une cfpcce de gros rc l'eau, Sc fert a coudre ou 
attacher ia dentelle fans erre jamais en vue. 

Les pièces de dtruelles , dans le plus beau , fe 
font de cinq aunes un quart à huit aunes ; & fe 
vendent jufqu’l tooSt tso livres l’aune. 

il y a des garnitures de femmes qui vont jufqn’à 
deux mille écus. 

Les hauteurs ordinaires de la dentelle (ont de- 
puis quatre lignes en augmentant par degrés juf- 
qu'i quatre pouces. Les dentelles pour les toi- 
lettes Sc pour les aubes fe font depuis un quart 
d'aune, jufqu’à un tiers, en pièce de quatre, de 
cinq ou fept aunes. 


J. I I. 

Des diverses Dentelles de Bruxelles , de Maline, 
de Valenciennes , 6 des Manufsflures de 
Dieppe (r du l’uy. 

Les hauteurs , Sc le plus ou le moins de fincflë 
de fils ne font pas les feules différences entre les 
dentelles ; la natute du fond , ia manière dont 
elles (ont travaillées , les points Sc les defiins 
établiflent d’autres diftintüons qu’on exprime par 
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des dénominations confiantes. Ainfi , indépen- 
damment des communes , des moyennes St des 
fines , des lâches & des ferrées dont il fe trouve 
dans tous les genres ; on diftingue le réfeau , la 
bride, grande fleur, & la petite fleur: on en 
deligne enfin par le nom des lieux oit elles fe 
fabriquent avec le plus de fuccès : telles , la 
Ji nacelles , la JUaline brodée , la Valenciennes , 
ëcc. 

Les premières dentelles de fil de lin , les plus 
chères 9 c les plus recherchées pour la fineilc , le 
goût , la variété , l’éclat & la beauté du deflïn 
font celles de Bruxelles ; elles ne fe font point , 
par une feule & même main , comme il eft ordi- 
naire pour les dentelles nu fuleau ; mais telle ou- 
vrière fait les fonds , telle autre les fieurs , ainlî 
du relie ; les fils font appropries â chaque partie 
du travail ; c’eft au fabriquant de les choifir , 
comme c’eû à lui de diltribuer l'ouvrage fuivant 
les talons de chaque perlonne. 

Le deflïn eft le premier objet de fon attention: 
il le varie continuellement & ne fait exécuter le 
meme une fécond# fois , qu autant qu il lui eft 
demandé ; il en détache les fleurs en les piquant 
d’un millier d cpingles , pour faciliter aux ou- 
vrières la ledure du deflïn , St les mettre à portée 
de l'exécuter avec cxiftitude. C’eft lui qui juge 
des fonds les plus convenables pour faire reffortir 
les fleurs du deflïn , pour donner à la dentelle 
l’éclat St la finelfc qui en font la beauté. Le 
réfeau, dont la maille fimple prefente un fond 
clair , égal , folidc & fin , eft plus généralement 
employé aujourd’hui que la bride, formée de 
quatre fils réunis à teillets de perles. Le. fonds 
de Malines à écailles fans yeux , ou avec des yeux , 
enfin tous ces points variés jufqu’i l'infini St qu’on 
appelle généralement ouvrages de mode, font 
employés dans la dentelle de Bruxelles avec un 
goût exquis & un art, plus ou moins perfectionné 
cependant , félon l’intelligence du fabricant, qui 
détermine l’ordonnance , St juge de l'habileté des 
ouvrières qui exécutent : car un éclat apparent 
n’eft pas toujours accompagne de cette folidité 
qui rélulte d’un travail bien entendu. Par exemple , 
un toile clair, eft brillant i la vue, mais il ne 
dure pas , & Les fleurs fie détachent i l’eau ; le 
voilé , fouvent fait en bride, doit ctre un peu 
plein St ferré. Les fieurs de 1 a dentelle de Bru- 
xelles font toutes entourées d’une forte de cor- 
donnet fin St régulier. 

Les Dentelles de Malines font les plus belles , 
après celles de Bruxelles , St elles font un peu 
plus de durée : elles diffèrent en ce qu on les 
fabrique toutes d’une pièce au fulèau ; mais on y 
employé , comme aux dentelles de Bruxelles , 
differents fonds , fuivant le goût du deffin ; leur 
caraélère particulier eft un fil plat qui borde toutes 
les fieurs , en defline tous les contours , St leur 
donne l'apparence qui a fait nommer cette den- 
telle, i/aline brodée , 
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Les Dentelle t de Valenciennes (bat faites ega- 
lement au fufeau , fie de plus d’un racine fil 9c d'un 
(cul réfeau : elles font moins riches 3c moins bril- 
lantes , mais elles font beaucoup plus lolides , 

3c cet avantage les rend plus chères que celles 
de Malines , qui les furpaflent en beauté. Au refie, 
leur extrême finette , jointe à cette égalité du 
tittu qui les diftihgue , forme un autre genre de 
beauté ; on peut feulement leur reprocher de 
n'avoir jamais le plus beau blanc. 

On nomme Fauffe Valenciennes , la dentelle 
de meme efpcce inferieure en qualité , fabriquée 
moins ferrée , dont le dettin efi moins recherché , 
9c le toilé des fieurs moins marqué. 

Les fils pour ces diverfes efpcce s de dentelles 
proviennent tous 0e la Fjandres , du Hainaut 3c 
du Cambrefis ; ils Ce préparent, pour la plus 
grande partie dans les mêmes villes où les den- 
telles Ce fabriquent. On les retord doubles une 
fo.s 1e c* 9c une fois mouillés j ils font retors quand 
on les met au blanchiflage , au retour duquel on 
les épluche , & on les met en état ÿctre vendus : 
ils font numérotés , mais chaque rSordeur a fes 
numéros dîficrens. Les échevaux n'ont point fie 
nombre de tours ni de longueurs fixes , parce 
qu’on les vend au poids , depuis zq livres iulqu’à 
700 livres & plus la livre , poids de marc. Les fils 
qu'on retord pour les dentelles font ceux qui n’ont 
point afler de force pour être employés i U 
fabrication des batiftes ou linons. 

Une ouvrière ordinaire emploie environ dix 
mois pour faire une paire de manchettes d'homme 
en vraie Valenciennes ; comme il y a de ces man- 
chettes depuis cinq jufqu’i quatorze louis la paire, 
félon la perfeôion du travail, on ne peut juger 
du gain d’une ouvrière que relativement à fes 
talens. La matière eft peu de chofe en compa- 
rai (on, puifqu’tl n'entre que pour 6 à 7 francs de 
fil dans une paire de manchettes plus ou moins 
belle. Chaque Marchand, à Valenciennes , a fes 
deffins qui lui font particuliers , 9c qu’il ne com- 
munique pas. Les dettins fe piquent fur du par- 
chemin vert qu'on prépare i Lille ; on les varie 
beaucoup : cependant quand ils font de bon goût , 
& qu'ils plaifent , on les laifte en ouvrage tant 
qu'ils font demandes. Les dentelles qu'on fabrique 
a Valenciennes y occupent environ $<00 per- 
fonnes, & peuvent faire un objet d'à -peu -près 
400000 liv. La valeur de 1 a matière ne va pas 
au-delà du trentième de cette fomme. 

La dentelle , appellée improprement , point 
d' Angleterre x eft fabriquée au fufeau, & à l’imi- 
tation de la dentelle de Bruxelles pour les deflins; 
mais le cordon qui borde les fleurs , n'a pas de 
folidité ; les fleurs fe détachent promptement des 
fonds qui ne font pas eux- mêmes rrcs-folides» 
Les fabriquants Anglois , pour favorifer les pre- 
miers cflais de leurs manufactures , achetèrent beau- 
coup de dentelles de Bruxelles qu’ils vendaient à 
toute l'Europe fous le nom de poinf d’Anglecewc* 
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II* tirent peu de dentelles de Bruxelles aujour- 
d'hui, parce qu’on a reconnu que c’ctoient elles 
qu'ils débitoient comme de leur fabrique ; mais il 
cil refuite de l’efpèce de confufîon à laquelle ils 
ont donné Heu , qu'on donne afTe* fouvent dans 
le commerce , le nom de point ou de dentelle 
d’Angleterre au point & à la dentelle fabrique e 
à Bruxelles. 

On fait beaucoup cf autres dentelles au Tufeau 
& d’une feule pièce dan* toute la Flandres <Sc dans 
plufieurs provinces de France. 

La manufacture de Dieppe , confédérée par la 
bonté de fes produits ne Ta guère été perdant 
long-tems pour l’agrément des deflins; mais elle 
le perfectionne de plus en plus; on s’occupe à 
faire faire des deflins moins chargés de toile , 
plus en refeaux, plus légers par conféquent; ces 
dentelles , contre lefquelles on «voit le préjuge 
qu’elles groflîfloient à l’eau , ce qui ne iàuroit 
avoir Heu qu’à l’égard des dentelles malfaites , 
réuniront à leur excellente quaHté, le mérite du 
goût 3 c la grâce de l’exécution ; mais elles ne for- 
lent pas du genre ordinaire , le prix de celles 
qu’on fabrique le plus à Dieppe font depuis i J £ 
jufqu’a 10 iiv. faune; il eft très -rare qu’on en 
fafle au-deflbus du premier de ces prix; on en 
.fait aufli depuis 10 liv. jufqu'i 10 liv. mais en 
petite quantité , de meme que des cceflures en 
barbes pleines , qui valent de 40 liv. à 150 liv. 
on tire les fils de Flandres , de Saint-Amant prin- 
cipalement ; ils n’exigent, pour être mis en oeuvre, 
d'autre préparation que le devidage. Les den- 
telles communes confomment plus de matière que 
les fines ; par exemple , une aune de dentelle à 
30 fols employera pour { fuis de fil , tandis que 
pour une aune de dentelle i 9 liv. il n’en faudra 
que pour 18 fols environ. 

Les ouvrières médiocres ne -gagnent pas plus 
de 7 à 8 fols par jour; les bonnes 10 à n , 5 c 
meme if ; mais celles dont le gain va jufqu'i ce 
dernier taux, font en petit nombre. Il y a des 
dentelles de meme fil 3 c de même defun , qui 
font en meme temps de différons prix : ceux-ci 
s’établiflcnt fur la finefle du point & la blancheur 
de l’ouvrage. 

Les marchands de Dieppe ne lbnt point fabri- 
quants; ils ne fournirent point la matière aux 
ouvrières ; ils la leur vendent, & paient les den- 
telles à leur valeur. 

Cette manufacture occupe environ quatre mille 
perfonnes , femmes, fiUes 8c enfans; le travail de 
la dentelle eft prcfque l'unique occupation des 
femmes de marins, & de celles de pécheurs, 
dans les intervalles que leur laiflent libres les 
travaux préparatoires de la pèche. 

Un village nommé Saint-N:colas d’Aliermont , 
à deux lieues de Dieppe , pofsède une petite 
branche de cette manufacture. Des ouvriers de 
différent genres, 8c entr’autres des faifeufes de 
dentelles y s’y étant retirées lors du bombarde- 
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ment de Dieppe , & n’etant apparemment rappe- 
lés par aucune poffefiion dam cette ville , Jorf- 
qu’elle fut rebâtie , iis s’y font cantonnes 3 c ont 
tranfmis leurs travaux à leur pofléritc. 

On eflime la vente annuelle des produits de 
la manufacture de Dieppe , à la première main , 
i quatre cens mille francs. 

Ces dentelles fe vendent, telles qu'elles lortent 
des mains de l’ouvrière , aux marchands du dehors 
qui les tirent par envois , ou qui viennent en faire 
emplette dans les maga/îns : il cil de ccs mar- « 
chands qui viennent de l’Auvergne 8c qui les dis- 
tribuent dans leurs tournées; beaucoup de petits 
marchands Lorrains venant à pied, s’en allant de 
même , les vendent auiïi en diverfes Provinces 
avec les dentelles de leurs propres fabriques. 

11 y a quelquefois , fuivant les lieux & les habi- 
tudes , de légères différences dans les procédés 
de 1a fabrication, qui n’en apportent pas dans les 
rcfultats. A Dieppe , par exemple , on ne fait 
pis U dentelle en roulant les fu féaux furie couflln, 
mais en les y jettant. 

Le Puy ell encore un lieu remarquable de fabri- 
cation en ce genre : c’ctoit principalement en 
dentelles communes qu’il fourniiToit davantage, 
dans le temps que ce commerce y étoit en vi- 

f ueur;il s’en debitoit en France, en Italie, en 
iverfes parties de l’Europe , mais le plus grand 
débit ne s’efl jamais trouve ou’i Cadix pour la def- 
tination du Mexique 3 c du Pérou , où les femmes 
ornoient de ces dentelles leurs juppes , 3 c les 
autres parties de l’habillement , avec une profufion 

Î ui en rendoit la confommation prodigieufe. 

.es Anglois en donnoient des com mi fiions con- 
fidcrables pour porter en contrebande par l’iûhme 
de Panama. Les Hollandais en donnoient auflt 
3 c faifoient expédier à Cadix pour leur compte. 
Leurs toiles , dont les aflortimens entrainoient 
ceux des dentelles , leur faifoient entreprendre 
ce commerco qu’ils ont abandonné. 

PJuiicurs maifons de Hollande, de Lyon 8c de 
Cadix ont fait dans ceuc partie des fortunes très- 
brillantes ; on n’en a vu aucune qui leur fut com- 
parable au Puy , pour lequel ce commerce fut 
très-avantageux ; les luimc/es n’y a volent Sic n’y 
ont pas encore afl’et pénétré pour former des 
négocians capables de calculer en grand avec 
prudence les rifques 3 c les profit* , balançant les 
uns par les autres. 

Le goût des dentelles plus fines ayant pénétré 
au Mexique & au Pérou , le commerce du Puy en 
a beaucoup diminué ; le peu de variété, de goût, 
dans les deflins , & furtout la concurrence des 
autres fabriques n'ont pas peu contribué i cette 
diminution. 

Les dentelles qui fe fabriquent encore aujour- 
d'hui dans cette ville font plus fines & mieux 
proportionnée» ; le; fils fc tirent de Harlem par 
la voie de* négocians de Lyon : mais ce com- 
merce feroit bien refferre s il étoit borne aux 
H h îj 
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dentelles de fil ; il efi foutenu par la fabrique des 
blondes Sc des dentelles noires qui s’eft introduite 
au Pu y depuis environ trente ans. On tire des 
foies de Nankin par f Orient ou par Londres; ce 
font les Négocians de Lyon qui fe les procurent 
ainfi, qui les font monter à deux ou trois fils , 
ët les vendent enfuite^au Puy. La foie pour les 
dentelles noires cft une foie de pays qui fc teint 
te fe prépare a Lyon où elle efi connue fous le 
nom de Grenadine. On teint auffi de cette foie à 
* Nîmes pour les dentelles de qualité inférieure. 

La Dentelle noire fe fabrique à l’inftar de la 
dentelle de fil de lin , quand aux fonds ; mais avec 
beaucoup moins de délicatetfe & de variété i tous 
égards ; auflt , indépendamment du prix des ma- 
tières toujours tres-tnférieur , celui du travail efi- 
il beaucoup moindre. Les mêmes perfonnes qui 
font la blonde y font la dentelle noire; celle-ci 
le travaille plutôt Thiver, temps où l’ouvrage ed 
plus fujet à fe lalir. 

Au Puy , les ouvrières en fil gagnent j i 6 fols 
par jour ; celles en foie, 10 à ti fols. Les prix 
de 1 ouvrage font, pour celui en fil, depuis i fol 
fix deniers jufqu’d 3 livres faune ; les pièces ont 
douze aunes : pour les blondes , depuis i fols 
6 deniers jufqu'i 4 & 5 livres faune. Les pièces 
font de la même étendue que les précédentes. 

Le prix des dentelles noires efi à-peu-pres le 
même que celui des blondes ; la foie en efi plus 
commune , mais il en entre davantage , la loie 
noire pcfanc plus que la blanche. 

Les fabriques du Puy peuvent occuper fix mille 
ouvrières environ ; ma;$ en y comprenant les 
environs où ce genre d’induftrie efi très-répandu, 
on peut en porter le nombre a quinze , dix-huit 
ou vingt mille , beaucoup plus l’hiver & beaucoup 
moins l’été. On e ftirae le produit total de ces 
fabriques deux millions, fur lefquels il peut y 
avoir un fixième de matière , parce qu’il fe fart 
beaucoup de commun , qui en confomme davan- ! 
cage , ainfi que nous l’avons déjà obfervé. Ces 
faoriques ne font point encouragées , la main- 
d'œuvre y efi i bon compte ; il n y a pas au Puy 
d’autre objet de commerce. 

$ III. 

De la Blonde ; des principaux lieux de fabrique 
(e de confommation des Dentelles O Blondes. 

La blonde en général efi une imitation plus 
ou moins parfaite de la dentelle ; on la fait, comme 
cette dernière, à fond de refeau , d’Angleterre, 
de Malincs , fcc. On l’appelle alors blonde tra- 
vaillée i mais trèi'Ordinairement elle fe fait à 
point firnple , nommé fond de Tulle . 

Pour exécuter ce point , on ne fait jamais 
jouer que quatre fufeaux dont on croife , allant 
de gauche à droite , les deux du milieu , le x 
fur le 3 ; puis on tord le 3 fur le 1 ; le 1 fur le 3 ; 
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le 4 fur le i ; le i fur le 4 j on met une épingle 
& gardant les deux derniers fufeaux , on prend 
les deux fuivans, continuant ainfi de fuite; c'cû 
à-peu-près la marche du demi-point. 

On nomme toile, comme dans la dentelle, les 
fleurs de telle ou telle forme , entièrement rem- 
plies, failâne un tillu (ans jour, fabrique es arec 
des filets ou brins formes ou doublés eux-mêmes 
de cinq à fix brins réunis. Le grillage ou plein 
fe travaille , pour chaque fil ou trait , avec un feul 
fufeau charge de fil qui n'a qu'un double; il y 
a toujours entre ces fils de plein , un petit efpace 
qui a la forme d'un quarré un peu incliné , St c’efl 
ce qui diflingue à l'oeil ce prétendu plein du 
toile. 

La (oie qui entre dam les blondes *(1 écrue 
Sc de deux efpèces , par rapport à (à qualité ; la 
première ell la plus grolTe , H s’emploie dans les 
fonds ; on ne la double prefque jamais , & on ne 
le fait qu’en deux fils : la fécondé ell la plus 
fine , on en fait le grillage & le toilé, en la 
doublant comme nous avons vu pour l’un 8c pour 
l’autre. On fe fe rt auflï , mais plus rarement , de 
(oie moulinée , c’cfl-i-dire , de (oie en un ou deux 
brins enroulés fur une autre par le moyen du 
rouet ; ppération qui (ê fait à Lyo* , où les Blon- 
diers envoient leur foie , ou d’où ils la tirent 
toute montée , ainfi que nous l’avons déjà dit en 
parlant de la fabrique du Ftty. Cette efpcce de 
cordonet ne s’emploie qu'avec ménagement , 
parce qu’il rendrait les ouvrages lourds; d’ailleurs 
il coûte fort cher. 

Les Fabricans achètent leurs foies en moche 
ou paquet , telles qu’elles viennent de l’étranger : 
ces paquets font compofés de trois parties égales, 

? iui le font chacune de cinq écoles ; ces e cale s 
ont elles-mcmes fcparces par de . centaines qui 
ne fe voient pas , parce qu'elles font appliquées 
les unes fur les autres , avec de légères couches 
de gomme pour éviter que la foie ne s'écarte 8c 
fe mêle. On les trouve en mettant fur des tour- 
nettes chaque ccale dont on prend d'abord peu 
de (oie, en la tournant autour des tournettes. 
Dès en commençant on voit , à la féparation plus 
ou moins nette qui fe fait , fi l’on a rencontré 
la centaine. On ne fe fait point une peine de 
caflër quelques brins de (oie qui feraient obfiade 
à l’entière divifion , parce que dans le déridage 
on noue tous les bouts, & que les nœuds n’em- 
pcchent point de travailler la (oie. Les centaines 
enfin trouvées , on les lie chacune à part vers 
leur milieu , de peur qu'elles ne fe mêlent , & on 
les couvre afin qu'elles ne s’éventent point : on 
les dévidé enfuite autour des tournettes ou d'un 
dévidoir , fur des bobines montées fur un rouet à 
la main. 

Ce travail n’exige que de la patieuce, & u. 
ouvrier peut dévider cinq onces de foie par jour, 
quand la foie ell bonne ; il gagne alors environ 
quarante fols ; mais fouvent (on gain ae va qu'à 
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huit , quand la fuie cl) pleine de petites bourres 
& de l'oies mêlées , ce qu'ils appellent ma[- 
volane. 

La loie devidee , on double , fuivant le befoin , 
celle deliinée aux toiles Sc grillages, en obfervant 
de ne point tordre les fils , ce qui rendroit ronds 
les filées ou brins doublés , & feroit que les toiles 
ne feroient pas applatis comme ils doivent être. 
Enfin , le Fabricant donne la l'oie aux ouvrières 
qui en chargent leurs fufeaux ; ceux d'entre cet 
derniers qui feront chargés de file I, font plus 
gros que les autres , afin d'en être plus aifément 
dillingués. On fait la blonde fur un oreiller à 
roue ou petit métier i cylindre , tel que celui 
dont on fe fert pour la dentelle , Sc dont nous 
avons donné la delcription , ou fur un couffin plat, 
ce qui n’etl pas auffi commode. 

La perfcâion des blondes réliilte de leur 
finclfe , de la régularité de leur texture Sc de la 
blancheur qu’on a lit conferver à la foie. Quand 
elles n’ont pas allez de luûre St d’éclat en Ibr- 
tant des mains de l’ouvrière , on les repalTe lé- 
gèrement avec une bouteille de verre , comme 
s'en fervent les blanchilTeufes de bas de foie : 
cette opération lourdement faite ou trop répétée 
donnerait aux blondes un liffe St un luilânt défà- 
gréables par leur excès. 

On fait des blondes de couleurs mêlées ; mais 
elles font rares & de peu d’ulàge. On garnit d’une 
chenille fine le contour du toiié des blondes que 
les femmes portent l’hiver , & alors on les nomme 
chenilles. Le goût , la mode ou le caprice varient 
les delfins des blondes , ainli que leurs dénomi- 
nations , St les mettent tour-à-tour en faveur : 
quelques-unes des dernières font demeurées conf- 
tamment. On appelle toujours privrure ou cou- 
leuvre une blonde dont le toiié continué ferpente 
entre deux rangs de grillage ; point de Roi , celle 
dont le grand toile rcprélcntc un éventail ouvert 
St fendu i la bafe par le milieu ; perjil , la 
blonde chargée d'une infinité de petits tollés refi 
fcmblants allez aux feuilles de cette plante , Sec. 
la fantaiûe les fait quelquefois reparoitre , juf- 
qu’à ce que des dtlîins de nouvelle invention 
leur fucccdent. En général , le fabricant qui a 
de la prudence ne le charge pas d’une grande 
quantité de cette marchandée de même dclfin : 
les révolutions du caprice St des goûts qu’il en- 
fante, lui prépareraient des pertes aiîiirces; il 
arrive d’ailleurs qu’un defftn agréable à l’oeil , ne 
l’ert plus fu» la blonde après l exécution ; il faut 
de l'expérience dans cette partie pour juger 
d'avance de l'effet d’un delifin qu’on veut exécuter. 

On a donné le nom de blonde de fil à la mi- 
gnonette , ferre de dentelle faite à fond clair Sc 
rrffemblant au fond de la blonde connue fous le 
nom de Tulle . elle le fabrique particulièrement 
en Normandie, 1 Caen St à Bayeux, St en 
Lorraine. 
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Bayeux efl plus confîdcrable que Caen pour 
ce genre de travail : les fils qui y font défîmes 
fe tirent , en general pour la Normandie , de Lille 
où ils fc filent & s apprêtent , à l'exception du 
blanchilfage pour lequel on les envoie â Anvers 
où ce blanchiÛâge elt plus beau. 

Mais Caen eit inté reliant pour la fabrique des 
blomles Sc des dentelles noires , c’eil celle de 
France où l’on fait du plus beau dans ce genre. 
Cette fabrique exirte depuis cinquante ans envi- 
ron ; elle ne fournilToit d'abord que de petits ou- 
vrages en blondes i le* ouvrières qui commen- 
cèrent , favoient le travail du fil , très-ancien 
dans cette ville , Sc dont il fe fait encore un peu, 
comme on vient del’obferver; celui des blondts 
s’eil perfectionne fingulièremont depuis vingt-cinq 
ans. Le nombre des ouvrières , tant de la ville 
que de trois lieues i la ronde , monte i vingt 
mille ; ces ouvrières gagnent depuis trois fols 
jufqu’à vingt-cinq Ibis; le prix des ouvrages en noir 
va de 4 (ois faune juiqu'i 8 livres ; celui des 
ouvrages en blanc , de 3 fols 6 deniers à 30 livres* 
Il y a des cocftures depuis 6 livres jufqu'à 60 
livres. La foie de Nankin pour les blondes vaut 
de 40 à 60 livres. La Grenadine , pour les den- 
telles noires, coûte depuis s 8 livres julqu’à 36 
livres. 

En réfumant les principaux lieux de fabrication 
en France, nous trouvons le Puy pour les trois 
genres ; Paris , pour les blondes & les dentelles 
noires ; on y change les dcflîns toutes les années* 
Paris encore , Lyon 8c les environs de ces deux 
grandes villes , pour les dentelles d’or & d'argent 
tant fin que faux. 

Dieppe pour les dentelles de fil. 

Caen , pour les blondes Sc les dentelles noires ; 
les delfins n'y font pas variés auffi fréquemment 
qu'a Paris , mais ils le font plus qu'au Puy. 

La Flandres, pour la dentelle de fil. 

Ce font les fabriques de cette dernière partie 
qui foumifTent les plus belles dentelles. 

Valenciennes ne fait que de celle connue fous 
le nom de vraie Valenciennes , tant eôiraêe pour 
la finette Sc la beauté. 

I.il/e réunit plufieurs efpèces ; (on hôpital 
renferme fept cens ouvrières qui ne font que de 
la fàulle Valenciennes , ircs-approchante de la 
vraie; on compte, tant dans cette ville que dans 
les environs , quinze mille ouvrières qui font autti 
la fauiïè Valenciennes , le fond clair Sc le fond 
de Paris. 

Armentieres Sc Baillent ne font que de la 
fauffe Valenciennes dans tous les prix. 

Arras fait beaucoup de mignonette 8c d'en- 
toilage dont on confomme beaucoup en Angle- 
terre. On fait encore des dentelles dar.s quelques 
autres de nos Provinces ; nuis cette fabrication 
cparfe n'y forme pas d’oljets confiJérablcs. 

Paris , Lyon , la Provence & le Languedoc , 
l’Angleterre enfin confomment beaucoup, 8c ce 
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dernier Royaume particulièrement de la fabrique 
de Lille. 

La plus grande confommatiett de la blond e 
fe fait en France ; il en palTe auflî en Angleterre ; 
mais on n’en envoie plus , comme autrefois , en 
Allemagne 8c en Italie , parce qu'il s'y cft élevé 
des fabriques. 

Les droits fur la blonde 8e la dentelle noire 
pour la fortie du Royaume, font de 10 fols par 
livre, en ajoutant les 10 fols pour livre \ ils font ? 
pour la circulation dans l’intérieur, de province a 
province , de 3 livres rf f ois à 4 livres par livre 
pefant , poid de marc : cm remet une livre fur 
dix livres pour le carton, le pliage, &c. 

Les droits fur b dentelle de fil coûte 40 fols 
par livre pour l’intérieur ; ils font les memes que 
ceux des blondes pour l’étranger. 

Les dentelles de la Flandre Françoile payent 
d’entrée en France 9 livres du premier droit, 8e 
les 1 o fols pour livre de la livre pefant : celles de la 
Flandre Autrichienne payent to livres du premier 
droit , te les fols pour livre en fus. 

Parmi les fabriques étrangères , il faut difrin- 
guer particulièrement celles de toute la Flandre 
Autrichienne ; on y compte de quinze i vingt 
faille personnes occupées du travail de ces belles 
dentelles , qui fe confondent dans le commerce 
avec celles de la Flandre Françoise. 

Bruxelles » phis considérable en ce genre par 
fes environs que par ellc-mcme , fabrique le point 
d’Angleterre , la Malincs brodée , le fond de 
Paris. 

1 1 . f SUJ- S SÜ ’ JJ. ' J ■ 

S E C T I 

Des Points 

f, I. 

Point de France ou d* Alençon f (TrtNiA lixea 
ojihb GalljcA; manière de le faire . * 

avons déjà dit que le point ne Ce tra- 
v&illoit pas , comme la dentelle , fur l’oTeiller avec 
des futeaux; cet ouvrage agréable 8e faillant , par 
le contrafle de fes fleurs en relief, avec la firtefle 
de (on fond , le fait entièrement i l’aiguille. 

Les deflins compotes fie choi/îs , fe font graver 
communément fur cuivre , d’où on les empreint 
de noir fur du parchemin en veau bien préparé, 
auquel on a donné deux ou trois couches de 
teinture jaune faite avec de la graine d’Avignon. 

Ces morceaux de parchemin , hauts de trois 
i quatre doigts, & dont U longueur varie depuis 1 
cinq jufqu’à douze pouces , font numérotés fuivant 
le befein , pour la liaifon des différentes parties do j 


D E N 

Mali ne s 8e Anvers ne font que le fond de 
Paris fie la Malines brodée : ces trois fabriques 
ont leurs filatures. 

Afenin , Court ray, Ypres , Gond, Alojl ne 
font que de la faultc Valenciennes , dans tous le» 
prix. 

Bruges, fait beaucoup de refeaux , dont la 
plus grande partie pâlie en Piémont. 

La Suijfe travaille principalement en migno- 
nette & en entoilages , fie généralement dans le 
commun , fa^on de Flandres : il s’en fabrique 
beaucoup à Genève de toute qualité. 

On fait a Cotha en Saxe des blondes & des 
dentelles noires, qui s’y vendent à meilleur compte 
que celles de France , dont, par confcquent , le 
commerce eû tombe dans ce pa\s. 

Milan travaille dans le meme genre. 

On fait beaucoup de dentelles à Barcelonne 
pour Lima , ce qui n’empeche pas que Valen- 
ciennes n’en falTe palfer à Cadix en allez grande 
quantité pour la meme dellination. 

On fait aufli des blondes i Barcelonne ; on en 
fait à Madrid, ainli que des dentelles , mais feu- 
lement dans les hofpiccs. 

Enfin , l' Angleterre fait quelques dentelles 
noires & blanches , mais peu de l’une & de l’autre ; 
& les dernières n’ont pas la blancheur ni cet éclat 
qui en rcfultc, & dont les belles dentelles de fié 
tirent une partie de leur prix. C’ell dans les pro- 
vinces de ocdfbri fie de Hartfbrt qu’on fabrique' 
des unes 8c des autres. On connoit les fameufev 
mécaniques de Darby , pour la préparation fie 
l'arrangement des foies* 


ON II. 

& Filets . 

deflîn ; ttfle paire de manchettes d’homme eÆ 
prefque toujours divifèe en dix morceaux : on 
les pique plulîcurs i la fois placés l’un fur l’autre r 
avec un poinçon ou une longue aiguille moyenne, 
formant de petits trous efpaccs d’une ligne fur 
tous les contours des fleurs ; apres quoi on ap- 
plique chaque portion de parchemin fur un fem- 
blable morceau de grofle toile écrue , que l’onf 
met en double ; on les unit tout-autour par un 
fil de trace qu’on fixe fur une ligne faite pour en 
indiquer la place ; on couvre cc fil i petits points 
qui l'enibralTênt , ainfi que le parchemin fit la 
toile , en patfant defïiis & de flou s alternativement 
8 c à diflances égales. Cette manière d’arrêter en- 
femblc le parchemin 8c la toile eft précifcment 
la meme que celle dont on fait la trace , pre- 
mière operation du point . On prend deux fils 
plats à rentraire que l’on maintient fous le 
pouce gauche i en les cenduifant fur toute la 
fuite du deffb , fie en Jes fixe avec du fil rond 
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enfile dans une aiguille qu’on fait pafler d'abord 
de deflôus en-dsTus , dans un des trous du piqué , 
& qu'on retire de delTus en-deflôus , après l’avoir 
fiche dans 1* meme trou , en faifant entbralfer Jcs 
deux fils plats fous Je point qu’on forme ainli & 
qui fërt à les arrêter. 

La trace achevée, on fait le fond; c’efl le nom 
qu’on donne au toile qui remplit les fleurs ; on 
le fert d’une longue aiguille & d'un fil très-fin, 
qu on fait tenir à la trace par quelques points 
boucles très-ferrés. L’ouvrage fe tient de la main 
gauche de manière que l’index foit deflôus , St le 
pouce en-defliis avec le doigt médius : l’aiguille 
eft tenue entre l'index & le médius de la 
main droite ; le pouce revêtu d’un doigtier de 
peau, demeure libre pourla diriger. On commence 
les fleurs horilôntalement de gauche à droite 
elles ne font formées que de points noués bien 
rangés; lorfqu’on ell à l'extrémité de la feuille à 
droite , on arrête le fil i la trace , puis on le 
rejette au même point d’où l'on étoit parti , & 
revenant encore de gauche à droite, on fait des 
pointa fur ce même fil, mais en faifant toujours 
rentrer l’aiguille i chaque point entre les points 
de la première rangée ; parvenu au bout de la 
fécondé , on rejète le fil de gauche à droite pour 
recommencer la même manoeuvre julqu’à ce que 
la fleur foit remplie ; ce point s’exécute dans 
toute la perfeélion aux environs d’Argentan & 
d'Alençon ; o’ell dans ces campagnes qu on le fait 
faire ; il eil d’une fineire & d’une beauté auxquelles 
l’extrême blancheur prête encore fon celai. 

Le champ efl de bride ou de rëfeau ; ce der- 
me» ne prefente que des mailles /impies , comme 
celles du filet le plus fin St le plus ferré : pour le 
faire , on commence par jetter un fil de champ .•* 
ce fil efl comme la chaîne de fous-rage , on l’at- 
tache dc^ part & d’autre i 1a trace , fit on le re- 
couvre d'un autre qui achevé de former les mailles. 
On fait fouvent it réfeau avant de faire le fond" 
ou toile. Quant A la bride , c’efl une figure à fix 
pans ; elle efl toujours marquée fur les deffins ; 
avant de la commencer on la pique dans toute' 
l’étendue du champ , mais feulement A l’angle 
fil péri cur dt chaque exagone. On attache fon fil 
nu bord d’une fleur i gauche , on pafTe l’aiguille 
dans la lilïere ; puis , mettant une épingle dans le 
trou formé il'angle fupérieur de la bride , on paflè 
le fil au tour, ât l’on fuit ainfî jufqu’i la pre- 
mière fleur A droite où l’on arrête Ion fil qui forme 
alors une rangée en aig-tag ; on revient fur cette 
rangée en repaflani les épingles , St l’on réunit 
avec l’aiguille les parties de fil qui forment le 
ï'fj-cag î on Pnfle fil à chaque rangée dans la 
pointe de celle qui précède. Quand la figure de 
la bride efl ainfi terminée , on recouvre le tout 
d’un point noué fait avec du fil très-fin , au nombre 
de fept à huit points trcs-fencs fur chaque pan 
de la bride. 
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1 e . ft .p' us agréable & plus féduiûm; 

la bride eu infiniment plus folide & plus durable. 

Un donne te nom de modes aux poinu de fan- 
tai/ïe qui s exécutent enfuue aux places réfervée» 
J cette intention ; ces points , très-agréables font 
en meme-tems fi varices , qu'il n’ctl guère pof- 
fible de les décrire ; ils dépendent du goût & de 
1 imagination de chaque ouvrière. Ceux en treillis 
clair , fcmblables au plus fin réfeau , fe font par 
le point de boutonnière , ferré modérément. On 
fa» beaucoup moins de modes depuis quelques 
férencV " tKS ' li & en obtiennent la pré- 

Chaque fleur ell entourée d’un relief appelle 
brode travail par lequel on finit; c’efl encore 
une forte de point noué, qui defline les contours 
* donne au point d'Alençon le faiiJant S: la ri- 
cheire par lelquels U efl en faveur : on embrafle 
fous chaque point deux fils plqts qui doivent 
s attacher St (e deweher d chaque tige. Le brode 
exige beaucoup de goût de la part de l’ouvrière 
parce que c’efl lui qui fait valoir le delfin en 
donnant plus de grâce aux contours. Mais ce 
brode ou cordonct , communément trop gros 
pour le champ du point , nuit à fa folidité il 
emporte les fonds , & c’efl ainfi que périt pref- 
que toujours ce beau travail. On paflè une dent 
de loup dans chaque fleur, après le travail, pour 
Iultrer St corriger les irrégularités légères qui 
peuvent exiilcr. , ” 1 

L’ouvrage ainfi termine, on lepare le morceau 
d * point , du parchemin fur lequel il a été tra- 
vaillé ; pour cet effet , on prend un bon couteau 
5: I on coupe les fils qui fe trouvent entre les deux 
toiles ; on ôte , avec de petites pinces , ces bouts 
de fils caflcs ; St s il en relie quelques uns au 
morceau de point, après qu’il a été détaché du 
parchemin , on les enlève avec des cifeaux qui 
ne coupent pas. Enfin , on aflêmble les morceaux 
de point fuivant l’indication des numéros, pour" 
compofer les pièces St les ouvrages : on bâtit l’un 
contre l’autre, les deux morceaux à aflembler' fur 
“U papier vert doublé de toile ; fi c’eft une fleur 
qui fe rencontre, on fait une (impie couture; fi 
c’ell le champ, on fait des points de bride ou’de 
refeau , pour réunir les parties de l’un ou de l'autre 
ce qui efl plus délicat St d’une exécution plul 
difficile. ( roy<\ PI. IV.) deux patrons dt point 
ou font exprimées les difleremes parties du tra- 
vail ; & PI. v, fïg. 1 , un autre patron à fond de 
bride 8c des modes , en a. 

. ke travail du point depuis fon commencement 
jurqu’à fa perfeétion , fe fait très-rarement par 
les memes mains-, on y emploje des enfans dès 
loge de fix ans: foit i la trace , foit au champ 
de bride , foit au fond, les ouvrières de ces trou 
cLiiïcs continuent allez généralement le relie do 
leur vie le genre unique de travail dans lequel 
elles ont été inrtruites. Il en eft peu dont Tinte]- 
ligençe & fadrelfe foient telles qu’elle» les faHent 
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parvenir i fabriquer Je point en totalité ; ce font 
celles de goût & de confiance oui règlent 8t per- 
fectionnent le travail, en réunifiant les morceaux 
do point , félon la fuite du deffin. 

Ces differentes ouvrières gagnent jpar jour 
depuis trois lois jufqu’i trois livres. Les prix 
varient en raifon de l’efpèce de travail , de la 
qualité des ouvrages & des talens de chacune , 
mais iis font baitfés d'environ un tiers depuis 
dix huit mois. 

La fabrique de Lille fournit les fils pour le 
travail du point ils (ont plus fins & plus retors 
que les fils deftinés à la plus fine dentelle* 

Le plus bas prix du fil employé pour le point 
eft de foH la livre ; on en cor.fomme qui 
conte iéx> livres, mais rarement : Lille en nie 
qui v.iut jufqu’d 1800 livres. Les fiis deflincs aux 
beaux ouvrages ordinaires valent de 8 à j?oo liv. 
La manufacture du Point de France peut être 
évaluée a t i 00000 liv. , dans lefquclles il entre au 
plus pour 150000 livres de fils de Flandres: elle 
occupe au moins huit à neuf mille ouvrières, tant 
d’ Alençon , que de trois à quatre lieues à la ronde; 
ce qui enlève beaucoup de mains aux filatures de 
la fabrique des toiles. Se les rend rares 5 c chères. 

On vend les manchettes d’homme , de point , 
depuis 60 jufjü’a ioo livres ; la garniture entière 
pour les femmes ( coèft'ure , fichus 8c manchettes ,) 
depuis 600 jufqtfà 1500 livres. 

Il Ce fabrique de la meme efpèce de point dans 
la ville d’Argentan , d’où ce travail prend le nom 
de point d Argentan ; il entre dans les afibrti- 
xnens de commerce du poitu d’Alençon , auquel 
il eff fuprrieur en fir.efle 5 c en perfeét.on. L’objet 
de cette fabrique eft d’environ 500000 livres. Le 
point ne fe porte que l’hiver. 

Les champs de bride font prcfcrcs en France , 
& ceux de réfvau le font à l’etranger. C’cft du 

E cî~t d’Aicnçon & d’Argentan que I on décore les 
ts & les toilettes des Lames de France 5 c des 
Pr jneeffes du Sang àa^s les crémomes de mariage, 
des couches St de<- bap cmes : ces fortes de pa- 
rur.s valent depuis nv.hr écus juiqu’i ;o & 40000 
livres. Les jours de cérémonie ic Roi porte encore 
des cravatte*; elles (ort du plus beau point. 

Lemimficrc de Colbtrt eft l’époque où Je point 
d*Aleeccn a commencé d'acquérir la fineffe & la 
beauté qui lui ont infcnfiblement mérite la célé- 
brité qui lu: eft particulière en France , en Angle- 
terre , en Allemagne , 8c dans les Cours de Dan- 
nemrrk , de Suede St de Ruffie. On fabriquoic 
préa déminent ces efpèces de dentelles groffières, 
dont nous voyons encore quelques reffes, & dont 
on ornoit les aubes des prêtres, les rochers des 
Evoques St les jupes des femmes de qualité. 
Cependant , malgré la pc rfe&ion du point , fon 
commerce 8c (bn prix diminuent confidérableir.ent 
de jour en jour. 
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Du Point de Bruxelles • 

Le point de Bruxelles , encore fupérieur â 
celui d'Argentan , pour le goût 5 c la dclicatefte de 
l’exccution , tille plus eflimé de tous les ouvrages 
dans le genre des points & dentelles ; c’efl auffi 
le plus citer, parce qu’il exige un travail long, 
recherché , qui rend la main-d'œuvre extrêmement 
coûteufe. Il s’exécute avec la meme diverfité 
d’ouvrières , les mêmes qualités de fil que la 
dentelle de Bruxelles. Le champ n’efl qu’un ré- 
feau; les fleurs, faites fcparcment, font détachées 
a rnefure du parchemin fur lequel on les a tra- 
vaillées, pour ctre appliquées fur du papier de 
couleur, où l'on fait er.fuitc le champ: ce champ 
fe fait au/fi au fufeau , ce qui le fait diftinguer 
en ré feau au fufeau , 5 c réfeau à l'aiguille , dont 
le premier eft toujours de moitié moins cher que 
le fécond, quoiqu’il foit plus cher d’un tiers que 
le réfeau des dentelles . Le prix du refeau à l'ai- 
guille vient de fa force 5 c du plus de facilité i 
ctre raccommodé; les fils du réfeau à 1 aiguille 
font pattes quatre fois dans chaque trou, au lieu 

? |üe le refeau au fufeau eft travaillé de fuite, 
ans ce pattage , ce qui fait au’etant rompu , il 
fc défile rapidement, 5 c que le raccommodage, 
plus difficile , eft toujours plus apparent. 

Les points coupés , les dentelles de Flandres 
& autres furent défendues en 161? 8 c 1635 ^ 
ces prohibitions , comme tant d'autres , ont et é 
inutiles. 

On a auffi défendu les dentelles d’or 5 c d’argent. 
Quant aux différens points , particuliers au tra- 
vail de la broderie , on peut confuhcr ce dernier 
article. 

$. III. 

Façon du Filet , & manière de U dlverjifier . 

L’article des Dentelles , Blondes G* Points ne 
feroit pas complet fi nous omettions de parler du 
Filet , qu’on ett parvenu à faire d’une tinette 8 c 
d une beauté prclque égale aux premières , aux- 
quelles la broderie achève de le faire rcffembler : 
c eft particulièrement avec le point qu’il a le plus 
de rcffciubiance , à caufe du cordooet qu’on fait 
auteur de fès fieurs , & qui pré fente a l’œil le 
même effet que le brode ou point d'Alençon. 
Mais on a vu i la Broderie la manière d’orner le 
filet ; nous n’avons à traiter ici que de celle de le 
travailler. 

Nous nous contenterons de rappcller aupara- 
vant , que cet ouvrage , dont nous avons vu la 
mode portée jufqu’à la fureur , 5 c dont le goût 
n’eft pas entièrement palfé , a déjà été recherché, 
abandonné plus d’une fois; puifque les efpèces de 
dentelles qui nou* reftent des fiècles derniers ne 

font 
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font pour la plupart que du filet rempli, eu brode , 
faivanî le gcùt du tenu, a.ntî que nous l'avons vu 
au commencement de ce Traite. Il eft a préfumer 
qu'on 1 ail oit le filet comme on le tait aujourd'hui; 
d’aiilcurs , celui qu'on a imagine d’appliquer à 
l’ornement étant nouc ? fabriqué comme le filet 
pour la pèche , a du fe travailler de la meme 
manière. Relie â favoir le tems où l’on a com- 
mencé d'imaginer à le faire fervir à la parure : 
c’cft rna époque que nous ignorons & dont il 
nous fcmble qu’on peut le palier d ‘être intlruîr. 

Quoiqu’il en lo.t, on fc fêrt , pour faire le 
filet , d’une navette & d’un mouU. La navette 
ou aiguille , ordinairement en acier ou laiton, e£l 
fendue à les deux bouts, ( voye\ PI. première, 
fig. to) pour recevoir le fil dont on le charge 
proportionnellement à la grandeur dont feront 
les mailles au travers defquels la navette doit 
palier : le moule , en ivoire pour le mieux , eft 
terminé un peu en pente par les deux bouts pour 
faciliter fa fertie d’entre les mailles dont il dé- 
termine l’étendue par fa grclTeur. Le petit métier 
dont fe fervent quelques per ion nés , n’ajoùte rien 
au travail, & ne fert qu'à le recevoir , le tranf- 
porter plus commodément^ on peut tout aufii 
bien travailler fur le genou. 

Il faut avant tout , un gros fil qu'on réunit par 
les deux bours , & qu’on arrete de maniéré que la 
boucle qu’il forme foit très-ouverte ; on l’attache 
fur le genou ave: deux épingles écartées , ou on 
le fixe au petit métier. On arrête le fil de la 
navette i ce gro^ fu , puis tenant Ion moule hori- 
fontalement entre le pouce 5c l’index de la main 
gauche , dont on avance le mcdiu< comme pour 
Ibutenir le moule , on fait pafFcr fur celui-ci le 
fil dé h navette conduit par la main droite , on 
lui fait embrafler le quatrième doigt derrière le- 
quel on le mente pour aller l’arrêter fous le pouce, 
après quoi le taillant flotter en arrière, on vient 
palier fa ravette en avant dans ta boucle qu’il 
forme fur le quatrième doigt; & taillant par ccn- 
féquent cn-deffbus de ta navette le retour de ta 
boucle derrière le quatrième doigt , on va prendre 
en-defious le gros ni premièrement attaché; alors 
reprenant fon aiguille par le haut, on tire le fil 
qu’on retient avec le petit doigt , ne lâchant 
d’abord que ta boucle du quatrième, & ne taffant 
4 aller qu’apres que le fil en aie retiré celui que 
maintient le petit doigt , qui achève St ferre le 
ntrud. On cgmir.ue ?>rfi jufqu'ù ce qu’on ait le 
nombre de mailles uécertaircs peur l’étendue de 
filet dont on a belbin ; puis, retirant fon moule, 
on recommence de !a meme façon d’autres mailles 
au-dcflrus des premières, dans lefqutlles on fait 
entrer ta navetre à meftire, comme on i’irtro- 
duifoitdws ta hoirie du gros fil qui*a fervi A les 
monter. Si l’on vouloit faire quelque chofê de 
rond , comme une mitaine , par exemple , on 
commcnceroir p^r Je haut du bra«, faitant les 
premiers rr ailles très-longue!* pour former cette 
Alanufdfiurej (* S. rts . Tome /. Frcm. Fart. 
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efpece de frange q*:'on volt .1 cet endroit des 
mitaines à jour ; au lieu de retirer fon moule , 
pour aller en-deflous , quand on eft parvenu à la 
dernière maille de la première rangée , on va 
reprendre tout de fuite le première de toutes ces 
mailles, & l’on n’a plus qua continuer toujours 
de meme , retirant le mouJe de quelques mailles , 
loifque le nombre dont il ell charge rend le tra- 
vail difficile. 

On rétrécit en prenant deux mailles â ta fois 
fur fa navette , pour les réunir dans ta formation 
de celle d’au-deflbus ; on élargit au contraire, 
en ta i faut deux nouvelles mailles dans la meme 
qui cft au-dellus d’elles. 

Ceci pourra guider dans l’exécution d’uge mi- 
taine & meme d‘un gant , puilqu’il n’ell quifiicn 
pour les former que de rétrécir 5c d’éiargir alter- 
nativement, fuivant ta direction indiquée parles 
formes à recouvrir. 

Le fi/it , tel que nous venons de le décrire, 
préfente une maille quarrée, ayant un nœud d 
chaque angle; on div^rfsfie ta forme des mailles 
& leur correfpondance entre elles, fur tas partages 
de ta navette diverlensent combinés. D abord on 
les fait rondes de deux marier es , (oit en partant 
fa navetre aorcs l’avoir tirée de ta maille fupc- 
ricure , le fil étant placé fur tous les doigts, 
derrière le quatrième , dans ta boucta du fil qui 
retourne derrière lui pour aller au pouce; (bit, 
plus fimplemcnt , lorfquc le noeud eft ftheve , en 
partant la navette de dertous cr.-deflus , à travers 
ta maille fupérieure â laquelle on vient d'unir la 
dernière formée. Ce filet rond , ainfi qu’on U 
nomme , exccqtc régulièrement Sc fait très-fin 9 
avec de beau fil , imite parfaitement le rcfèau ; 
c’eil celui qu’on préfère par cette raifon , pour ta 
broder, comme nous l'avons indique en fon lieu: 
mais on fait encore , pour de grandes parties , 
devant fèrvir comme ermitage , ou pour des 
bourfes , &r. d'autres combinai fons de mailles, 
dont il refaite des mouches Et divers ddTir<q 
Pour des rr.ouJ-es on fait Vois ou quatre mailles 
dans une feule, comme fi l’on clargiffoit d'autant 
a ta fois ; mais à ta rargée luivantc , on prend en- 
femble toutes ccs mailles de farplus avec celle 
qui eft le plus près d’elles , & la réunion de ce« 
fils preflès offre un plein ou mouche, que loi» 
efpace à volonté. Pour un double carreau , on 
fait, après une maille ordinaire , une maille 
double , en partant deux fois fon fil fur le moule , 
on alterne ta maille fimple avec ta maille double 
tout le long d’une rangée ; on les reprend toute» 
egalement à ta rangée faivante , ferrant le fil plu# 
ou moins, pour le* mettre à 1a meme hauteur; 
puis la troificme rangée on fait de nouveau une* 
maille fimple, & une maille double tour-â-tour r 
obier vaut de les ranger fous leur Icmhtable de ta 
rangée antécédente ; on les réprend également 
dans la rangée d’après, 5c ainfi de fuite; le filet 
préfente un double carreau ‘ r chacuji des grandr 
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paroiflant en renfermer un petit. On fait du filtt 
imitant le fond d'Angleterre d’ur.e manière qui 
reflembk i la precedente. On commence par une 
rangée dont les mailles font alternativement 
douoles & /impies ; ( fuppofez les mailles en 
nombre pair , fie que la première de toutes (oit 
/impie): la fécondé rangée fe fait à l'ordinaire ; 
mais à la fuivante , on commence , au lieu de 
prendre la maille qui fe préfente pour y fixer ïon 
point , par attirer cette maille dans celle qui e/l 
au-dc/fiis d’elle à la rangée précédente, adroite 
de la navette ; la , on la prend fie Ton achève fon 
point comme de coutume. 

La maille, d'après celle qu’on vient d’attirer 
ain/ï , fie dans laquelle on doit faire le point fui- 
vant , fè trouve elle même attirée avec l'autre 
de la precedente rangée, fie tournée maintenant 
du côté gauche de la navette : on ne retire point 
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h maille de eette pofition , on va l’y prendre , 
après avoir pafle deux fois fon fit fur le moule ; 
après quoi , on recommence d’attirer la maille 
ijui fuit dans celle qui efl au-deflus , puis on fait 
(on point Sc l’on continue à l’autre maille ou l’on 
pafle fon fi] deux fois fur le moule, toujours 
alternativement, julqu’i 1a fin de la rangée, en- 
fuite de laquelle on en fait une ordinaire en points 
(impies & égaux. 

Il réfulte de ce procédé un point (èmblable i 
celui d’Angleterre , dont ajflï on lui a donné le 
nom ; il ell d’un effet trcs-agréable lorlqu’il eft 
exécuté très-fin , avec beaucoup de régularité , Se 
il ne prend gucre plus de rems que le procédé 
commun. 

Cet exemple fuffit polir donner une idée des 
variétés que l’imagination , fécondée d’une main 
adroite , peut apporter dans 1a fabrication du filet. 


EXPLICATION DES PLANCHES. 


Planche I. 

f i A Vignette repreftnte une chambre dans la- 
quelle font deux ouvrières occupées de la fabri- 
cation de la dentelle , les couffins ou métiers ap- 
puyés d’un*bout fur une felette i trois pieds. 

Figure première. Ouvrière qui fait une dentelle 
Se conduit fes fufeaux. 

Fig. i. Ouvrière qui pique une dentelle fur un 
morceau de vélin vert, étendu fur.le couffin, afin 
d'avoir un deffin pour faire une dentelle fem- 
blable. 

Bas de la Plan c « e. 

Fig. ). Un fuleau dégarni. AB, la poignée. 

C. la caflc. C D , 1 a tete. 

Fig. 4. Antre fulea» garni de fil , St l’épingle d 
laquelle on l’attache par une boucle 3 , 4, y , qui 
étant ferrée, doit embraffêr les tours inférieurs 
du fi! , pour que le fuleau demeure fufpendu. 

Fig. 3. Couffin, couflïnct ou cylindre compofc 
d’un noyau de bois revêtu d'un grand nombre de 
pièces de drap& de ferge, dont la dernière efl de 
couleur verte. C’eff dans l'épaiffeur de ces étoffes 
qn’on fait entrer les épingles. Le noyau de bois 
eff percé à fon centre d’un trou rond A , qui eff 
enfilé par une broche ou axe de bois BÂc, qui 
traverfe les deux côtés du coffre de la fig. 6 . 

Fig. 6. Métier, nommé encore oreiller-i-rouc, 
dégarni de fon cylindre. E, clnifon du côté de 
l’ouvrière ; derrière cette doifon eff un tiroir. 
F , trape qui fert à fermer la cave dans laquelle 
tombe la dentelle à mcfurc qu’elle eff fabriquée 
& qu’elle fe déroule de deflus le cylindre. G, porte 
i codifie qui ferme la cave du côté oppolc i 


l’ouvrière ; cette pièce qui eft i languette , Se (è 
met dans les rainures pratiquées aux planches du 
coffre qui cil deffous le couffin , a en G , une en- 
taille par le moyen de laquelle on la tire dehors. 

Fig. 7. Couffin ou métier tout monté, vu du 
côté qui eft a la droite de l’ouvrière. F , la trape 
qui eft fermée. On voit le cylindre ou couffin en 
place , couvert du côté de F, par de la dentelle 
entièrement achevée, k du côté oppofé, par la 
bande de vélin piqué , dont on a parlé ct-deflüs. 
On voit auffi les épingles plant'es perpendicu- 
lairement dans le cylindre. KLMN, fufeaux 
féparés en différens tas par les épingles i groffe 
tête , repréfentées fig. 9. H , le tiroir. G, la porte 
de la cave. 1,1, 3,4, fufeaux en place pour 
travailler: ce métier cil auffi rembourré, & re- 
couvert d’une étoffe verte. 

Fig. î. Un cadeau de corne ou de rofeau dont 
on le fert pour entourrer le fil qui efl fur le 
fùfeau. 

Fig. 9. Groffes épingles à tête de diamant ou 
de cire d’Efpagnc, dont on fe fert pour rçtenir les 
fufeaux , en les piquant dans le métier. 

Fig. 10. Manière de faire le filet: on voit une _ 
partie de filet déjà faite fuppofée attachée devant * 
la perfonne qui travaille , toit à un couffinet ou 
lîmplement fur (es genoux ; le métile , commu- 
nément en ivoire, elt tenu horifomalemtnt entre 
le pouce & l’index de la main gauche Se foutenu 
par le médius ; le fil payant de la dernière maille 
pafle fur le moule , puis fur le médius Se le qua- 
trième doigr, derrière lcfqucly il eff amené pour 
être arrêté fous le pouce, d’où’, le laiffant flotter, 
on vient palier la navette dans la boucle qu’il a 
formée , & dans la maille qui fuit immédiatement 
la dernière ; on retire la naveue par le haut ; 
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en retient U fuite du fil ivec le petit doigt, i 
lâchant d'abord la partie qui ed fous le pouce, 
enluite la boucle que tiennent le médius & le I 
quatrième doigt , (errant le fil à inclure & n'é- 
chappant le petit doigt qu'en dernier lieu pour 
achever de ferrer Je nœud. 

t L A W C U E II. 


D E H 2 J, 

Fig. 6 . D d (Tin d’une dentelle avec tollé. Les 

f iâmes hachées qu'on voit colorées en vert fur 
es patrons des ouvriers , font pratiquées pour être 
remplies par des points de toures fortes d'cfpcces ; 
& les parties réfervees blanches formeront le tollé 
ou les flqfirs de la dentelle. 

Planche I V* 


Manière de former un des points de la dentelle 
fervant au fond, par le jeu des fufeaux & l'enla- 
cement des fils qu’;is contiennent -, fig. i , fituation 
des quatre fils , avant de commencer le peint ; 
les bouts A, K, C, D, font fuppofes aboutir 11 
des fu féaux; fig. 4,fl.l,& Ifs extrémités d‘cn 
haut a b c d, lont fuppofes tenir, ou à des épin- 
gles, ou au chef de la pièce, ou à une portion 
d'ouvrage déjà fait ; les lettres ABC D dam les 
figures luisantes désignent le meme fil. 

Fig. i. Premier tems de la formation du point, 
qui confifte en deux tors de chaque paire de fu- 
féaux A B C D, l’un fur l’autre ; ce qui ramène 
les fils ou fufeaux dans lapofition de la Fig. t. 

. Fig. 3. Second tems de la formation du point , 
ou premiers encroix? 

Fig. 4. Troilicmc tems de la formation du 
point , ou féconds encroix.* 

Fig. 5. Quatrième tems de la formation du 
point , ou troificme encroix. 

Fig. 6 . Cinquième* tems de la formation du 
point , ou clôture du point. A la clôture du point , 
on place une épingle à l’angle , D x B , en pouffant 
la pointe de l'épingle obliquement vers le fom- 
met x, afin de reilerrer les fils les uns contre 
les autres. 

On obfervÉra que dans tous ces difterens tems 
on fcparc toujours les paires de fufeaux , de ma- 
nière qu'on en ait deux vers la droite , & deux 
vers la gauche. 

L’enlacement des fils fur chaque épingle ctt 
toujours le meme pour les ditferens points , dont 
on peut varier à l’infini les combinaifbns, mais 
qui lont tous aflujettis 2 cette manœuvre. 

Plan c h e III. 

Figure première. Plan du patron pique pour for- 
mer ce qu’on appelle le point d'Angletterre , corn- 
pofe d’exaeones égaux & réguliers. 

Fig. t. le point d’Anglctterre formé & vu en 
grand fur une échelle double de la Fig . précé- 
dente. 

Fig. 3. Plan du patron pique & dit à quatre 
trou j. 

Fig. 4. Le point à quatre trous, formé & 
vu en grand lur une échelle double de la Fig. 
précédente. 

Fig. f. Plan du patron piqué pour former le 
peint quarré. 


Façon du point de France ou d'Alençon. 

Figure première. Moitié d’un patron de point 
proprement dit. A, grofTe toille de chanvre pliée 
en double fur laquelle ell attaché le parchemin : 
B , le parchemin, bien préparé, représentant le 
deflin fur lequel on a déjà fait la trace ; c c, 
fieurs achevées, faites en points noués très-fins 
5 c très-ferrcs. On rcconnoit la trace fur toute la 
fuite du deflin aux deux fils rangés à côté l'un 
dt l’autre , & embrafles par de petits points en 
travers, d’efpace en efpace. 

Les barres tranfverfales du milieu font de 
Amples rayures du deflin deflipc 2 guider , à diri- 
ger dans l’éxécution du champ. 

Fig. 1. Moitié d’un autre patron de point, 
dont la trace eft également faite , & où l'on voit 
le réfeau commencé. 

Planche V. 

Figure première, patron en parchemin de point, 
donc ic champ doit être de bride. La bride eii 
toujours de/linée fur le patron ; pour la faire 
on commence par piquer tous les hexagones 
qn’elle forme, à leur angle fupéricur; comme 
on voit par les petits points noirs qui repréfentent 
les trdus faits par le piquage. On met des épingles 
dans ces jours , à mefure qu'on travaille , pour 
tourner les fils autour, & déterminer les contours 
qu’on veut lui donner, a , modes. 

Fig. 1 S< 3. Ddlins anciens , pris dans le re- 
cueil de Vinciole , reprefentant un fond de filet 
rempli diverfement par des fils qui y deflinent les 
figures. Le lion de la Fig . 1 s’exécute par un 
toile plat , dont les fils récroifës , comme la 
trame fur une chaine , offrent à l’ail l'apparence 
d’un tiflu. Les deflinc de la Fig. 3 (ont aufli for- 
més par des fils pattes dans les jours du filet , 
comme dans le filet que nous brodons aujour- 
d’hui au fil plat. 

Fig. 4. Autre deflin du meme recueil , repre- 
fe ruant un ouvrage entièrement fait à l'aiguille: 
aux fils qui font le cadre , font attachés d’autre 
fils, a, d’une part, b, b, b, de l'autre, qui re- 
croifcs par c c , c c, C c , & dd,dd, offrent de 
quoi attacher tes fils circulaires qui font la grande 
rottrtte du milieu & toutes les autres figures. Tous 
ces fils , fans exception , font recouverts d'un 
point qui ajoiift à leur confittance , Sc leur donne 
une furface en largeur un peu applatie ; les pleins 
comme e c, te% font encore faits par des points 
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neués rentrant les uns dans les autres , comme 
au toilé du point d'Alençon , mais dont l’exécu- 
tion , (‘entends des premiers , efl infiniment plus 
groflicre. Les petites pointes Taillante , ff, &c. 
qu'on voit en tant d’endroits , font des dents de 
picot. Les points , g g, font des dents qui ferrent 
de pied pour faire la couture par laquelle on 
réunit les difiérens morceaux de l’ouvrage ; ce 
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deflin efi corapofc de deux pièces ; le parallclo- 
grame inférieur en eft une, &r les deux fettons 
lupérieurs en font une autre. Cet exemple liiflira 
pour faire entendre tous les autres delftns de ce 
genre , dont nous n’aurions fu donner une expli- 
cation certaine , fi nous n’eullions trouvé d’anciens 
ouvrages exécutés d’après , ou du moins , ayant 
avec eux une parfaite teflerablance 
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D ES SI N, An. ( Graphie e. Ci raphis, Cra- 
phidos ou Graphidis Sue ni ta. ) 

DESSIN , lîniple crayon , defeription , repré- 
sentation d’un objet par des lignes tracées ,( Gram- 
mica de formai io . Lineans adumbratis . Di- 
gramma. ) • 

DESSINATEUR , ( Delineandi périt us. Gra- 
phidos peritus, ) 

DESSINER. ( Delineare . Defignarc. &c. 
Nous ne prétendons pas traiter de cette partie j 
dos beaux Arts qui fert de bafe à tant d’autres, 
& qui a pour objet l’imitation de toutes les pro- 
ductions de la nature; l’expofé de Tes règles , 
la defeription de fes beautés , tout ce qui peut 
aider le talent 8c faciliter le développement du 
génie, appartient au Dictionnaire des bcaux-Arts , 
le notre ne comporte pas des details aulTt agréables 

t our le goût , aufli flatteurs pour l’imagination. 

étroitement , aridement circonlcris; nous ne par- 
lons que du deffin relatif aux tmnufaâures, & 
particulièrement aux étoffes de (oie. 

Quant à ce qui tient immédiatement à la fa- 
brication , on peut voir aux mots paffemtnterie 
8c foierie ; l’on devra même recourir à ces articles 
pour l’application 8c l'entière intelligence de ce 
que nous avons à dire ici. 

Redevables de nos obfervations à un homme 
éclairé , habile dans cet art , qu’il a exercé avec 
diftin&on , recommandable d'ailleurs par fon hon- 
nêteté, fes connoiffances; nous regrettons beau- 
boup que fa modefHe nous prive du plaifir de 
le nommer. 

La broderie dont le goût paroit fe lubfKtuer à 
celui des étoffes brochées , confervera difficile- 
ment aux manufactures de Lyon cette fupériorité 
qui faifoit leur fortune 8c leur gloire , parce 
qu’elJe n’a pas les mêmes entraves qui néceflïtent 
une étude longue 6c pénible de la part du Deffi- 
nateur pour étoffes brochées. Les fabricants de 
Lyon font prefque les feuls qui ayent bien connu 
les difficultés 8c le mérite de ce genre ,* aufli 
n’cparguoiem-ils rien pour s’attacher les plus 
célèbres ArtiHes , 8c pour en accroître le nombre 
dans leur ville ; perfuades qu’ils dévoient les 
fuccfès de leurs manufaéhires, moins encore à 
la pureté de la fabrication , partie dans laquelle 
il» ont etc quelquefois égales par nos voifins, 
notamment par les Anglois , qu’à l’infinie varier * i 
dis de/fins charmans qu’enfantoit chaque jour l’é- 
mu iation qu’ils nourriffoient entre cent jeunes 
ArtiOcs. 

Ce:te émulation étoît fi néceffaire , que lors- 
qu'un Deffinateur de Lyon , attiré par les offres , 


des étrangers , fe trouvoit tranfplanté , le feu 
de fon genie fembloic s 'éteindre 8c trompoit l’ef- 
pcrancc de ceux qui l’avoient i'eduit. 

En générai, parmi les deffins pour étoffes , on 
peut établir , il convient même d’établir trois 
grandes claflès: ces dtvifions fondées, & fur les 
objets pour Wquelles on opère , & fur la ma- 
nière d’opérer , font bien plus encore détermi- 
nées par le degré de talent que chacune d'elle 
exige. 

La première divifion comprend les deffins tra- 
cés 8c peints fur étoffe après fa fabrication , comme 
on peint fur le papier. Cet Arc commun en Chine 
8c dans l’Inde , parmi nous imparfait , fragile & 
rare, communément abandonné à de médiocres 
copifles, n’a guère lieu que fur les petits objets 
de fantaifie. . 

Les deffins de broderie forment la fécondé 
claffe ; le goût, la légèreté , doivent les caraélé- 
rifer; mais la libertc dans le choix des idées, 
6c dans la manière de les rendre , ouvrent à l’i- 
magination une vafle Carrière, 8c fourniffuu à 
J’Artifle une abondance de matériaux 8c une pro» 
fufion de moyens de les employer , r'exige^pas 
autant de génie que le genre des deffins , rcflèrré* 
dans des bornes étroites, 8c devant produire les 
plus grands effets , que nous plaçons dans la troi- 
fième dalle. 

C’eft particulièrement à ce genre de deffins 
compofés, d’après lefqueis on exécute toutes les 
fortes d’étoffes brochées , que Lyon dut le grand 
éclat 8c l’cçpnnante célébrité de les manufactures. 

Vers le milieu du règne de Louis XIV , apres 
des effais groffiers faits au moyen du papier feglé, 
dont ringénieufe 8c fimple invention étoit déjà 
connue , un fabricant de Lyon appclla de Paris 
un Peintre fteurifle nommé Revel; un autre fit 
venir le fieurRinquet; leur exemple, bientôt fuivi, 
fut l'époque d’une révolution importante dans le 
dejjin des étoffes de foie. Ce fut alors qu’on vit 
fur les étoffes, des guirlandes 8c des grouppes de 
fleurs 8c de fruits, des oifeaux & mille autre objets 
délicatement imites, difpofés d’une manièropitto- 
rcfquc 8c agréable. 

La nature des deffins , ce dégré de perfection 
au-delà de celui qu'on voit , auquel on ne fait 
plus où ion n’a plus befoin d'atteirir ren- 
dirent néceffaire au Dejfinateur l’étude delà figure 
8: plus particulièrement celle des fieûrs & de 
l’ornement : FArtifle dut porter l’une 8c Feutre 
au point d’avoir cette facilité de main qui ne 
lui Iziffant aucune inquiétude fur la pcrfèéUon 
des formes, lui permet d| s’occuppcr de cette 
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pureté <f ordonnance qui fait l'agrément principal 
de J’ouvragc. 

Le Dïjfinaieur doit joindre à cette grande 
facilite les retlourccs d’une imagination vive & 
féconde , prompte à failîr le goût du jour , ou 
plutôt i jetter dans les productions cette var.cté 
qui flatte le confommateur, & qui détermine l'on 
choix. Les idées trop familières ou communes , 
celles qui ne font que oicarres, rebutent d'abord, 
& n'obtiennent jamais de lucres. 

La beauté des cnlembles , le retour heureux 
des cnchainemcns , font deux choies que la feule 
expérience fait acquérir , & dont la difficulté eil 
telle, qu’un jeune DcJJînaieur , avec beaucoup 
de génie , &une grande facilité dans la touche, 
manque les liejjins , jufqu'a ce qu’il polTcdc la 
difpulition , & , pour ainli dire , la charpente de 
l’étoffe , au point de juger d’avance l’effet que 
produira la réunion des les de l ctofte dont il pro- 
jette le Jrjfln : ce n’eft pas aflt/. que diacun des 
objets ou des grouppes dont il veut le compolèr 
foit parfaitement traité ; il faut que leur réunion 
flatte les yeux fans les fatiguer par trop d’ana- 
logie , & fins Jcv irriter par des comrafles trop 
piquans : il faut que les objets capitaux & les plus 
petites parties fuient rcfpeflivemem en telles pro- 
portions , que les uns ne fervent qu’à faire va- 
loir les autres , Si que la place qu’ils occupent 
tous, paroiffe fi naturelle, qu’on ne puiffe fcupqon- 
ner ce qu’il en a coûte pour les y amener : il 
faut enfin que le fond même foit combiné fî foi- 
eneùfemcnt qu’on ne puiffe dclîrer la fupprcflion 
d'une fleur, ni l’addition d’un feuillage. 

On croiroit d’abord que toutes ces conditions 
font auffi néceffaires aux dcjjins de broderie, 
qu’à ceux d’étoffes brochées, mais cela n’efl vrai 
qu’en un dégrc bien inférieur; car, pour broder 
une robe ou une tapiflerie , il efl i-peu-pres in- 
diffèrent que le dcjjcin porte trente ou quarante 
‘pouces de hauteur, i^u'il foit répété deux fois 
dans la largeur de l'étoffe , ou qu’il l’a couvre 
fans fe répéter : il femble meme que ce dernier 
parti foit le plus agréable; c’ert précifément auffi 
ce qui efl le plus facile pour le Dtffinaieur, non- 
fculcmcnt parce que Ci main & fa tete ont un 
champ d’autant plus libre qu’il efi plus vaffe , mais 
encore s’il fè trouve, dans le nombre des objets 
qu’il repréfentc , quelques objets foibles ou peu 
fpacieux , leur impremon fur les yeux eff d’au- 
tant mains fenfible que leur retour eff plus cloi- 
né , & le mauvais effet qu’ils pourroient pro- 
uire , s’efface & fe perd dans la quantité de ceux 
qui les accompagnent. 

L’étoffe brochée n’offre point cette reffource 
à l’Artîfte. Rarement i lui eff permis de s'étendre 
fur toute la largeur de l’étoffe , il eff , pour l’or- 
dinaire, reffraint fur la moitié de cette largeur, 
qui eff d’environ neuf pouces, quelquefois même 
fur le quart , fans qu’il lui foit permis, darsl’un 
eu l’autre cas , de le dédommager fur la hauteur , 
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parce que plus un dcjjin cli haut, plus les frais 
de montage fur le métier font coniidérables pour 
le fabricant. 

On jugera mieux encore des entraves auxquelles 
le Dcjjiruîteur ell allujeui, en le rappellent la 
marche de la fabrication ; on voit à la foierie 
les details de celle qui cdYicerne les étoffes bro- 
chées. Que c^ile-ci le (oient à la grande ou à 
la petite tire , te font toujours des cordelettes 
qui (bulèvcnt dans l'ordre preferit par l’Artifte , 
1 a partie de chaîne fous laquelle doit paffer la 
couleur portée par la navette , & deflinée à for- 
mer telle partie dji dcjjin, On conçoit que s'il 
n’y a qu’une couleur a interpoler a chaque pafTage 
de la navette , l’ouvrier fera moins retardé dans 
fi courte, que s’il y en avoit huit ou dix, & 
qualors la main-d’auvre fera d’autant moindre 
qu’il pourra faire plus d’étoffes par jour. 

Le Vejjinateur ell donc obligé de mettre fon 
imagination à la torture, pour faire enforte que 
fur une meme parallèle , c’eft-i-dire , fur le même 
coup de navette & de battant, il fe rencontre 
le moins de nuances poflibles. Dans cet vue iJ cil 
louvent forcé de monter une fleur plus haut, d’eu 
abailfer une autre ; quelque fois il dirige l’effet 
des ombres de manière que les nuances clainw 
n’arrivent qu’au défaut des brunes. Dans un autre 
endroit il tâche adroitement de faire cefier le 
vert des feuillages, quand la nuance des (leurs 
commence, & tout doit ctre eftèduc fans qu’il* 
en coûte rien à la grâce de i’enfemble, à la cor- 
redion des objets. • 

Indépendamment de ces foins , il faut éviter les 
trop grandes parties de foie qui refteroient en 
pure perte derrière rétofle ; cene attention doit 
être poulTée bien plus loin s’il s’agit d'employer 
de la dorure , & tous ces motifs de contrainte 
lont encore plus prefTans dans les dcjjins cfétoffes 
façonners par la chaîne. Mais dans l'un & l’autre 
cas, ils font tels que la négligence de s’y aflreindre 
de la part du DeJJinateur le plus agréable , en- 
traineroit immanquablemeut la ruine du fabricant 
qui perfifteroit à l’employer. 

11 cfl aife d’apperccvoir maintenant que la bro- 
derie n’a pas les memes difficultés, puifqne, pour 
n’envifager que cette partie, il ell allez indiffè- 
rent à la main qui brode une fleur violette au 
milieu de i’étofle , d'en broder une rouge i l'ex- 
trémité fur la meme parallèle. 

Nous ne parlerons pas de l’art de. nuer un 
dcjjin , art pourtant néceflâire à la vérité , à l’eflèc , 
à 1 agrément; mais il tient â des principes dans 
lelquels nous ne nous fornmes pas pfopolcs d’en- 
trer : d’ailleurs , les erreurs en ce genre lont 
faciles i corriger. Mais nous dirons quelque choie 
de la manière de peindre fur le papier réglé. 

On peut prendre à la Soierie , où nous par- 
lons de fon emploi , une idée prccite du papier 
réglé, ( fcéîion VU , $. 2 ;) nous obferverons feu- 
lement ici que ce papier préfente aux yeux du 
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DeJJinatâur , par des lignes perpendiculaires » le 
nombre des fils de la chaîne , 6c par d’autres lignes 
horizontales celui des coups de navette. Pour Ja 
commodité des yeux, on donne à ces lignes plus 
de Volume que n’en ont véritablement les brins 
de la chaîne & ceux que portent la navette j 
ainfi le Jtjprt acquiert fur le papier une groflfeur 
relative au format de celui-ci, & il y en a de 
plufîeurs fortes , dont le fabricant fait choix en 
railon de la qualité de l’ctofte qu’il veut faire , & 
des matières qu’il le propol’c d‘y employer. 

Le Dcjjinateur doit le mettre au fait de la 
réduction de ces differens formats , ainü que de la 
manière de peindre fur ce papier, genre de con- 
noîrtânce auquel une année de travail conduit ai- 
fément quiconque lait d’ailleurs bien defliner. 
11 faut remarquer en partant , quant à l’acception 
de cette exprertîon bien dfffintr , qu’un Artîfle 
qui dertîneroit la fleur dans le goût de l’école 
Flamande v d’où font fbrtis de bons peintres en 
ce genre , la defltneroit fort mal pour l'étoffe , 
parce que celle-ci ne fouffre pas les détails trop 
minutieux , & qu’elle rend mal les contours trop 
déchirés. 

On peint fur le papier réglé par marte , avec 
des couleurs délayées i la gomme ; il faut qu’elles 
(oient tranchées & tranfparcntes : tranchées, pour 
que les nuances ne fe confondent pas les unes avec 
les autres j tran (par entes, afin que la perfonne 
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qui lit le deffin vo)e kt cordes que chique 
nuance occupe. 

Pour les gazes brochées en blanc , on ne doflîne 
qu’un trait lut le papier réglé. Quant aux Paflè- 
menciers , Rubaniers , &c. leurs deflins (ont in- 
diqués fur ce papier par des points noirs ou rouge*. 

( Voyc\, pour complecter cette partie, ce qui en 
efl dit à là Soierie , Seâion Vil, & a la l’aÿc- 
menterie , article des Galons. 

.Ceux qui defireroient plus de details fur l’art 
du Dcjjinateur , peuvent confulter l’ouvrage * 
intitule: le Dcjjinateur pour les Fabriques J or, 
d argent tir de Joie , par M. Joubert de i Hibex- 
dcrie, Paris, chc\ Jorry , Bauche Ce Brocas. 
L'Auteur , embraffaiu un plan plus vafte que celui 
qu’il nous convenoit d’adopter pour cette petite 
partie de notre travail , aptes avoir donne une 
idée des eonnoiffances que doit réunir le DeJJi- 
nateur , préfente les différentes manières de 
traiter les étoffes diverfes, latin, damas, dro- 
gue; , & c. Ces détails tiennent de fi près d U fa- 
brication , qu’on les retrouve , fous un autre jour , 
à notre traité de la Soierie. Quant aux citation* 
des grands Maîtres, par lelquellcs M. Joubert 
termine fon ouvrage , avec de* obfervations fur 
le caraâère de chacun , elles appartiennent au 
Dictionnaire des Beaux Arts , & nous ne devons 
pas nous laiiTer entraîner ici par le charme de 
cette belle partie. 
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DRAPERIE. 


Drap, fubn. m.r. draperie, draper, 

DRAPIER; drap y tout tiflu drapé, { pannus % ) 
& particulièrement de laine, {textile laneum.) 
draperie y toute cto fie de laine : greffe draperie , 
toutes étoflès de laine qui Te prcientent fous une 
forme drapée : petite draperie y toutes les étoffes 


de laine moins foulées, ou qui ne le font point ; 
imperceptiblement ou ralliement drapées , pano- 
rum laneorum texeura • ) V râper , ( laneum tex* 
tile denfare in modum panni.) Drapier , celui 
qui fait ou qui vend le drap; ( panni opiftx t 
vel pannontm laneorum propola .) 


PREMIÈRE PARTIE. 


Effais hffioriques fur les Manufactures de Lainages actuellement exif antes, dans les 
différentes parties de l'Europe. 


Iv s bfjmé du Jrap , Ci Peuple fie , (â force , 
fi propres i repoufter îa rigueur des climats , & 
a le garartir de l’intempi rie des failons , ont 
du fixer Je goût des hommes, des qu’ils ont con- 
nu cêttt étoile , & lui alfurtr une exidence pour 
tous les temps & dans tous les lieux où la laine 
pourro.c être employé à leur habillement. Il n'td 
en eftet aucune contrée, aucun pays, prelque 
aucune province où l’on cultive les Arts, & qui 
produife de la laine, où elle ne fait employée 
au vêtement, foie de ceux qui l'habitent, l'oit 
des peuples voifins avec lelqueli ils ont des re- 
lations de commerce & d’intcrct. 

îjous ne répéterons point ici ce que nous avons 
dit dans le di (cours préliminaire , de l’invention 
du drap y de (on ancienneté, de l’extcnfion des 
marutadurcs de ce gerre , de leur établilTetnent 
en Flandres , en Hollande, en Angleterre , en 
France 5c ailleurs; il üiftit d’indiquer en général 
leur état achiej en Europe, $: plus particulcre- 
«nent en France, 

Les moeurs comptées pour peu parmi les mo- 
dernes, n’ont plus d’infturncc far les gouverne- 
ment par tout l’argent fait la force , Ht tous les 
Etats deviennent commerçant : ceux-ci cultivent 
& récoltent furabondammene t ils vendent ou 
échangent leurs denrées pour les objets qui leur 
manquent , & trafiquent du refte , fai vaut les 
temps, les lieux , Us circonfiances : ceux-là ont 
le n é ce flaire; mais il veulent des jomflànce* qui 
toujours s’éloignent des befoirs réels, en ration 
riche fles : d’autres enfin, n’onî de quoi Ce fuf- 
fira en rien ; l’induQrie y fuplée : l’impdt modéré 
quelquefois la rend plus aétivc : éx'eilliée , à fou 
tour elle éveille l'ambition on l’avarice; firopàt 
augmente ; & l’induflric , trille enfant ne dans* 


la joie, grandit dans l’efpérarce , s’altère dars 
la contrainte , & meurt dans la langueur. 

C’eil de rir.dullrie qu’il eft queition dans ce 
long ouvrage ; j‘ai à parcourir fon régne fur 
beaucoup c’objets.; qu’on me permette de jetter 
un regard fur fon origine , & de la corlidér^r 
un moment encore s acheminant au tombeau. 
Toujours fille du befoin , avec fon auteur ce- 
pendant elle le réjouit d’étre ; mais toujour» cl- 
clave des pallions , bientôt clic en prend le ca- 
ractère; (ortie de la mifère , elle vit dans la cor- 
ruption , & meurt comme clic eft née. 

Je ne parle que des Arts; j’ai trop de rcfpcét 
pour l’Agriatlture , 5c je fuis loin de comparer 
la gardienne des mœurs à leur corruptrice. Du 
nombre de ces Arts , celui que j’entreprends de 
décrire , prenant les matériaux des mains de la 
nature , tant qu’il n’a fait que les transformer 
immédiatement à l’ufage que le crime & la I So- 
ciété ont rertdu le plus prcflànc pour l’homme, 
on a pu Je regarder comme tenant le plus pres i 
l’Agriculture , à laquelle encore l’homme fans 
doute n’etoit point dcftinc; mais le luxe a tant 
enchéri par de-là le néceffaire, que cet Art quant 
à les chets, n’a plus le droit de s’honcrer d’une 
çiafTc à part , fur-tout dans nos gouvememens 
polices , où ce n’cft peint aflee de porter i fen 
comble, & le luxe 5f la mcllefle , il faut encore 
pour plus grande profptrité , tenter les autres 
peuples , leur infirmer nos goûts , pour leur vendre 
rcs vices au poids de leur cr. 

Ceux des Etats qui fe diftingtienr a^curdnui 
dans ce genre, font principalement iaTrance& 
l’Angleterre, puis l’Allemagne, les Pays -Bis- 
X i’fcfpagnc , qui fournit la matière aux précé- 
dons , A' qui , dans ceue partie comme dans quel- 
ques autres, aidée du fouvenir de fes anciennes 

prcfpérités. 
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prospérités , fuît des tentatives pour n’ctre pas 
du moins tributaire de rinduftriedes ratons quelle 
rend tributaires par la matière première* 

L’Elo.tgne n’a que deux manufactures de draps 
fins ; ces deux manufact ares, l’une a S. demandés 
proche Madrid , l’autre à Ségovie t s’expioitent 
au nom du Roi : elles lui appartiennent ; il en 
fait vendre es draps en gros & en de ail , à 
Ton profit. On y emploie la prime Scgovic, la 
première & plus belle laine d’Efpagne, celle de 
la piie du raular , à peu de diftancc de 6'. 1T 
defonfe y qui appartient aux Chartreux , & dont 
le Roi s’empare en entier. 

Ces draps , qui devroien; égaler en beauté ceux 
des Gobcl.ns, lbnt dans le goût de ceux de Van 
R o bais & de Louvîers; moins beaux peut-être, 
quoique la matière en fait plus belle, & qu’ils en 
foient plus fournis ; mais ils font d’une filature plus 
grofiîcre , moins égale ; ils font mal dégrailfés , 
mal foules , mal garnis , mal tondus : on y en- 
tend mal les mélanges : plus mal encore la tein- 
ture en bleu, en noir te en écarlatte. Mais le 
Roi force fan Militaire à acheter des draps de 
fes fabriques ; il s’en habille lui-même , elles 
fournillcnt beaucoup encore à Madrid , te un peu 
au relie de l’Ei pagne. 

Sedan efi la manufaâure de France qui four- 
nît le plus de draperie fine en Elpagne ; fur- tout 
des couleurs dans ielquelles les Efpagnois ne 
réunifient pas. VarvRobais 6c Louvîers y envosent 
très-peu , prclque rien. Elbtuf y envoie encore 
une certaine quantité de draps ; principalement 
à Cadix, peur les Indes Eipagrcles , des draps 
de couleur très- brune, que les Efpagnois apneient 
aile de corbeau . Rouen fait paifar en Elpagne 
quelques ratines, & le Languedoc quelques draps 
& des ferges imprimées ; mais je reviendrai far 
les envois que nous y faifons de nos petites dra- 
peries. 

Les fabriques d 'Alcouy , dans les montagnes 
de Burgos , qui font entre les mains des particu- 
liers toujours plus ad fs comme imérefics, plus 
intelligents que des rcg.ifeurs, qui là, ailleurs, 
& en tout , ne cherchent qu ‘à faire leur main , ces 
fabriques, dis- je, qui emploient des laines de 
Séria, d‘Ar r agon, & des Lconoifes Scgoviennes 
ou petites Ségovies , réuflifient mieux dans leur 
genre, que celles de Fernande» & de Ségovie , 
te elles travaillent beaucoup dans le goût de 
celles d’Elbeuf, auxquelles elles ont porte un 
grand coup. 

La Saine des grands troupeaux d’Efpagne, des 
troupeaux voyageurs, cfi toute blanche j mais 
celle des troupeaux réfidens , continuellement 
attachés à leur fai comme les nôtres, & auflî 
ma fa'gnés , efi , en plus grande partie , brune- 
bége \ te dans prelquc toutes les provinces d’Ei- 
pa^ie , on emploie, en gros draps & en lcrges 
communes, les laines dans la couleur naturelle , 
fans les t irjre , ni avant ni après la fabrication; 

Jtfànufaflures G* Ans. Tome J, Prcm. Part. 
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elles font mal filées , quelqu'un plus grande par- 
tie à la quenouille & au fulcau, mais par toutes 
fartes de mains , & des mains très-peu habiles. 

On fait aufii & en allé* grande quantité, à An- 
tequera , à 7 lieues de Malaga , des bayettes de 
lame blanche fort commune , qu’on teint en- 
fuite en différentes couleurs. 

11 fe fabrique des baracans aux environs de 
Madrid ; iis font communs & grofiièrement tra- 
vaillés, mais le Roi veut que :e petit uniforme 
de fa garde , fait de cette étoile ; on en ufe 
beaucoup aufii en livrées , de couleur bleue , 
comme la livrée du Roi', & en toute autre cou- 
leur; ce qui a fait diminuer 1a fabrication de 
ceux d’Aboc ville. 

Après ces fabriques de lainages en Efpagne , 
celle de bas d cüame au métier , éuolie à JJur- 
gos , efi une des plus confidérablcs ; c’eft elle 
qui a donné lieu à la prohibition des bas de laine 
des fabriques étrangères. On fait aufii à Madrid , 
beaucoup de bas de laine peignée; mais on les 
tricote à l’aiguille ; dans prt îque toutes les pro- 
vinces de l’Elpagne te fi guiièrement en Calice , 
on en fait aufii à l'aiguille , en laine cardée , la 
plupart en couleur brune naturelle. 

Madrid & Séville ont des fabriques allez. con- 
fidé*rablcs de chapeaux; on les y fait allez bien 
pour qu’ils ayent donné lieu i 1a prohibition dans 
la Caiiille des chapeaux étrangers. Les Eipa- 
gnols cependant en embarquent rrcs-peu ; Paris 
& Lyon continuent detre en pofiefiion de four- 
nir a Cadix, la plus grande partie de ceux qu’on 
envoie aux Indes; Paris &, lur-tout la veuve 
Châtelain , efi toujours renommée pour les grands 
chapeaux, forts & fermes, fait blancs, fait noirs. 

Si ce n’eft ce faible objet de la part des Espa- 
gnols, il ne me paroit pas qu’ils envoient rien 
au dehors, de leurs manufactures de laine; tout 
cfi pour h confammation intérieure; & l’on fait 
qu’aucun des établifiemcns dont on vient de par- 
ler, é-peu-près les feuls de ce genre ne fauroit 
leur fufiirc, 11 efi vrai que les Efpagnois ont 
au Mexique , Se particulièrement à Queretano , 
qui en a acquis de la célébrité , quelques manu- 
factures de chapeaux , de draps , & autres ctofiès. 

On a clTiyé de tout à Madrid , on a tenté 
plufieurs établifiemcns ailleurs : prclque en tout, 
ce fant des François qui y ont porte lïndufirie 
nationale , & qui l’y foutienner.t ; mais la main- 
d'œuvre efi chère i Madrid, on efiparelïeux par- 
tout: & malgré l'énormité des droits , ou la ri- 
gidité des prohibitions , ce n’eft qu'apres beau- 
coup de temps , te avec beaucoup de peine que 
les Efpagnois rcufiîfient enfin à quelque choie ; 
mais en lï petite quantité , qu’ils ne peuvent en 
quoi que ce fait , fe palfcr ablblument des étran- 
gers. ^ 

Outre les draperies que nous envoyons en • 
Efpagnc , 8c dont j’ai parlé ci-defius , Reims y 
fournit beaucoup de tju de cafior, d’etamines. 
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de burats, de voiles, &c. Lille , des callemandes 
larges, des camelots ordinaires , de petits came- 
lots dits lampareils , &c. (ans parier de beaucoup 
de toiles 8c de toileries ; mais ce n’eft pas ici le 
lieu de les indiquer : le Mans , y envoie beaucoup 
de Tes étamines: Amiens enfin, confîdérablement 
des pannes en poil , en laine, long & court poil , 
unies , eifelées , en couleurs ou imprimées ; des 
ferges imprimées , valentines ou du Ncboufan 
ëc d'Aumale; quelques velours d’Utrecht, 8c des 
camelots poils, nu-foie , & laine : Leiden 3c 
Bruxelles , envoient aufîi des premiers , qui font 
plus beaux , mais plus chers que les nôtres ; 
l’article des camelots mi- foie efl d’un foible objet ; 
à l’égard des camelots laines , nous ne les ven- 
dons guère que dans la Navarre , & pour la côte 
de la Méditerranée, de Barcelonne à Murcie, 
les Anglois en fourniflent par-tout ailleurs 

Les Anglois envoient aux EfpagnoJs de tout 
ce qu’il ett pofliblc de leur fournir en petite & 
grolfe draperie , & en quantité, excepté du ca- 
melot-poil, dont ils expédient peu à l'étranger , 
ainJî que des pannes , fi ce n'cll des plus fines. 
Pendant la guerre , nous leur avons fait palier 
d’Amiens , copfidérablement de petites étoffes , 
principalement des Chiions , des fimpiternes , 
des prunelles fur foie , & tout laine, des (âtinés , 
des ferges de Rome unies 3c à côtes , des bafins 
en laine, des tamiles, des durois, des fagatis 
ou ferges francifcaines, 6c c. Au premier bruit 
de paix , non-feulement on a fu (pendu les com- 
miftions , mais on a donné des contre - ordres 
pour celles qui avoient été données , meme pour 
les marchandées expédiées , & qui ne feroient 
point encore (orties de France. 

Un fcul fabricant d’Amiens qui a eu de à 
100 métiers de tamifes 3c de durois, pendant 
la guerre , & qui en avoit 8a au moment de 
la paix, aux premiers contre-ordres, les a ré- 
duits à n: tous les autres l’ont imité dans des 
proportions plus ou moins grandes. 11 cfl vrai 
qu’a cette nouvelle s’eil jointe celle que les An- 
glois offroienc aux Efpagnols , à vingt pour cent , 
meilleur marché que nous ne pouvons les leur 
donner , tous les articles énoncés ci-delliis. 

On demandera encore pourquoi la main-d’œuvre 
étant à plus haut prix en Angleterre qu’en France , 
les Anglois établiflent leurs marchandilèsi plus bas 
prix que nous les nôtres î il efl fenfîble que la 
différence de la fabrication n’y entre pour rien ; 
nous Pavons actuellement , pour tous ces objets , 
suffi belle qu'ils l’ont, & plus belle à quelques 
égards ; il en eil de meme pour les teintures ; à 
l'cgard des apprêts nous avons les mêmes. Rcfle 
la matière , fur laquelle je reviendrai toujours , 
parce qu’elle établit feule toutes les différences. 
Depuis vingt ans je démontre cette vérité; je 
Vai établie dans nombre de mémoires, je l’ai 
imprimée dans plufieurs ouvrages; je la répéterai 
jufqu a ce qu’il Ce trouve un homme en autorité 
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qui la (ente , qui veuille le bien , & qui (àcht 
le faire. 

Les laines d’Angleterre par leur abondance 
valent cent pour cent de moins que les nôtres , 
par leur qualité elles valent cent pour cent de 
plus ; de cela feul provient la grande fupérioritc 
qu’ont fur nous les Anglois dans leur commerce 
d'étoffe de cette matière. Il ne tient qu'à l’Ad- 
Riinillration franqoilè, que nous rendions nulle 
cette fupériorité des Anglois , que nous facquc- 
rions meme d’une manière très-marquée , au très- 
grand avantage encore de l’Agriculture , & du 
plus fucculent des comcftibles. On trouvera aux 
mots laine 3: mouton le précis des méthodes com- 
parées, de l'éducation des troupeaux de betes à 
laine , avec le réfu.tat de ces méthodes ; le tout 
expofé dans les ouvrages que je viens de citer , 
étendu ou reéhfic d’apres beaucoup de recherches 
3c d’oblervations nouvelles , toutes 3c toujour* 
déterminées par l’importance de la matière. 

D’Efpagneen Angleterre, le pafTageeil brufque 
quant à l’induilrie . (iir-tout, 3c au commerce qui 
en réfuiec : ici , ou l'Etat & le Prince font tres- 
diflinâs , ni l’un ni l’autre ne fait le commerce; 
mais Je premier s’efl fait une loi de Je protéger, 
& a fait un devoir au fécond de le fbutenir. 
Nulle part au monde on ne voit le génie des 
Arts mécaniques auflî profondément exercé , ri 
celui du commerce former des fpéculations au(Ti 
vafles, & étendre fon domaine auffi loin qu’en 
Angleterre. L’induftric & le commerce font les 
fondemens de cet Empire : la laine , fa prépa* 
ration , les étoffes qui en rcfultent font l’uti de 
fes plus fermes appuis. 

wiltx & Clochejler font deux provinces de 
l’Angleterre, où le font les draps les plus fins; 
8c où il s’en fait prodigieufement. C’eft dans ces 
manufactures que Ce confondaient la majeure par- 
tie des laines qu’on tire en affez grande quantité 
d’Efpagne. La plupart de ces draps font deftiné* 
pour la Rufïie , le Levant ou les grandes Indes, 
dont le commerce Ce fait par compagnies ; celle 
de l’Inde ne jouit de fon privilège cxclufif, que 
fous les conditions d’exporter annuellement dans 
ccs contrées , pour ij cens mille livres ilerlings 
d’étoffes, ou autres objets tires d’Angleterre. 

Outre les vafles régions où les Anglois confom- 
mentimmenfement de draps fins, ils en envoient 
beaucoup en Efpagne, en Portugal; précédem- 
ment ils en envoyoient beaucoup en Amérique* 

Villi, 3c principalement Wilton , (ont renom- 
més par la prodigieufe quantité de petits draps 
mélangés de diverles couleurs , répandus par- 
tout, imités ici 8c là tant bien que mal; Sç tou- 
jours connus fous ce dernier nom. 

Toutes les expéditions pour l’Inde 8c pour 
le Levant fe font de Londres ; comme tous les 
retours de l’Inde fe font à Londres , où fouvent 
on apporte des lieux de fabrique, les draps dc- 
grailfc# , 3c après un premier foulage, pour c* 
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continuer le travail , les y defiîner , teindre 8c ap- 
prêter en confequence; (ur-tout les draps fabri- 
ques en blanc , pour être teints en pièces , comme 
lbnt tous ceux qui partent au Levant , 8c la plus 
grande partie de ceux qu'on envoie aux Indes* 
CTeli de-Ii que beaucoup de draps d’Angleterre 
portent le nom de Londres , ville dans laquelle il 
ny a pas vraiment un feul métier de drap t mais 
d’où fe fait efTeâivement la plupart des expéditions 
en tout genre. 

Yorck'S/iire travaille prodigieufement dans la 
greffe draperie commune, (*) principalement en 
laine de cette Province , la plus propre de celles 
d’Angleterre à mélanger avec deslaines d’Efpagnc ; 
celle-ci en trame & i’Angloife en chaîne. Léeds 
où font les manufactures les plus coniidcrabies de 
la province d’Yorck , débouche fes étoffes dans 
tout le Nord, en Portugal , en Efpagne , en Amé- 
rique , &c. en Angleterre meme : cette ville les 
expédie en droiture au loin , par l’Are Se 1 Hum- 
ber , où elles s’embarquent ; 8c par terre pour 
l'intérieur. Une feule mailon de Léeds ( Kaynard, 
Dawfon & Comp. ) a prouvé, avant 1 a dernière 
guerre , qu’elle occupait annuellement $o mille 
perfonnes dans fa fabrique, pour la feule con- 
sommation de l’Amérique. 

On fait encore des draps dans beaucoup d’au- 
tres endroits de l’Angleterre. Mais ioojet n’eft 
pas comparable à celui des Provinces qu’on vient 
de nommer ; il cft même art*C 4 peu confidérable 
pour nctre pas connu au-dchors. 

Quelques nombreufes que foient en Angleterre 
les manufadures de grofTes draperies , elles y 
font néanmoins très- fu b ordonnée s a celles de pe- 
tites draperies ; les laines nationales fe prêtent 

E lus particuliérement à cette dernière dcûination. 

)ans Londrej 8c les fauxbourgs , car on ne fa- 
brique point dans les campagnes voiûnes , on a 
compte de 40 i 50 mille métiers en tout genre, 
mais la plus grande partie en lainages, camelots 
de toutes elpcces 8c de toutes largeurs en laine , 
poil & mi loie,unis, mélanges, rayés, i fleurs, 
8c c. calcmandes larges, unies .rayés, Âc. beau- 
coup d'étoffes foie 8c laine, foie & coton, &c. 
Les Anglois portent des camelots laine 8c des 
caJemandes dans les quatre parties du monde; 
on en voit par-tour. 

Norwich , dont les fabriques font un tiers en 
ville 5c les deux tiers à la campagne , fait encore 
confîdcrablement des camelots , plus confîdérable- 


< • ) Du contra: rendu au Gouvernement , «Uns une aflcm- 
bléc ( tht meet Kiding of ï'ork ) , il refaire qu’il t’eft fabri- 
qué , dans un canton de la Province d'Yoïk, depuis te 2$ 
Mars 171a» jusqu'au 2$ Mars 1 78 j , en drapenes larges & 
étroites, fa voir: « 

fi#n. vtrgn. Uv.firrt. 

iji.cpa larges, tirent 4, jfj, j? 6 , i tcf.— 2,3«i,tfS8 
108,641 étroites , uttm, 3.292,002, i s f. — 1,64$, 001 

2J9.TII 7.*ÎJ.I7». J r >27,«9 

( Migofin da Gentilhomme , pour Mxi i? 8 j , fui, -f-fi, ) 
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ment des calemandes unies , rayées , &c. des f». 
tins fleuris, damas, 8 cc. beaucoup de iombafentt i 
chaîne de l'oie & ttame de laine , Sc des crapes 
chaîne de laine 3c foie , & trame de laine liinple ; 
cette dernière étoffe dont i! fe confomme prodi- 
gieufement , mais dans l’intérieur, fe fabrique en 
noir 3c fe porte en deuil. 

Tout fe fabrique à Norwich à 61s doubles en 
chaîne. On expédie directement de Norwich 
meme , en Hollande , dans tout le Nord , en 
Allemagne, en Efpagne, en Portugal , même en 
France , maigre les prohibitions ; beaucoup en 
Amérique 3c ailleurs. On tranfporte à Londres à- 
peu-pres la moitié des étoffes de cette fabrique , 
pour être expédiées aux Indes 3c au Levant. 

A Halifax , B radford, XTakficld , 3c les en- 
virons dans l’ Y orck-Sturc , il le faorique beaucoup 
de dialons , de tamife , de calemandes , de bara- 
cans, unis & a fleurs , 8 cc. Environ les deux tiers 
des étoffes de ces fabriques (ont tranfportces i 
Londres , foit pour la confômmation du pays , 
foit pour ('expédition i l’éttangcr, l’autre tiers cfl 
expédié par les marchands de Léeds. 

En irvick Sbire ci Conventry , non dans 1* 
ville, mais dam les campagnes des environs , on 
fait des forges de Rome , de Minorquc , des Pru- 
nelles en laine, des pannes, des tamifes à dis 
Cmples ; c’ell ici , i K elle ring , Rcwcl & Lou- 
bovrg , que fe font les plus belles tamifes de 
l’Angleterre.Tout ce paysefl couvert de fabriques; 
tous les laboureurs récoltent la laine , la prépa- 
rent , fabriquent 3c vendent les étoffes. 

Dans les environs d’£; tter, en Devonshire , il 
fe fabrique une quantité prodigieule de fempiter- 
nes pour la Compagnie des Indes principalement, 
pour TEfpagne , le Portugal, 3cc. des pannes, 
des chalons , cenfidérablement de droguets 
petite étoffe croifte, de Durois figurés à chaîne 
de fila doubles, 3c beaucoup d'unis à chaîne de 
(ils Amples. On fabrique encore des pannes 8 c quel- 
ques autres objets, aux environs d’Oxford. 

Saljbury eft renommé danslemondeentier pour 
les liane lies, que les Anglois portent par-tout ; 3c 
Colchclîer en Effex , pour les JJays , que nous 
appelions JJayettes, dont on conformité immenfé- 
ment dans les quatre parties du monde. 

En attendant que nous nous occupions des ta- 
pis & des tapifferies, nous obferverons qu’on les 
fabrique tous (les tapis faqon de Turquie en plus 
grande quantité) à ttilu Si i K idJefminfler , & 
qu’on en tranfporte confidérablement par la voie 
de Londres, dansUc Nord & en Amérique. On 
fait encore à Kiddefminfier, une étoffe légcré ; 
foie 3c laine , ou tout laine , de couleur unie ou 
à fleurs , qui porte le nom de la ville où elle le 
fabrique, 3c dont on confomme beaucoup en Italie. 

Quant i la Bonetcrïe , on peut voir fous ce 
moi ce que nous en avons dit. 

Norfolk, Cambridge, Bedford & Hartford , font 
les provinces les plus renommées pour la fiiatur. 

K. lif 
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des laines ; ce font elles qui fourniflént les filj 
convenables à la fabrication des plus fines étoffes. 

Nottingham & Mancheffer font prefque tou- 
tes les filatures d’un autre genre , au moven de 
mécaniques, & ces mécaniques font mues par l’eau ; 
ce qui donne beaucoup d'uniformité aux fils , 
concourt en cela à la belle fabrication , flr établit 
1a main-d’œuvre à très-bas prix. 11 n’y a pas d’ail- 
leurs de Province en Angleterre , où il n’y ait 
quelque filature ou fabrique en laine , coton , 
chanvre , lin , foie , ou autres matières. 

Avant la révolution de l’Amérique Angloifo , 
la Métropole occupoit annuellement a ce fcul com- 
merce , 1078 navires marchands, & 18,910 Ma- 
telots, que les Angiois appelaient la pépinière 
de leur Marine. £‘exportatlon annuelle de la 
Grande-Bretagne en Amérique , étoit évaluée d 
la fomme de trois millions trois cents loixantc 
& dix mille neuf cents livres (îeriings; & l'im- 
portation d’Amérique en Angleterre , a trois mil- 
lions neuf cents vingt-quatre mille fix cents livres 
même monnaie. 

Quand le commerce des Angiois en Améri- 
que ne reprendront pas fon ancienne vigueur , il 
n’y auroit rien d’éconnant ; mais il s’y rétablira 
en plus grande partie, & il fc foutiendra tres- 
floriflfant , aufli long-temps que la vigilance de 
l*Admtniflntion Angloifo encrera dans les vues & 
fécondera celles des fages Inllitutions de l’An- 
gleterre, qui procurent d ce royaume la fupériorité 
& l’abondance des matières premières ; lupcriorité 
& abondance qui font , comme je l’a» déii obfcrvé , 
valoir la laine cent pour cent de plus que la 
nôtre , & l’ctablilTent d cent pour cent de moins. 

Déjd, (en Mars 1785 , temps où j’écris ceci, 
& je le tiens de bonne part); déjd des Commer- 
çans des Etats-Unis ont mandé a des Commer- 
qans de Londres , que , dès que la paix feroit faite , 
ils leur donneroient de très-amples cornmiflions , 
en genre de Draperies fur-tout; & déjà, comme 
on a dû en juger précédemment, les Efpagnols 
ont exécuté pour leur part , ce que les Américains 
ont promis pour la leur. 

Cela foroit encore par la force feule des chofos , 
y eut-il rancune nationale & haine perfonnelle , 
car le Marchand n’eft ennemi de perfonne avec 
qui il peut gagner de l’argent; tout fo tait devant 
le defir du gain : que n’opérera-t-il pas étant ré- 
ciproque & (es effets communs? Les efforts réunis 
de tous les Gouvememens & de toutes les Admi- 
niflrations , n’empccheront point les échanges 
qiqi foront profitables aux MarAands. 

A cela , je dois ajouter un partage très-for- 
mel , 8c autrement concluant par la réflexion qu’il 
néceflire : je ne l’extrais pas, je le copie (1). Dans 
le temps où elle ne favoic pas travailler fes laines, 
(l’Angleterre), elle les vendoit aux Flamands 8c 

(•) Courier de l'Europe, du mardi 14 Oilobre 178s. 
Suite it l’Effsi fur l< Commerce de l’Europe avec l’Ami- 
ripti p. * 4 î* 
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aux Holhndois , qui , les fouis indurtrieux 8c 
prefque les fouis Commerçant d’a.ors, haoiiloienc 
prelque toute l'Europe. Les exportar.on* de iaine 
montèrent à des fommes confuéraOies. Sous 
Edouard 111 , elles aüoicnt à sjo, 000,000 1 . mais 
depuis que les Angiois ont prohibe ces exporta- 
tions , ils ont élevé une fouie de manufactures où 
elle fabrique des draps de toute efpèce avec fos 
laines, excepté cependant ies draps s lus fins 
où elle emploie des laines jE Le-mami- 

faâures de Coterford, d’Hercio j , de NorWich, 
de Lincoln , de Durham , &c. font d.pu.s quelque 
temps célèbres. 

» La Grande-Bretagne n’a point de roncurrence 
à craindre excepté dans ies draps tins , où la 
France en offre de qualité égaie 1 ^eux u A~gle- 
terre. Ils ont meme un lult e fopeneur, mais ils 
manquent de folulité, ne font pas dun auiti oon 
ufc , & font a meilleur compte. La France ex- 
celle dans les couleurs (impies , de très-rarement 
dans les couleurs mélangées. Mais les demandes 
de l’Amérique pour les draps fuperfins feront peu 
coofidérables. La confomifutio \ de cette contrée 
elt principalement de drap à do une fehelings la 
verge. La quantité des draps plus che-s coniom- 
mee eft bien moindre , cniorte qu’il cil trcs-pro- 
bable qu’en commandant à l’Angleterre des draps 
ordinaires , les Américains ne voudront pas com- 
mander en France des draps fins , mais qu ils s’en 
fourniront en meme temps en Angleterre , 1 tj 
3c 14 Shclüngs, d’ailleurs bien meilleurs que ceux 
de France. 

» Il n’y aura point, continue Lord Sheflüeld , 
de concurrence dans les étoffes de laine , dans 1er 
camelots , les calemandes , les ras de Chàions , 
&c. Les manufactures de Lille & quelques autres 
villes en France ont eflayé de faire les camelots , 
les forges , & d’autres étoffes de laine légères ; 
mais elles font fi inferieures en qualité, que l’on 
préféré meme en France 8c dans les Pas s -Bas 
Autrichiens, les memes articles d'AngJ terre quoi- 
que charges de droits. Quant aux Shalloons , ras 
de Chiions , tamiles ou étamines , & d’autres 
étoffes légères pour la doublure des habits & au- 
tres ufâges, les manufacturiers François ont en- 
core eu moins de fucccs. La laine étant à if 
pour cent plus chere en France qu’en Angleterre, 
quoique la main-d’œuvre y foit à meilleur mar- 
ché , cependant tant que la laine continuera d’e- 
tre fi chère , il elt difficile que les draps greffiers 
qui exigent une plus grande portion de matériaux 
que le travail, puirtent devenir à aufli oon compte 
en France qu’en Angleterre. Or , il eff certain 
qu’au moment préfont , les laines groflieres font 
4 15 pour cent plus chères qu’en Angleterre. 

n Aujourd’hui même les François ont donné 
des ordres confidérables à Londres pour les mar- 
chandées en laines , comme aux manfa&ures de 
Spital-Fields. 

» Le prix commun de 1 a bonne laine eff dans 
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les Provinces (eptentrionales de l'Amérique, à 
i (ch. Les grands articles de conlommation 
en laine dans tes Provinces jnéndionales croient : 


Principalement pour les Ef*. laves, 

v» Des cotons de Kendal faits dans le Wellmorc- 
land , de 11 julqu’a 16 d. par verge. 

» Des flanelles du pays de Gu^es faites dans 
le pays aux environs de ShreWlbury , depuis 1 6 
d. julqu’i io d. par verge. 

» Des Plaidings d’Ecolfc, ou forte de ferge & 
d'étamine qui l'en aux EcofTois de manteau, environ 
6 d. ou 7 d. par verge. 

» Des bas de la meme étoffe , depuis 8 shclüngs 
jufqu’a io sla. par douzaine. 

Pour les Planteurs • 


nDes DufHes d’Yorkslûrc, verge large 8 c de 
cinq quarts , depuis 3 sh. 8 d. julqu’à 5 sh, des 
friaes dicto de 4. julqu’à 6 sh, des draps étroits 
de 4 julqu’i ç $h. 

» Le fait fuivant efl une preuve frappante de 1 a 
(upérioritc des laines Angloites furies Françoifes 
au moins dans l’opinion des Américains. 

n Lorique la France accorda une fomme d’ar- 
gent au Congrès pour habiller les troupes Amé- 
ricaines, M. l^uirens , le jeune, fut employé à 

r jurvoir à l’achat ; mais au lieu de le faire en 
rance, il vint en Hollande, acheta des draps 
Anglois & les envoya en Amérique. Le Miniitcrc 
François Ce plaignit vivement au Congres de ce 
procédé d’ingratitude & outrageant pour la France ; 
M. Laurenv le juitifia en difant, qu'il étoit de 
fon devoir d’employer cet argent le plus avanta- 
geufement qu’il le pouvoir pour les interets de 
1, nay s ; que les draps Anglois d prix égal avec les 
draps François étoient bien meilleurs. 

« Un autre fait donnera la preuve de la préfé- 
rence donnée aux marchandâtes Angloiles fur 
celles de France dans les Etats-Unis de l’Amérique. 

n Pendant la dernière guerre l’importation des 
premières par différentes' voies fut fi conlidcrabie , 
que le iYlimflre François réüdent à Philadelphie 
fit plus d’une fois des remontrances au Congrès 
à c-itc occafion. Prefle par les inftances, celui- ci 
palTa un ade qui en defendoit l’importation fous 
certaines peines. 

n Malgré cet a&e , l’importation continua par 
contreoande & fut poufTée à un tel point que la 
Cour de France elle-mcme remontra au Congrès 
que fi on continuoit à la favorifer , elle retireroit 
les fecours qu’elle lui donnoic. Le docteur Franklin 
ayant infifie fur les fichcufcs confluences qu’un 
refus entrameroit , obtint enfin du Congrès qu’il 
prendroit des moyens effe&ifs pour fatisfaire l’alliée 
des Eufs-Unis; 8 c dans le fait, on fit quelques 
faifies de marchandîfes Angloifes , quoique im- 
portées par la voie de la Hollande. Cette levérite 
eut lieu environ une année avant la paix. 


D R À 2jp 

Avant qu’on en ufat , les marchands en detaii 
avoient coutume d'annoncer dans les papiers pu- 
blics des marchandé les Hollanaoife; ou Franço.les, 
fous le titre de marchandîfes Anglodcs , afin d'en 
accélérer la vente w. 

Maintenant; voici ma réflexion ; elle confile 
i relever une grande erreur & une ©million non 
moins importa/ite de la part de Lord hhcflîe.ds ; 
la première, c’eft qu'au temps meme où ce Lord 
écr.vo.t, (en Septemure 1783), la laine Angioife 
valo.t en Angleterre fix livres dix lois iierlings 
le pak , & c’eit l'on taux commun, fon prix courant 
auuei : c’eil-i-dire , qu'elle vaut ou fc vend de 
13 a 14 lois tournois la livre de France. Mais 
au meme temps & actuellement, le taux commun, 
le prix courant des laines ordinaires de Picardie, 
laines des plus communes de France, eft de x» 
fols la livre : au lieu de if pour cent, c’en ell bien 
à-peu-près 60. Et nos laines un peu choifies , 
làns fortir du meme genre ; celles du Soiflonnois, 
de la Brie, &c. valent 16, *8 & 30 fols : d'après 
ces prix , tres-pofitifs de part & d’autre , qu’on fafTe 
le calcul. 

Mais , ce qu’ignore encore le Lord , 8 c ce qu’il 
n’cil pas moins important d’obferver, c’ell que les 
plus beaux de nos camelots , baracens , chaînons , 
étamines , tamifes , Hcc, qui , à raifon de leur prix , 
ne fbutiennent pas la concurrence avec ceux d’An- 
gleterre , ne font point faits avec nos laines ; nous 
n’en avons aucunes qui y foient propres ; 8c fans les 
laines de Hollande ou celles d’Ang'ecerre , nous 
ne ferions aucune de ces belles étoffes. 

Dans le trajet d’Angleterre en Allemagne , nous 
ne j encrons un coup-d <xil fur les Pays-Pas , que pour 
rappeler qu’ils furent le berceau des fabriques de 
draps i qu’elles y devinrenrtres-flor. {Tîntes , 8c qu'el- 
les y font déchues i un tel point , qu’il ne le fait rien 
aujourd'hui dediflingué en ce genre dans la Flandre 
Autrichienne , ni rien dans les Provinces- Unie» 
qui puifle faire un objet remarquajle de com- 
merce ; cependant il fut, au fiécle dernier, un 
temps marqué dans fon hirtoire , précilèment ce- 
lui qui précéda l’époque où la France & l'Angle- 
terre le difputcrent & le partagèrent le commerce 
des draaeries en levant ; il fut un temps, dis-je, 
où les Hollandois le firent avec fucccs; ils font 
encore de beaux & de bons draps , mais trop 
charges de matières, lourds , trop chers par con- 
fisquer r pour Ce répandre au-dehors de leur pays, 
où d’ailleurs la main-d’œuvre, aujourd’hui , efl à 
trop haut prix fur tous les objets pour le tra- 
vail delquels l’aâton du vent ne fàuroit ctre fuh- 
ftitucc à celle des bras. 

Les premières fabriques de draps qu’on trouve 
en entrant en Allemagne parle Bradant, ccilet 
qui furent les plus confidéraoles & qui travaillent 
beaucoup encore , font à Ai : c la Chapelle , Moru- 
joie ù P'erviers . On y fait des draps en quan- 
tité , non-feulement de toutes les fortes , mai* 
fous tous les noms des manufaâures qui ont de ha 
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rc.iu ration ; j'en si vu moi-même offrir & vendre 
par toute Htalic , en Sicile fie ailleurs, les uns 
fous ie nom cie draps de Sedan, les autres fous 
celui de Louviers , ceux-ci lous celui de Van- 
Hcbais, ceux-là fous celui d’Elbeuf. 

Les Entrepreneurs de ces fabriques ont fait 
vo>ager des Commis, & offrir leurs marchandées 
dans toute l’Europe; ils ont cherché à avoir des 
débouchés dans tous les coins du monde ; & il 
cft prodigieux ce qu’ils ont fait 8t vendu de 
draps ; mais , premièrement , ils employent plu- 
tôt ou beaucoup plus des laines d’Arragon & de 
Séville , que de celles de Ségjovic , ou Léonoifes 
quelconques , fie ils n’en mettoient pas toujours une 
auffi grande quantité qu’il auroît convenu pour 
chique cfpcce de drap . Secondement , ils excé- 
daient la longueur déterminée de leurs draps 
par une rame forcée, le tout pour avoir quelques 
aunes de plus ; 8c foit pour donner à leurs draps 
une fermeté qui y fait fuppofer la matière qui 
leur manquoit , foit pour maintenir l’excès de lon- 
gueur qu’ils s’étoient abufivement permis de leur 
donner, ils les gommoient fortement & les pref- 
loicnt de meme. 

Il rcfûltoit, du premier inconvénient , plus de 
rudelfe au raft , avec moins de réfiftance à l'ulàge ; 
du feccnd, le defaut de fouplclTe d’abord, puis 
à l'humidité, un raccourciffemenc plus ou moins 
grand, générai ou partiel, fuivant les inégalités de 
la filature , du tillage, foulage & garniiTage, & 
de l'un & de l’autre des couleurs inégales, fouver.t 
tachées & toujours moins vives. Le dernier vice, 
celui d’une extenfion forcée , le plus criant parce 
qu’il n’eff dccélé que par l’ufage ; le (cul contre 
lequel l’Ailminiffration Angtoifc févit avec ri- 
gueur; ce vice a diferédite les fabriques dont je 
viens de parler : i°. En Efpagne ou elles n’en- 
voient plus rien ou prefque rien. i*. Dans le refle 
de l’Europe , où l’on n’achete plus de ces draps 
qu’avec défiance , 8c déterminé par le bas prix, 
après encore un examen plus févère que pour les 
draps des autres manufactures. 

On a du fentir au changement de nom & aux 
noms fuppofes des différentes fabriques en crédit, 
que les Entrepreneurs de celles-ci s’appercevoient 
déjà que le public ne préfuraoit pas trop bien du 
leur. C’eft air.fi que j’ai vu fouvent en ufer en 
Languedoc , à l’égard des draps défîmes pour le 
Levant : des fripons de fabricans , après avoir 
perdu leur réputation , travailloient fans gene à 
ruiner celle de leurs confrères. 

On trouve encore une fabrique de draps or- 
dinaires à Duijbetgy non loin de DufTeldorff. 

Depuis vingt ans , à Laubac en Carniole , dans 
la Carinthie 8c les environs, il s’eft élevé beau- 
coup de fabriques de draps de grandes largeurs, 
8c dans les prix de 18 à livres l’aune, qui ne 
le ccder.t en rien aux draps de nos grandes fie 
bonnes manufactures. Ces Fabriques , comme les 
nôtres , emploient des laines d'Efpagne ; mais elles 
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les mélangent , fuivant l’occurrence , avec de 
laines de ia Pouille , qui , bien choifies , affortie 
fi: employées avec intelligence , font de beaux fie 
bons draps • 

Cependant on n’en exporte encore rien ; mais 
clics arrêtent toute importation de ce genre, d’au- 
tant plus fùrcment qu’elles ne paient rien, que la 
qualité efl bonne , le prix modéré , tandis que les 
draps François fie Anglois , font, en outre de la 
valeur & fur l’eftimation , taxés à jo pour cent 
de droits à l’entrée des Etats de l’Empereur. 

La Eohcme a plufieurs manufactures de draps 
où l’on emploie des laines du pays, provenant de 
deux tonies des memes moutons, faites dans l’an- 
née. Ces draps fc fabriquent (ur différentes lar- 
geurs , particuliérement celle de cinq quarts ; 
le prix commun de ces derniers cft n liv* l’aune : 
tous font d’un excellent ulage. 

La PrufTe a auffi quelques fabriques de drap s , 
mais dans un genre fort commun : les laines du 
pays étant plurot propres au peigne qu a la carde , 
il en réfulte qu’on ne peut guère employer pour 
la draperie , que ce qui relie en arrière du peigne , 
partie toujours la plus groftierc ; néanmoins toutes 
les troupes font habillées de draps fabriqués dans 
l'Etat; aufli renouvclle-t-on leurs habits plus fré- 
quemment qu’en France, 

A l’cgard de la Ruffie nous tranferirons ce qui 
en efl dît dans /’ Ejfai fur U commerce de Rujfie , 
Amflerdam 1777. 

» Dans tout l’Empire il n'exifie qu’une fabri- 
que de draps fins ; c’eft celle d’Iambourg , pe- 
tite ville muée dans le Gouvernement ae Pé- 
terfbourg , elle appartient à la Couronne , qui a 
fait des dépenfes crès-confidcrables pour l’élever 
fie qui cft obligée de les continuer pour la (ou- 
tenir. En 1774, elle coutoit déjà foo mille rou- 
bles ; fie à cette époque , on ajouta une autre 
fomme de 400 milles roubles , peur la continua- 
tion des bàtimens. Les principaux ouvriers de 
cette manufacture font étrangers : on n’y emploie 
abfolument que des laines d’Efpagne : les draps 
qui en fortent font pafllblement teints ; le tiJlu 
en eft moelleux , mais ils font mal raies fie ils 
reviennent trop chers à la fabrique , pour avoir 
un débit de quelque importance; aufli s'en fait- 
il une petite quantité. 

» Les manufactures dt draps ordinaires (ont plus 
favorables en Ruffie ; elles font au nombre de 
50 fie occupent 1700 métiers : on s’y fert de la 
laine du pays , principalement de celle d’Ukraine 
fie des environs. Les draps de ces fabriques font 
employés à l'habillement des troupes : ils ne (ont 
teints que dans quatre couleurs ; leur qualité cft 
bonne , & ils donnent un bénéfice de 1 < pour 
cent. Ces manufactures (ont tenues par des Nobles 
fie des Négocians qui en vendent les draps à la 
Couronne , au pris de f o fols l’archine. 

y* Outre ccs fabriques, la Ruffie en a une quan- 
tité d’autres d’une troificme forte pour habiller 
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les payfans & les peuplades qui la bordent, de- 
puis la Chine jufqu’à Aliracan. Les draps qu’on 
y fait ne font qu'une efpcce de feutre greffier 

épais; la plus grande partie e(l en gris fale. 
C’eli en Ukraine principalement que font placées 
ces manufactures. Comme ces ctofies font de la 
confommation la plus générale , la quantité qui 
s’en fabrique doit ctre immenfe , 8c le profit des 
propriétaires de ces manufacture» eft au moins de 
50 pour cent. 

Un obftacle naturel s’oppofe aux progrès des 
manufactures de draps en Ruffie : c’eft-la mau- 
vaife qualité de les laines courtes & rudes. On 
pourroic pratiquer à cet égard les moyens qu’on 
a heureufement employés dans quelques Etats 
de l'Europe , pour fe procurer un avantage que 
la nature paroilfoit leur avoir refufe : ce feroit 
de renouveler les races des bêtes à laine, de 
tranf plan ter les meilleures cfpcccs d’Efpagne & 
de Barbarie , dans les Provinces les plus favora- 
bles par la température de leur climat & la falu- 
brité de leurs pâturages ». 

On trouve encore çà & là , en Allemagne , quel- 
ques fabriques de grottes draperies ; mais l'objet 
en cil allez peu important pour qu’il ne vaille 
pas d’etre noté ici. Il n'en cil pas de meme de 
Ces fabriques d’étoffes rates; fes laines, principa- 
lement celles de Saxe, des Marches du Brande- 
bourg 8c des environs, iîngulièrement propres à 
ce genre de fabrication , déterminent a peu près 
les lieux où font fituées ces différentes fabriques ; 
toutes imitant celles de Picardie ou d’Angleterre , 
ou leur fervantde modèle quant à l’invention ; mais 
elles font fupérieures aux nôtres par la matière j 
beaucoup plus belle , filée plus fin 8c plus uni 
que la nôtre. 

Indépendament de la main-d’œuvre if du com- 
merce que la Saxe Ce procure par la fabrication 
8c la vente de fes étoffes , elle fe procure encore 
une main-d’œuvre & un commerce confïdérable , 
p.ir la préparation & la filature du furplus des 
laines qu’elle emploie dans fes fabriques ; aujour- 
d’hui nous tirons pour les nôtres une grande quan- 
tité de ces laines. 

Ces étoffes fone le camelot, le baracan , la 
ferge de Minorque , de Rome, Scc. Le fagatis, 
le bafin , la turquoife , la tamtfe , le duroi 8c 
autres, rafes 8c lèches , unies ou croifèes. Toute 
la haute Saxe eft couverte de ces manufactures: 
Gottingcn fabrique confidcrablement dans le 
même genre : Berlin a entrepris de tout & en 
loutient une partie, malgré le haut prix de la 
main-d’œuvre dans cette ville ; clic a entrepris 

{ 'ufqu'au camelot poil qu’on ne fait pas dans les 
teux Que je viens de citer, & dont Laurent d’A- 
miens lui a porté l’invention & donné les procédés 
en les y pratiquant lui-méme. 

Lintz a pareillement des fabriques de came- 
lots poil , mi foie & laine; aujourd'hui elle envoie 
considérablement de eps dernier ci en blanc , en 
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Hongrie , où ils fervent d enfêvelir les morts ; 
précédemment Lille faifoit cette fourniture en fept 
huitièmes de largeur, dos numéros 1,1, J 8c 4. 
Lir.tz fait auflî piulîcurs autres fortes des étoffes 
qu’on a nommées précédemment. 

A peu de choie près, tout ce que l’Allemagne^ 
ne fait pas en draperie , ou ce dont elle ne fait 
pas en aflez grande quantité pour fournir à fa 
confommation , & aux nations voîfines avec les- 
quelles elle efl en relation de commerce , les 
Hongrois, Polonois , Turcs, RufTes memes , 
(car j’ai vu à la foire de Léipfîck, d*s peuples 
de toutes ces contrées) des Arméniens, des ha- 
bitans du Caucate , 5 c des Juifs, les colporteurs 
de toutes fortes de marchandées chez tous ces 
peuples , i- peu- près tout ce que n’ont pas les 
Allemands, les Anglois le leur fourniflènt. On 
en peut dire autant de la Pologne, où les Angloi* 
fc lônt ouvert une route direâe. 

La Suède eft la quatrième 8c dernière contrée 
de l’Europe où l’on ait pris vraiment en confédé- 
ration l’éducation des moutons , relativement d 
la laine qu'on v récolte aujourd’hui en quantité , 
8c qui y eft auffi belle que le comporte la rudeflo 
du climat , où l'on eft forcé d'heberger ces ani- 
maux pendant un temps aflez long de l’année# 
Cependant les manufactures de laine de la Suède , 
malgré la réforme du luxe , malgré les loix fomp- 
maires , ne fauroient encore furnre à fa confom- 
mation ; 5 : elles font loin d’atteindre à la per- 
feâion des draperies fines d’Angleterre , d# 
France & d’ailleurs. 

On a fait d« très-beaux draps en Terre-ferme 4 
dans les Etats de Vcnifc; les laines d’Efpagne 
Y ont été employées avec beaucoup de fuccès , 
celles meme de la Pouille , feules, mélangées 
avec celles d’Efpagne , ou avec les laines du 
Padouan 8c du Vicentin. Les Vénitiens , pendant 
quelques temps , ont fait une partie des draps 
que confommoient les Lévantins ; aujourdhui 
leurs manufactures de draperies font d’une foible 
conféquence. 

Un moment Naples fut tentée d’clever det 
manufactures de draps ï des François fe mirent i 
la tête de l’cntreprife; elle réuftiftbit à fouhait; 
la bonté des laines du pays , 8c la facilité d’y en 
joindre de celles d’Efpagne, de Jes mêler ou 
d’employer feules celles-ci , tout y concouroit, 
8c déjà diminuoit la perception du droit d’entrée 
fur les draps étrangers ; mais bientôt le- Prepofe* 
du Fifc s’en aliarmcrent, ils vouiurer t fsîre envi* 
fager le malheur de l’Etat dans quelque d minution 
de leur reectre, quoique l’entrcprife eût rendu le 
centuple à l’Erat meme; ils fonrerent 1 .» toefin ; 
le Minillre 8c le Roi , auflî foiblcs , aufli peu cla'r- 
voyans l’un que l’autre, combinant sûrement plus 
mal l’intcrét de l’Etat , que les Traîtans ne com- 
binoient le leur ^écoutèrent ces derniers ; les 
François furent éconduits * 8c i’établiflèmem ruiné# 
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Je vis pourtant faire à Naples, en 1776 » en- 
core quelques gros draps bleus, dont on habiiioic 
les gardes & ia livrée du Roi ; mais aullî j’y vis 
en *777 > donner ia commillion de draps d’El- 
bœuf pour le même ufage. 

Après avoir donne une idée des principales ma- 
nufactures de iaine, répandues dans l’étranger, 
nous devons indiquer celles de France par des 
details qui tendent à faire ièntlr l’importance de 
l'objet, en caraâérîfant mieux les eipcces. La 
manière de procéder dans ces recherches. & de 
former un tableau progrc:Tif des qualités, fin elles 
& largeurs des différentes fortes de draperies qui 
fe fabriquent dans le Royaume, paroit d’abord 
devoir ttre de compufer & d’extraire les nou- 
veaux réglemens fur cette partie , où tout cil 
claflé par matières, chefs & litières de chaque 
pièce, longu ur, largeur 8c profondeur, dans 
chaque rirconfiance du travail , ou comme rélul- 
tat de chaque opération; mai» l’examen de ces 
mêmes réglemens m’a fait entrevoir tant d’exce- 
ptions aux règles générales ; que ce guide , qu'on 
croiro’t fi fur , me dévioit de ma route, & me 
conduifoit à des erreurs qui auroient paru bien 
ridicules aux auteurs memes de ces réglemens, 
au public , & plus encore aux manufacturiers. 

Ën effet , & nos manufactures de draps les 
plus distinguées , & nos fabricant les pius en 
crédit , partant les plus riches , ceux qui perlbn- 
rellcmenc font le plus protégés , (ont hors de 
règle Sc n’en ont point ; ou elle cfl pour eux ce 
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que font tant d’autres loix , des rets qwe rompent 
les forts, & qui n’arretent que les foibies 

Nous nous en tiendrons donc à l’expérience, 
aux recherches, aux travaux de trente années 
pslfées dans la partie. Cependant, comme ces 
memes règlement font revêtus de toutes ces forma- 
lités qui parmi nous , donnent de la fanéhon aux 
loix, & nous les font regarder comme fonda- 
mentales ; comme ils ferment une lég.llaiion toute 
neuve; quoique très peu en vigueur , qu’ils entrent 
dans beaucoup de détails donc pluficurs avoient 
ou n’avoient pas été pris en confédération , ou 
qui étoient tombés en dcfiuérude , quoique ceux- 
là memes, ou d’autres, foient déjà ou doivent 
bientôt être dans le même cas ; ne fùt-ce que 
pour rhitloriaue de çet:e partie, nous en don- 
nerons un précis, fous le mot Reglement. 

Mais la plupart des articles de ces réglemens, 
fufceptibles d’etre modifias , néceflitant journelle- 
ment des arrêts d’interprétation; ceux-ci de nou- 
veaux; les nouveaux des ordonnances; & ainlî 
à l’infini , on fent que les rameaux excéderont 
bientôt le tronc, 8c que , fi fept gros volumes 
in-quarto n’ont pas luffi au recueil des rcgle- 
mens généraux anciens , le meme nombre de 
volumes, ni un beaucoup plus grand, à fuivre 
de près les chofes , pendant quelques années 
feulement , ne fauroit fuffire à l’interprétation des 
nouveaux : nous devons donc nous aofienir de 
toucher aux commentaires. 


SECTION PREMIERE. 

Divifion des Lainages d'après Vefpèce des objets fabriqués ; examen , fous ce 
rapport , des lieux qui s'en occupent en France particulièrement , & des matières 
qui y font employées. 


Avawt de former la longue féric de» diverfes 
cfpc.es d'étoiles en laine., dcfîgnccs ou par le» 
lieux ou par le» perlônnes qui s en occupent , ou 
*’en font occupés; par la nature des matières; 
par la quantité St fur-tout par la préparation de 
celles-ci ; par les dimenlïons de ces mêmes étoffes , 
leur apparence à l’œil & au taâ, leur ufage, 
leur propriété , leur effet enfin , reprenons no» 
premières divifions de groffe Sc de petite draperie. 

J'entends par grojfe draperie , toutes les étoffés ; 
drapées, fuperfines, fines , ordinaires, commune» 
ou groffière» de quelque nombre de fils en chaîne , 
de quelque quantité de trame qu’elles (oient com- 
pofccs, de quelque longueur ou largeur qu'elles 
foient, toutes celles enfin dont la matière, en 
tout ou meme en partie, cil foumife à l’opération 
de la carde ; celles qui , fabriquées fur telle lar- 


geur , (ont ou doivent être enfulrc , par l’opé- 
ration du foulon, réduites a une largeur beau- 
coup moindre: circomianc.es qui concourent toutes 
à la nombreufe fubdivifion de cette première 
partie. 

Sous le titre de petite draperie , je comprends 
toutes les fortes d’é telles raies & lèches , unies 
ou croifces ; celles dont la laine qui les com- 
poli a toute été loumifc l’opération du peigne ; 
; celles enfin qui, lujcttes ou non à palier au fou- 
lor , confervent i trcs-peu-prè*s la largeur qu’elles 
ont lur le métier, ou du moins qui ne drapant 
point, quelque réduction qu’il reluire de cette 
opération : circonfiances qui , alnfi que dans la 
première partie , concourent toutes à établir la 
nomenclature, & a former ia féric de la fécondé 
divifion, 

5 . U 
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s i. 

G n n $ s T. d * a péris, divifde elle - m/me 

en Draferie fine t* Drarkrir commune; 

lieux de fabriques de l une te de l'autre • 

Draperie FINE . Dans Tordre de la beauté, 
de la fin elle & de la perfection qui rél'ulte en 
outre de l’intelligence de des Joins , les < ’jobeiins 
tiennent le premier rang : les draps qu'on y 
fabrique réunifient toutes les qualités qu’on peut 
délirer dans ce genre d’étoftis; mais les Gobe- 
lins ne les fabriquent que dans la plus grande 
largeur qu’on donne en France aux draps fu- 
perfins, & qu’en blanc , pour être teints en ccar- 
latte , en ponceau , pourpre , violet , ou autres 
nuances à la cochenille ; & on leur donne quel- 
quefois julqu'à quinte coupes , tandis qu’il efl 
rare d’en donner plus de huit aux draps les plus 
fins qui fe fabriquent dans toute autre manufac- 
ture. 

Mon intention étant de donner un précis de j 
TArt du Drapier , je ne dois pas, d’après l’idée ] 
qu’on doit prendre de la manufacture des Go- 
belins , en faire effentieller.ient mon modelé. 
Sedan , que je place immédiatement après les 
Gobelins, pour la beauté de les draps fuperfins, 
où Ton en fait autTi de plulieurs largeurs & 
de diverfès qualités , me femble mieux choili 
pour cet objet. 

Je partirai d'ailleurs d’après des inflrudions de 
dix années de rélidence dans la Généralité de 
Rouen , où par ctat , ainfi que dans tous autres 
genres de manufactures, je fus familiarité , (i je 
puis m’exprimer ainfi , avec celles de Louviers , 
d’Elbo-uf , d’Andelis , de Rouen , de Darnetal , &c. 
D’après celles prifes dans les manufactures du 
Languedoc , où je rcfîdai piu/îcurs années, ayant 
pour objet capital, & m’occupant journellement 
de Ja recherche & de l’examen des draperies 
deflinées fle propres au commerce du Levant ; 
d'après celles que m’ont fournies les manufadures* 
de Picardie ou je refide depuis longtcms avec les 
memes vues & pour des motifs fcmblablcs ; d'après 
celles enfin que j’ai p ailées dans toutes les manu- 
factures de France , 8c dans la plupart de celles 
de l’étranger que j’ai vifîtees. 

Nous avons , je le fais, t Art du drapier , par 
fil. Duhamel , je Tai beaucoup lu; mais, quoi- 
que je fafTe un grand cas de tout ce qui cil forti 
de la plume de cet homme célèbre , que je trouve 
excellent lbn Traité de lacorderie, dont j’ai fait 
le plus grand ufâge; que je ne penfe pas que 
perfonne eût mieux décrit les Pèches, fie que fôn 
Art du Drapier me paroifle fait fur de bons 
principes , je ne m’en aiderai cependant point ; j’ai 
trop appris i me défier des deferiprions d’Arts 
faites par des Savants qui non pas mis la main 
i l’oeuvre ; & pour tout dire en un mot , j*ai fous 
les yeux un meilleur ouvrage que celui de cet 
J Majwfatlures te dns* jomc J* Pc cm. Part* 
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Académicien : je veux parler d’un manu ferit qui 
contient dans un grand détail la fuite des opé- 
rations relatives aux fabriques de* Sedan ; ouvrage 
de M. de Lo des Aunois , Infpeâeur de Sedan , 
qui , s’il n'a été à-même , dans la vatîe région des 
manufactures , de prendre connoilfance que de 
la partie des draps fins, a vu de près , 8c connoit 
bien le rameau d’un grand arbre. Je dois â l’hon- 
ncteté de M. de Lo la communication de Ion 
excellent travail , & je m’tmprefiede lui en rendre 
hommage. 

Des principes établis & des pratiques décrites, 
nous déduirons les procédés luivis ou à fuivre , 
dans les manufactures du meme genre, mais de 
tout autre ordre, juiqu’aux draperies les plus 
communes ; avant d’en venir h» , continuons , 
pour rendre le tableau plus fentible , d’indiquer 
ces diverses fabriques dans un ordre progreffif; 
abflraction faite néanmoins des draperies du Lan- 
guedoc , deflinées pour le commerce du Levant, 
qui fe fabriquent toutes en blanc , pour être 
teintes ènfuitc , & que nous indiquerons à part, 

Abbeville vient immédiatement après Sedan. 
Quelques perfonnes croient que les deux fa- 
briques peuvent aller de pair; je ne doute meme 
pas qu’il n’y en aie qui penfenc eu qui cherchent 
à ptrfuader qu’Abbeville mérite la préférence; 
Terreur de ceux qui font de bonne foi , ( je ne 
m'occupe pas des autres) vient de ce que les 
fabricants font nombreux i Sedan, & qu’on y 
fait des draps de diverfes qualités, dont les plus 
baffes font fans contredit trcs-2U-deifous de celle 
des draps d’Abbeville , où les fabricants de ce 
genre font peu nombreux, & les draps peu variés 
en efpece comme en qualité ; ceux de Van-Rc- 
bais , comme ceux de veuve & fils HomalTel , qui 
vont de pair. Mais comme les draps iuperfiits, 
façon de Hollande, font Je fond des manufac- 
tures de Sedan , & que les draps d’Abbeville fonc 
également des draps dits fuperfins , façon de 
Hollande , ce (bru ces deux ef'pèces que je com» 
pare, & je n’héfite pas de donner la préférence 
aux premiers : douceur dans la matière, uni dans 
la filature, moelleux dans l'étoffe, beaux mé- 
langes , noirs fuperbes , brûlantes couleurs , tout 
invite. 

Louviers a aufîi des prétentions , & elles ne 
font pas toujours fans fondement ; Ce s manufac- 
tures , très-perfedionnccs depuis quelque temps, 
& dont les draps de quelques-unes ne le cèdent 
en rien i ceux d’Abbeville , ne doivent cepen- 
dant occuper que le quatrième rang. Comme i 
Sédan, chaque fabricant fe renferme dans telle 
qualité de matière , pour en obtenir celle ou telle 
cfpèce de drap , par laquelle il le fait une répu- 
tation qui lui cft particulière ; & comme à Se- 
dan , de telle fabrique il ne fort guère que des 
draps fuperfins , de telle autre que des draps 
fins , tandis qu’il en cfl qui font Je fin 8c le lu- 
perfin; mais proportion gardée, le fin cfl plu* 
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commun 6c plus abondant à Louviers qu’i 
Sedan. 

On a fait de beaux draps à Andelis ; on y fait 
de très oelies ratines , qui valent à tous égards 
celles d'Abbeville , les unes & les autres dans le 
goût de celles de Hollande. On a fait à Cahors , 
des draps 8c des ratines auxquelles on donne le 
nom de draperies façons de Hollande & d'An- 
gleterre ; à Montauban , des croifés doubles 
brochés , des croifc» drapés fuperfins , fins , &c. 
des ratines fines , ordinaires, larges te autres; 
des cadis , raies , drogue» ou petits draps , le 
tout en petites largeurs,* des bavettes enfin de 
quatre tiers de largeur, 

On a fait & l'on fait encore quelquefois en 
Languedoc des draps fuperbes , autres que ceux 
deftinés pour le Lqvant. Lors de ma refidence 
en cette Province , on faifbit, dans mon departe- 
ment même, de belles ratines d’Angleterre, 

On fait encore de la draperie fine dans plu- 
fieurs cantons du royaume , mais ces objets font 
trop partiels pour figurer dans notre nomencla- 
ture , où Elbeuf occupera , dans cette clafTe , la 
cinquième place, fondant dans ceux-ci les autres 
objets qui peuvent à quelques égards leur être 
comparés, 

Elbeuf ell une des plus anciennes manufactures 
de draps de France ; elle fut très -renommée & 
elle meriu la réputation ; long temps on ne fut 
guère mieux vêtu qu’avec du drap d’Flbeuf; il 
s'éleva enfuite d’autres manufactures ; elles en- 
chérirent fur celle d’Elbeuf qui , de fon côté dé- 
généra d’une manière fi fenfible fur-tout de 1760 
en 1770 , que je vis alors expédier en Italie beau- 
coup de fes draps au prix de to livres l’aune, 
fur lequel étoit compris le bénéfice du fabricant , 
celui du marchand, 8c les bons d'aunage , 8c les 
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long; délais de payement; draps très-chers en- 
core, eu égard à leur valeur. 

Cette manufacture en perdit fon crédit. Sans 
admonition , fans violence , lans règlement enfin ; 
mais uniquement par interet fenti qui , en tout 
& partout, efi vraiment la force des dlofes , elle 
rUhfia fa fabrication ; elle revint a fes anciens 
erremens, 8c elle recouvra 1a réputation. 

Aujourd’hui Elbeuf fabrique de beaux 8c bons 
draps fins , tels que ceux d’aucune autre manu- 
facture de France n’en fauroient tenir lieu ; moins 
fins que les draps de Sedan, d’Abbeville , de 
Louviers ; ils font plus corfés , loin cependant 
d'offrir le grollier , ni de donner la furcharge 
des draps oe Châteaurou.x ou de Romorantin ; ni 
même Ue ceux de Rouen 8c de Darnetal , dont les 
étoffes en laine tiennent le milieu entre h dra- 
perie fine & la draperie commune, parce quelles 
t’ont formées, les unes d’une laine de Berry, 
prime fine à la vérité, mais les autres, telles que 
les ratines , ou de pure laine d’Efpagne , ou d’un 
mélange de ccs dernières avec les meilleures 
laines du Berry. 

, Rouen & Darnetal , attendu ce mélange dans 
les draperies , de belles laines d’Efpagne & des 
plus belles laines de France, attendu que la laine 
d’Efpagne , feule dans le compofe de divers objets, 
fait partie de plufieurs autres, 8c qu’il s’en con- 
fomme beaucoup dans fes fabriques , Rouen 8c 
Darnetal méritent d'être placés immédiatement 
après Elbeuf, dans la fixiéme clafTe des draperies 
fines , dont aufli ces fabriques feront la clôture; 
les draperies communes , celles du moins que 
nous comprenons dans cette fubdivlfion , étant 
toutes , ou prefque toutes de laines de pays. 

Avant de palier à la férié des draperies com- 
munes , rapprochons le tableau des draperies 
fines : 


S i*. Les Cobtlins. 

t°. Sedan. \ Andelis , Mont au b an , Cahors , le Languedoc , 
3 0 . Abbeville, > fabriques éparfes , tienne même pour fes Ratines 

4°. Louviers « ' fines , la Champagne 8c autres. 


I f°. Elbeuf, 

6°. Rouen 8c Darnetal, 

Drap fuie commune. Chdteauroux mé- 
rite d'être placé au premier rang des draperies 
communes , par la qualité des laines primes de 
Berry qui les compofent, leur bonne filature , 
Je nombre des fils en chaire , toutes les operations 
fuivies & foignees. Ces draps furent longtemps 
employés pour la livrée, en manteaux & redin- 
gotes de voyageurs. Le luxe augmentant , la va- 
nité des valets taxa la fotife des maîtres ; & ceux- 
ci crurent valoir mieux de ce que l’habit de leurs 
valets étoit d’un drap plus fin ; à peine l’Elbeuf- 
put-il parmi nous funrre à l’élégance de tous ces 

CCDS-li» 


Cependant on varie beaucoup en qualité le» 
draps de Chiteauroux ; on les fait en général de 
cinq quarts de large , quelquefois d’une aulne , 
comine à IJfoudun , Aubigny , &c, en blanc ou 
de laine teinte en toutes fortes de couleurs ; on 
en copfomme beaucoup i l’intérieur 8c dans 
l’étranger; 8c l’ufage en eft excellent quand il» 
fortent d’une bonne fabrique. 

liomorantin fait des draps un peu moins beaux 
que ceux de Clûteauroux ; la différence, peu 
lenfible , confiée en un peu moins de finefie dans 
la laine , quelques fils de moins dans la chaîne ; 
& dans les apprêts , un peu de retraite de moins; 
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néanmoins cette différence fvffit pour faire des 
draps de Romorantin une cJafi'e a part de ceux de 
Chanauroux , mais qui !a fuit immédiatement; 
ces draps (ont également en plus grande partie 
de la largeur de cinq quarts; les autres, comme 
ceux de Saint- Aignan , & de quelques cantons 
des environs , de celle d une aulne ; également 
très-variés dans la qualité, fabriques en blanc ou 
teints en toutes fortes de couleurs; & employés 
aux memes ulages que les précédente. 

Je mettrai dans la troificme clalïe les draperies 
du Vauphinè , parmi lelquellcs je diflirgue les 
draps & les Ratines de tienne de différentes 
Qualités Sc largeurs, a part cependant les Ratines 
fines , que j’ai placées fans hclitcr parmi les dra- 
peries de ce genre. Viendront enfuite les Ratines 
de Roibou , de Ciejl , de Saillans , 6 V. Les 
draps Oc Ratines de Romans , Scc. ; les draps pour 
billard de Saint Jean en Roy ans ,• les draps de 
Grenoble , de Valence ; ceux de Vie , lutin, 
Chabeuil , de la montagne de Saffenage Sc d’ail- 
leurs ; car cette province eft très- fa bric an te, tant 
tn draperies communes , qu’en toiles, fabriquées 
auffi avec les matières du pays , & également 
communes. 

Sans examiner fi la roanufaÆure de draps de 
Troies , que j’ai vîfitée , a encore acquis une répu- 
tation qui lui mérite ce rang , ou un rang quel- 
conque dans l’apperqu des draperies de France ; 
je dirai qu’il en fort des draps St des ratmes d’une 
aulne Sc de cinq quarts de large , Sc des efpagno- 
lettcs de cinq huitièmes , toutes fabriquées avec 
des laines de la province. Mais la Champagne eft 
difiirguée pour d’autres fabriques. A Rheims , 
hheul Sc aux environs , on fait beaucoup detoftès 
un peu drapées & de petites largeurs , qui font en 
plus grand nombre à chaîne peignée , & dans 
pluficurs dcfquclles il enre en trame de la laine 
d’Efpagne ; comme des Maroc* , des Droguets , 
des Impériales , Perpétuelles, Flanelles , &c. 
On y fait aufli des draps de Siiéfie Sc des Wilf 
tons , en laine d’Efpagnc ou autres , mais card'e 
en chaîne & en rame ; & ces draperies , lorl- 
qu’elles fortent des bonnes fabriques , doivent 
avoir place parmi les draperies fines de France. 
On fait encore à Troies des Serges dites Saine- 
A'icolas , des Frocs , Scc.; & aum à Chàlors quel- 
ques Efpagnolettes , des Serges drapées , Scc, 
le tout en laine de pays ordinairement fort com- 
mune. 

Beauvais tient un rang diftlrgué dans la greffe 
draperie commune par fes Ratines de plultcurs 
qualités 8c de différentes largeurs; par fes Fla- 
nelles , fes Espagnolettes , fes Serges foulées 9c 
drapées, l'es Moletons , fes Pinchinats , les draps 
Se plufieurs autres elpcces de draperies communes 
en petites largeurs. Dreux 8c 1rs environs, éga- j 
lement de la Généralité de Paris , fabriquant ! 
aufti des draps communs & quelques autres étoffes I 
drapées. ' 
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Les tira fériés de la Balle Noriraniie, & parti- 
culicremem de Valogne , Pire , Cherbourg Sc les 
environs , Saint- l.o , Bayeux , Scc. fouvent font 
d’une qualité équivalente , quelquefois fupérieure, 
mais ordinairement , ou pour mieux dire , en plus 
grande quantité , inférieures à celles du Dauphiné* 

Lodève en Languedoc , cft une fabrique de 
draps des plus anciennes du Royaume; ces draps 
font trcs-varics dans le genre de ceux deffînés À 
l’habillement des troupes , & en Pinchinats d’une 
qualité inférieure à celle des draps qu’on vient 
ü’indiquer. Lodève r.nferme beaucoup de fabri- 
cans , qui emploient de^la laine commune du 
pays en très- grande quantité ; car il en entre pro- 
digieufement dans les draps de cette cfpcce* 
Les fabriques de Lodève le ibnt toujours (oute- 
nues avec diliinction , quelques faveurs qu’on ait 
accordées à d’autres fabriques du meme genre ; 
faveurs doublement avantageu fes aux unes Se 
oncrcufcs aux autres , puuqu’eües confifloienc 
d’une part à payer plus cher les objets du meme 
genre , de l’autre à être plus difficile fur des qua- 
lités (cmblablcs. 

On fent que je veux parler des fabriques d'Am- 
boij'e , ou i on avoit voulu forcer le cours dee 
choies , & où ces troncs fabriques , livrées au fort 
commun, lbnt réduites fi bas, qu’elles ne valent 
pas d’etre miles en ligne de compte. 

Il fe fait encore dars la Généralité de Tours, 
que.oues autres groffes draperies commures de 
differentes largeurs, comme a Loches , Beaulieu , 
J/ontrcfàr , jdjfay , Angers , &c. 

Dans le Poitou , on fait de greffes draperies 
communes en petites largeurs; des Calmouks St 
des Pinchinats i Niort Sc aux environs ; des draps 
à Coulanges, Mouchamp , Sec, ; on en fait auffî 
d une aulne de large à lonttnay-ti Comte Sc aux 
environs ; des Serges foulées Sc drapées a Poitiers 
Sc ailleurs; des Frifons à Saint-Maixcnt , Lu fi* 
gnon 5c autres lieux. 

En meme terr.s que nous parcourons les lieux 
pour défigner les divers genres d ‘étoffés , moins 
foulées, mo\r\i drapées y plus minces que les pre- 
cedentes, par la nature de la matière & fa prépa- 
ration , laine longue & généralement peignée pour 
la chaîne ; nous nommerons la (uite des efpcces 
de la plus commune draperie , fùr- foulée Sc au- 
tant drapée quelle peut l’erre. 

En Provence , à Aix , Api , Tarafcon , Scc , où 
(e font des cadis , des raies , (erges , cordeiiiats, 
burats, &c« i chaîne peignée 8c trame cardée, 
il fe fabrique des pinchinats & des capes larges 
pour matdors. 

Dans la Généralité d’Auch , tandis que Nay 
en Bearn , Scc . Oleron , \\ebenac , ürthe\ , Ba- 
gneres , Pau , /tuck , S . C odens , S , A/ar - 
tory , Scc, font les cadis, cordeJats ras ou rafes, 
fimpiterres , bavettes , pinchinats , $cc. tous i 
chaîne peignée , comme (ont les flanelles de Li- 
fieux t les cadis £ Agent % Scc, 8c c, Êa vallée 
L 1 ij 


a 


Digitized by Google 



266 15 R A 

â'Aitrt fait Tes fleurets ou cordclats St autres 
étoffés à chaîne & trame cardées. 

Aux Cevènes , en Gevaudan , à Saint Afrique 
fe dans la plupart des montagnes qui réparent le 
Rouergue & le Quercy de la plaine du Langue- 
doc, on fait beaucoup de draperies communes de 
l’un & l’autre genre. 

Par exemple à Cajîres on fait des draps de 
cînq quarts de large , des ratines de meme lar- 
geur , l’un Sc l’autre inférieurs aux draperies 
d'Elbeuf : on y fait des cfpagnokttes croifccs à 
i'inilar de celles de Rouen, mais plus communes; 
des Calmoucks de cinq huitièmes & de cinq quarts 
de large, unis, rayes, mouchetés , &c. de cliver* 
les qualités. A Ma\amé près de Cafères, on fait 
une étoffe du nom du lieu , en cinq huitièmes de 
large, un peu plus légère que la bavette dont 
die fe rapproche beaucoup d’ailleurs; on fait des 
bayettes dans les environs ; on y fait des radins , 
étoffes de meme largeur que les précédentes, mais 
plus fortement tiffccs. Il s’y fabrique aufli des Cal* 
jBoucks en huitièmes Sc en cinq quarts. 

Braffac fait des radins fupcricurs a ceux de 
Jrlazamé ; il fait aufTi des bruyères , étoffe de 
même largeur , mais beaucoup plus commune. 

Sommiêres fabrique beaucoup d’une étoffe qui 
porte le nom du lieu, Sc qui efi proprement une forte 
de radin dans le genre de ceux de Mazamc. Les 
foinmières le chardonnent , fe lainent , fe tirent 
à long poil , & ne fe tondent ni ne fe frifent. On 
fabrique encore i Sommiêres des cfpagnolettes 
croifccs, & à côtes, qu’on ne frife point , & qui 
reifemblcnt i un gros tricot à côtes. 

A Limoux il fe fait des draps de cinq quarts 
qui portent Je nom de Drap de Montagne ; leur 
prix cfl de p à io liv. l’aune; leur qualité eff la 
plus baiTe qu’on connoilTc dans ce genre de dra- 
perie < ces draps s’allongent d’abord, puis ils fe 
racourciffent beaucoup plus. 

Sain: Afrique fournit beaucoup de petites dra- 
peries , entr’autres de diverlès largeurs , plus 
6ns que les radins. Le Gevaudan , Saint Léger 
principalement, fait aufli des cadis , la ferge de 
Mende, celles d 'Afcotft autres étoffes rafes, de- 
puis fix feizicmes de largeur jufqu’i cinq hui- 
tièmes, &c. Scc, 

Toutes ces étoffes à très-peu- près , faites avec 
les matières du pays ou des laines du Levant , 
fbuvent avec beaucoup d’économie Si quelquefois 
avec peu d’intelligence & de foins, peuvent ctre 
comprifes dans la draperie commune. Il s’en cfl 
beaucoup expédié en Amérique , peu d’ailleurs à 
l’étranger , mais en aller, grande quantité dans 
tout le royaume. Les fabriques de Beauvais , d’Or- 
Jéans , de Berrv , celles élevées depuis peu de 
de temps en Lorraine fit ailleurs , la plupart dans 
le genre ou à l’imitation de celles du Languedoc, 
ent fait font continuellement diminuer la con- 
fommatitn des dernières, 
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Les frocs d’Evreux , de Bol bec, de Tordouet^ 
de Dcvres , fcc, Scc, font généralement d chaîne 
peig^cc ; les tricots du bourg de ce nom , de 
Quiry Sc d'ailleurs; les luipts& tant d’autres étof- 
fes groflicres de ce genre font a chaîne & trame 
cardées. Les tiret aine;, dont il fe fabrique dans 
beaucoup de provinces, font 1 chaîne de fil de 
chanvre ou de lin, avec une laine très-commune 
en trame. On fait suffi dans le meme goût des 
flanelles unies Sc de ra)ées,& beaucoup d’au-» 
très fortes de petites étoffes qui toutes fe foulent» 
ont de la retraite & drapent plus ou moins. 

§. 1 I. 

Petite Oeaperii. 

Ou étoffes de laine , rafes , douces ou sèches , 
unies ou croifêes ; O J cette occa/ion , état 
aéiuel des manufactures de Picardie ; tableau 
de jes fabriques / précis comparatif de ce 
quelles étaient au commencement du Jiècle f 
abrégé hiflorique de V établi jfemeni des /a- 
briques à Amiens, 

Ea parcourant les pays étrangers pour y défi- 
gner les principaux lieux où le fabriquent Ici 
draperies , nous avons parlé des divers genres 
de celles-ci ; mais nous n'avons encore indique 
pour la France , que les fabriques de la g roi Te 
draperie. Avant de jetter un coup-d’ccil fut 
celtes de la petite draperie , nous dirons par ad- 
dition aux diliinâions que nous avons déjà faites 
de l’une Sc de l’autre , que la petite draperie a 
eu beaucoup plus de variétés que la grande, foie 
dans les noms , dans la gradation des largeur; , Sc 
dans le travail ou la façon , foit dans l’apparence» 
le tad Sc l’ulage même. 

Le drap , fabriqué en laine cardée, toujours en 
trarne , ordinairement en chaîne Sc en trame » 
efi toujours foulé , garni » ou tiré à poil Sc tondu ; 
il ne difTère de la ratine qu’en ce que celle - ci 
efl croîfée , Sc que le drap n’eft travaillé qu a pa« 
fimple , à pas de toile. Cette croilure a poui 
objet d’unir entr’eux, plus encore quo dans le drap % 
les fils de la chaîne , pour que les feuls fils de 
la trame cèdent au chardon , & fournifTent le poil 
ncceilàire à former le bouton ou la frile de la 
ratine. L’elpagnolerte n’efi proprement qu’une 
ratine étroite. Mais généralement les largeurs 
de la grolle draperie , fe dillribuent entre celle 
de cinq huitièmes d’aune Sc celle de quatre 
tiers , Sc cela de fixième au plus , de huitième 
en huitième d’aune. 

L’effet de la nature , du travail , de la difpo- 
ficion de la matière, & de toutes les opérations 
fubfcquemcs qu’elle fiibit , jufqu a ce que l’ctoffe 
foit un drap , efi toujours de la cond enfer, d’en 
attirer le poil en-deflus , fans attirer f étoffe , de ren- 
dre ce poil le plus egalement denfe , de formeç 
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enfin tin drapé qui couvre, qui garnîfle le mieux, 
qui foie le plus uni , le plus doux pofiibie ; lo:t 
qu’on veuille le couper plus ou moins ras foivant 
la finelle & la beautc du drap , toit qu’on lui lailïe 
une hauteur plus conlîdérable pour fournir aux bou- 
tons 8c grains de laCrife. 

On n.* voit donc guère de différences entre un 
drap & un drap que celles qu’y apportent la ma- 
tière plus ou moins belle , les operations mieux 
ou moins bien fui vies, plus ou moins de perfection 
dans le travail. 

Désignons maintenant , avec quelques-uns des 
points par où elles diffèrent entr elles & avec 
les étoffes drapées , les principales efpèces de la 
nombreufo variété des petites étoffes & les lieux 
qui les produifenc. i°. Celles-ci font prefque 
toutes renfermées dans les largeurs de treize ou 
quatorze pouces a cinq huitièmes d'aune , & la 
gradation de l’une à l’autre ordinairement de 
pouce en pouce , de quelquefois moindre. i°. Le 
degré de tors de la maticre, foit \ la filature , 
foit au moulin , doit varier en raifon du grain à 
donner à l'étoffe ; il faut que les fils de laine qui . 
doivent former le grain du baracan , celui meme 
du camelot, foient plus & autrement tors que ! 
ceux pour la tamife. 3 0 . beaucoup de petites 
étoffes ayant doubles les fils de la chaîne , fou- 
vent meme ceux de la trame; d autres les ayant 
fimples , il faut aux premières qu’ils foient tor- 
dus dans le fens oppofé à celui de la filature ; aux 
dernières qu’il le foit dans le meme fens. 4 *. Ces 
étoffes font ou baracanées , c’eft-a-dirc , grcnces 
fur la longueur de l’étoffe, par la chaîne par con- 
féquent; ou camelotées , c'efi- à-dire , grences fur 
la largeur & principalement par la trame, ou en 
façon de turquoife , ou du ba/in comme a petites 
cotes formées for la longueur par des fils réunis 
en nombre déterminé , & les maffss de leur réu- 
nion fcp.irécs fur des efpaces aufli déterminées; 
que ces fils foient ou ne foient pas de couleurs 
diverfes. 

Tomes ces différences caraélérifées par la pré- 
paration de la matière & la manière de l’employer, 
ne conûituent encore que des étoffes à pas ftmple 
comme de la ramifc,du duro:s , &c. Mais ces der- 
nières étoffes font deftinées à un apprêt glacé , au 
lieu que les précédentes doivent toujours confcrver 
leur grain. Nous verrons ci-aprcs , en décrivant 
les apprêts Angiois, de quelle manière on confirme 
i chaque efpcce le caraâère qui lui eff propre; 
en attendant le detail de ces procédés , indiquons 
celles des différences qui ctablîffemic plus grand 
nombre de variétés, 5c les variétés les plus frap- 
pantes. 

j". Le foui croifoment des fils de la chaîne 
en produit d’immcnlès ; car on ne fauroit nom- 
brer toutes les combinaifons dont il cfl fufccpri- 
ble. Les feules ferges, qui font en grand nombre , 
ne fe varient que par lcurcroifore; & la croifure 
d’une forge d’Aumale , la plus £m pic des crotfu/cs, 
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n’ctl point celle d’une forge de Rome à un envers , 
la meme que celle d une forge de Rome i deux en* 
vers oufons envers; ni aucune de celles-ci n’eft U 
croifore de la forge de Minorque ; ni celle de U 
prunelle , ni celle de la calcmandc ou du fatin , 
&c, toutes différentes cntr’elles. Enfin autant un 
deflîn, quel qu'il foit, peut être répété ou varié 
à la marche, autant il faut que diffère la croifure 
des fils de la chaîne de l’étoffe. 

On voit maintenant que ces diverfos fortef 
de croifures exigeant plus ou moins de fils en 
chaîne; donnant lieu à l'emploi d’une plus ou 
moins grande quantité de matière en trame, Sc 
finguiièrement à varier l’une 5c l’autre, foit dans 
fa qualité , foit dans fis préparations ; il en doic 
rcfolter une étoffe plus ou moins forte ; plus ou 
moins lourde, d’une plus ou moins grande rc- 
fiftancc, d’un ufage plus ou moins propre à tel 
ou tel-temps, dans telle ou telle circontiance. 

Par exemple, le camclot-poil, mi-foie , ou 
laine , cft une étoffe toujours rafe 8c foche , gé- 
néralement grenéc & un peu roide, quoique le* 
gère : les étamines fou vent moins garnies de 
fais en chaîne , & moins chargées de maticre en 
trame, à raifon de cela même & de la qualité 
de la matière & de fon degré de tors, font tout 
cela: en moins, dans les étamines qui tiennent 
du crcpon, fur-tout celles dans lefquelles il entre 
de la foie ; en plus , dans les autres. L’étamine 
du Mans , plus forcée en chaîne qu’aucune autre 
forte d’étamine , fabriquée en gros, tiffée mouillée 
8c trcs-fcrme , foulée enfuite; réunit au plus haut 
degré toutes ces qualités , ou fi l’on veut , tous 
ces caradères communs aux camelots , aux éta- 
mines, dominant tout autrement encore dans les 
baracans, d’une filature généralement greffe , éga- 
lement très - torfo , toujours tiffés raouiies & 
très-fort. 

Ainfi le camelot, ordinairement en vetemens 
& quelquefois en meubles , eft toujours une étofle 
d’été , de même que l’étamine légère , le voile 
8c autres de ce genre, d moins quil ne foit dou- 
blé d’une foururc : tandis que l’étamine du Mans, 
le baracan & autre étoffe fomblable , trop lourde 
pour être fourrée , peut bien fe porter en été dans 
nos climats ; mais aufft le devance 8c le fuit par 
l’ufage qu’en en fait affez communément, & au 
printemps & en automne» 

Des étoffes de laine qui ne font point croîfccs , 
& qui lervenc egalement à l'habillement des deux 
fexes , (avoir; en doublure pour homme, 8c 
fans doublure pour femme 8c enfant , la tamifo 
depuis quelque temps l’emporte de beaucoup par 
le nombre ; cette étoffe, qui n’ell autrequ’une toi)* 
de laine de fil fin , fiir.pic 5c retors, eft mince, 
légère 5c fufceptible d’un apprêt crès-luifonr. Le 
diiroi ne diffère de la tamife qu’en ce qu’il eft 
moins large 5c plus fourni en chaine 5: en traîne; 
auUi s’emploie t’il en vêtement d'homme pour 1# 
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dcflus meme , & fouvent far. s doublure , en man- 
teau, par exemple , dans l’Efpagne & ailleurs. 

Dans le croifé, la ferge ordinaire dite d’Au- 
male , de Blicourt, de Mondes , &c. à fils /im- 
pies & en rramc , peu fournie de l’une & de 
l’autre, eft de nrife en toute faifon, & peut for- 
yir à toutes fortes d’ufages , mais en doublure 
feulement lorfqu’il eff quert.on de vetemens , à 
moins qu’elle r.e foit plus que d’ordinaire fournie 
en chaîne & en trame, & que l’une & l’autre ne 
foit de couleurs differentes , tel que le fagatis , 
qui, pendant ces dernières années, à été en vogue 
en deshauillé. A moins encore qu'elle ne (bit 
imprimée, & alors c’eil elle qui a befoin detre 
doublée. 

Cette ferge, à qui l’on donne quelquefois un 
appret mat , c/1 autli lufceptible d’un apprêt gla- 
ce , parce qu’elle eil fans grains. Eil-elle fa- 
briquée avec des fils doubles retors , en plus 
grand nombre , fur une irnme largeur , p.us 
croifes ou diverfement c roi les, plus fournie en 
rramc, mieux tilïcc par conféquent? Elle prend 
de la corfiflance , de la forte, 8c devient, ou 
forge de Rome, ou ferge de iWinorque, ou carie- 
mande , ou latine , &c. On fent que Ja 
mat tre, par fa nature & ie travail auquel on 
Fallu jettit , doit are appropriée à i’efpcce & au 
genre ; & que c’ed de la réunion de ccs divertis 
parties que l'étoffe ell plus ou moins agréable à 
l*ail ou au tad, plus ou moins de telle ou telle 
faifon; plus ou moins propre à tel ou tel ulage. 

S’il en eft de même des petites étoffés crofées 
ou non, à fond uniformément (aillant & rentrant, 
tels que le grair-i'orge , le fîiélîe ,1e bafin, la 
turquoife , 5c c. toutes celles à côtes , de quelque 
nature & dars quelque ordre qu’elles (oient ; 
combien doivent-elles être plus diverfts i l’al'peét, 
au taél, pour l’emploi & l'ulage, par le figuré 
rand ou petit , fuivi ou arrêté, lié ou détaché, 
'une ou de plclieurs couleurs ; de celle du fond 
ou d’une autre, dont elles font toutes plus ou 
wo ns fufceptibles. 

Des quatre Provinces de France , renommées 
pour la fatricat’on & le commerce des petites 
éto/Tes , eu étoffes comprîtes dans la petite </r<j- 
ptrie , la Pif ardie occupe le premier rang, foit 
par le nombre dp gen r cs , foit par la variété des 
e(j èces , foit e r fin par la quantité de pièces dans 
Fun 8c dans l’autre. 

O»' re fait qu’en Picardie &• qu’à Amiens , le 
Camelot poil , le Camelot mijote, 9c meme le 
Camelot laine du genre de celui d'Amiens. On 
ne fai» qu’eu Picardie & qu’à Abbeville, toutes les 
fortes de Baracans du gerre de ceux d’Abbe- 
ville ; on ne fait que dans les campagrcs méri- 
dionales de cette province , & par exttnfion, fur 
la frontière du Beauvo fis 5c de la Normandie , 
des berges dites d'/umale , de celles dites de 
Blicourt ; des Sagatis erfin. La Picardie foule , 
ou X très-ptu près , Amiens principalement. 
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Abbeville en partie , & quelques-unes des cam- 
pagnes voifines , fournit toutes les Tamifei , les 
Du rois , les Prunelles , tous les B afin s tn laine, 
les i urquoifes , les Grains- J* Orge , les SiUfies , 
toutes les Serges de Rome , de ^ inorque, les 
Satinés , Sic, du cru de la France. Seule encore 
8c uniquement Amiens, elle fabrique de petites 
étamines en couleurs , du genre des crépons , tout 
laine, laine & foie, façon d'Angleterre, d’Aicn- 
çon , &c. 

Un des genres de fabrication 9c de commerce 
les plus confidcrables 5c les plus particuliers à la 
Picardie , quoique tente ailleurs , mai toujours 
avec trop peu de fucccs pour y faire fonction , 
font les Pannes de toutes les fortes, unies, rayées, 
tigrées , liir foie, en poil de chèvre , à long poil, 
à court poil , en laine, cifelées, meme à la tire; 
les Tripes , Alocquettes (impies , Mocquettcs figu- 
rées , coupées & non-coupées , les Tapis de pieds, 
■ïcc. les Velours d’Utrecht, &c. Mais je me rc- 
ferve à parler de ces objets dans une troificme 
d.Vifion de la fabrication des étoffes de laine , ou 
, poil , qui comprendra toutes celles qui font velou- 
tées , quelle qu'elles foient , & à queiqt'ufage 
qu’elles puifient être. 

Après l'énoncé qu’on vient de voir, on ne lira 
p iis .ans interet le précis ou plutôt le réfultat de 
la fabrication qui crée tous ces objets, & celui 
du commerce qui en cilla fuite; difîirétion frite 
des matières premières nationales , 9c des matières 
étrangères , foit qu’elles aient fiibi ou non quel- 
ques préparations ; & des diverfes forte- de genres 
de main d’œuvre ; 8c enfin des bénéfices , effet 
du premier moteur & de l’agent le plus impé- 
rieux , l’intérêt. 

Précis des Nanufadures de Picardie, dont le dé- 
partement comprend le Sam erre, P A miénois , 
le Fïmett , le P ont hi eu , le Boulenois , U Ca • 
lejis , lArdrefis , à joindre comme obfirva - 
lions , aux états de ces memes Manufactures 
des années 80 81 -82 , dreffé 

en Bars 17S ; , O expédié à f Adminiftration 
le 2 5 du même mois. 

On a fabrique dans ce département , depuis 
le commencement de la dernière guerre , un 
beaucoup plus grand nombre d’éti fies de -laine 
qu’il ne s’y en doit jamais fabriqué; Cependant 
les laines du pays n’ont point augmenté de prix 
i railon de l’augmertation de la fabrication ; on 
en a auffi moins tiré de la Hollande qu’on ne 
faifoit précédemment ; mais l’Angleterre en a 
beaucoup plus fourni. Les raifons de ces faits 
10 ne ; i°. Que nos laines plus groÛîcres , tou- 
jours très- rcuîfes & très -mal- propres, fouffrent 
un déchet confi Jérable aux opérations , Sc qi e ce 
relie étant toujours très - inférieur en qualité, 
donre des étoffes auflfi chères & moins belles que 
celles qui font fabriquées avec la laine de HoK 
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Unie ou d’Angleterre. z°. Que les laines d'An- 
gleterre , quoique moins fines , généralement moins 
tories , & d'une blancheur moins éclatante que 
les laines do Hollande, font cependant beaucoup 
plus propres au grand nombre d’étoHez*rafcs qui 
le fabriquent en Picardie , que ces laines font 
moins chcres 5c que les étoffes fe confomment 
toutes en couleurs. 3 0 . Que le plus bas prix des 
laines d’Angleterre dans cette circonflance , pro- 
vient de la facilité qu’on a eu de les obtenir ; 
facilité que TAdminiiiration Angloile elle même 
a donnée, fans néanmoins paroitre l’approuver. 
Tentant bien que c’étoit foutenir la grande faveur 
qu'elle accorde i l’Agriculture 5c au commerce, 
en attendant que fes propres manufadurcs reprif 
fem toute leur (plcndeur; ce qui ne lauroit tar- 
der ; ce qui par conféquent rendra les laines plus 
chères 5c leur tranfport plus difficile. 

( Depuis la fignature des Préliminaires de paix, 
les laines -d'Angleterre ont fubi une augmentation 
de zo a if pour cent. Les Epiaooties qui rava- 
gent a&ucllcment la Hollande 5c l’Angleterre y 
concourent aulli, 8 c y ajouteront encore à la récolte 
prochaine ). 

La Picardie , pendant plufieurs années , a tiré 
d’Allemagne en allez. grande quantité , des laines 
en nature ; mais ces laines , aufiigroffières, généra- 
lement aufli inal-propres , 5c à-peu-près du meme 
prix que celles de pays , ne procuroient pas plus 
d’avantage que les dcmicres , la feule difette de 
celles-ci pouvoit déterminer les fabricant à la re- 
cherche des autres. 

En pénétrant plus avant au-delà du Rhin , en 
Saxe, à GoUcngcn & dans les environs, ces fa- 
bricant ont trouvé des fils de laine d’une très- 
grande fineffe,& d’un allez bon prix, pour bien figu- 
rer dans leurs ccofl’cs 5c ne les point trop enchérir. 
Ces fils , un peu maigres & (ecs , très -légers 
d'ailleurs , ont befoin d’etre a fia ci és avec des 
fils de laine de Hollande ou d'Angleterre , ou 
avec de la foie ; mélangés qui ont louvent lieu 
dans cette fabrique ou Ton double la chaîne de 
prefque toutes les étoffes, fle la trame de plufieurs. 
Iis arrivent par paquets , en échcvcaux d« 
même longueur 8 c même nombre de tours , 
du poids de 6 à 9 onces, & le vendent le meme 
prix, environ 3 liv. le paquet, ce qui l'établit de 
7 f. 6 d. à 10 f. l’once. 

Les laines de Turcoing , qui arrivent ici tou- 
tes filées , font toujours fuppofecs laines de Hol- 
lande , quoiqu’elles (oient le plus fouvent mé- 
langées de laines de Flandres , d’Artois, quel- 
quefois même de Picardie ou d’ailleurs. 

Les laines de Hollande nes’expédient qu’après 
avoir été triées ou détrichces Sc lavées à la manne 
comme les laines d’Efpagne, de Flandres , de 
nos Provinces méridionales , & c. celles d’Angle- 
terre font en toifon, & n’ont été lavées que fur 
la bete ; il en cft ainfi de celles d’Allemagne 5c 
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de la plupart des provinces du Nord , do la Franoe 
5c d'ailleurs. 

Lts laines dEfpagne qui fe confbmmentdans 
les manufactures d’Abbeville, arrivent à Rouen 
ou les marchands qui font ce commerce , en éta- 
bitUent le prix qui a été porté pendant la guerre, 
à ra.lbn de la difficulté de leur tranîport , julqu à 
1 1 5 fols la livre , les primes Lconoifes , Scgovie ; 
mais, en les établiflant à f liv., le prix fera en- 
core très-haut ; & quoique la depenfe de la matière 
première , dans la notice qu’on trouvera ci-après. 
Toit plus de moitié de la valeur des draps , il eff 
certain quelle ne l’excède pas , mais qu elle lui 
cft au plus égale ; j’en préviens d’avance. 

Le poil de chèvre vient du Levant , par la 
voie de Marleille , tout filé , en balles du poids de 
• l *° ?.. ^j vr * s • ^ f e vend depuis 3 liv. 15 1. 
jufquaiz liv. la livre : Ton prix commun, eu 
egard à la lorce dont il Ce conlbmme le plus, elt 
de 4 liv. 10 (bis la livre. 

Les foies fe tirent de Lyon ou de Paris , tein- 
tes en plus grande partie : elles Ce vendent, fuivant 
la beauté & les couleurs, prix commun 3* liv# 

Les cotons (ont aulfi cffimcs fur leurs prix 
aftucls de Rouen, d’où on les tire, ainfi que les 
laines d’E (pagne. Us ont augmenté pendant la 
guerre fuccem ventent de 10, zo , 30 , 40 5: juf- 
j u (qu’à 50 pour cent ; depuis les Préliminaires de 
la paix ils ont diminué généralement de 50 liv. 
d’argent par cent livres de poids. 

Il ne vaut pas la peine de faire une effimation 
à part des fils de lin, employés dans les chaines 
de 3 àdoo pièces, tant des Tripes, de Mocquet- 
tes, de velours d'Utrecht, que de quelques da- 
mas 5c très-peu d’autres petites toileries , l'objet 
n’étant pas déplus de 10,000 livres , & la valeur, 
à railbn de Z4 fols la livre , de plus de n,oo^i. 
dont plus de moitié en main-d’œuvre. 

• Ccspetits objets, au refie, (e trouveront fondus 
dans l'état auquel ils appartiennent : (avoir, le 
lin dans celui des toiles, le coton dans celui de* 
toileries , la laine & le poil dans celui des étoffer 
de ces matières. 

A l'égard des chanvres 5c des lins employés 1 
la fabrication des toiles 5c A d’autres ulages, on 
travaille du premier dans la Province , environ 
deux cents mille quintaux, dont les deux tiers 
font de Ton cru; l'autre tiers vient de l’Artois: 
cinq millions de livres & plus font employées aux 
cables 5c cordages delà Marine marchande , aux 
fils i coudre les voiles de l’une 5c de l’autre Marine, 
aux ficelles à ficeler le tabac, aux cordes 5c ficelles 


(On trouvera peut-être déplaçât da*is un Traité de ta 
JD rapt rie , des détails trlatift aux chanvres . aux lins & aux 
corons qui fe travaillent ici fie qui ne s'emploient que dans 
les toiles ou les toileries ; mais je préviens qu’ils ne feront 
pu longs, quelques nécefTiircs qu’ils foient.’pour com- 
puter le raldeau des manufactures de ce dcpartc.ucnî , que 
je ne faurcis placer mieux nulle paît. ) 


\ 
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PREMIER TABLEAU GÉNÉRAL de ces Fabriques, 


ÉTOFFES. 

Métiers. 

Pticii. 

Prix 

des 

Pièces. 

Valeur totale. 

Camelot poil 

jyo. 

JOOO. 

j8 0 « 

I,I 40 , 000 * 

Camelot mi-foie. 

300. 

3600, 

160. 

f 76 , 000 . 


.{0, 

jfoo. 

120. 

660,000. 

Baracarts, ou itolfes baracanccs de 
toute largeur, longueurs; finelfe. 

700. 

I 2 000. 

!}0. 

I >160,000. 


1000. 

I 0000» 

■ 8o. 

1,800,000. * 

Prunelles-laine . ......... 

(f 0. 

7800. 

IIJ. 

877,000. 

Panne-poil 

800. 

7000* 

MO. 

i, 48 *,ooo. 

Panne-laine... 

91 

10000. 

220. 

>,100,000. 

Velours d’Utrecht, Mocqucttei , 
Trippes, Da;ti3S d'Abbeville, &c. 

450. 

45 00. 

180. 

8 ! 0,000. 

.\lenço ns, Étamines, Virés, Cré- 
pons, Gl4CS, Scc 

300. 

3600. 

200. 

7 10, .00. 

Serges de Rome, Minorque , Ba- 
lins, Turquoifes, Scc 

I *00. 

, * 

H 400. 

l8o. 

1,571,000. 

Tatnifes, Grains-d’orge , Durois, 


400. 

6000, 

foo. 

600,000, 

Serges dites d'Aumale , de Londre*, 
Scc. Chiions, Anacofics, Sic.. . . 

2 000. 

16000. 

\ 

100. 

i,6oo,coov 

Serges de Biicourt , de Crevceœur, 
Sagatis 

1500. 

*400. 

»s- 

615,000. 

Draperies fines... 

100* 

1100. 

480. 

57 <,ooa. 

Draperies communes... 

6 00. 

7000. 

60. 

^IOjOOO. 

Velours de coton , Toileries, Co- 
torades 

4 f°> 

60 00. 

IfO. 

$00,000. 

Totaux. 
Étoffes de laine 

1 liûo. 

t;?éoo. 


18,3.4,000.» 

Bas, douzaines de paires 

* 8 5 00. 

210000. 

» 4 .“ 

5,100,000. 

Toiles 

4 } 00. 

60000. 

*0* 

3,000,000. 

Total général 

z 5 000. 



14,544,000.* 


Jianuf<i!hires Cr Ans. Tomt I. Prem. Put, . Ma 
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Les états fournis ont toujours été trcs-au-deilbus 
des quantités réelles , parce que les déclarations 
& les cnregiiireroens font ordinairement au- 
dcflùus , quoique quelquefois eu-deflus du vrai : 
Pourquoi i Pour s’éviter la peine de porter fa mar- 
chandée dans un bureau , le délabrement d’y 
fubir une vifice, l’onéreuK d’y payer un droit : je 
r’y vois point d’autre raifon. Mais pour ceux qui 
n’ont ni viiîte à fubir , ni drdit à payer , car il 
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«n cfl ; pourquoi leurs déclarations ne font- 
cilcs pas jurtes ! S’ils ont des privilèges , des 
exemptions , ils outrent ; la raifon en eu claire t 
j’ai démontré le fait d’ailleurs ; s’ils n’en ont 
peint t les taxes étant arbitraires, plus iis font 
ou paroifTent faire , plus on les (urchar- 
ge , & c’ell beaucoup gagner pour eux , que 
de paraître beaucoup plus pauvres qu'ils ne • 
font. 


DEUXIÈME TABLEAU. Des Etoffes de Laine. 


Laines en nature. 


De Pays.. },sso,oooliv. d îi. 8 la livre. 

De Hollande 180,000 d 40 

D'Angleterre... d 3s 

D’Allemagne. 


100,000. a 11, 


Laines fii^es. 


3,«So,oooüv.. . . 


De Turcoing... 
D’Allemagne . . . 
Poil de Chèvre. 
Soie 


do, 000 . . ...à 8» io«. 

100.000 .... 7...... 

110.000 .... .à 5 10.. 

10,000 ••.«.à })mmm 


4,080,000 liv. •• 

Filature de 3,680,000 livres de matières. 

__j raifon de 6 a 7 fols la livre des fils de toute efpece, les uns dans les autres , ou 

de 9 livres par piece. 

Tillage de 150,000 pièces, de 18 livres, &c. par pièce, ou 1 1,100 métiers , faifànt 

chacun de 14a 15 pièces, 6 c gagnant environ 1S0 livres par an...*. 

Teinture des matières filées & non- filées. 

Bénéfice du Fabricant & du Marchand de laine, de poil, foie, &c. Jorfque le pre-* 
micr ne üre pas fes matières en droiture 

Valeur des 1 5 0,000 pièces Portant des mains du Fabricant 

Drogues , T ein turcs 5 c Apprêts . « .................... 

Frais pour gagner plus , & profit net du Qiarchand , le tout pris fur la marchandée. 

T O T A L..t 

TROISIÈME TABLEAU. Des Draperies fines. 

Laines d'Elpagnc: 330 balles du poids de 100 livres , i 5 la livre.....,,..,.,. 


3,510,000* 

360.000. 

310.000. 

1 10.000. 

4,310,000* 


510,000* 

700,000. 

1 .1 1 0.000. 

700.000. 

7,45 <>>ooo* 
4i 3 io } ooo, 

1.350.000. 

3.410.000. 
1 9 0,000, 

1.300.000. 

1 8,000,000.* 

500.000. 

1.000. 000. 

10,500,000»! 


Il entre 66 livres de laine dans une pièce de draps larges ; toute la draperie eft évaluée 
i 1000 pièces (*) de cette nature ; partant ces fabriques confommcnt 66000 livres 
de laine. 0 

La pièce a 14 aunes, à 15 lir. , fait 600 liv«, 8 c les iooo pièces ,...... .4 ••••*.« . 


330,000» 


600,000» 


( • ) Je fais qu’on auroSt pu porter ce nombre de pièces à 1100 , mais je lai* auflî . qu’au lieu de rfiï livre* de Jaïnc par 
pièce , le plus fouvenr on n en nier que j «. J’obferve en oune que j’ai fait l’eftinudon fur le pied de 24 aunes payable* 
— 1 doivent être réduites à zi aunes ou 21 aune* demie au plus; d'où il clt clair que je ne fuis pas meme au dcllu* 
vrai. 


% 


« 
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QUATRIÈME TABLEAU. Des Velours de Coton , &c. 

Coton , 40,000 liv. à 48 (bis la livre , fait* 

Pour la filature, meme Tomme 

Fabrication de 1850 pièces, ou la valeur, 3*14 livres de matière.. 

Teinture & Apprêts 

Bénéfices. • 

T O T A L... 


£6, OOO® 
£ 6 , 000 . 
6 o,ooo # 
8 i,ooo. 
36,000. 

370,000** 


Prix actuel des Cotons. 

Maragnan & Cayenne 340**. le cent; ils ont etc 4 4?oft. 

Surinam ..••••.•.300. 

Saint-Domingue & beau Guadeloupe ...160 4 170» 

Sou-Eougeac no. 

Smirnc .180 4 t ço. 

Autres plus baiTes qualités du Levant .150 à 160. 

CINQUIÈME TABLEAU. Des Toiles , Fils & Cordages. 


Chanvre employé 4 la fabrication des toiles , de quatre millions cinq 4 fix^Rns mille livres brut 

4 40* le cent, réduit 4 30 livres, eu egard 41 a balîê qualité. 1,330,000* 

Réduit 4 trois millions, à 7 fols la livre de filature l’un dans l’autre. ..... ....... 1,050,000. 

Lin employé au meme ufage , deux initiions de livres, 4 50 livres le cent pelant, 

réduit 4 40 livres , eu égard 4 la b^fle qualité. Seo,ooo, 

Réduits 4 douze cens mille livres , 4 10 (bis la livre de filature....*.......*.... 600,000. 

TilTage des pièces fur quatre mille trois cens métiers de ço 4 100 livres.. 400,000. 

Soixante-dix mille pièces 4 raifon de fbixante-cinq livres de matières , Tune dans 

l'autre , évaluée à 60 4,* oo,oooH 

Chanvre & façon peur toutes les espèces de fils, ficelles , cordes & cordages...,.* 1,000,000. 

T O T A L.«... 6,109,000*1 


SIXIÈME TABLEAU. De la Boneterie . 


Laines de Pays 800,000 Uv. . .à 15B la livre, . . , 

Lunes de Hollande 150,000 .... .à 

Lin 100,000 à 

.Cotan 1,500....,! 40 ........... 

T o T A 1 des matières. . . 

Mains- d’ceuTres de toutes les fortes. 

Bénéfices moyens. . . * 

T O T A 

R Ê S U M Ê. 

Valeur totale des matières premières 

Main-d œuvr; & profits de toute elpèce 


1 , 000 , 000 # 

500.000. 
50,000. 

5,000. 

1,555,000* 

3,115,000. 

510.000. 

5,100,000* 


13,870,000* 

1 P, 000,000. 


T O T A L 


C £ M t t A 1 


..... 31,870,000* 
M m i| 
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Des vingt cinq mille métiers battant dans le 
département, il n'en eft guère que fix mille à /Tx 
mille cinq cents dans l'enceinte des villes ; celle 
d’Amiens en renferme environ cinq mille , celle 
d’Aubeville mille ; Roie, Montdidier, Montreuil, 
Boulogne , Dcvres , Ardres , en renferment quel* 
ques-uns ; tous les autres font répandus dans les 
bourgs ou villages de la Province. 

Dne partie des métiers des villes , 5 c prefque 
tous ceux de la campagne, font mis bas dans le 
temps de la moiflon : la coupe des foins , celle 
des bois , les femailles 8c autres travaux ruraux, 
en font aufïi beaucoup chômer au village : de , 
tout compris, on peut les confidcrer comme ne 
travaillant guère que huit mois de l'année. Ce 11 , 
fans doute , pour le dire en paffânt , de toutes les 
manufactures, la plus heureulemcnt& la plus fruc- 
tueufemenc établie , que celle qui laide les bras 
qui s'en occupent , i l'agriculture , lorfqu'clle 
l'exige : cet accord , cuire la fantc qui en ré- 
fulte , double l’aifance , par les fecours mutuels 
8c réciproques que fe prêtent l’une 8c l’autre. La 
population eft toujours grande où il y a à vivre; 
& il y s toujours i .Ârc où il y a i gagner. 
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En général, o« peut compter, depuis l'état de 
la matière au fortir des mains du cultivateur , 
jufqu’au moment d’ufer dune étoffe , dix per- 
fonnes occupées par métier * de ce nom- 
bre , nous fuppofons deux ouvriers faits , deux 
femmes ou filles faites, uniquement occupées de 
ect objet ; les autres font des enfans , des vieil- 
lards , eu des femmes tellement diffames par les 
foins du ménage , que leur travail ne peut cire 
confîdcré que comme celui des enfans ; il en ell 
beaucoup dans ce dernier cas. 

Dans les villes, le taux commun des journées 
d'hommes , eû de vingt fols ; celui des femmes 
de dix , & celui des enfans &c. de cinq. Dans les 
campagnes ce taux eft , dans le premier cas , de 
17 a dix-huit fols, dans le fécond de huit à neuf ; 
8c dans le troifième de trois, quatre i cinq. Nous 
prendrons donc 1 8 fols pour les premiers , 9 fols 
pour les féconds , & 4 fols pour les derniers; 8c 
nous eÛimons que les deux cents cinquante raille 
perfonnes employées aux fabriques dans le dépar- 
tement, & qui, de ce travail, en font vivre deux 
cents cinquante mille autres ou leur donne l’ai- 
fance ; chacune gagne par an , favoir ; 


Les cinquante mille ouvriers. ....... 1 40» 7,000,000* 

Les cinquante mille ouvrières 70 « . 3,500,000. 

Les cent cinquante mille enfans, &c. 40 ... . . • • ...... 6,ooo % ooo. 

• - 

Total de la main-d'œuvre 16,500,000* 

Profits des Entrepreneurs , Marchands , flcc. • . . . 1,500,000.. 

Total général. ip, 000,000. 


Ajoutons à ce précis quelques obfervations que 
nous mimes au jour l’année dernière. » La mul- 
tiplicité des objets fabriqués en Picardie , indique 
la varictc de leur emploi , 1a différence des lieux 
où ils fe confommcnr. Les camelots laine , foit 
en couleur unie, fbit mélangés, rayés ou jafpés , 
«'envoyant dans toutes les provinces du Royaume , 
8c principalement dans celles du midi , Lyon nois, 
Provence, Languedoc, & Gafcogne. L'Efpagne 
en tire une très-grande quantité en couleur de 
rnaron, brune ou noire, pour ctre employés en 
manteaux d'été. Nous y lutons perpétuellement 
avec les Anglois, qui y fournilfent d’autres pe- 
tites étoffes ferrant au meme ufàgc parmi le 
peuple; le prix modique de leurs laines, leur donne 
de l’avantage fur nous dans ce commerce de con- 
currence. Nous envoyons aufli en Efpaçnc une 
grande quantité de chalons , de prunelles, de 
montions ou bafins a cotes, des tamifes des 
Anacoftes , 8c c. . 

» Le camelot poil & le camelot mi - foie ; le 
premier ell coinpofe en chaîne de laine de Hol- 
lande, peignée & filée À Turcoing , & d’un ou 
deux fils de foie vires avec celui de laine ; dt 


j d’une trame de deux, trois, quatre & jufqu'i cin<j 
1 fils de poil de chèvre, fuivanc le grain dt la beaute 
qu’on veut lui donner; le fécond ell compofé en 
chaîne d’un beau fil de pays , également viré d’une 
foie; & en trame quelquefois d'un fil de Tur- 
coing , ou d’un beau fil de laine de pays. Tous 
deux font confommés i l’intérieur, pre (que uni- 
quement dans les villes riche*, comme Paris, L) on, 
Bordeaux, Rouen , Marfeille , &c. 8c a l’étranger, 
très-peu en Efpagne & en Portugal ; mais bcat*- 
coup en liaKe , de principalement à Turin , i 
Gènes, à Rome 8c i Naples; ainfî que les bara- 
cans , fur-tout dans ces deux dernières villes , où 
ils font généralement emplo/cs en livrées d’ctc. 

» Les petites étamines, dont la fabrication eft 
beaucoup diminuée à ration du changemeut de 
goût, du fuccès des manufadures d’indienne , des 
petites ctoft’cs de foie 8c coton de Nimes , de 
Rouen & d’ailleurs, (e vendent 8c fe confoinmcnt 
le plus communément en baffe-Normandie , en 
baffe-Bretagne , dans le Poitou , le Limoufin , 
l’Auvergne , à Bordeaux 8c dan* l’Alfacc. On en 
expédioit beaucoup autrefois en Suiffe & à Gè- 
nes ; les petites étoffes , fi jolies & i fi bas prix , 
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qu'on fabrique à Zurich , à S. Gai 8 c dans les 
environs, y ont aujourd’hui une préférence mé- 
ritée à tous égards. 11 en paiToit autrefois en Italie 
& en Portugal ; mais la foie y efl aujourd'hui d 
commune , 8 c les étoffes unies y font à fi bon 
marché , que ce n’eil plus dans ce genre , que 
nous pouvons foutenir un courant d affaires dans 
ce pays-Ü- 

» A l’égard des grains d’orge , des turquoifes , 
des tamiies, des prunelles & de beaucoup d’au- 
tres petites étoffes *de ce genre , d’imitation , 8 c 
trcs-fujcttes à varier dans la fabrication & dans 
la confbmmation , les plus communes font com- 
posées de matières de pays» les plus fines, de laine 
de Hollande. 

» La couleur unie & vive & fur-tout l’apprct 
doux & brillant , détermine beaucoup le goût qu’on 
a pour ces petites étoffes. Les premières fe ti- 
rent principalement pour la Champagne , la 
Bourgogne , la Franche-Comté & l'Allace : la ta- 
mife le confomme dans les grandes villes , comme 
Paris , Lvon , 8 cc. & dans leurs environs , pour 
déshabillés de femmes 8 c ajufiements d’enfans, ou 
pour doublures. La prunelle eft une excellente 
étoffe de nouvelle invention, laine & foie,ii’u- 
fage ^des hommes. (" ) 

» Quant à la variation dans la quantité de cha- 
que efpèce d'étoffe , elle eft déterminée par le goût , 
par 1a fantaifie qui fe joue de toutes les règles, & 
qui fait fans celle des révolutions partielles, qui 
jamais n’affeâent l’enfcmble en des mains induf- 
trieufes 8 c libres : aujourd’hui les pannes ou pe- 
luches ont moins de cours : les camelots, les pru- 
nelles en ont davantage : il en eÜ ainfi des 
autres. 

» Les expéditions des marchandas de la Pi- 
cardie, Normandie, Flandres, Champagne, &c. 
allant à l’étranger, fe font; lavoir, quant i l’I- 
talie par Lyon, & Pont de Beauvoifin, pour 
Turin, Milan, Parme , Pavie , Plaifanco , Bo- 
logne , Vcnife & io#te la Lombardie; par Mar- 
feille, pour toute la partie au-delà de l’Appenin , 
Gènes, Livourne, Florence, Rome, Naples 8 c 
la Sicile , comme pour le Levant 8 c les côtes de 
la Barbarie. Pour l’Efpagnc & le Portugal , par 
Saint - Valéry fur-Somme , ou par Rouen & le 
Havre ; excepté pour les parties de l’Efpagne qui 
font fur la Méditerranée , telles que la Catalogne , 
depuis Figuicrcs jufqu’à Tortofe, alors les ex- 
péditions fe font par le Port de Cette en Lan- 
uedoc; & pour toute la côte de Valence 8 c de 
lurcie, jufqu’i Malaga,par celui de Marfeille; 
par Langres , pour Bafie, Soleure , Berne, &c. 6 c 
par Dijon , pour Genève. Pour l’Allemagne , par 


( • ) Pour quelque! detail» fcmblables relatifs aux Panne» 
o*i Peluches de toute» le» forte», aux VekiUM d'Ucrecht, 
a«x Mo*j cne* , & même aux Vcloui* de coton. Vojt\ ci- 

2 rc* à (a fuite de ce Tiaiié, la feJtioa des ctoriiu vclou* 
es cm pelucliêes , &c. 


D R A 277 

Metz. 8c Francfort fur le Mein , pour h Weft- 
phalie, 1a Franconie & la Saxe; par Strafbourg, 
pour la Bohême, la Bavière, l'Autriche & les 
autres provinces dtftta domination Autrichienne 
en Allemagne , tcll^rque fe Tirol, le Frioul , la 
Camiole , la Carinthie , &c*i> 

Précis des Manufa&ircs de Picardie au 
commencement du fiécle . 

Apres une notice de l’état aâuel des manu- 
factures de la Picardie , il ne fera point déplacé 
de donner celle de leur état au commencement 
du fiécle. Je la tire d’un état de la Généralité, 
fait par ordre du Roi , au commencement de 1 709 , 
par Al. Bignon , Intendant d'Amiens. 

Le chapitre des manufactures efl précédé de 
celui de la population 8c de celui des huguenots : 
dans le premier , voici comment Al. Bignon s’ex- 
prime : « Le peuple a été plus nombreux qu'il 
ne l’eft aujourd'hui d’une douzième partie ou en- 
viron , cette diminution vient de 1a guerre & de 
la ftérilité des années 1 69 3 fie 1 69 4 , qui produi- 
firent beaucoup de mortalités i caufe de la ché- 
reté du pain ; la ftcrilitc des bleds de la préfeme 
année 1709 , n’en produira pas moins ». 

Ces deux fléaux , d'un effet réel 8c lenfible , ne 
furent pas les fculs ni les plus terribles , comme 
on en peut juger parle chapitre, où le fait rap- 
proché & nû ment expofe , prouve , 8c ce qu’il en 
ctoit, 8c que l’Intendant vuuloit fe racnfgerdan» 
l’efprit implacable 8c altier du Monarque , dont 
la vieil leffe obfcdée, courboit déjà fous lepoide 
énorme de les fautes. 

« 11 y avoit, dit-il, dans l'EIe&ion d’Abbeville, 
avant la révocation de ledit de Nantes, 160 
reiigionnaires; il en eft forti quatre-vingt. Dans 
l'cleâion d’Amiens , deux mille fîx cents ont dc- 
ferté. Dan» l’éleâion de Mondidier,il n’en refie 
plus que foixante. Dans celle de Pcronne & 
Saint Quentin, il n’en refle que douze , 8cc. 8cc», 
11 n’en refie ici que trois; là, que deux; ailleurs 
qu’un. Enfin il y avoit, ajoute l’Auteur, «dans 
le Boulenois, quarante familles , à prêtent douze; 
dans le gouvernement d'Ardres À de Calais , trois 
mille familles , a prefent trois cents », 

Manufactures de Picardie • 

« II n’y a point de Province où les habitant 
aient plus de talent pour imiter & contrefaire les 
ouvrages des etrangers ou de l’intérieur du Royau- 
me; s ils n’ont pas l'avantage d’inventer , ils éga- 
lent les fabriques où l’on invente. Pluficurs manu- 
factures font lubfifitr, dans les villes & à la cam- 
pagne, un très-grand nombre de perfonnet de tout 
âge & de tout fexe , par les differentes prépara- 
tions des matières; les uns font entièrement oc- 
cupés , les autres ne le font que dans le temps 
où le labourage A la culture des terres ne foui» 
niffent pas allez de travail* 
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» Sayttrit . La principale fabrique eft appelée 
Sayterie à eau le que le fil de la layette, faite 
de laine peignée & filce au^ttit rouet , coinpole 
leul la chaîne de ces cioffc^pit font des forges 
de Crevecœur, des baracans , des ferges d’Àu- 
maie , des camelots , ^les raz. façon de Gcnes , 
raz. façon de Chiions , ferges façon de Nîmes & 
de Seigneur; le tout de pure laine. 

» Il Te fait aufiî différons ouvrages cù la laine 
eft employée avec la foie, Je fil , le lin & le poil 
de chèvre ; comme camelots façon de Bruxelles, 
raz.de Gcnes avec un fil de foie plus tort autour de 
la chaîne , étamines façon du Mans, étamines de 
Lude ; ces dernières étoffes ne (ont façonnées que 
dans les villes d'Amiens & d'Abbeville ; le 
travail de la Sayterie au contraire eff répandu 
dans pluficurs bourgs & villages dont on fera le 
détail. 

. » Les eaux de la Somme on: une qualité fort 
avantageufe pour les apprêts; ce qui met les tein- 
tures d’Amiens en réputation. 

» Les laines dont on fè fert dans les manufac- 
tures font, pour la plus grandè partie, du crû 
du na\s. On en tire de la Brie, du Soilfo jaois, 
d? l'Artois, de Flandres, de la mer Baltique , d’Ir- 
lande & quelques laines & bouchons d’Angleterre, 
pour lescuvrages les p.us fins. 

» Amiens . Il y a dans la ville d’Amiens 1030 
métiers qui ont fabriqué dans Ses bonnes années, 
58,100 pcces d’étoffes des qualités et- dclfus, cha- 
que pièce cflimée, l’une portant l'autre, 10 Jiv. 
e.les ont produit un million 164,000 liv. fans 
y comprendre 113,400 aunes de peluche à 3 liv. 
io lois l'aune par pied commun de differentes 
qualités, qui valent 356,000 liv. 

» Abbeville. Quatre-vingt métiers occupés par 
les façonniers baracamers de la ville d’Abbeville, 
ont fait pour une année, tant en ferges façon de 
Londres, ferges drapées, baracans blancs & de 
toutes couleurs , que raz façon de Saint - Lô , 
droguets, tirtaincs blanches, 1400 pièces dont 
chacune vaut 60 liv. comme de differentes qua- 
lités de l’ouvrage , longueur & largeur , fans y 
comprendre 3780 aunes de peluches de la ma- 
mifaâure privilégiée d'Ardres , lelquelles étant 
plus fines que celles d’Amiens, lont effimées 
4 liv. faune. 

» Il s’eff établi depuis Ttoans, dans le bourg 
de Crevecorur & dans plufieurs villages des en- 
virons , une fabrique de ferges qui font d’un très- 
bon u Age, la chaire & la trame étant de pure 
laine. Il s’en fait de grifes , de mulque , de mêlées , 
de noires , de blanches ; Si l’on en teint en toutes 
couleurs. 

* Il eff très-difficile de Avoir préeilément le 
nombre de métiers qui travaillent chaquearrce: 

• cela dépend du débit. Il y a eu des années on Ton 
a fabriqué dans le bourg de Crevccoturât les villa* 
es aux environs, 11,500 pièces des étoffes ci- | 
effus % i raifoa de 18 liv* chaque pièce , faiûiu * 
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405,000 liv. Cependant , les ouvriers de chaqtW 
fabrique font pauvres; tres-fouvent les marchand* 
leur font les avances d*une année , Sc ils font 
obligés de vendre leurs étoffés crues , ce qui ne 
fe pratique en aucun autre endroit; les marchand* 
d’Amiens, de Beauvais & Orléans qui les achètent, 
les font fouler & apprêter. 

»» Il y a dans les villages de Leuilly, Wailly* 
Feuquicre, TüJy St Hardivilé , 14S métiers pour 
des ferges à-peu-près de même qualité que celles 
de Creveccrur ; dans le bon temps leur travail 
monte à près de 105,600 liv. 

» Granvillicrs. La fabrique des ferges d' Au- 
male dont le chef-lieu n’elt pas de ce departe- 
ment y «fl néanmoins fort répandue ; on y a vu 
jufqu’a 1 160 métiers occupés dans le village de la 
Kotffière & dans 15 autres qui font de la marque 
du voifinage d’Aumale, & dans 70 autres villages 
qui fort de la marque du bourg de Granvilliers* 
où il y a un grand nombre de fabricans. Cette 
étoffe eff principalement prifee pour les meuble» 
Si les doublures. Il s’tn lait un commerce d’un 
million 500,000 liv. par an, lorfque les laines font 
à un prix raifonnable ; c'efl la feule manufacture 
de cvttc cfpèce dans le Royaume; mais à prêtent 
les laines font fi chères , que les façonniers ne 
pouvant vendre leurs ouvrages à un prix propor- 
tionné à celui delà matière , le quart des métiers* 
ou pour ainfi dire la moitié , font fans travail, prin- 
cipalement dans la prefente année 1709 , que le 
commerce ne va point pour la rareté de l’argent 
Sc la chère te du pain. 

» Les lérges drapées, appellées tricot, du nom 
du bourg cù eff la principale fabrique , font d’un 
très-bon ufage pour les culottes , les veffes de 
folda;s & pour habiller le petit peuple. Quinze 
métiers occupés dans ce lieu peuvent faire par 
an 7000 pièces effimées 55 liv. chaque pièce * 
qui font en argent la fomme de 385,000 liv* 

>» Il y a dans la ville de A^ntreuil , une manu- 
facture de fèrge & une autre d étoffe groflicre 
a p pe liée froeq, mais très-petite & très- mal con- 
duite par la foibleffe de fes fabricans. 

» Il en eff de même des petites ferges qui le 
fabriquent .» Dtfurv en Boulenois.» 

» h'anufaflure de draps à Abbeville . Les ficurs 
Van-Rouais HoUandois ont établi, en 1665, une 
manufacture de draps i Abbeville par la permifi- 
fion du Roi , & les fecours dejlufieurs privilèges v 
principalement une franchisé de tous droits d’en- 
trée furies mar’ÀrosRcccflàir» s pour leur travail que 
a tout le fuccès qu'on en do.t efpcrcr* 

» La qualité des draps n’eft pas fort inférieure 
à ceux de Hollande Si d'Angleterre* Us emploient 
de la laine ü’Efpagne, de Srgovie, pour les chai- 
res Si peur la trame : ils ont aéhicilemert 80 
métiers qui font au mor s , dans le coors d’une 
aûüée * 1600 demi - pièces de 1 8 à xo «urne* 
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chacune , faifânt 31,000 aunes, à 15 lîv# l’aune , 
produisent 480,000 liv.» 

» Moucades. Quarante métiers font ordinai- 
rement employés dans Abbeville X la fabrique 
Ces Moucades & tripes rayées. La chaîne de cette 
étoffe elî de fil de lin, la trame de laine de toutes 
couleurs pour les figures qui s’y forment de la 
tire. Ces métiers font par an, dans le bon temps 
i-ooo pièces qui , a raifon de 30 liv* chacune , font 
en argent 60000 liv. » 

» Iiellinges ou Tin aines. Soixante façonniers 
dans les villages de Beauchamp le vieil & Cou- 
pegueulle, fabriquent une étoffe appelles Bcl- 
Iinge qui et! une cfpèce de tirtaine de fil de Pcî- 
gnon : elle cft d’un très-bon ufage pour vêtir les 
pauvres, & d'un grand débit. Soixante-quinze mé- 
tiers qui y font employés , font par an 3000 piè- 
ces de ces étoffes de 50 liv. chaque pièce* w 

»> Rubaniers «i Amiens . Il y a , dans la ville 
d’Amiens, & dans le pays aux environs, une ma- 
nufadure de rubans de laine dont le travail peut 
aller par an X 45,000 liv. 

» Savons gras* Il y a, dans 1 a ville d’Amiens, 
trois favonnenes où l’on fabrique des favons gras, 
noirs Ht verts , pour deg rat fier les laines qui font 
employées aux ouvrages dont il a été pari%, le 
produit peut aller à 100,000 liv. 

» Quatre pareilles favonntries i Abbeville , 
débitent pour plus de 100,000 livrer de favon 
par an. 4 

» Fabriques de toiles <i Abbeville. Huit eu dix 
marchands d'Abbeville débitent pour 30,000 liv. 
de groflès toiles qui ne font propres qu’à faire 
des lacs , des emballages & des voiles de vaif- 
feaux; elles font fabriquées dans Abbeville & aux 
environs. 

* Il fe fait auflî X Abbeville des toiles de laine 
qyi , mifes en teinture , fervent pour doublure. 

» Saint- Quentin. La ville de Saint- Quentin 
& plufieufs villages aux environs, ont une ma- 
nufacture de toiles appellées de Saint-Quentin ou 
batifies. Il s’en débite par an 60,000 pièces ou 
environ, de ix X 14 aunes la pièce. Vingt-cinq 
Alarchands en font prcfque tout le commerce ; 
ils en envoient X Paris , Rouen , Bordeaux , 
Bayonne, on en transporte en Bretagne, en Ef- 
pagne , en Italie, dans les villes de rlundres, X 
Gand , d’où elles patient en Angleterre. * 

» Comme on recueille beaucoup de lin en Ver 
mandois fit d’une excellente qualité , le pays four- 
nit fufnl animent de matières pour les mar.ufadu- 
rcs. Les eaux de Saint-Quentin font fî avanta- 
geâtes & fi propres pour les apprêts 8c le blan- 
chiflage de ces toiles , que les marchands de Cam- 
brai qui en fabriquent comme à Saint-Quemin , 
les y font blanchir. Le commerce de ces toiles va 
par an X deux millions. 

» On fait auffi des toiles femblables dans les 
villes veifines de Péronne 3 les ouvriers en vendent 
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| pour 105,000 liv. dans la ville de Péronr.c. » (, ) 
» Cordages à Abbeville. Un grand nombre 
| d’ouvriers lont occupés tant dans la ville que dans 
les villages des environs , à faire toutes fortes 
de cordages , 6c du fil de carret : on en envoie X 
Paris & dans les autres provinces du Royaume 
par mer; le refie eft pour l’ufjge du pays* »> 

>1 Nombre d'ouvriers . Il eft prcfque impoffible 
de donner un dénombrement exaét des ouvriers 
occupes aux manufactures , fur-tout à la campagne, 
le travail n’efl pas continuel , ni â 'égale force ; 
il dépend du prix des matières & du débit ; 
tel fabricant qui a trois métiers , n’en fait pas , 
le plus fouvent , battre un feul , excepté les 
façonniers des villes & les maîtres ouvriers ; le 
plus grand nombre de perioimes qui y font em- 
ployées , font des Journaliers qui n'ont point de 
profefiion réglée ; le teins & le gain les déter- 
minent à un travail plutôt qu’à un autre. On peut 
cependant prendre quelque idée des perlonnes 
qui lubfifienc de ces fabriques, en obfervant que 
ce qui s’y fait d’ouvrage par chaque métier, 
doit, au moins, pafler par les mains do vingt 
perfonnes pour être entièrement achevé; outre 
les ouvriers , un grand nombre de filles & de 
femmes filent les laines pour Paris, pour la 
Hollande 8c l’Angleterre, & fe pafTent à un gain 
médiocre; un bon ouvrier fayteur & hauteliiîeur 
ne gagne que 15 fols par jour; un médiocre, 
ro fols; les apprentis travaillent fans profit la 
première année , 8c la deuxième on leur donne 
moit.c façon. Les ouvriers des manufadures de 
forges ont, tout au plus , 6 fols ; ceux des fa- 
briques d’Aumale 435 fols , & les peigneur* 
8 lois'. » 

_ » Lors de rétablifiemantdcces manufadures, ou 
fit venir quelques maîtres & ouvriers de Hollande } 
mais à prêtent les apprentis fe forment dam le 
pays, & s’y perfectionnent entièrement ; prcfque 
tous les ardfans font mariés , ils ne forcent ni 
de la province , ni du royaume. Le libertinage 
fait courir quelques jeunes gens ; la cefiion du 
travail les fait pafTèr en Flandres , la révocation 
de l’Edit de Nantes a fait fortir quelques fanûliej 
d’ouvriers. » 

Quelques familles ! On lent encore ici tout 
Pelant de cette cxprcfiîon adoucie, & l’on juge 
également ce qu’on en doit penfer. D’ailleurs, do 
quelque manière qu’on trouve cet état ordonné, 
je préviens que je n’ai fait que tranferire : co 
qui importe , ce font les faits qui , d’après le» 
renfeignemens que j’ai pris d’ailleurs , me pa-» 
roîfitnt afiez exads. 


Tobicrve que (avilie de Saint-Quentin 8c Ton terri- 
toire , quoique ae la Généralité d’Amiens , font partie . 
quant i Vi nfpeüion des manufadures, d’un autre Départe- 
ment qui s'étend dans le Cambrelis, le HainaurA: le Soii- 
fonnois \ rai l’on pour laquelle je n’ai point compris les ma* 
nufadutes daas mon «ai : mais 04 CA trouvera U notice a* 
«oi Toile, 
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si a ré a à Ht sto * i qv e de V établi flcmcnt 
dts fabriques à Amiens, 

L’état de ces fabriques , pris en divers temps 
éloignés, femble devoir faire délirer l’hiflorique 
de leur étabîifflment : j’en vais tracer une efqintlé» 
tirée des archives de U province. 

Kn 1368 il exifloit à Amiens des marchands 
drapiers qui obtinrent d’etre ériges en corps Se 
communauté,* par Hatuts du 16 Février de ia- 
di:c année. Des J ors les drapiers faunquoient-ils, 
ou (eulemont vendoiem-ils l C cil ce qu'on ignore ; 
mais il paroit confiant qu’en 1400 il y avoit des 
fabricants de draps À Amiens. 

Ces fabriques de draps , crolfces par differens 
événements , tantôt déclinèrent , tantôt profpé- 
rèrent, julqu’en 16*5, que le privilège accordé 
à Joffe P r an-Robais de Couru rai, lequel s’éten- 
do.c j jlque iir la ville meme d’Amiens , y effaça 

f our plus d'un ficelé , ainfi qu’à Abbeville , où 
on fabriquoit* entr'autres étoffe*, des draps pour 
les tripes, les dernières traces des fabriques de 
draps de toute cfpèce. 

Une intervention de la ville d’Amiens au pro- 
cès d ent re Pierre Sauvage % O le Chapitre , pour 
un moulin <i foulon , établi dans ladite ville , 
appattenant audit Sauvage , date de l’année du 
privilège en qudiion , qui , dans la defiruélion 
de toutes les draperies , engloba tous les mou- 
lins à foulons. 

On lit dans la Picardie commerçante du pere 
Daire , que le t Septembre 14*1, des ouvriers 
de Tournai, fl* fixant à Amiens , où , dilem les 
chroniques, ils travaillèrent en haute lijprs , draps 
d*or te de foie , &c. Honore où le pere Da.re 
a pris cette date ; mais les Archives renfermert 
une requête appointée par les Echevins en une 
aflemblée tenue le 19 de mars M44» portant 
que f ierre Lemaire , & Loys Houilon , ouvriers 
tr maîtres jurés de haute Ttjeurs en la ville de 
Tournoi , offrent eriger le élever en cette ville 
( d* Amiens) ledit état •’ métier de haute liffettr , 
qui ejl un état bien honnête le de grand pro- 
fit , Sic, déjà les teintures d’Amiens croient en 
réputation. 

Le Réglement du is avril 1 çéé , prouve qu’a- 
vare ce cems là , les haute-liffeurs , outre les 
tapifferies , ou au défaut de tapijferiii , faifbient 
des fa tins , des tlamaffés , des tripes . ou étoffes 
veloutées pour me 1 blés , des colombettes .1 car- 
reaux , des buraillcs croifccs à chaîne de foie & 
trame de laine , &c. ces étoffes fe confommoient 
en plus grande partie dans le Rosaume, Si il 
s’en exp.dioit en Allemagne, en fefpagne , au 
Levant 8c fur les cotes de la Barbarie. Suivant 
Pîganiol de la Force , les marchands d’Amiens 
eurent leur halle à part à Saumur , Si depuis à 
Paris. 

Ces hautc-lifTeurs, apres avoir , fuîvaru les cîr- 
conffances , longteots varié leurs travaux , foit 
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qu’ils manquaient d’ouvrage , foît que les obJe*f 
dont ils soccupoient alors rentraient dans ie 
genre de ceux des fayeceurs , par Arrêt du Con- 
leil du to Août 1738 , furent réunis fous le nom 
de Sayeteurs hautelliffeurs , à la communauté 
des Secteurs , pofférieure à l’autre. 

Des le mois de mai i$6é , on fabriqua à Amiens 
des ferges de differentes fortes, qui alors furent 
aiVujeii.es à quelques difpofitiors de regiemens , 
auxquelles, le 1 1 Avril 1775 , on affTinula d’autres 
jtrges , des camelots gros grains , des camelots 
fav,on de Lille , d’autres camelots Sc autres ctoties 
rates Sc féches , de laine peignée & filée au petit 
rouet : étoffes comprîtes dars la fayeterie , qui 
embraie toutes celles de laine traitée ainfî que 
nous venons de l'exprimer. 

Les volumineux , monllrueux & barbares 
Statuts Sc Wéglemens du 2\ Août 1 666 , pour 
les fayeteurs , haute Itjfiurs , houpiers , & autres 
ouvriers faifant parue de la manufacture d si- 
miens , prouvent qu'on y fabriquent des ferges 
façon d'Alcot , d e Chartres , de Châions , de 
Seigneur, Lcipfis , Ducales, &c. des camelots 
iaine St de mi J'oie de beaucoup de fortes , ainfi 
que des baracans , des étamines très-variées , des 
ferges de Rome hffes , croilé- s d’un feul côté , 
ou des deux côtes; des ferges demi-foie , des 
dauphines Sc indiennes , do yeux de perdrix , 
fieurons , ondes , & rofes ; des caflagnettes , des 
ferrandines ou burails, des marguerites , dro- 
guets , ‘étamines de laine Sc foie , des boyes , 

; des bordures, bords, galons * rubans de laine 
& autres ouvrages de paflementerie , &c. &c. 

Sans parler des bavettes , des fimpiternes , 
des flanelle?, des fommieres, des veftipoüncs , 
des rafes , des molletons , des ratines , Scc, & c. 
Sc autres étoffes de laine cardées, dont l’établit 
iement de Joffe*Van- Robais , detruifit ou rejetta 
plus loin la fabrication. Les années 1669 » 70 f 
75 , 80 , Sc en fuite prefque tous les mois ju£ 
qu’au milieu de ce ficelé , virent pleuvpir des re- 
glcinens , arrêts, ordonnances, qui flatuent fur 
uneinfiritc d’autres étoffes dont beaucoup n'exifient 
plus , du moins fous la forme & la dénomination 
de ces cems ; mais auxquelles nombre d’autres 
ont fiiccédé, puifjue jamais on n’en fit tant Sc 
de fortes fi diverfes que depuis quinze ans. 

En Janvier 1670 , le fieur Mareflal, de Valen- 
cienne?, & non de Hollande , comme le dit le 
pere Daire, établit à Amiens les camelots poil, 
façon de Bruxelles 8 c de Hollande. Le pere Daire 
n’eff point encore exad quand il dit que Mare£ 
fa] travailla quelque tems aux dépens du Roi : 
ce fut bien aux depens du public , & encore faut- 
il expliquer comment : on lui accorda à lui Sc 
à fes ouvriers , le droit de regnicoles ou de natu- 
relifation , l’exemption de to itc impofition 8c 
charge publique , un privilège exclufif pendant 
dix ans, & dix mille livres pour quarante méfiets, 

4 raifon de deux cens cinquante livres par mé- 
tier , 


e 
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. der , payable à mcfurc de rétabliireraentde chaque La Flandre vient apres 1 » Picardie; elle rac- 
métier. * rite le fécond rang dans l’ordre des province* 

La fabrication des bas su métier, qui depuis fabricants en genre d’ttnfTes de la petite dra- 

s’efl d prodtgieufement répandue , fingulièrcincnt perte i indépendamment du peignage qui y e(| 

dans le Sant'-rre , s'introduilit eh Picardie des la Lor.üdcrabic , & de U filature des laines do Hol- 

incme année t d 70, Jt fut patentée deux années après. lande, ou leules , ou mélangées avec les laines • 

Les pannes ou peluches, imitées comme tant de fon cru, de celui de l'Artois, de U Picardie 

d'awres étoiles, des fabriques d’Angleterre , furent ou d'ailleurs, foit pour la consommation de fes 

réglementées en ijttS, toujours, comme Han» propres fabriques, foit pour celles des fabriques 

tous les tems , le Roi bien informé des , téter , de la Picardie, delà Champagne, Stc. dont la 

Sr voulant y pourvoir, a ordonné té ordonne Flandres fe fait une main-d'œuvre très-étendue, 

ce fui fuit : ce qui prouve du moins que leur St des profits coniîdérablcs , cette province fa- 

exilience étoit antérieure i cette époque! en effet, brique en quantité, principalement des cale- 

il y eut en léSj, des lettres-patentes pour leur mandes, unies A" à côtes, larges & étroites, 

ciabliirement , qui pourtant n'eut lieu qu’en I6j8. en blanc & raj tes en couleur, de toutes finefles 

Dans tous les tem . de la monarchie, on fa- ^ grofleurs , A des camelots a chaine & trame 

briqua en Picardie, des telles de chanvre nu de ^°, Un J- C5 ’ durs genre absolument propre 

lin, mais principalement de chanvre. A l'égard a la Flandre, priocipaiernent i Tille , 
des toiles fines, linons ,batijlet , &c. elles datent. Vient enfuite la Champagne, Rheims , R hc- 
dans cette province, de la réduâion & réunion i la tel & tes environs , renommée pour fes tarait ; 

France, d’une partir du Hainaut , du Cambrcfis fes voiles, fes étamines buratées , & autres, 

& de la Ffitadrcs , où elle ctoient répandues, blanches , rayées ou i carreaux , &c. 
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Void le réfultat des états des fabrique* de cette Province pour 1781 ; je le dois à la complaifanc. • 
de M. TailUrdac de Sainte-Gemme , Infpeéteur des Manufaâures de Champagne; les largeurs 3 c 
longueurs des étoffes font indiquées dans les Tableaux que nous plaçons à la fuite du mot Règlement. 


LIEUX 

DÉNOMINATION 

PRIX 

NOMBRE 

VALEURS 


des 

commun 

de 


Fa brique. 

É r • f m. 

• 

DE l'a U LME. 

P I i C E J. 

TOT A LEE. 

C H A LU N il 

*./• « 


1800... . . 

z» 4 , 8 oo& 





SuierES. 


1 1. 16 f... 

3000 M*. 

3M,60«. 

/ 



11500 

4 , 300 , 000 . 

1 

, Dauphines k Macocs liffes 

de 1 1. f f. à } 1. { f. . . 

17500.» • • • 

3,100,000. 

I 

( & croilêes 







40 • • • • 

7,000. 

REIMS 

r Drogucts , Étamines , 

de } 1 . f C. à 5 1 . * f... 

A lOOO* . » •• 

», 800,000» 

* < 

f Burats , Voiles , &c... . 




les environs. 

( Impériales , Flanelles fines 



830,000. 

t & autres. ....••••»•• 






3960..... 

£7,£oo. 




JOeOO . . » . 

4 oo,ooo. 



M ]. * fl 

»JOO . ... 

1 10,000. 


/ Dauphines , Maroc* , 

1 


RHETEL 

Étamines , Flanelles , 

)> de 1 1. } f. à j 1. 10 f. . 

4500 »... 

450,000. 

& 

s( Serges 

S 



les environs. 

i Draps , façon de Sédan • • • 

ni » 

30 . « . . 

*£,400. 



ti. 4 f. 

410 .... 

>o,»oo. 




5<ooo..... 

4,0*0,000. 

T R 0 1 E S 

fiaains piqués, &c 


& 

/ 1 Serges de Saint-Nicolai , 

de »I. t* f. à 3I. 10 f. 

3100 ».M 

310,000^ 


I* & frocs..... 




les environs. 



*50 

111,400, 



ii.< r. 

IOOO»» • • . 

140,000. 






Chaumokt, 





V a s s v 



1500111». 

100,000. 





ET J OI* VILLE. 






T Slamoî (es, Toiles de coton. 




V A U- 






/ fil Sc coton , unies & 

de 1 1. I}f. i 3I. tof. 

1300 «M. 

1 8o,ooo. 


[ brochées. ............ 







pièce*. 



T 0 T A. L,,., 


I7(£oo 

19,713,000* 
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Les étoffes drapées le confomment dans dîf- : 
feremes parties eu Rovaume , principalement 
dans cette province, & les provinces voifines : 
outre la grande conlomnution des étoffes rafrs, 
qui fe fait dans le Rojaume, il en pafle beau- 
coup 1 ftirangcr, fur-tout en Efpagnc ; l’halie 
& le Portugal en tirent aufli ; mais en moins 
grande quantité. Ün en envoie également en 
Amérique , ainfî que des calcmandes , fîamoifes, 
badins , piques, dont on a aufli le débouché dans 
les Etats qu’on vient de nommer. 

On compte moitié du prix d’achat des ma- 
tières premières, & moitié du prix de la main- 
d’oAvre, pour la valeur totale des objets de fa- 
briques de Cliiiions , comme pour celles des étoffes 
drapées de Troyes. Le prix de la main-d'œuvre 
de ceux de Suippes , va aux deux # tiers ou au 
trois quarts; parce que les laines qu'en emploie 
dans ces greffes draperies, ne font que le rebut 
de celtes qu’on travaille à Reims & à Chiions, 

A Rhcims comme à Ciblons , la main-d’œuvre 
cft comptée pour moitié de la valeur des étoffes 
fabriquées. F.u égard à leurs valeurs réciproques , 
les cio fit s r?.fc-s conlbmmcnt moins de laine , 
que les cio fié s drapées , 6c ordinairement la 
main-d’œuvre emporte la balance, quelquefois 
meme de beaucoup ; mais on fabrique quelques 
étoffes drapées à Reims , & l’on y emploie en- 
viron un quart ou un cinquième de laine d’Ef- 
pagne , d’où rcfulte une cornpcnfation, ou léga- 
liic du prix de PacLat des matières éc celui de 
la main-d’œuvre. 

Les fabriques de Rhétel, font un diminutif 
de celles de Reims , elles leur font d’ailleurs 
comparables à beaucoup d’égards , excepté la 
manufacture de draps fins , qui n’eft encore qu'au 
berceau. 

Toutes les chaînes de toileries & coronadcs de 
Troyes, font en fils de lin, tirés tout filés du 
JMainn , de la Picardie , & de la Bretagne. Le 
hajt prix des cotons dans ces dernières années, 
a porté celui des matières dans les fabriques de 
Troyes, julqu’au trois cinquièmes de la valeur 
de celie-ci; mais généralement il eft au-deifous 
de celui de la main-d'œuvre. 

Ainfi que les fabriques du Rhétel font un di- 
minutif ou une extenfion de celles de Rheims , 
celle de Vaucoulcurs eft une imitation de celles 
de Troyes, avec la feule différence de quelques 
privilèges. 

Chaumont, Vafly & Joinville, ne fe diftinguenr 
*n fabriques dctofl'es que par Tes droguéts à 
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chaîne de fil de chanvre , Sf trame de laine 
commune ; matières qu'on évalue au ners du prix 
de l'étoffe , hi. liant les deux autres tiers pour le 
prix de la main - d'œuvre ; ou, dans ce cas-ci , 
comme dans les cas précédent , pour les bénéfices 
des entrepreneurs. 

Le Maine enfin, principalement le Ma ns , & 
les environs , renommés pour les étamines de 
Ion genre Si de fon nom, St , dans la même gé- 
nérante ,( celle de Tours , ) Reaumont-Uf'icomte, 
lionneflable , Mammert , la teriéUernard , Châ- 
teau- du- Loir , Laval, la Fléché, &c. le l’ont 
pour des étamines d- peu - prés de même nature 
que celles du Mans, mais de qualités diverfes 
& diflinguées par leur caraftere particulier Tous 
les noms de camelotées , de doubles ou à gros 
grains , &c. de fimples , de blanches ; de cou- 
leur unie ou mêlées, de rayées. Si non rayées, 
enfin d'étamines d voiles pour religieuses , donc 
ia fabrication cil particulièrement atledée aux 
derniers lieux cités. 

Je pourrois, à ces quatre provinces, en ajou- 
ter une cinquième, qui eft l’Auvergne , où l'on 
fabrique à Cunlath , Saine-Amand , & les envi- 
rons , des camelots unis ou cannelés , connus (bus 
le nom de burats ou étamines d'Auvergne , des 
baracans , des calemandes unies , d cotes , can- 
nelées; des ferges de Rome Si de Minorqite , 
& quelques pannes unies , & de cilclées en laine. 
Mais chacune de ces parties , meme toutes ces 
parties réunies , ne forment pas un objet bien 
confidérable : d’ailleurs , ccs étoffes , fabriquées 
en laine du pays , réfervées à la conlômmation 
intérieure , font dans le genre commun , & ne 
peuvent à aucun egard , le comparer aux étoffes 
de même nom , fabriquées dans les provinces dont 
on a parlé précédemment. 

Pour les memes rations. Si d plus forte rai- 
fon, ne ferai-je qu'une mention légère & paffa- 
ère, & des étamines de S'ogent le-Rotrou , Sic. 
ans la Généralité d’Alenqon; & de celles de 
lirou , A ut hou , &c. dans celle d’Orléans ; Si des 
raies, burats. Sic. de S. Gaudens , & des en- 
virons, dans celle d'Audi ; Si des étamines 8c 
ferges du Poitou ; Si des raies, (erges & fer- 
gettes du Dauphiné ; & des burats Si ferges d 
chaîne de filofelle, delà Provence, 8tc. cepen- 
dant les ferges d'Agen, où l'on fait aufli quel- 
ques petites étamires, par leur réputation Si leur 
grand ufage , méritent une claffe a part. On doit 
aufli quelque diiUnéiion aux ferges de Mendes, 
qui généralement font bien fabriquées. 
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SECONDE PARTIE. 

FABRICATION ET APPRÊTS DE LA GROSSE DRAPERIE. 


PREMIERE SECTION de la seconde Pabtii. 

Fabrication du drap fin, comparée , à plufîeurs égards , avec celle du drap moins fin 

commun Cr plus commun . * 


(V ôtez au mot Mouto* combien le climat te 
l’éducation influent fur l'efpcce , fur la famé S: 
la vigueur de l'individu ; combien par confé- 
quent ils concourent à l'abondance , il la propreté, 
beauté & bonté de la laine. Voyez au moiLanii, 
leurs fortes & qualités diverfes ; les contrées qui 
les produifent , la manière dont s’en fait le com- 
merce, les étoiles auxquelles elles font propres, 
les préparations qu'on leur fait fubir lorfqu’ellei 
font afîujetties à quelques - unes avant de paifer 
dans les mair.s du fabricant. 

Voyez au mot Cardage d'une part , & de 
l'autre part au mot Peignagb , toutes les opéra- 
tions auxquelles le fabricant ailttjettit les laines , 
du moment qu'il les reçoit julqu’à celui où elles 
paflent aux mains de la fileufe, favoir: 

i°. Les laines cardées , le dégraijfage pour 
celles qui exigent qu’on débute par cette opéra- 
tion, telles que les laines d’Efpagne, le Hlufage, 
hauage 8c mélange des laines en gras : le lavage, 
fichage te Hallage. Le plufage Si le cordage, 
qui confiffe dans l ’Enfimagc , le mélange des 
couleurs , la formation des fettres , le drauf- 
fage ou carjage avec les grandes cardes , enfin 
le cordage avec les petircs cardes. 

a*. Les laines peignées : le premier plufage 
ou épluchage , le det richement , choix, ajforti- 
tnetu , mélange , le battage ; un nouveau plu- 
fage , fl les laines font tres-mal-propres , ce qui 
arrive fouvent aux laines de pays; & un nouveau 
battage pour les ouvrir plus fit les mieux mé- 
langer; le dégraijfage , peignage précédé de l'en- 
fimage ; fi 1a laine n’a été lavee que fur la béte, 
un nouveau dégraijfage pour les laines qui doi- 
vent relier en blanc ; pour les autres , la teinture 
immédiatement après le peignage, quoiqu'il fût 
mieux de dcgraifîèr la laine avant de la teindre; 
après la teinture, un double lavage , le hrifage , 
le mélange , un nouveau peignage , le fichage 
8c pliage. 

Voyez au mot Filage, Filature, les diver- 
(ês maniérés de filer, le dévidage , Sic. Aux mots 
Cakketti & Ourdissage , celles de garnir les 
casons, de bobiner fit tV ourdir : au mot Col- 
1 1 ge , celles de coller les chaînes St de les faire 


fécher : aujtiot Métier, les e/pèces differentes, 
leurs pièces , fit le jeu de chacune d'elles : au 
mot Chaîne , ce que c'eff , fit 1a manière de mon- 
ter les cfcainesfii de les nouer : au mot Lisières, 
celles de former ces lificres fie de les monter ). 


Du Tillage du Drap. 

Ohfcrvations fur les foins à prendre fj les dés 
fouis à éviter dans celte pat tic ainfi que dans 

l'épinçage. 

Nous avons , au mot Navette , fuflifàment diC 
CUté les inconvéniens dans ia fabrication des étoffe) 
très larges fur le métier, de ta navette comme 
fous le nom de navette Ângloife ; ainfi nous fup- 
poferons que les draps larges , fins fit autres, donc 
la largeur en toile ou fur le métier, cil toujours 
à celle qu'ils doivent avoir au retour du foulon 
fit datu le commerce, comme le nombre de tt» 
a ç ci: l celui de y à fi ; nous fuppofêrons , dis-je , 
que tous les draps fon: fabriqués par deux ouvrieri 
tifleurs , qui, placés dans le métier, chacun pro- 
che de l’une des lificres, fi lancent la navette 
alternativement i chaque pas ou croifure des fils 
de la chaîne fur chacun de ceux de la trame. 

Si l'on conçoit que les mouvement de ces deux 
ouvriers font tous communs à la partie de travail 
qui s'exécute aéhiellenient , on fentira la nécclfité 
qu'ils aient lieu de part St d’autre au même ins- 
tant, 8c qu'ils fciient égaux en force comme en 
durée. Ainfi chaque ouvrier en meme temps a le 
pied gauche fur 1a marche gauche , foule cette 
marche , Lit élever Ia lame ou liflc de derrière s 
fie ab ai lier celte de devant , ou ouvrir le pas gau- 
che ; celui des ouvriers qui eft d gauche lança 
la navette de la main gauche , St celui qui eft 
à droite, la reçoit de la main droite. Sans l’union, 
le concert d’aâion , tant au temps fit à la durée 
qu'à 1a force , toutes les parties mobiles du mé- 
tier Teroient continuellement en ccntraâion ; les 
ouvriers fc farigueroienc beaucoup, lôuvenc dea 
fils Ce calferoient , le tjfiage lêroit certainement 
inégal fie le iravail toujours mauvais. 
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Aufli-tét que le premier fil de trame eff paffé , 
chaque ouvrier , tenant lîir la cape de U chajfe , 
l'autre main que celle qui lance & reçoit i<* na- 
vette , attire à foi le peigne placé & contenu 
entre la cape 3c le foimmer de ladite thalle ; 
tous deux rapprochent ainli la dune ou fii de 
trame qu'ils enfoncent 3c ferrent au fond de l'an- 
gle que forme la croifure des fils de la chaîne. 
On comprend lilrment que fur une largeur de 
quatre-vingt-dix , cent pouces quelquefois , & plus , 
le peigne , contraint 3t gené par un nombre d’au- 
tant plus grand de fils que le drap projette fera 
plus fin , ne peut , fans fléchir , urilcr , altérer 
du moins les fit* de la chaîne, être agité avec 
une force telle que de deux coups il rapproche 
8c enfonce fufHfammenc le fil de la duiredufond 
de l'angle , pour le* ferrer autant qu'ü convient 
les unes contre les autres. Il faut donc ramener 
* plusieurs fois le peigne contre la duite , quatre , 
fix , fept 8c jufqua huit, aux draps les plus lar- 
ges &* les plus fins ; ce qu’on appelle frapper tant 
etc fois , ou fabriquer à tant de coups» 

Mais tous ces coups ne le donnent pas de fuite 
fur l'ouverture du meme pas ; on en donne la 
moitié fur le jet meme de la duite, ce qu’on ap- 
pelle frapper à pas ouvert ; on démarché du pied 
gauche , on le l'oulcve ; on prefl’e du pied droit 
lur la marche droite; la chaîne fe ferme & le 
t’ouvre, mais croilee en fens contraire, fur le pas 
droit au lieu du pas gauche ; en ce moment on 
continue de donner les coups; alors c’cl \ frapper 
4i pas fermé : fur quoi j'obfcrverai que je viens 
de décrire la pratique , 8i la loi fur laquelle elle 
efl fondée : loi 8( pratique abfurdes comme la 
plupart de nos règlement , puilque de tous les 
coups donnés à pas ouvert , celui qui met 3c range 
la duite en place eft le feul nccefîaire , & que c’eti 
perdre fon temps , la peine , & gâcher la matière 
que d’en faire davantage ; car le fécond coup à 
pas ouvert , comme les fuivans , non-feulement 
n’ajoute rien à l'cfict du premier , mais fouvent 
il en détruit en partie l’effet , 8c toujours il fati- 
gue la chaîne. Sur le champ l'ouvrier qui eft à 
droite renvoie la navette à celui qui eft â gauche; 
ils frappent enfembie , démarchent , marchent , 
airfî de fuite jufqu’à ce que la pièce (oit achevée. 

I-orfqu’il y a un demi pouce d’étoffe de faite 
on régie l’ouvrage; c’efl- à-dire, on rétablit cha- 
que ni dans fa curcélion , dans fa croifure avec 
ceux dont il efl proche ; on raccommode ceux 
qui fe fontcaffés; on retend ceux qui fe font 
lâches; on en remet où il s’en eft perdu; & l’on 
attache ceux-ci fur l’enfouple , & l’on y fufpeRd 
un poids. 

D'abord on fait une partie d’étoffe qu’on 
nomme entre-bandes , de ce qu’en effet elle tl\ 
tiflee entre des bandes de quelques duite* de 
fils de couleur différentes de celle du fond du 
drap. Ces entre - bandes font de deux , trois , 
quatre doigts de Urge 5c de U meme matière 
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que celle du d/ap, quoique les bandes de couleur 
différente lbient ordinairement de fiis plus gros ; 
on fait ces entre-bandes au commencement 8c à 
la fin de la pièce ; on nomme tête , chef ou cap 
lune , & queue l’autre ; elles fervent a infcnre 
à laiguiilc ic nom 8c la demeure du fabricant ,i y 
broder le numéro de la pièce , à placer les rojes 
ou rejettes qui doivent indiquer le pied des cou- 
leurs; enfin a fournir les cchantil.nns d'après IeP» 
quels le marchand (pécule 5c ie confouunatcuc 
le décide. 

Des qu’on a une largeur fuffifânte pour conte- 
nir le temple , on le place , en l’arrêtant fur le* 
derniers fia des deux lificres ; 5c de deux à troLr 
pouces en deux à trois pouces de longueur de 
chaîne ou d'étoffe fabriquée, fur la toile du drap 
qu'il doit conflamment maintenir dans fâ largeur , 
on lève le temple , on le replace vers les dernières 
duites lancées, 3C Ion enroule l’ctoffe fur l’enfbuple 
d’autant qu'on a porté le temple en avant. 

Plus on travaille pris , c’eft-a-dire , moins il 
y a de di fiance du temple au peigne , moins la 
fogue , les cdtcs de l’angle , l’ouverture de la 
chaîne eft longue, plus régulièrement cfi fabri- 
quée l’étoffe 5c meilleure elle eft. Il fuffit que la 
navette y pafle liorement allez, de fois pour for- 
mer , de la trame qu’elle contient 8c échappe con- 
tinuellement , la largeur qu’on vient de détermi- 
ner pour changer le temple, pour ce quon ap- 
pelle en draperie y. une demi pliée» 

Lorfque ces demi-pliccs autour de l’enfouple 
fe fôr.c accumulées au point de former plufieurs 
doubles d’étoffe les uns fur les autres, ce qui, 
en continuant , géneroît les tifleurs par le trop 
dç hauteur que ces révolutions danneroient au- 
devant de la chaîne, ce oui en même temps cqn- 
centreroic l’humidité & echaufteroit l’étoffe tiflée 
â trame mouillée, on déroule le drap , on lera- 
jette fur le ftudet fous le métier, où il prend 
l’air & fe (cche ; on ne rélcrve fur l'enfouple que 
la longueur qu’il en faut pour l’y arrêter, j’y 
contenir, aîr.fi que la chaîne, toujours egalement 
fermes 5c tendus. 

Oh terrains une pièce à-peu-près comme on J’a 
commencée; l’in fiant d’avant que le vcrdiilon, con- 
tenu dans la rainure de l’enfouple , où il arrére 
les fils par les révolutions de ceux-ci qui le preC 
fenc & le ferrent; l’infiant devant qu’il foit en- 
tièrement découvert , & qu’is s’échappe de cette 
rainure , on l’attache avec des cordes pour pro- 
longer la chaîne & en rapprocher l’extremite vers 
le peigne, tant qu’on puille la tifferà un pied près 
de ce verdillon. Alors on t:fle la dernière entre- 
bande ou queue de la pièce; la chaîne efi fi :ie, 
la pièce achev e. On retire lr verdillon pafle 
dans la petite croifure d? la chaîne ; ort noue 
par portée , derrière les liff»s , le reflanr de la 
chaîne , qu’on coupe 5c laiflè palier en avant du 
peigne , & qui forme la penne ncceflâire pour 
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nouer la première chaîne de meme compte â mon- 
ter lur le métier. 

On lève la pièce; on la fecoue;on la double 
fur la longueur , litière contre lîficre ; on rattache 
près de celles-ci avec des cordes , pour la trans- 
porter plus aifement ; on la rend ainfi au maître 
ou contre maître qui la viüte , remarque les de- 
fauts, & exerce fur les ouvriers la pohee établie 
à cet égard dans la manufsâure. 

Des précautions à prendre & des défauts d éviter 
dans le tijfage du drap . 

Nous avons dit en paffant qu’on tifloit le drap 
à trame mouillée : mais nous devons infnier fur 
cette operation préparatoire , qui adoucit la ma- 
tière, la rend moins claffique, plus toupie, plus 
facile a s’entaller dans la chaîne. On fait que la 
trame doit être filée trcs-ouverc, peu tor£;mais 
on fait qu’elle l’eft plus ou moins, & l'on conçoit 
que plus un fiieff tors, moins il cft pénétrable à 
leau ; il faut donc faire tremper la trame plus ou 
moins de temps, de fix heures ;i vingt - quatre , 
Suivant fon état & celui de l'atmolphcTC , tou- 
jours en édieveaux , dans un cuvier qui en con- 
tienne en plus ou moins grande quantité fuivant 
le befoin. La trame fuftîfatnment pénétrée d’eau , 
eft levée, tnife egoutee fur des bâtons, légère- 
ment profite , mile enfin fur les canons en ca- 
nettes ou /poules « 

La nature de l’eau eff fi peu indiftérente à l’o- 
pération qu’on vient d'indiquer , que des eaux 
trop crues donnent de la rudelfe & durciflent la 
matière, effet ordinairement nuifiole, & qui quel- 
quefois devient néceffîure pour une trame trop 
molle & caffante. On prend donc de l’eau de pluie, 
de préférence même à celle de rivière; & de celle- 
ci, au defaut de la première ; on renouvelle 
l’eau tous les trois , quatre ou cinq jours en hi- 
ver , tous les jours en etc : du petit lait , une 
eau très-iégeremenc blancliic de quelque corps mu- 
queux, feroit bien indique» 

Loin dc-lâ , il eft des ouvriers qui trempent 
la trame dans de l'eau chargée de queiquc*ma- 
titre afirirgence, comme de fan , ou dans de l’u- 
rine, ce qui donne â la laine un commenccmcni; 
de feutrage, la durcit, la gor.tle par l'intcrpofi- 
tion des molécules ligneuu-s , terjceilres, ou la- 
lincs qui s’y incorporent ; d’pü il rélùîtc que la 
trame acquiert plus de difficulté à. ÿi loger, qu’il 
«u e.iire beaucoup mains quoique la tpîlc paroiffè 
auffi 2 -pas(ïe , auîli ferrée ;que quelquefois il s’é- 
tablît bientôt J .ans celle-ci , une fermentation 
quelconque qui -4’fdtèrc, & qu’elle rentre au fou- 
lon beaucoup trop & trop tôt fur la longueur, 
irai lentement & point aUcz fur la largeur, d’où 
le bourré , creux néanmoins, inégal & 

cqitf^# |vices qu’on peut prelTcr.tir à la dureté de 
la toflej^une certaine teinte blao^haire qui ne 
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lui eff pas ordinaire, â la quantité 8c â la nature 
de la pouflïèrc qui! en tombe en la maniant. 

A mefure qu’en fait les efpoules, on les jette 
dai^ l’eau , d'où on ne les retire qu’au moment de 
les employer, preifant chacune dans la main avant 
de la placer dans la navette, dIus ou moins fort, 
fuivant la failon & ia fermeté de la chaîne , pour 
en exprimer le fuperflu de i’eau qu’elle contient. 

On fem allez , lorlque L’air eii humide , que la 
colle dont la chaîne eff imprégnée, fc ramollit, 
ue les fiis de cette chaîne fe gonflent, perdent 
e leur confitlance, deviennent très-caflants , & 
qu'alors une trame bien mouiilée augrnenteroit 
tous ccs inconvéniens. 11 faut mouiller moins en- 
core la trame fi la chaîne n’a pas été fuffifam- 
ment collée. 

La manière de lancer la navette (e de ia rcce- 
voir , eff la meme pour fabriquer un drap , que 
pour toute autre étoffe; toujours horifumaiement 
pour qu’elle n’ouvre la chaîne ni endeiTusni en def- 
fus ui cn-ddTous , & qu’aucun fil n’en (oit rompu ; 
toujours un peu inclinée du côté du travail ou de 
V 'encouloir , pour que la pointe n’endommage p 2 S 
les dents du peigne : toujours tenue dans la main 
le pouce en-dtifus, l’index a la pointe, pour h cor.» 
tenir dans fa dire&on , la challcr ferme , 8c que 
la trame ne crêpe, n’ondule point dans la chaîne, 
mais qu’elie y Ibit autant &autfi également éten- 
due qu’elle peut l’étre, évitant foigneufement & 
les lacunes ou défauts de prolongement de l’une 
à l’autre des parties de toute duite qui s’achève ou 
fc rompt,, 8c le doublement de ces mêmes fils de 
trame qui, dans l’un & l’autre cas doivent exac- 
tement cire placés bout à bout. 

Les doubles duites, fur-tout s’il y en a beau- 
coup , doivent être confidérées dans la fabrica- 
tion du drap comme un très-grand defaut, parce 
que, fi à l épinçage on ne tire pas l’un des deux 
iils , au foulage il fc fera une côte que les ap- 
prêts n’effaceront pas ; fi l’on tire ce fécond fil , 
indépendantes de la perte de matière & de la 
diminution du drap furla longueu^qu’occafionnera 
cette fbuffradion , on rompra facilement quel- 
ques fils de la chaîne, ce qui n’arrive guère fana 
former des trous. 

Après une ccfïation de travail , 8c au moment 
de le reprendre, les ouvriers, avec une poignée 
de carrons ou morceaux de vieilles pennes im- 
bibées d’eau, doivent mouiller !a dernière partie 
fabriquée de toile; fans cette précaution , les pre- 
mières diiites ne s'approche ro' en t point d s an- 
ciennes ; il fe feroît des clairurts ou entrabats 
qui ne s’effàceroient ni par le foulage ni par au- 
cun apprêt. 

Nçu y ajouterons ici â ce que nous avons dit 
dans 4 4qûc des operations des ouvrier* tilîeurs, 
au fujet des coupvà donner , que ce n'eff pas pre- 
cifi'mert par leur nombre qu’on donne au drap 
la quaütc qu’il exige, mais en le batjamd coups 
dégagés y c’eÛ-i-dirc , en Joignant allez lt battant 
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de la duîte, Sc frappant fec k net en ramenant 
le peigne fur elle. Quelques ouvriers , trouvant 
le travail plus doux en biffant le peigne va- 
cillant dans 1a chaHe , fouriennent que la chaine 
en cil plus ménagée ; c’eft une erreur qu’a pu 
dicter le préjuge Sc un defaut qu’entretient la pa- 
relîc. 11 ell toujours mieux que le peigne foit 
fixe; en tenant au pied d’ailleurs , marchant ferme 
& net , fur une chaîne bien Sc également tendue , 
fans l’ctre trop néanmoins , il faudra meme moins 
de coups pour faire un bon tiflu, mais il faudra 
que ces coups foient plus dégagés . 

Pour faciliter ou adoucir aux ouvriers le mou- 
vement du pied , il feroit bien dcloigner l’appui 
des marches de la puiifar.ee qui agit lur elles , en 
rai fon de la largeur des ctotfcs de de la mafle 
des lifles que ces marches ont à faire mouvoir. 
11 eû évident que dans les leviers du fécond 
genre > tels que celui-ci , plus la puiiïance cft 
éloignée du point d’appui , ou plus cette partie 
du levier cil longue , ce qui eff la meme choie, 
moins la puiflar.ee a d'effort à faire pour vaincre 
la rciîflance. 

Les inconvénicns d’une chaîne trop tendue font 
d’augmenter d'autant la difficulté de l’ouvrier, de 
enfler plus de fils , & d’oppofer trop de réfiftance 
à la trame pour qu’il en entre fuffifamment. Les 
inconvéniens beaucoup plus grands d’une chaine 
trop peu tendue, font de confbnuner beaucoup 
plus qu’il n’en faut de la trame , qui alors , fait 
le genou entre les fils de la chaine, bourre en 
partie Sc fc perd aux apprêts; défaire également 
faire aux fils de la chaîne le genou ou les memes 
inflexions qu’à ceux de la trame; de raccourcir 
d’autant la toile & le drap qui en doit réfùlter ; 
enfin de n’obtenir qu’un tiflu lèche Sc mou. 

C’eft encore un grand inconvénient d’incliner 
le peigne; il doit etre dans une fituation verti- 
cale , Sc chafler horifontalement la duite. Le drap 
eft une toile en laine , dans laquelle il n’efl ques- 
tion que de faire entrer , en la chaffant directe- 
ment au fond de l’angle , beaucoup de trame , 
bien croifëc par les (ils de la chaîne , dont le 
tiflu (oit le plus uni & le plus rax poflible. Il ne 
faut pouffer extraordinairement cette trame ni 
en deffus ni en-deflbus; elle bourreroit encore 
aux apprêts , elle s'v perdroit egalement en par- 
tie , Sc le drap en feroit d’autant vide , creufe 
quoique raccourci. 

Mais de tous les inconvénients , le plus grand 
eff de rompre beaucoup les fils & de les lai (Ter 
courir ou de ne les pas raccomoder. Au foulon le 
drap , à raifon de ce defaut de fils , rentre prom- 
ptement fur la largeur St n’acquicre de confiftancc 
Oc de force qu’aux dépens de fa longueur ; largeur 
qu’il eff très-difficile de rendre égale, par les poches 
qui fe forment dans les parties où la matière 
abonde , candis qu’à chaque trace de fil cafle , deux 
fils fe réunifient cnfcmblc , font dans le drap , 
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delà langueur que le fil a couru, une côte fem- 
biable à celles qui rcTuiteroit d’uti-gros 61, 

S‘Ü fe rcBCpntroit deux fik rontpsx l’un à côté 
de l’autre ; la trace feroit double & i'inco.vénicnl 
au fli car il y aurait quatre 61s de chaine réunis , 
& tout» les parties de la crama fur la mtma 
longueur, , — iJjf <••.** i. - .4 

La fimrlatiçure ou ittrdum. U /ms de dur} 
la rajée vide , le pas A'Argieiure & le pàt 
i'araifftiée lont des défauts rr.Uius ordinaire», 
quoique allez frequents de la part des mauvais 
ouvriers; je dis des motivais aavrklu , parce 
quen cftet les fils dpne chaîne très peu- 

vent fe caflcr aillaient en toutes fortes de mains , 
Sc que les autres déficits , que je viens d’indiquet* 
n’arrivent guère de la part des bons ouvriers. 

La lardurc a lieu lorlque plulieurs fils de faite 
beaucoup plus ou beaucoup moins tendu v que les 
autres, ou arretés enfemblc de à la fois, ne f« 
croiiènt point avec les fils de la trame , de 
ceux-ci paflënt en deflüs ou en deflous tartu- 
fe croifer , Sc forment un pont ; jeffec qui ré-* 
fuite ou de ce que l’ouvrier tient mal , au pied, 
ou de quelques malles de lifles lâchées ou toiïh 
pues, ou dun fil rompu entre les lifles Sc kt 
peigne qui s’embarrafle dans Jes autres fils Sc. 
en arrête le jeu , Scc, effet femblable à la traie , 
s’il n’y a que deux ou trois fils d'arretes ; & qui , 
s’il y en a un plus grand nombre , prend le nom 
de pas de chat . On répare le mieux poflible le 
pas de chat dans une toile à draper , nullement 
dans une autre , en rompant les fils de la chaine 
qui ne font pas croifts avec ceux de la trame , 
Sc rapprochant les fils voifins de ceux qu’on vient 
de rompre , afin que la trame s’y trouve en- 
trelacée. -gp-v i vj-'i MM > p 3t 9ft 

C’eft communément for le pas gauche que le 
font les lardurcs, parce qu’alors la chaîne fe 
croilànt for le derrière des lifles , il s’ouvre à 
la navette un partage moins grand que fur le 
pas droit , dans lequel la croifore fe fait en avant ; 
Sc parce que très-peu d’ouvriers font également 
exercés à lancer la navette de la main gauche 
que de la main droite; raifor^pour que ce foit 
toujours le maître tiffeur qui faffe la Dficre 
gauche ,• c’eft 3ufli lui qui ouvre le tillage , pour 
juger du premier coup , fi toutes les parties 
mobiles du métier font dans la difpoficion la plus 
convenable : de là i’ulàge confiant de commen- 
cer le tiffâge du coté gauche. 

La ro(ce vide, Ce dit de deux fils /ailla us 
entre deux broches. Le pas d’Angleterre fe forme 
quand deux fils , l’un du pas de derrière, l’autre 
de celui de devant , fe trouvent rompus aux deux 
cotés d’une rolce vide ; après les avoir allongés 
on les parte dans cette même rofée. Le pas 
d’arraignee fe dit de deux fils de différents pas 
qui manquent dans deux eni re-deux de broches, 
ou plutôt dans deux rofes contiguës. Ces trois 
défauts ne préjudicient pas à Tuniformiic de U 
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toile, 8c ne (ont guère fcnfîbles que par le vide 
& le clair qu’on remarque dans la partie de la 
chaîne. Aulli arrive-t-il a quelques ouvriers , ce 
que le fabricant doit furveüier & empêcher , d'y 
avoir recours lorfque leur chaîne efi mauvaife, 
afin de n’etre pas obliges de remplacer ou de 
raccomodcr exaâcmenr tous les fils qui viennent 
à le rompre. C’eft au fabricant, fi une chaîne 
eft mal filée , mal collée , ou que la matière en 
Toit mauvaife , à dédommager le tiilcur du temps 
qu’il perd à lutter contre ces inconvénients aux- 
quels il n’a point de part. 

Si, pour les draps fabriqués en couleur, ou à 
teindre en une feule couleur , on doit prévenir 
ces inconvénients, ou ctre attentif à les réparer; 
à plus forte raifon doit-on le faire fars délai i 
l’égard de< draps fini envers , & à teindre d’une 
couleur difléreme fur chaque face ; la teinture 
pénétrerait bientôt par le moindre de ces dé- 
fauts. L’ouvrier doit encore éviter dans le cas 
cm plufieurs fils fc rompent en meme lieu , de 
ne les pas renouer tous à la fois ou fur la même 
dlreétion , mais A quelques duites les uns des 
autres , parce qu’il s') formerait un bout de greffe 
trame qui s'élèverait & paraîtrait fur le drap, 

On rend une chaîne moins fu jette à former 
des ponts, & A fe rompre dans le travail, en 
liant les lifferons avec des cordes, qu’on nomme 
gardes Mjjes % attachées vers les extrémités à la 
papcie où fe terminent les mailles, & plus ten- 
dues que les mailles : A ce moyen les hiles, ou 
plutôt les mailles des liiTes ne (auraient s'étendre 
félon la foule des marches ; elles refient allez 
lâches pour que les fils y jouent à Faite & (e 
pretent lorfque quelques poils des uns en accro- 
chent d'autres. Ces liflt en outre, fatiguant 
«noins, en durent plus. 

L'un des meilleurs moyens d’employer avec 
le moins d'inconvénients une chaîne mal filée, 
dur* & bouchonneufe, efi de Fhuiler un peu de 
temps en temps entre les liflos le peigne/ 
on en ufe ainfi pour en/rayer des liftes À un 
peigne neufs/ & aufli pour adoucir une chaîne 
trop empefée , tA>p collée. Dans tous ces cas , 
te dar.s prefque tous les cas; les fils s'en accro- 
chent moins les uns les autres, & colent mieux. 
Au cortraire il ne peut qu’ccrc avantageux , pour 
une chaîne mal empefee, trop peu collée, delà 
parer d'un léger parement de farine & d’eau, ou 
de petit lait, entre les liftes & l’enfcnple , i inc- 
lure qu'on la déroule pour la tilftr. 

Pour conferver au développement de la chaîne 
une fituatioM i peu-pres horizontale, 8c que fes 
fils jouent librement dans les biles & dans le 
peigne; on foulève t’enfnuple de temps en temps 
à mefure qu’elle fe dégarnit , p«r des cales de 
hauteur proportionné» a ’abaiffement de la partie 
fupérseure des njs enrouas fur cette enfouple. 
Sans cette précaution l’angle d’ouverture de la 
Juir.c ferait moins grand / la trame s’y enfon- 
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ceroît plus difficilement ; il y en entrerait moins; * 

J a telle ferait plus claire, plus légère; dclauie 
trop ordinaires , en partie pour cette caufe , vecs 
la fin, a la queue des étoffes comparés i leur 
chef , tête ou cap : défauts qui réfultem encore 
de ce que la chaîne , à raifon de ce qu’il en 
refie moins de révolutions fur l’en fou pie , perd 
plus de (a flexibilité , & ne (aurait fc prêter ait 
meme degré de foule des marches ; en forte qu’il 
faut plus encore en ce moment, fi la chaîne efi 
mal filée , mal collée , la tenir moins tendue te • 
marcher moins ferme, pour éviter qu’il ne le 
rompe beaucoup de fils. 

J'ai indiqué, ( Art du fabricant d’étoffes en 
laines , rajes , Oc.) le moyen de parer au pre- 
mier de ces deux inconvénient* ; il confifte à 
placer en avant & au-deflus de l’enfouple , fur 
laquelle la chaîne efi enroulée , une fécondé en- 
fouple qui détermine & fixe une hauteur con£* 
tmteau développement des fils delà chaîne qui, 
de la première enfouple , pailent (bus ce>ie-ct 
pour fc prolonger dans les lifles & le peigne, 

A l’égara du fécond inconvénient on y remé- 
dierait en plus grande partie , en rnatelalfanc 
durement d’un peu de crin , ces deux enfouples; 
ou couvrant d’un gros drap , la partie fupc- 
ricure, feulement, de celle qui ferait en avant. 

Le motif de maintenir la chaîne à la même 
hauteur, dide la néceflité de dégarnir fouvenc 
l’enlbuple du travail , c’eft-à-dire de rejetter fur 
le faudet U tuile faoriquée , à la réferve de deux 
ou trais longueurs du tour de cette enfouple, 
fur laquelle il importe d’arrêter l’étoffe & d* 
l’enrouler bien quarrrment , pour que le travail 
foir bien, 8c partout, également tendu. 

On évite que le drap ne s’échauffe fur le fau- 
det, en le changeant de plis de temps en temps, 
plus fréquemment en hiver où il efi plus long- 
temps à fccher. Dans les lieux humides, cette 
précaution ne luffit pas ; il faut c rendre le® 
draps , n’importe fur quoi. Un drap échauffé 
perdant le riifage dépérit dans les apprêts; cet 
accident fe mmifcfie A l’odeur qui s’exhale du 
drap , 8c à l’altération de fa couleur : les draps 
blancs, échauffés, ont un oeil verdâtre. 

Sur la matière propre aux liücres des draps t 
la manière de la préparer, fur celle d’ourdir ces 
libères, de les monter, &c. Voyr\ ces articles , 
voyez particulièrement le mot Lisière. A l'égard 
des précautions qui y font relatives, 8c que doi- 
vent prendre les tiffeurs, nous remarquerons 
qu’elles confident à les ternir d’une terfion égale, 

& à les faire d’un tiflu uniforme ; il faut pour 
cela que leurs enfiignei defeendent toujours pa- 
ralellement avec celles de la chaîne du côté de 
Fencouloire , ce qui arrive en proportionnant les 
poids qu’elles ont à fupporcer i la longueur qu’elles 
ont rc^ue A l’ourdiflage , ou au degré de tenfion 
qu’elles exigent fur le métier/ & fi ce n'eft que 
d’après l’expérience. qu’on peut ayoir la connoiÊ- 
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fance de ce poids , le riffage de la première 
«nl'eigne des lifières fufHt pour l’acquérir. 

Lorfque cette enfeignc n’eil pas à la duitc en 
même temps que celle du drap , mais quelle y 
arrive plutôt ou plus tard , il eil évident que 
les lilieres font trop lâches ou trop tendues fur 
le métier ; on doit fur le champ y remédier , en 
augmentant ou diminuant le poids dans la pro- 
portion convenable; fans cela, la liiïère borderoit 
mal le drap , qui grimacerait toujours dans cette 
partie ; plus encore fi ces lifières croient inéga- 
lement tendues; car, t”. le côté de la lificre 
la plus tendue foulerait plus que l’autre ; 10 , le 
chardon ne peut que très-légcrement mordre fur 
la bordure du drap dont la lxlicre eft trop tendue , 
& cette partie relie mal garnie ; )*. les forces 
ne (auraient mordre également lùr les poches , 
le pUjpigc ou créponage , qui rcfultent d une trop 
forte tenfion de la libère. Quelquefois cet in- 
convénient e(l tel qu’on cil oblige de couper les 
lificrcs, ou de les rentraire le long du drap, 
pour parvenir à équarrir les unes lur la rame, 
fins 1rs déchirer; JC à bien ranger les autres 
d’abord tous la prelTe , puis (bus la toilette. 

D'un coup d’ccii fur le travail on juge encore 
fi les lifiêres du drap font bien conduites ; fi 
leurs fils couvrent abfolument ceux de la trame , 
& queleurrilTu avance verslc peigne beaucoupplus 
que celui du drap , fouvent meme au point qu'il 
rompt le coup de c halte , ce qui occafionne des 
clairures ; alors elles font évidemment trop 
lâches. Au contraire, elles font trop raides , trop 
tendues, lorfquc la trame couvre leurs fils, & 
que leur tlfiit cli plus éloigné du peigne que ce- 
lui du drap. 

Il eft inutile d’oblcrver que les tüTeurS doivent 
tenir leur ouvrage propre, arracher ou couper 
les barbes des fils , JC les nœôds qui paroiiTcm 
à la furface du drap ; mais il ne l’cft pas de leur 
recommander de faire ces operations fouvent & 
à peu de diftance de la dernière duite , parce 
qu’alors les petits vides qui le font faits par ces 
extraâions, fe «(Tentent des coups de la chaffc 
& du peigne , Sc fe «(Terrent au point de ne pou- 
voir plus être appercus. 

On varie lut' (a manière de payer la main 
d'œuvre du tiffage : en plufieurs endroits comme 
à Sedan , on paye les tifTeurs â l’aune ; en plu- 
fieurs autres, comme à Elbeuf, on les paye d 
la livre de trame qu’ils employent. A tout il y a 
de l'inconvénient, mais on court plus de rilques 
dans le dernier cas , car ' bien des tiffeurs , ou 
gardent ou vendent la trame qu’ils ont de relie, 
ou ils en font entrer dans le tiflâge une plus 
grand quantité qu’il ne convient , en tenant la 
chaîne lâche Sc mal tendue. 

Mais de quelque manière qu'on paye les tifi- 
feurs, on ne le fait qu’après un examen fi-vère 
de leur ouvrage : examen qu’on appelle , vifite 
du drap en Autre ou en toile. Apporté au fabri- 
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faut , avec le relie de la trame &• les c orrons , 
barbes ou bouts de fils de chitine & de trame 
qui proviennent des nœuds que le [èpoulcur & 
les tifieurs ont été obligés de faire pour rejoindre 
ou allonger les fils cailés , il eft jetté & pafic en 
lieu tres-eelairé , fur deux perches élevées , du- 
rantes 1 une de l’autre de trois pieds. Li, en pré- 
sence du maître tilTeur , Sc par lui-mcme étendu 
fur fa largeur , le fabricant defTous en face du 
jour, il cli tiré par les lificrcs tout doucement 
de manière qu’il eft poflible d’y découvrir les 
moindres defauts. 


, rivant cette vibre on s’affiire par le poids de [a 
pièce , a laquelle on a joint le refte de la trame 
oc les corrons rendus , comparé à celui de la 
chaîne des lificrcs Sc de la trame, on s’alTure 
dts-je , d« la fidélité de l’ouvrier ; car l’humidité 
des dernières enfeignes tilTues, & la colle de la 
chaîne , n occafionnent guère que huit à dix liv 
a augmentation fur le poids de la pièce • & s’il 
y a de la diminution , ou une grande différence 
j . J?*nuere a U première pclce , la probité 

du tilTeur devient très-fufpcfte ; il faut le lur- 
veiller. 


Cela fur , le tilTeur loué ou blâmé , amande 
* paye, eft renvoyé à fon métier : la marque 
au drap , qui lucccde immédiatement à la vifite 
fait partie du travail de la nopeufe. On y brode 
en caractères lifibles , à l’envers , en tête & cm 
queue, avec du fil de couleur différente de celle 
du drap , le nom meme du drap , le nom & 
lurnom du fabricant , & celui de fa demeure. 

Un chouit d ordinaire, comme le plus propre 
celui ou- il a y le moins de nœuds, de bouchons * 
pour en faire l’endroit du drap , le dcffiis dé 
la roue ; & l’on brode Tinfcription du côté op- 
polc , pour quelle paroiffe fur le chef fans rien 
déranger , l’endroit du drap étant toujours plié 
en dedans. * 

Autrefois on tilfbit ces noms fur le métier 
meme ; les règlements le preferivoient ainfi; 
mats la plupart des tiffcuri ne lâchant ’ni lire 
m écrire, ce n’étoit pas pour eux un mince 
travail: cette loi aufli mal digérée que tant 
dautres , comme tant d’autres , de droit ou de 
«té abrogée. Mais il en relie encore, if 
lufibfle encore de ces inllruments bifares qui 
portent l’empreinte de la trifieffe , Sc qui fer- 
vent fi bien la jaloufie , la haine Sc les vengean- 
ces. Voici le moment des vifites juridiques : 
elles font donc bien dégoûtantes, bien terribles 
bien barbares, puifquon en follicite l’exemo- 
tion par toutes fortes de moyens , Sc qu’on la 
paye à tout prix. Ainfi le fabricant fins beau- 
coup d’argent ou beaucoup d'intrigue y eft feul . 
alfiijetti. 

Le nopage , cpouiijfagc ou épinçage d’un 
drap confifte â en tirer d abord avec de petites 
pinces de fer fort pointues ; puis avec de petits 
bailait de bouleau lie , tous les nœuds , bouts 
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de fils , doubles duites , poutiea , pailles k autres 
ordures ; k de rapprocher les fils vollîns pour 
garnir les vides formes par i'extradion de ces 
differents corps. Cette operation , pour les draps 
fins , a lieu au moins trois fois en différentes 
circonilanccs; la première fur le drap en toile, 
k s’appelle ttopage en gras ou tn écrit; la fé- 
condé, ap-cs .e uvage do drap , fc nomme no- 
page en maigre ; la trollicme , à la fortie des 
apprêts , porte le nom de no page en apprêt . 

Le drap étendu fur la largeur & accroché 
par 1 s liber es de chaque côté le nopeouépince 
fur une table en forme de pupitre , tournée au 
grand jour; les nopeufes ou é p in eu fes fui vint 
a.nfi d un bout à l'autre chaque pièce toute & 
toujours fuccefitvement par taulces difiofirts de 
la meme manière. On ne peut que défaprouver 
l’ufage de quelques fabriques , où pour rendre 
le nopage plus facile k plus promc, on racle les 
draps en toile Sc en gras , avec un gra"d cou- 
teau ou lame de fer dentée ou non dentée , fur 
une table horizontale St rembourrée , ou couverte 
d'une grofie étoffe. Sans doute ce couteau ar- 
rache des nœuds, des bouchons, &c.; mais il 
arrache au fit des fils , ce que les nopeufes doi- 
vent éviter avec le plus grand foin , puilque le 
drap s’en trouve <reu fée d’autant, trouée meme 
s'il y a plufieurs fils d’arrachés près les uns des 
autres. 

5. I I. 

Des foulons 0 du foulage ; fuir* des opéra- 
tions qui accompagnent tr fuivent le fou- 
lage i ingrédiens employés , dégraijfage , la 
vage y de gorge âge , tri. 


Un drap n’efi tel que parle feûtrage : tonte 
autre étoile de foie , de coton , de mat. ère quel- 
conque , qui n’efi pas purement animale . qui 
pir conk juent n’a pas la propriété de fe feutrer, 
à qui ion donne ie nom de drap , porte abufi- 
▼ement cette dénomination , puisqu'elle n’a 
pas une fîgn fixation précife , que proprement elle 
ne d'finit rien. Aux petits oojets on donne un 
feûtrage aux pieds , à la main , au rouleau , 
{Paye\ Bonneterie en laine , Chapeau, 8rc.) 
Les étoffes d'une grande la-geur k d’un long 
aunage exigent des machines pour opérer le fe.i 
(rage qui, dans les unes comme dans les ‘autres, 
ne peut avoir lieu que par l'humidité , la cha- 
leur, l’agitation 9t U preflion dans tous les fens. 

Cette opération fe nomme foulage ; ainfi Ton 
feutre en foulant ; k 1’infim ment avec lequel on 
foule, prend le nom de ftulon ou moulin d 
foulon : l’ouvrier qui foule ou qui dirige le mou- 
lin à foulon, po-te aufit le nom de foulon, 
foul'ur ou foulonnier . Ces moulins font de di- 
verfes -fortes , plutôt fuivant les lieux , que d’après 
}es fortes de draps qu’on y fabrique. Sans doute 
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on a cherché , en changeant le mecaniûne det 
moulins à foulon , ou à le liinp.ifier, ou i lui 
faire produire un plus grand , plus promt , ou 
meilleur eftet ; cependant les uns & les autres 
°. ni c ” core d’-* partilans ; quoique tout le monde 
fou «l'accord, k précifémenc parce que tout le 
nwndc eu d'accord , fur la difficulté k f impor- 
tance de oien fouler. 

En eiiet, il n’eu aucune operation , deceîle* 
qui concourent à la formation du drap , qui fup- 
poiè une pratique audi cc*a.rée, û t ui exige 
une attention aullt lii.vie : nous expo.erons ce 
travail avec tous *es détails que péceliite foa 
importance. Mus avant , il faut prendre , k des 
moulins a fou.er , k des ingrédients qui fervent 
a cette operation , une connoillance qui nous 
mette à tneme d'apprée.er les premiers , k de 
jug r, de prellentir du moins i’tllct des autres. 

i°. Dis foulons ou moulins à foulons. (£ool« 
ques grands, lourds , lintpic» ou cumpoiVs, avec 
prcup.tauon ou lenteur , travaillant peu ou ueau» 
coup à la fois, que pu .lient être ces moulins f 
leur cunfiruaion fe réduit à deux fortes, à mail- 
lets ou façon de France , k d pilons ou laçon 
de Ho. iande. Ceux ci fe font ocaocoup muiti- 
pités en France depuis quel jjcs temps, quoiquo 
Sedan pour le foulage de les draps , façon de 
Hoilande , ait confervc les foutons à maillets. 

E i Angleterre ils lont auili g énéralement à maii- 
ieis; en plus grande partie en Languedoc k ail- 
jeun : à Abbeville ils font tous a pilons; en " 
Normandie k dans plufieurs autres Provinces, 
les uns ont leurs mouiins à puons , les autres à 
maillets: tous doivent produire le meme effet, 
celui de retenir le drap dans un petit vfpacc, 
replié en tous (ers fur tuî-meme, de le tourner., 
retourner, agiter, de le grailler d’aourj, de 
J cchauffer , de le prefier , de le faire rentrer , 

•ie le fouler , feutrer en fuite ; les premiers en 
frappant verticalement dans des piles droites otr 
deoout ; les derniers , obliquement dans des piles 
inclinées. 

On appelle pile ou pot une Cortc d’auge, 
dans laquelle on met le drap , (oit peur le dé- 
graifler, foit pour Je fou.cr. Cette pUe cil creu- 
léc dans une p.cce de bois de»chéne de vingt, 
vingt-cirq , trente pouces d cquarrUTagc , k de * 
longueur proportionnée , non- feulement i la con- 
tinuation de la ^rolleur , mais i la force du mo- 
teur ou quantité d’eau qui doit faire mouvoir 
la fuite de pilon ou de maillets travaillant deux 
à deux dans autant de piles ou auges, que l’on 
comlruit ordinairement depuis le nombre de deux 
juJqu a celui de huit , toutes fur la meme direc- 
tion , k pratiquées dans le même arbre, s’il les 
peut contenir, ou dans plufieurs mis bout i bout 
k lié* enfemhle. 

Sur les côtés de chaque pile ou pot font élevés 
des madriers de cinq .i fix pieds de longueur, 
ilTi-iobici fie fixes parallèlement les uns aux autres t 
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3,1 ns une forte pièce de bois horizontale* Ces ma- 
driers , qu'on nomme jouis , empêchent l'écarte- 
ment des pilons , 8c en déterminent la dire&ion 
dans chaque pot* Tous les pots d'un moulin n'ont 
pas précitemeni les memes dimen/ïons { il en eft 
un ou deux, plus grands que les autres , deftinés 
à dégraiffer & dégorger les draps : ceux-ci font 
perces au fond d'un ou de plufieurs trous , qu’on 
euvre ou bouche au befoin. 

Les pilons des moulins de cette (orte « font 
des pièces de bois de chene, dur & fcc , de trois 
à quatre pouces de face , affemblcs deux à deux 
dans chaque pot. La tète de ces pilons, beaucoup 
plus grolle que leur fut , efl taillée quarrement 
& i angles rabattus , par dents qui concourent , 
avec la forme circuhure du fonds des pots , i y 
faire tourner les draps. Les dimenfions des piles 
de bout ou inclinées , comme celles des pilons & 
maillets, font relatives aux efpeces de draps qui 
ft fabriquent dans chaque manufacture. A «Sedan, 
par exempte , les piles ont environ vingt pouces 
en quarré fur dix-huit de profondeur. On peut , 
aux morens de portes à couiiffes , fermer ces piles 
plus ou moins , fuivant qu'on y veut augmenter 
R concentrer la chaleur produite par l’atiion des 
pilons, la prellion 8c le frottement des draps. 

L’arurc de la roue des moulins à la Holiandoife 
étant dans une fïtua'tion trop baffe pour emporter 
par fes levées de remonte celles dont les pilons 
font garnis vers le haut , il y a un fécond arbre 
plus élevé que le premier , à l’extrémitc duquel 
c.fi une lanterne ou s’engraine une roue à hérilfon 
établie fur l'arbre de la roue deélince i faire agir 
toutes les pièces mobiles. Ces rouages font plus 
ou moins compo fés , félon la difpofîtion du terrein , 
l’intelligence 8c l'habilctc du contlruâeur. 

Dans les moulins à la françoife , le rouage efl 
ordinairement fort fîmpie : l’arbre de la roue , 
placé en avant des piles , qui font inclinées du 
meme côté , lève par le bout les pilons en forme 
de maillets, attaches ou plutôt arretés par l’autre 
extrémité du manche , avec des chevilles de fer ou 
de i>ois , dans des marionnettes établies fur une 
charpente l'olidc. Leur fîtuation inclinée 8c leur 
impulfton oblique , contribuent beaucoup à faire 
tourner les draps dans la pile. 

Si l’on trouve plus commode & moins difpen- 
dieux de mettre beaucoup de piles dans un meme 
arbre ou fur une même direction , il en rcfulte 
aufli l’inconvénient de ne pouvoir dorner qu’un 
même mouvement i tous les pilons ou maillets ; 
cependant il eft des draps dont le foulage doit 
être plus prefie que celui d'autos draps , plus 
dans des momens que dans d’autres : je fais que 
plus ou moins d’eau , donnée a la fois , augmente 
ou ra’.lentit le mouvement ; mais il eft toujours le 
meme pour tous les pilons ou maillets mus par le 
même arbre. A tous égards, il eft donc mieux de 
ne mettre pas plus de deux piles fur le meme 
arbre. D’ailleurs , les piles à dégrailTer demandent 
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ordinairement plut ou tcoint d'i&io», quelquefois 
plus de lenteur que celles à fouler ; il convient 
donc qu’elles foient abfoiumem à part. Elles font 
d'ailleurs d'une conftrudion bien difle rente ; ce 
l'ont des efpèces de coffres de deux pieds & demi 
de longueur & de hauteur fur deux pieds de lar- 
geur , qui nont point de couvercle , Ce ne font 
termes fur le devant que par des maillets qui 
frappent horizontalement. 

Ces piles ou coffres font établis chacun fur un bloc 
taillé de façon qu’il fert en même temps à boucher 
l’ouverture de derrière & à porter à fon extrétmté 
fupérieure les marionnettes auxquelles les maillets 
font fufpendus prcfque verticalement. La partie 
du bloc qui ferme la partie de derrière du coffre, 
eft coupée circulairement , afin de rendre le tour- 
noiement du drap pms aife. E|le eft encore percée 
par le bas , ainn que la table au fond du coure , 
de plufieur. trous par où les eaux s’écoulent. Ces 
fortes de piles font difpofces fur une même file, 
d un pied ou deux de diftance les uns des autres, 
et leurs couples de mailler* peuvent ctre toutes 
mues par le même arbre tournant. 

Il eft une oblèrvation bien eilentielle dai^ la 
condruâion des moulins à pilons , c’eft que ceux- 
ci ne tombent point dans le milieu des a^ges du- 
foulage , mais à un pouce plus près du derrière , 
& quils ne puiffenc jamais en toucher le fond. 
Quant aux pilons des auges à dégratfier, il faut 
qu'ils foient élevés de quinze à dix - huit lignes au- 
deflus de la tablé, 8c hors d’état d approcher du 
bloc d’un pouce ou deux. Si les premiers frap- 
poient dans le milieu des piles , & s’ils en attei- 
gnoient le fond, les drapt ne peurroieot pas 
tourner ; ils s'affaifferoicm , s evideroient , & fe 
déchircroicnt d'autant plus aifement aux endroits 
qui ne ceffcroient pas d ctre battus, qu’ils leroicnc 
plus fortement comprimes. Si les uns 8c les autres 
i'rottoienr encore dans leurs allées 8c venues con- 
tre la dernière des piles, iis p* eroirnt , coupe- 
roitnt les draps dans les endroits faftis entre ces 
pièces de bois. Ces accidens font particulièrement 
à craindre dans le lavage des draps teints en r.oir 
eu en bleu \ parce qu'alors la laine ayant beaucoup 
fouffert à la teinture, 8c n’ayant p us la force de 
refiler à une aufli violente action des pilons , des 
frottemens de cette nature , feroient bieçcôt tom- 
ber celle que le chardon a tiré des draps. 

Lorfqur le nez, ou la partie dénué des pilons , 
eftyifé ou s’éclate, il le faut réparer, peur que 
les drapfNfcn foient pas déchirés. Cetrc réparu- 
tion fe fait en regarniffant les piles «hms leur 
pourtour intérieur, avec du vieux i>o : s di shere, 
en recouvrant, du meme bois, la panie derree 
des pilons : le bois de corinif* eft er, ore préféra- 
ble 1 celui de chêne ; le meilleur eft le piu«c dur, 
le plus compaél, le moins fujet à s’ufer , a s'émcuC 
fer & fur-tout i s'eelarer. 

Dans le plus grand nombre de cas, fur-tout 
pour les draps d’une matière commune, ou <^ui 
O o ij 
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font très-ferrés en chaîne 8c en trame, les moulins à 
piles debout , quoique plus chers & d'un plus 
grand entretient que ceux a maillets , méritent la 
préférence fur ceux-ci ; l’aâion de leur chiite ver- 
tical! eft plus forte; ils l'ont plus fufceptiblcs d’etre 
tenus clos , d ’ctre fouilraits aux impreflions du 
froid ; il en rélulte plus de chaleur , un foulage 
plus facile, plus prompt , toujours fait en temps 
plus égaux; le tuf s’y retourne mieux par feuil- 
lets ; il efl plus atteint , mieux battu dam toutes 
les parties, condenfé , feùirc plus également. 

Cependant , lotlquele</ro/i, au lieu d’etre foulé 
au favon , eft foule à l’urine , le moulin à maillets 
efl préférable ; fon effet eft plus lent ; K: il ell bien 
que le drap ait plus le temps de le défiler avant 
de s'échauffer & de prendre foule. 

I.es coffres à maillets , de la grandeur « conf 
traction que nous avons indiqués , lônt aufli d'un 
beaucoup meilleur effet que les piles ordinaires 
pour le dégraiffage des draps qui , dans ces grandes 
auges, tournent plus facilement , fe pénétrent plus 
également de la terre ou de l’urine , 8c font moins 
fujetsi s’échauffer, à fe condenfer, s’epaiflir, fe 
feûtrpr enfin; ainfi lavés en toile, ils fe trouvent 
on ne fiuroit mieux préparés pour le foulage au 
favon. 

On (ait que les eaux crues difféminent le favon 
plutôt qu’elles ne le diflblvent , à moins que d’un 
temps long & de beaucoup d’agitation ; elles don- 
nent une forte de rudcfle , o-iprctc; elles dur- 
cilfent la laine : on fait également qu'il ne faut 
jamais attendre un bon dégraiffage d’une eau vif- 
queufe , quçlque vifqueux que puiffe devenir le 
bain du dégrailfige , par le mélange des ingrc- 
diens St leur action avec l’eau fur la graille du 
drap. L’une des attentions les plus importantes 
du nianufaéhtricr doit donc être dans le choix des 
eaux fur lefquellcs il veut établir les moulins à 
foulon. Comme l’eau des rivières eft plus divifée, 
plus douce , plus légère que celle des ruilfeaux , 
«1 eft évident que cette dernière eft généralement 
préférable pour le dcgrailfage des draps ; tandis 
qu’avec la première on les ioule mieux , St on les 
dégorge mieux après cette opération. 

Dans l'Art de la Charpente , on trouvera fins 
doute un traite de la conllraâion des moulins ; Sc 
dans ce tfaité , une feftion pour les moulins à 
foulon : e'cft ainfi du moins que je me figure le 
plan de ce travail , qui ne fiuroit être le mien ; 
je dois m’en tenir ici à donner une idée de la 
forme de ces moulins , feulement poursqu’on en 
fente l’effet ; ainfi je n’ajouterai rien à ce que j’en 
ai dit, finon que leur roue eft i aubes ou à volets, 
lorfque l’eau paflê par devant , ce qui eft ordinaire 
dans les rivières ; Sc qu'elle eft à augets , quand 
l’eau paffe par-deffus , comme il arrive générale- 
ment fur les ruiffeaux. Dans le premier cas, cette 
roue fouvenc eft mue par le feul courant dirigé ; 
dans le fécond cas , comme dans les autres cir- 
«Onftances du premier , on a des vannes au moyen 
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defquclles on donne de l’eau en plus ou moins 
grande quantité a la fois , fui va ne le befoin. C cil 
1 arbre de la roue a eau , celui meme qui lui tert 
d’axe , qui paire avant dans le moulin , où il cil 
tellement dilpofé le long des piles , qu'en tour- 
nant il fait mouvoir toutes les couples de pilons 
ou de maillets , par des levées de remonte dont il 
cil hériffe. 

i°. Des ingrédient qui s* emploient dans le 
lavage % le degraijjàge O le foulage. L’urine , 
la g. aile & le lavon , font les agens généraux 8c 
prelque les lèuls d’ulàge dans ces ditterens cas: 
les deux premiers , combinés par l’aâion & la cha- 
leur avec la gwiilc du drap , qui fe détache pour 
fe précipiter fur eux, forment de véritables fa- 
.vons dillolubles à l’eau, que celle-ci en lui te en- 
traîne fort aifément , & qui , avec quelques modi- 
fications déterminées par l'état aduel des choies , 
opèrent comme le favon même employé en na- 
ture. Peut-être néglige-t-on trop , pour le même 
ufâge , des agens moins difpendicux ou moins 
difficiles à recueillir , & qui , employés avec art , 
foit pour la quantité & leur eut , foit pour le 
moment à tai/îr, produiroient un grand effet : je 
veux parler de îa boufe de vache , du crût in de 
mouton , de la fiente de cochon , &c, délayés 8c 
fermentés dans de l’eau ou de l’urine. 

Nous avons vu encore faire d’autres com- 
pofés de liqueurs alkalines , mais, moins onc- 
tueufes que les précédentes, fou vent iis laifient 
l'étoffe trop sèche dans la pile, & l’y expofent à 
être foulée inégalement 8: râpée par place. L’uri- 
ne, dont on n’ufe que lorfque là propriété alkaline 
s’cÛ développée par la fermentation putride, doit 
s’employer lam mélange d’eau , fur-tout fans mé- 
lange fait pofiéricuremem a la fermentation dont 
on vient de parler ; le drap en feroit moins bien 
lavé , moins bien foulé ; mconvéniens que l’on 
prcfTentiroit en tordant la pièce en quelqu’une de 
fes parties , s’il en fortoit , au lieu d’une liqueur 
fa von eu fe , une eau roulsitre. 

Ce n’eft guère à la couleur de la glaife qu’on 
doit s’arrêter , quoiqu’on ait donné cette apparence 
comme un caradcrc fuftjfant pour juger de là 
ualitc : elle cil grife de bien des nuances , ver- 
âtre , rougeâtre , noirâtre. Les deux première* 
couleurs donnent les préjugés les plus favorables, 
parce que ce font ordinairement celles de la terre 
de la première qualité ; & que les autres donnent 
lieu de croire à la prcfence d’un mélange ferrugi- 
neux , par la rai fon encore quelles rendent gêné-* 
râlement le drap plus fcc , & qu’elles l’apau- 
vriflent. * 

Le mieux eft a extraire la terre à fotilon long- 
temps avant de l’employer; il faut au moins que, 
tirée au printemps , l’été foie pâlie avant qu’on la 
difpofe pour en faire ufige. Plus elle cû sèche, 
mieux clic fc divife , plus elle fe dilTout, fi l’on 
peut fe fervir de cette expreflien didée par i’ex- 
treme ténuité à laquelle les parties fe reduifent. 
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Employée trop fraîche , trop nouvellement ex- 
traite , elle ne perd point toute Ion adhérence, 
eiic ne le divite point entièrement, elle le colle 
au drap , y fait des placards ; elle ne détache 
pas toute la graill'c dont il eft cltentiel que le 
drap foit purgé ; clic l'alicre , le tare fou vent 
par les fables Sc gravois dont on ne lauroit en- 
tièrement purger elle-même cette terre } /i elle 
n*a acquis le degré de dellication néceflàire à fa 
plu* parfaite divuion. 

(Quelque important qu’il (oit que ce compofé 
d’argile & de craie , cette forte de marne , foit 
à l’air libre & qu’il en foit directement frappé , 
on ne doit rien éviter avec plus de foin que de le 
tenir dans un lieu expofé ü la pluie ; il en feroit 
délavé , il en perdroit une partie de la fubftance 
onâueufe , fans perdre rien au contraire des la- 
biés & gravois qui pourraient s’y rencontrer ; il 
s’y mêlerait en outre des corps étrangers qui 
augmenteraient ou multiplieraient d’autant les 
inconvcniens qu’on a indiques ou fait prefièntir. 
Avant de faire ufage de cette terre , on en met 
une certaine quantité dans un cuvier plein d'eau, 
d’où on la tire i mefure qu’on en a befoin, mais 
en la maniartl de remaniant de manière a n’en 
Lifter échapper aucune partie qui ne feroit pas 
entièrement diviiee , ou qui feroit jointe ou mê- 
lée , n’importe comment , avec des corps etran- 
gers , quel qu’ils fufient. 

Les lavons ne different pas moins dans leurs 
compofés faéUces , que les terres à foulon dans 
leurs compofés naturels. Ici c’eft toujours de l’ar- 
gile mêlée avec de la craie , en plus ou moins 
grande quantité , modifiée l’une ou l'autre de 
celle ou telle manière , combinée enfemble : en 
vérité ! perfonne n’a encore expliqué comment , 
ni dit ce que c’eff. Là , c’eff le réfuitat de l’union 
intime d’un alitai» fluide & d’une huile, quel 
qu’ils foient l’un Sc l'autre , dont les molécules , 
dégagées d’une partie du fluide aqueux interpole 
entr’elles , te réunifient , adhérent Sc forment un 
corps plus ou moins dente , plus ou moins dur. 

Ce n’efi pas le lieu de parler des différentes 
efpèces d’huiles , des alkalis que l’on combine 
avec elles , Sc des favons qui en réfultent ; il cil 
dans le plan de notre travail d’en traiter ailleurs : 
ici , nous nous en tiendrons à parler des (avons 
qu’on emploie dans le foulage des étoffes : ils 
font durs ou mous ; tous les durs , dcfîgncs fous 
le nom de lavons blancs ,font faits avec de l’huile 
d’olives, Sc te tirent de Marfeille , d’Alicante, 
6c autres pays méridionaux, voifins de la Médi- 
terranée ; les (avons mous , connus fous le nom 
de favons noirs ou gras , font également com- 
pofés avec de l’huile d’olives, & l’on n’en emploie 
prcfque pas d’autre au foulage des draps en 
Languedoc. Au nord de la France , dans tous les 
Pays bas , en Angleterre , en Allemagne Sc ail- 
leurs , la plus grande quantité des lavons em- 
ployés au meme ufage , font faits à l’huile de 
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graines , 6c prennent le nom de favon rouge , fa- 
von verd , &c. fuivant la couleur que leur donne 
la (orte de graine donc a tiré l’huile , dont cil 
compotec chaque efpcce de favon. 

Avant que d’employer le favon dur, il le faut 
faire dliîoudre fur le feu dans une fu fiilante 
quantité d’eau , en le divilant en copeaux fort 
minces , pour qu’il te réduite en bouillie très- 
cJaire. Si l’on le contente de le couper par mor- 
ceaux , Sc de le manier dans de l’eau pour le 
délayer , comme il arrive à la plupart des fow- 
lonniers , alors mal difious , il relie long -temps 
en pâte dans la pile ; il s’y étend mal \ les parties 
du drap ^ qui n’en font pas fuffifamment atteintes , 
bourrent 6c te vident , tandis que celles où il 
abonde & où il refie trop , teuvent font dégradées 
de couleur. A I’cgard du favon mou , il fumt d’en 
empâter le drap fuflifamment par quantité Sc 
diflances à-peu-prés égales , 8c de commencer le 
foulage avec une action douce & lente , qui 
donne le temps à la pièce de s’en imbiber par- 
tout egalement , avant qu’il ait agi fur elle d’une 
maniéré fenfible. 

}°. Du lavage. On purge le drap de l’huile 
& de la colle qui ont fervi d’intermèdes à la pré- 
paration dts laines à carder Sc des chaînes our- 
dies ; on le dégraifie enfin , foit avant , foit après 
le foulage , fuivant la nature des ingrédient em- 
ployés a cette dernière opération. S’il efl queftion 
de le fouler au favon, toujours, à tous égards, 
Sc pour toutes fortes de draperies , la meilleure 
des méthodes , ü le faut mettre hors de graiÿc 
avant le foulage , parce que le favon contient 
afica de parties onéhieulès pour empêcher la 
laine de fe defiecher & de tomber en bourre ; Sc 
que s’il exifloit en furabondance des matières 
greffes , elics contraindraient le drap dans la 
pile; il n’y tournerait point également, Sc ne fe 
foulerait pas aulli-bien. Se propofe-t-on de fouler 
i l’urine : on doit , pour modérer la caufticitc de 
l'alkali de l’urine de en augmenter l’onâueux f 
laiiter au drap toute l’huile Sc la colle dont il efl 
imprégné. 

De quelque manière , avec quelque ingrédient 
qu’on veuille laver , degraifier un drap , ü efi 
toujours bon , il efl meme eftenticl de ne pas 
différer cette opération long- temps après la fa- 
brication de l’étoffe , qui pourrait s'échauffer , 
entrer en fermentation , te defiecher enfuite , & 
fe durcir au point d’en rendre le dégraifiage 
très -difficile. Le moyen, dans des cas forcés, 
de prclerver les draps d e cette fuite d'înconvc- 
niens, cft d’éviter de les mettre les uns ter les 
autres , de les tenir en lieu tec , de les déplier 
Sc de les éventer d’un bout i l’autre une fois 
chaque jour. Cependant on poSKToit fins incon- 
vénient , on le fait même avec fuccès i i egard 
de la grotte draperie commune qu'on veut fou* 
lerimmédiatcraenRprès , Lifter s’échauffer un peu 
ainû plusieurs pièces en tas , pourvu que toutes 
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leurs partie* s’en reffentiffent i- peu -près éga-» 
lcm cnr. 

A Sedan , où , dans les bornes fabriques , on 
feigne toutes les opérations de la draperie , St où 
l’on donne aux draps à -peu -près toute la per- 
fieâlon dont ih font lufceptibles , on les dégraiffe 
à l’urine ou à la terre, & on les foule au lavon ; 
on y divife le dégraidàge en trois temps fucceflifs 
èc en trois opérations dillindes. Dans la première, 
«ui fe fait a la terre ou i l’urine , on le dccrafle 
lupcrfiuellcment, on le met en état de fubir une 
vilîte où fe perfeâionne l’épinçage fais en gras : 
la fécondé le dcgraiffe à fond ; par la troificme, 
il fe trouve parfaitement difpofé au foulage : 
dans les deux premières , on n'emploie que la 
terre glaife. 

Lorlqu’il s’agit de laver à la terre , on com- 
mence par bien mouiller le drap pour en amollir 
la colle & le difpoferà fe bien enduire de terre; 
i cet effet on le met en rond ou replié & ferré 
fur lui-mcme , tortillé fur fa longueur , dans la 
pile à laver , l’une des grandes auges défignees i 
Sedan par le nom de machines , dont on a dé- 
bouché les trous ; on l.iclic un ou deux filets 
d’eau, qu’on augmente peu à peu jufqu’à ce que 
le drap foit imbibé i fond. Au bout d’une demi- 
heure, on le retire de la machine ; on le met 
^goûter ; St lorfqu’il ne lui reife plus d’eau que 
ce qu’il lui en faut pour bien délaver la terre St 
lui faciliter de fe répandre , on le remet en rond 
dans la machine dont on a rebouché les trous. 
A mefure qu’on le rempile , on lui difftibue en- 
viron deux feanx de terre bien délayée , bien 
épurée ; enluite on le fait battre pendant trois- 
quarts d’heure fans l’abandonner , jufqu’au mo- 
ment où, dégage de par -tout, St abfolument 
libre de tourner , il roule uniformément (bus les 
pilons. 

On retire encore le drap de la machine ; on 
examine s'il a de la terre par -tout, peur lui en 
donner où il en manque ; on le rempile , St on 
le laiire battre pendant une heure , plifs ou 
moins , jufqu’i ce qu'ayant levé un coin du drap 
& ayant exprimé l'eau , il paroiffe net. Soudain 
on le dégorge en continuant de le faire battre , 
lui donnant de l’eau peu i peu , St débouchant 
les trous de la machine. Quand la terre cil bien 
délavée , qu’elle paroit par-tout egalement péné- 
trée d>au , St dans la plus prochaine dilpufition 
d’entraîner la graiffe St de s’échapper du drap , 
on le retire , on le détord , on le change de 
plis, on le replie ; on lui donne de l’eau en 
abondance ; on le fait battre à grande eau , 
jufqu’i ce qu'elle en force claire St nette; enfin, 
ou le retire St on le met égoutter fur le chevalet. 

S* agit il de laver le drap i l’urine l il n’eft quef- 
tion que de le mettre en rond dans la machine 
avec une quantité durine fuffifamc pour le mouil- 
ler i fond St le faire tourne® On le fuit , on 
I* viiûe comme il cil indiqué pour l'opération 
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précédente ; St Ton s’affure du bon effet de l'u- 
rine , lorfqu’en tordant un coin du drap , il en 
(brt une humeur gluante & vifqueule , la colle 
en eft difloute , l’huile en eit détachée; l’une Se 
l’autre font en difpofition d'etre expulfées par 
l’eau. 

Les principales attentions à avoir dans le la- 
vage des draps y apres la bonne difpofition St le 
bon état des machines, font; i*. qu’ils foient 
bien égoutés avant de leur donner la terre, fan9 
quoi ils s’affailfent , s’empâtent , fe collent; ils 
tournent difficilement ; roulent inégalement t 
bourrent & s évident par places : raifons pour 
Icfquelles il faut encore qu’ils tournent fars in* 
terruption; i°. qu’ils lbicnt toujours battus fort 
lentement, pour qu’ils ne s’échauffent pas, & 
qu’ils ne fc feutrent point : }°. que l’eau ne leur 
foit donné d’abord qu’en très-petite quantité ; 
autrement la terre fe délaycroit mal , & l’on en 
purgeroit difficilement les draps . 

On cflime, pour rendre parfaitement nets le* 
draps fins , que l’urine etf pr fcrablc à la terre , 
fondé fur ce que celle-ci dilate , ouvre la laine 
& établit toujours un commencement de feu- 
trage qui recouvre en partie les orduAs Cv happées 
à i épinçage en gras ; au lieu que l’urine , par 
fa qualité d’aflriétion , laide au contraire plus 
i nud ces ordures, qu’on extrait alors du drap 
avec beaucoup de facilité. C’eft i ccttc propriété 
de l’urine qu’on doit attribuer l'éloignement de 
quelques fabricans d’en faire ufage , faute de 
raifonner adez. fur la diverfitc utile & nécef- 
faire des effets de chaque opération. Sans doute 
ils la préfereroient à la terre , fi , reconnoidant 
comme ils le font tous , qu'il dl eilentiel de 
bien laver les draps , avant de les fouler au fa- 
von , il étoit aufii évident pour eux qu’on ne 
fauroit mieux les purger de toute ordure, par 
l’épinçage en maigre , que lorfquc la corde au 
lavage s’eft plutôt reüerrce qu’ouverte dans lbn 
.tors ; St qu'il fuftit au meilleur foulage , au feu- 
trage le plus parfait, qu’elle fe dilate 3c s’épa- 
nouiffe en fuite. L’urine a encore ccttc propriété 
à l’égard des draps teints en laine , d’aviver cer- 
taines couleurs , St de moins dégrader les autres, 
que la terre St le favon. Cependant on peut au fit 
parvenir â faire un bon lavage des draps y (ans 
qu’ils fe feutrent, en n’y employant que l’eau 
blanche , bien purgée , de la terre glaife; in(en- 
fijlcmcnt elle détrempe la graiffe; elle s’amal- 
game avec elle: l’une & l’autre intimement unies 
s’échappent enfemble. 

Le drap , lave & (ec , efl de nouveau livre aux 
épinctufes , dont le devoir ed de n’y lalffèr fub- 
fiffer aucun corps étranger, & de rétablir, au- 
tant qu’il eff en elles , par le rapprochement ou 
l'écartement des fils-, (ârs en rompre ni arracher 
aurun , l’uniformitc du tlffu 8t de la couleur: 
c*e»l ce qa’on appelle ïdpinfagc en maigre , apres 
lequel les draps font reportes au foulon pour y 
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4trc dcgralflés 2 Tan J , & prépares au foulage# 

4 W . Du dégraijfags à fond y tf de la pré- 
paration au foulage. P«*r la rallbn contraire à 
celle qui nous a ;.*x préférer l’urine pour le la- 
vage des draps , nous donnons la préférence X 
la terre g.ai.e, pour leur dcg'allTage ; c’eil le 
cas de procurer an drap la p.us grande dit^o- 
ficior*. à le bien défiler ; u terre , très diflenwnee , 
très- délayée , o.ms lctat le plus lavoneux, ra- 
mollit les fiotes de la laine , un peu durcies & 
déliée liées par l’urine , elle pénètre la corde 
du drap y tant de la chaîne que de la trame, 
elfe eu divilè toutes les parties; elles les atteint 
toutes , St s'unit à tous les corps gras qui ont 
xélïilé au lavage. 

Dans cette operation, comme dans la précé- 
dente, on fait d abord Machiner le drap y après 
l avoir placé en rond dm* la pile, & yfttvoxr m:s 
de la te rre déHlsée en quantité luth fante. Lors- 
qu'il acté battu l’efpace d’un quart-d heure, avec 
un filet d’eau, on arrete le cou** de ceùe-ti , 
te l’on fait marcher le drap durant fix heures , 
plus ou moins, jufqu'à cc que toute fa graille 
doit entièrement dilfnute & auforoée par la terre : 
plus cette union cil intime , plus 1a matière com- 
binée qui en refaite , eil vifqueufe & épailfe ; 
St plus elle bouillonne , elle écume , fous les 
pilons, mieux on augure du dégraifiagc# 

On s’aflure que le drap efl parfaitement dé- 
graifie , lorfqu’après en avoir lavé une place prile 
au ha fard , après en avoir exprimé l’eau, en le 
regardant au travers du jour, on n’y apperçoit 
aucune tache jaune, noire ou grile , & qu’il 
paraît clair dans le fond: alors on dégorge la 
pièce, en la faifant battre pendant deux heures 
avec un filet d eau , puis , à grande eau, pendant 
environ autant de tems ; on la retire, & on la 
fait égouter. On renfcchine Je drap pendant au- 
tant de rerfft St a*. même manière que la pre- 
tnière fois , avec la feule différence, attendu 
qu'il eft encore mouillé lorlqu’on l’empile , qu’on 
lupprime le filet d’eau, parce qu’il s‘cn trouve 
aile* pour qu’il tourne alternent. Enfin on le dé- 
gorge par degrés pour le mettre entièrement hors 
de gr;iiffe. 

Non-feulement nn doit fcrupuleufement obfer- 
ver dans ces deux opérations , tout ce qui eft 
preferit d.ins celle qui les précède , le lavage ; 
mais il faut y ajouter le foin de lijfer le drap 
d’heure en heure. Cette manœuvre exige deux 
perfonnes , & confiée à tirer le drap de la ma- 
chine , i l’étendre & le détirer de main en main 
par ‘es lilîcres. Par cette atfion, on évente le 
drap y ce qui eil important pour lui faire perdre 
la chaleur qu'il contrarie dans la pile, & pour 
remédier aux faux plis que forment 8c fixent les 
pilons, particuliérement vers les lilîcres , qui, 
rentrant corfi durablement par le mo)en de la 
terre , fe trouveraient, fans cette pr caution, rem» 
plies do plis tellement mariés , qu’il ferait très- 
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difficile Je les étendre: En llflant moins foutent 
le drap , on l’expo fera ic i fouler avant d’être 
ouvert, d'être défilé , i ctre dlU pénétré, mal 
dégraillé , d’où il ne pourrait rcfuuer qu un mau- 
va.s feutre. 

Ün teint en bleu des draps en toile ; on teint 
également en pièces ; mais apres les apprêts , 
excepte les bleus de cuve qu'il convient de tou- 
jours teindre en toile , tous les draps des fabriques 
du Languedoc dethnés au comu.cice du Levant, 
on teint ainfi tous les bleus & verts de fixe ; 
quantité de baflès couleurs , & toutes celles À la 
cochenille: la couleur eil- elle terne, mal unie? 
le drap etl-il taché i Ordinairement tous ces vices 
proviennent d’un mauvais dégraillagc. La graillé 
fe diflôut par la chaleur de la teinture; mais, 
faute de matière ao for bame, elle n’elt point ex- 
traite; elle s’étend feulement par placards, où 
la teinture ne lauroit pénétrer comme dans les 
autres parties; ce qui s’apperqoit plus fîngulière- 
ment encore apres le g «raillage & la tonte des 
draps . Dans le cas des oleus teints en toile , on 
force de teinture le drap pour couvrir les dé- 
fectuüfites de ce genre ; mais cet excédent de 
teinture, qui cil une augmentation très-fer fialo 
de dépenfes, a , en outre , l’inconvénient de le 
rendre moins favorable à la vente» 

Il efl donc mieux , il eli meme important de 
dégrailltr à fond les draps , qu’on les ceigne en • 
toile ou apres les aprets , en obfervant cependant, 
lorfqu’on ne les foule qu’après la teinture , que 
c’efl plus que jamais le cas de les foigner au 
battage en terre, de les liifer exactement pour 
qu’ils ne s'échauffent pas, pour qu’ils fc foulent 
ie moins poffible; & qu’il eft indilpcnfable , avant 
le fouiage , pour en rouvrir la corde, en délayer 
6c détacher les matières groflières ou autres qui, 
ayant ou non fubi la teinture , adhèrent encore 
aux matières colorâmes, 8c nuifent i l’éclat des 
couleurs ; il efl néceflàire dis-je , de les battre 
pendant une heure au moins avec une eau blanche, 
puis à l’eau , finalement X grande eau , pour let 
cL gorger & les difpoftr à bien. prendre le favon 9 
& i recevoir un bon foulage. En général , on 
peut établir pour règle que plus un drap efl battu 
8c lifle en terre, mieux il fe dégnûlTe , moins 
il perd fur la longueur & fur la largeur, plus 
il fe défile, 8c mieux il ell difpofc a prendre X 
la teinture une couleur unie & refiflante , & i 
acquérir au foulage un feùtre doux & ferre. 

Lorfqu’en regardant au grand jour un drap en 
toile degraiffé, il paroit net, fans tache.; qu’en 
le frotar.t dans les mains il n’exale point d'odeur 
dcfagréable ; que la corde , dilatée , gonflée , a 
perdu line grande partie de Ion tors, qu'eile ell 
devenue liÆe , au point qu'elle ne paroit dans 
la pîece que des jonchées de brins de laine molle- 
ment entrelacés les uns dans les autres, lorlque 
S toutes ces apparences fe réunifient, on peut juger 
1 que le drap efl bio* dégrailïc , & qu il efl coiv- 
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venablement préparé pour la fuite des apprêts 
auxquels il doit être aflujetti. 

Souvent , ordinairement mcrac , dans bien des 
manufactures, à moins que les draps ne foîent 
très-fournis en compte , fortement cillés , de chaîne 
ou de trame trop torfe, ou qu’ils fe trouvent échauf- 
fés, parce qu’en general tous ces draps l’ont diffici- 
les a mettre hors de graiffe , on ne leur donne en 
toile , après avoir été cpincé en maigre , qu’une 
feule terre , qui peut lufiire dans bien des cir- 
conffances; mais onjie doit pas craindre de leur 
en donner trois , quatre même , 1 or fqu’i* l’état 
qu’on vient d’indiquer , il fe joint d’etre imbibés 
d’une mauvaife huile, ou qui fe feroit échauffée 
dans le drap , qui s’y feroit dcffcchée & qui l’au- 
roit durci : alors il eft même bien indique d’a- 
jouter un feau d’urine à l’une de ccs terres, En 
aucun cas il n’y a d’inconvénient d’en donner plu- 
ücurs ; peut-être meme regagr.e-fon toujours , 
6c fur le tems du foulage, & fur ie fa von qu’on y em- 
ploie , la main-dVruvre répétée par la pluralité des 
terres, le fait eff que le drap préparé à pluficurs 
terres fe foule plus vite & généralement mieux. 

5°* Du lavage des draps teints en noir ou en 
pleu. het unes tic les autres de ces teintures font 
formées de beaucoup de corps , qui , fans avoir 
la propriété immédiate de colorer, adhèrent ou 
font adhérer les parties purement tinftorîales ; 
• ces corps, la teinture fixée, non-feulement n’y 
font plus propres à rien , mass ils en terniffent 
l’éclat ; il faut en purger le drap. De telle autre 
couleur qu’on teigne les draps , il fuffit pour les 
ttegorger entièrement , de les bien laver au cou- 
rant d’une rivière ou dans un réfcrvoîr pratiqué 
à deffein ; mais les draps teints en noir doivent 
etre machinés à la terre , comme le font les 
draps en toile à la fortie de l’épinçage en maigre , 
oblervant de ne les point , au préalable , faire 
battre i l’eau pure , mauvaife pratique qui durcit 
le drap. 

On eff dans l’ufâge de donner deux terres aux 
draps noirs fins , aux fuperfins, 8c une feulement 
aux draps communs , toujours de couleur moins 
inu-nfe , Sc de teinture moins tenace. En 
générai plus un drap à été machine en terre, 
plus il eff net & doux. On reconnoit qu’un drap 
eff bien lavé , lorfqu’en frotanr , le tordant même 
en divers endroits avec un linge blanc , il ne 
lui communique pas la moindre teinte; s’il rachoit 
encore , il faudroit le faire machiner de nouveau 
à la terre Ôc â l’eau, & cela, jufqu’à ce qu’il 
fût parfaitement net. 

A l’égard de* draps bleus , on les imbibe feule- 
ment d une eau blanche de terre, on les machine 
avec cette eau pendant deux ou trois heures ; puis 
on leur donne peu à pou l’eau néceffaire pour 
les dégorger. Plufieurs fouloniers fe contentent 
de faire battre ces draps à l’eau pure , dans 
l’idée <fun léger bénéfice fur l’épargne de la 
terre glatit-} mais outre que l'étoffe neft point 
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auffî nette, qu’ellepcrd , qu’elle fe durcit , fe temps 
feul de plus qu’il faut employer a faire battre 
à l’eau pure compcnfe au moins la prétendue éco- 
nomie de la terre. 

S’il cft néceffaire de foigner les draps 8c de 
les manier fouver.t dans l’operation du degraiffage ; 
avec bien plus de raifons doit-on le taire dans 
le lavage des draps noirs & des bleus, plus épais, 
tournant plus difficilement dans la machine, & 
dans un bien plus grand danger d ctre détériorés. • 
On doit fur-tout fe hâter , principalement à l’é- 
gard des draps teints en bleu , de les purger 
au fuperflu des ingrédiens de la teinture qui les 
durciroient & en altcreroicm la qualité. Il fau- 
droit peu de temps en effet pour que la chaux 
& l’urine qui entrent dans la compofition des 
cuves de bleu, euflent une aâion affe/. forte pour 
échauffera laine Sc la faire entrer en une fer- 
mentation qui bientôt feroit putifde. 

6°. Du dégraiffiige des draps en toile en 
Normtmdie. Epince en gras , le drap eff envoyé 
à la foulerie , où d a’oord on le met au trempoir 
pour huit ou dix jours ; ce trempoir cft un ca- 
nal , de cinquante à foîxantc pieds de longueur , 
de doïiie à quinte de largeur , & de fept a huit 
de profondeur, pratiqué au-deflbus du faut du 
moulin, 8c rempli de l’eau meme qui en fatt 
tourner la roue, ce qui y augmente la rapidité 
du courant, ce canal uni & net au fond 8c par 
côtés, eft garni par le haut de fept à huit pieux 
de bois blanc, poli pour evher les déchirures de 
les taches; plantés verticalement fur une meme 
ligne , de fix pouces au moins de diamètre , Sc 
excédant de quelques pouces la furfacc de l'eau. 
Au deffus de ces pieux, très à portée d’eux, eft 
un pont aflci large pour faire -commodément le 
travail dont on va parler. 

Ces draps y pliés en dfcx fur la longueur, 

Sc arretés au pli même par l’u^pes pi#x , flottent 
d’ailleurs au courant de l’eau; on en met ainfî 
fix , fept ou huit pièces l’une fur l’autre, arretées 
fur le meme pieu. Durant ce long intervalle , 1a 
matière fedilatc,le fil fe détors, fe dctrcmpe,l'huilc 
Sc la colle fc délayent , fe détachent ; Sc il s’en 
échappe déjà une grande partie ; mais ils font 
expolcs à des dangers qu’on ne ptut éviter qu’en y 
veillant de près. 11 faut que ccs draps foit chan- 
gés de pieux deux fois par jour , en oblervant 
de ne les point remettre fur le même» pJi , & de 
placer en deffus ceux qui ctoicnt en deffbus ; 
fans quoi ils s’aiïaifierolent les uns fur les autres , 
au point de ne pouvoir plus s’imbiber d’eau à 
fond , ijbuile Sc la colle y fermenteroient , prin- 
cipalement dans les plis où l’eau ne fauroit pé- 
nétrer. 

11 eft egalement effènciel de tenir toujours les 
draps entre deux eaux. Ceux qui flottent a la 
forlace de l’eau lont expofés à avoir des fiâmes 
ou ondes , des places irrégulières , comme le* 
parties qui furnagent , où la cQuleur eft fenfible- 

xuent 
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rient dégradée par le conuit immédiat de Talr , 
fur-tout par celui du ibleii. On abroge le temps 
ou les draps relient ordinairement au trtrr.po;r , 
lorlqu’on en craint de l'altération dans les cou- 
leurs, ou dans Je blanc deùinc pour uniforme, 
qui le roufttt ou fe tache facilement; in.iÿ alors 
dans l'intervalle des quatre ou cinq jours qu'on 
les y iaitle , on les fait battre en terre pendant 
quelques heures. Cette dernière pratique eii très- 
bonne; 8c Ton évite beaucoup de. foiùcitudcs ou 
d'inconvénient , en abrégeant le temps du trempoir. 

On retire enfin les draps de l’eau, on les inet 
égouter fur le chevalet, puis on les fait battre 
en terre dans des piles à fouler; oofervant de 
les liifer fréquemment. Lorfque la terre a pro- 
duit fon effet , on retire le drap de la pile , 
on le porte fur le pont du trempoir pour le houer , 
ou lui faire fubir le /louage , opération qui confine 
à le lâchera l’eau , à fen retirer à placeurs fois, & 
«i menu , ou par petits plis , qu'on bat avec de lon- 
gues battes de bois, a me fur e qu’on le laifle échap- 
per: enfuice on le rempile & on le fait battre a 
grande eau , pour le dégorger & le rendre net. 

7°. Du foulage au favon. Toutes les opérations 
précédentes ne lime que préparatoires à celle-ci, 
ce n'ell que pour elle , & que par ciic, aux dé- 
pens de deux dimenfions, la longueur & la lar- 
geur qu’on obtient la troifïème, Tcpaiffeur; qu’on 
ouvre la matière , qu’on la dilate, qu’on Té chaude , 
qu’elle fe crilpe , en quelque forte, qu’elle fe 
rapproche, s’entrelace, fc condenfe , le feutre, 
qu’on fait qu'une toile en laine , dont 1a chaîne 
8c la trame le montrent fous forme de corde, 
diftinéL-s & nettes, fe gonfle, s’épaiflit, qu'elle 
acquiert de la douceur , du moelleux, qu’elle 
le couvre d’un duvet très-denûr qui fait enticre- 
n ent difparoitre le tilTu , qu’elle fe convertit en 
drap , enfin. 

lJégorgc , parfaitement net, egouté au point 
de n’etre plus qu’humide , le drap eft mis dans la 
pile i fouler. On a fait diflbudre dans l’eau & 
iur le feu , fix , fept à huit livres de favon blanc , 
plus ou moins , fuivant Te tendue de lf pièce d’é- 
tofl'c, on met à part la moitié de cette diffolu- 
tion; on verfe deffus une fécondé eau chaude, 
ce qui procure environ deux féaux de bain Ja- 
voneux fie léger , qu’on nomme eau blanche. 
Lorfque ce bain eft refroidi , on en arrofe , à 
mefure qu’on le range en rond dans la pile, le 
drap , qu’on fait battre d’abord très-lentement , 
puis précipitamment durant dix , douze , quinze , 
vingt , vingt-cinq , trenre heures & plus , luivant 
qu’il eft , par fa qualité fie fa préparation, plus 
ou moins difpofc à fouler, fit qu’il a peu ou beau- 
coup à perdre de Ion étendue. 

De deux heures en deux heures , on le retire 
de la pile pour le Hier , lui redonner du favon 
plus ou moins épais , ou il en eft befoin , fit 
examiner les différends progrès , en le maniant 
$ le mefurant de diftance en diftance fur la lar- 
ManufafturcyÇ/ Ans. Tome I. Prcm. Part. 
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geur. A chaque fois qu’on le rempile , on le range 
üo la manière la plus convenable , pour qu’il rentre 
également , fit qu’il prenne allez d épaifteur ; pour 
cet elfct, on h: tord plus ou moins fur la ion» 
gucur, félon qu’il a plus ou moins de peine à 
le rétrécir ; ou on le met à plat s’il paroit fe 
réduire trop vice fur la largeur, ou enfin on le 
tord feulement dans les endroits qui lont plus 
larges, & on le inet i plat dans ceux qui lont 
plus étroits. 

On fait fouler un drap debout ou à plat en 
le doublant fur la largeur , 6c le pliant en zig zag 
fur la longueur en i empilant. Lorfqu’ii eit ré- 
tréci d’environ un pouce au delà de Ja largeur 
qu’il doit coniervcr , fit qu’il a lcpaüfcur fit la 
fermeté qui lui font propres, on lo fait battre 
à plat durant un quart d’heure , apres quoi on 
le retire de la pile pour lé dégorger dans ia ma- 
chine. Le léger excédent de rctréciftement au- 
quel on poulie le drap y a pour but de faciliter 
le moyen de le bien équarrir ; Ja raifon de le 
faire battre à plat lorfqu’ii eft fuffifàmment ren- 
tré , eft d’en effacer les plis, qui, devenant inc- 
façaoles lorfque Ja pièce droit refroidie , occa- 
fionneroient des inégalités de tention qui la fc- 
roient crêponner , fit l’expoferoient à cire en luito 
endommagée par les forces du tondeur. 

L’eau dans «f. (quelle en étend une partie de 
la diftolution eu favon, pour commencer l’opé- 
ration du foulage , eft ncceflaire en ce qu’elle 
augmente la fluidité de cette diflblucion , que 
TétoSfe en tourne mieux dans Ja pile , qu elle eft 
plutôt , plus également fie mieux pénétrée , fie 
que le foulage en eft plus lent, moins partiel ou 
plus général. Ceux qui négligent d’étendre ainii 
le premier bain de favon , & qui prétendent fup- 
piéer cette eau par celle qui fe trouve dans le 
drap , en le laidant moins égouter qu’il ne con- 
vient pour le cas précédent, tombent également 
dans 1 inconvénient de la difficulté d’un foulage 
graduel 8c uniforme ; L'étoffe tourne avec plus 
de peine; le favon s’etend lentement, il s'étend 
mai; il pâte par places, ces parties fe foulent 
plutôt fit plus que les autres , qui bourrent fie 
a ‘évident dans l’intervalle , de-là la grande diffi- 
culté de maintenir une pièce d’un bout i l’autre 
dans une égale largeur. 

Si, au lieu d’employer l’eau de favon froide, 
comme neus venons de l’indiquer , on l’emploie 
chaude , comme font quelques foulonniers , on 
courre les rifques de hâter le foulage avant que 
la corde du drap fbit ouverte , avant qu’il loit 
d/fiU ; au lieu dette fouple & moelleux , fon 
feutre fera fec fit mou. Il fera encore fec fit 
mou, plus ou moins fuivant que le foidonnicj’ , 
fécondant Ta&vité du fabricant , fera fouler le 
drap plus vite fur la largeur « pour qu’il rentre 
moins fur la longueur ; car il faut que la chaîne 
ainfi que la trame s’ouvrent , fe dilatent , le dé- 
tordent en même temps & en proportion cou- 
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venable , pour que le feûtre aequierre 1 1a foi* 
la confiflance & le moelleux qui lui font propres. 
Comme le drap eil fufceptible de lomer plu- 
tôt ou plus tard lur l’une des dimeniîons fuivant 
• que la chaîne ou la trame a plus ou moins le 
degré de tors qui lui convient , que l'une ou 
l’autre abonde plus ou moins difproportionné- 
ment ; comme le foulage eft plus vite ou plus 
lent fuivant que le drap a été mieux ou moins 
bien préparé ; fuivant que la laine en el) plus ou 
moins douce ; fuivant que fa fiiature eft plut ou 
moins torfe; fuivant le compte plus ou moins 
haut 8c le tillage plus ou moins fort ; on vo.t 
que le foulonmer doit obferver les caufes i/idi- 

Ï uées , fit être attentif à leur effet , pour , ici ou 
i , tenir le drap debout ou i plat , le tordre 
plus ou moins fort , ou ne le point tordre , le 
tirer de la pile ,’ l’éventer , le hier, plus ou 
moins fréquemment, pour en détruire les faux 
plis , éviter les graines ou étrarglurej , les 
poches , flcc. , pour lui donner à propos du (a- 
von où il en manque , & ménager d'abord la 
quantité de celui-ci , en l'étendant dans beau- 
coup d'eau à proportion que le d ap cil moins 
ouvert, moins défilé; & dans le cas contraire, 
de l’empiler plus en rond , 8c de le faire battre 
plus vivement, puifqu’il n’cû queihon , toutes 
chofes égales d’ailleurs , pour fair^ rentrer beau- 
coup 8c prom terrien c un drap fur la largeur , fans 
perdre beaucoup fur la longueur , que de lui 
donner du favon , & de le tordre fortement, en 
le mettant en rond dans la pile ; Ôc pour lui 
donner de l’épaiiTeur , lans perdre beaucoup fur 
la largeur , que de le faire marcher debout ou 
i plat , en le rangeant par petites pliées dans la 
pile : mais s’il eft plein de laine que la fi.ature 
en fôit très-torfe , ou qu’il ait été furpris en 
foule avant d’etre bien dcnlé, il ne rentrera fur 
la largeur que très-difficilement ; comme auffi 
il ne prendra pas de corps , il n’épaiffira pas fans 
fe rétrécir bientôt confidérablement , s’il eÜ trop 
peu fourni en ohaine , ou trop foiblement 
tiffé. 

En général les foulonniers font des manœuvres 
qui ne prefTentent point les effets par la nature , 
la difpofition Or l’état des chofes ; ils ne jugent 
que par les réfultats ; il faut donc que le fabri- 
cant , qui doit connoitre i fond toutes les par- 
ties de fon Art, guide le foulonnier dans toutes 
fes pratiques ; il faut qu’il l’infiruife pour chaque 

S ièce en particulier de la nature de la laine , 8c 
e l'état de fi filature ; de la largeur 8c du compte 
dans lefqucls elle a été travaillée fur le métier ; 
de Tétât de fon tifïâze , de fes defauts ; de la 
largeur à laquelle elle doit être réduite, enfin 
de la manière dont elle doit être foulée. D'après 
cela , avec quelque intelligence , une grande 
pratique 8c beaucoup d’attention , on peut, en 
variant fes manœuvres fuivant Les circonftances , ; 
pbvicr à la plus grande partie des inconvcaienu. I 
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Si le drap , quelque quantité de favon qu’ott 
lui donne, paroit fajforoer toujours avec alté- 
ration , qu'ai fe durcilTe , qu'il s’évide , 8c ce- 
pendant qu’il n’entre point en largeur ; il a été 
mal dcgfj;ilè ; il le faut tranfportcr dans la ma- 
chine , l’y mettre lio-s d-î favon, puis le faire 
battre à une terre bien dcla)ée 8c très-étendue , 
qui achève de le purger de fa graillé , enfuite 
on le remet en plie pour achever de le fouler* 
Lorfque ,e drap n’ed pas très-gras , ce qu’on 
juge au uâ par le degré d’onciuofité , relative- 
ment au lavon qu’il a reçu, ii peut lutfirc , lâns 
interrompre ic loi iage , de verfer dans la pile un 
feau ou deux d'urme. 

Veut- on réiagir un drap qui, par quelque 
eau le que ce fo.t , (croit rentrée trop 8c trop- 
toc dans certaines parties ■ 11 n’efl question , à la 
dernière ou à la pénultième lifee, que d’y ré- 
pandre de la* terre bien dclajce, Sc de le faire 
battre en rond dans la pile ; le feutre fe ramo- 
iit, fe détend ; 8c les parties trop rentrées fe 
re.tituenc dan . leur longueur. On peut ainfi amin- 
cir un drap 8c l'allonger en le fai Tant battre à 
plat ; mais il faut convenir que cette pratique 
ne lui eli pas avantageufe, & qu’on do.t l'évi- 
ter dans toutes les crcontlances où il n’oit pas 
queuion d'une réparation du genre de celles qu’on 
vient d’indiquer; encore fi cette pratique doit 
ctre un peu continuée , faut-il de temps en temps 
l’alterner avec le foulage en rond , quoiqu’elle 
détériore moins le drap qu’aucune excenlïon for- 
cée i la rame , qui le creufe & l'énerve tou- 
jours. 

Quelque (oit l’accident qui interrompt faction 
du moulin dans l’opérat'on du foulage , il faut 
fur le champ retirer le drap de la pile , & l’éten- 
dre par les lifières d’un bout i l'autre: fcché, 
empâté dans fon favon , il fe durcit , 8c l’on n’en 
pourroit, que très-difficilement, effacer les plis* 
Il faut meme , lorfqu’on en veut continuer le 
foulage, y procéder d abord par une eau blanche 
fort légère, plus ou moins chaude, fuivant fon 
ccat, pour Tedilfoudre , dans les interlliccs de !■ 
laine , le (avon durci en fe r'froidiiünt. 

La rentrée ordinaire des draps , pour confii- 
tuer un fefitre , le plus beau & le meilleur , eff 
d’un tiers fur la longueur, 8c de trois feptièmes , 
trois huitièmes, au plus quatre huitièmes fur la 
largeur, toujours relativement au dbgré depaif- 
feur qu’on veut lu! donner. H efl de règle qu’ua 
drap de cinq quarts t première qualité , doit 
avoir acquis la force 8c l’épaifieur convenables , 
quand il fe trouve réduit -après le foulage; 
lavoir, fur la longueur de loixante-trois aunes, 
i quarante-deux ; te fur la largeur de deux 
aunes & un quart , i cinq quarts moins un trente- 
deuxieme. Cependant on lit dans Y Art des Etoffes 
de S oie ; (Cinquième partie , Obfervations fus 
les métiers à faire les liffes , &ç. , page , 
édition dé P tris.) «11 til cyuîn qyc i’opera- 
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» tîon du foulon , d'où dépendent le corps & la 
U beauté des draps , ne leur procure ces impor- 
n tant s quahus qu’aux dépens de leurs di « 
« menfeons en tous Jèns ; a.nii , te* drap qui , 
si quand on i achète , n a qu’une aune un quart 
» de large, a voit au lortir du métier deux aunes 
*» A derrue ; 8 fi ta- me me pièce dans cet injlant 
s» avait vingt aunes de long , elle je trouve 
s» réduite à dix ». Et le mauvais rationnement, 
& l'erreur qui neii pas mince , ont été rappor- 
tés par les Comm. flaires , tk approuvés par l'Aca- 
démie. Ainfî parmi beaucoup de bonnes ebofes 
il le trouve des bévues qui apprennent bien à le 
tenir en garde contre les citations indéterminées 
des ouvrages qu’on prétend devoir le plus faire 
autorité : tels encore les Mémoires de l'Acadé- 
mie , où j’aurai occafïon d’en relever de fembla- 
bles : telle aulit l’éloge d’un intrigant, en cré- 
dit , qui fe trouve quelquefois raclé, meme de 
Ion vivant , comme nous venons d’en avoir 
l’exemple, avec celui des gens de mérite, ce 
oui doit, pour ceux-ci memes, prodigieufement 
diferéditer le mirridate. 

Il eft d'expérience que les draps foulés au fa- 
von ont plus de douceur que ceux foulés i l’u- 
rine ; ce qui vient d’abord de ce que les pre- 
miers , ayant eu piufleurs terres antérieurement 
à cette opération , fr font mieux détrempés , 
mieux dé&cs dans la machine , que les aufres 
n’ont pu le faire en marchant dans la pile avec 
de l’urine ; puis de ce que celle-ci a en effet 
plus de caufticité que le favon même. Quelques 
perfonnes prétendent qu’un drap a plus de fer- 
meté 8c conferve plus de longueur , foulé i 
l'urine qu’au favon ; il eft plus rude ; il a moins 
de douceur ; mais il n’a pas plus de fermeté : 

Î uant à la longueur , il s’en faut tout qu'elle 
oit jamais favonfee par l’urine ; elle qe p9tÊ 
paroitre l'avoir été . dars le cas de Ion ufage , 
que par une fuite du peu de dilpofftion que les 
draps ont pour fouler , faute d’y avoir été pré- 
par s convenablement, fur-tout de n’avoir pas 
été fuffifamment dédiés. 

7 # . Vu dégorgeage. Des que le drap eft foulé , 
pour profiter du moment de fa chaleur , 8c du 
plus gra^d degré de fluidité de fon favon, on 
doit le dégorger , ou , comme on fa déjà indi- 
qué , 8c comme il fe pratique à Sedan , en le 
mettant d plat dans la raacnine , 8c l’y faifant 
battre pendant une heure avec un filet d’eau; 
puis i grande eau jufqu'i ce qu’elle force claire 
de la pile ; indication de le tirer & de le mettre 
égouter. S’il s’y montrait encore des taches ou 
quelques placards de favon , il faudroit lui redon- 
ner de la terre , ce qui eft toujours mieux que 
de le renvoyer chez, le fabricant , comme cela 
fe pratique fouvent , pour le lainer df tondre 
en fiermani d’où il revient i la foulerie pour 
être rebattu en terre & rendu parfaitement net. 
On peut foupçonner que cette méthode eft 
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vicieufe , en ce que le favon refroidi & ayant 
pris de la confiftaace , ne reprend fâ fluidité 
qu'avec beaucoup de peine , 8c qu’il eft enfuite 
très-difficile d’en bien purger le drap ; & l’on 
conjecture avec fondement que les draps n’ont 
point etc mis exactement hors de favon , qui, 
après ctre reftes queique temps en magafin , font 
ternes 8c ont une odeur défagréable ; la partie 
de ce favon qui a concouru i aviver la couleur 
des uns , & à relever l’éclat de la blancheur des 
autres , bientôt s’échauffe & entre en fermenta- 
tion. 11 n’y a aucun doute que la meilleure manière 
de dégorger les draps ne foit de les faire battre 
dans la pue à fouler avec une légère eau chaude 
de favon pour remettre en mouvement l’ancien 
favon , le délayer & le difpofer à fortir ; enfuite 
de les faire marcher à grande eau dans la ma- 
chine jufqu’i ce qu’ils foient parfaitement nets. 

Cependant i Elbeuf on dégorge les draps 
différemment, & la méthode qu’on y emploie eft 
d’un très-bon effet. Rangé à plat dans une grande 
pile , & battu i l’eau pure jufqu’i ce que le 
favon moufle abondamment , il eft aufli-tot arro- 
l'c , noyé de quinze i vingt féaux d'eau , qui en- 
traînent i la fuis tout ce qui s’eft détache du fâ- 
von. Comme le volume du drap augmente beau- 
coup dans ce travail , deux hommes , placés de 
chaque coté de la pile, l’y maintiennent avec 
chacun un bâton ; enfuite on va le nouer au trem- 
poir deux fois d’un bout i l’autre; puis on le 
remet dans la pile & on le fait battre d’abord 
avec une légère eau de terre , enfin i grande eau 
jufqu’i ce qu’elle forte claire ; on le reporte au 
trempoir pour le bien rincer au courant de l’eau 
en le houant encore , 8e on le fait fccher. 

Le préjugé, enfant de l’igrorance, attribue 
i cette maniéré de dégorger ies draps i Elbeuf, 
le fond de gras qu’on retrouve quelquefois dans 
ceux de cette manufaéhire : il faut remonter au 
dégraiftàge mal fait des laines ou des draps pour 
rcconnoitrc le principe de ce vice. 

8°. Vu foulage a l’urine ou en graijfe. Ce 
foulage, le moins coûteux, fingulicrement en 
ce qu’il difpenfe du lavage 8c de la préparation, 
qui d’ailleurs ne diffère en rien , quant aux ma- 
naavres , de celui au favon , eft généralement 
pratiqué à Sedan pour les dernières qualités des' 
draps deftinés i la teinture en noir. On les met 
en rond dans la pile; on leur diftribue deux i 
trois féaux d’urine ; on les fait battre bien len- 
tement , en les lifant au moins toutes les heures, 
jufqu'i ce que la corde, bien ouverte, foit le 
mieux difpofce i fe feutrer; on augmente peu- 
i-peu le mouvement des pilons ; on ne life plus 
les draps que de deux en deux heures; mais on 
les viftte exactement , 8c on ne les rempile 
qu’avec les précautions indiquées pour tous le* 
cas. En les tordant ou les rangeant i plat , en 
totalité ou par parties, lorfqu’ils font foulés, on 
les frit battre a plat, durant un quart d’heure j 
Pp ij 
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puis on les tranfporic dans la machin© pour les 
dégorger & les degraiffer. 

Souvent, dans le foulage à Purin© , le drap 
manque (Tonéhiofité , foit que d'une vieille fila- 
ture ou d un tiflii ancien , il ne contienne plus 
allez d'huile pour faire favon avec l'urine ; (oit 
que cette huile , de mauvaife qualité , le (bit 
dellechce & durcie , ce qui lui donne une odeur 
infecte. Dans le premier cas le drap bourre 
ccnfidérablement ; il Lut l'arroler d Huile en 
quantité proportionnée à (a (echerefle ; dans le 
lccond cas , il s’cvidc, lé durcit , a pe*ne a fou* 
1er 8c n’acquiert aucune fermeté ; alors il faut 
le dégraüfer avec autant de terres qu’il ell né- 
cefTairc ; enfuite le fouler au (àvon : cette der- 
nière pratique efl la plus furc dans tous les cas. 

A l’Étranger , en Angleterre lur-cout , quel- 
ques manufactures font dans l’ufage de répandre 
dans la pile fur le drap , pour le faciliter à fe 
défiler, de la farine d'orge , de fèves ou d’avoine : 
cet expédient, inutile à ceux qu’on foule au 
favon , aflez bien défiles par les terres qu’on leur 
donne antérieurement à cette opération , cft 
excellent pour les draps qui , devant cire foulés 
à l’urine , ne reçoivent aucune préparation , & 
ne peuvent être défiles qu’apres avoir marché 
long-temps dans la pile. Cette fubftancc mucil- 
lagineufe , rend le bain plus vifqucux, fufpcnd 
l'aClion du foulage , & prépare le drap à rece- 
voir un beaucoup meilleur feutre , pourvu toute- 
fois qu’elle ne (oit pas trop abondante ; car le 
drap y dans ce dernier cas , pâteroit trop long- 
temps, (on feutre fe tiendroit mou, il ne ren- 
treront pas en longueur , inconvénient auquel 
néanmoins on pourroit obvier en répandant def- 
fus une poignée ou deux de crotin de mouton 
iamife 8c délayé dans un peu d’urine. Cette 
pratique feroit fort bonne d’ailleurs dans le fou- 
lage des draps qui ont peine à rentrer, foit 
u’ils foient fort pleins , (bit parce qu’ils font 
’une laine tTop commune. 

9 °. Du dégorge âge & du dégraiffdge des 
araps foulés à L’aune. Pendant une heure on 
les fait battre i plat dans la machine débou- 
chée , avec un filet d’eau ; pendant l’heure fui- 
vante on augmente l’eau peu-i-peu julqu’a la 
éotner en abondance : dans cette intervalle on 
manie le drap plufieurs fois ; enfin on le retire 
8c on le laifiè égouter. Après quelques heures 
on le remet dans la machine qu’on a rebouchée; 
on lui diftribue deux féaux de terre bien détrem- 
pée; on le fait battre jufqua ce que fa graifle 
(bit parfaitement dilïoute & mife en mouvement, 
ayant attention de faire plufieurs lifees pour éga- 
iller 1a terri & en mettre où il en manque; fit 
lorrfque la graifle & la terre font tellement 
Wnies que le favon , qui en réfulte , forme une 
écume abondante , on débouche la machine, on 
donne un filet d’eau ; une heure a^rcs on lifê le 
4™ P , puis on k fait marcher a grande eau 
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jufquU ce qu’il foit net; alcrs, on le retire de 
ia pile & on le renvoi© au fabricant qui lui fait 
donner une première lainurc , 8c tondre en Her- 
man ; puis , qui ic renvoie à la fouL-rie pour 
lut donner une fcconde terre; car il n’eil point 
vrai qu’un drap d'une certaine force , qui n’a 
point été dcgr«iiflé avant le foulage , puille en- 
fuite i’etre parfaitement d’une feule terre. • 

Il ne pourroit qu’etre favorable .au degraiflage * 
des draps , foulés au favon ou à l’urine , d’ajouter 
un derm-ibau de ce dernier ingrédient à chaque 
terre qu’on leur donne. On oblerve encore., pour* 
réparer les draps manqués au dégra:flage , où * 
il le trouve des placards de làvon , qu’il feroit 
bon , apres le lainage en herman , de les étendre 
au fblexi , dont la chaleur divile , atténue la 
graiife, & en évapore la plus grande partie ; 
puis , de les faire battre avec une légère eau 
de làvon ; enfin d’ajouter un peu d’urine à la 
terre qu’on leur diitribue en les mettant dans 
la machine. ^ 

Quelques foulonniers ont recours à l’eau alunce 
pour accélérer le degraiflage des draps foulés : 
on ne fauroit difeonvenir qu’elle ne concourre 
a les rendre très-nets ; mais auflî elle les defl’éche 
8c les durcit confidcrablcmcnt : raifon fuflilam® 
de n'en permettre l’ufagc que pour le degraiflage 
des draps en toile , 8c feulement lorfqu’on a lieu 
de craindre de ne pouvoir pas abfolument les 
mettre hors de graifle, tels que font fouvent les 
draps teints en laine qui fe trouvent imbibés 
d’une trop grande quantité d’huile. Apres les 
avoir arrofés , on les fait battre en cet état dans 
la machine pendant deux à trois heures ; on leur 
donne les terres dont elles ont befoin & qui leur 
rendent leur première douceur. De tous les draps , 
les blancs defiincs pour uniforme , font ceux où 
Jfeltn peut ctre employé le plus avantageuftment 
8c fans nfque. 

Dans les moulins où le travail fe faiti forfait, 
ou à tant la pièce, le fabricant fournit ièule- 
ment le (avon ; le foulonnîer doit être approvi- 
fionné de tout le refie ;mais d’après l’intelligence, 
la pratique, la fuite d’attention & de manipulations, 
toujours relatives 8c déterminées, quant à la 
maniéré de au temps , à l’état ou par l’état du 
moment , qui font indifpenlàbles pour obtenir 
un bon foulage , d’après la néccflitc du deflèin de 
bien faire , 8c celle de le mettre en aâion , in- 
dépendamment de toute autre confidération , on 
peut juger qu’il doit réfulter une infinité d’in- 
convénients de faire faire le foulage à forfait 
ou i la pièce; au fit la plupart des bons fabri- 
cants ont-ils des moulins à eux, qu’ils font exer- 
cer par les gens à gages qu'ils intfruifent , qu’ils 
forment, quils furvetllenc , St i qui ils four- 
nifTent tout ce qui efl néccflaire. 

Nous venons d’indiquer les moyens de procé- 
der à hfeûtrifation , d’obvier aux inconvénients , 
de preyemr les accidents 8c de les réparer , 
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d'obtenir un feutre le plus net, le plus fuivi, 
je plus uni, le plus égal, le plus ferme, 8c à 
la fois le plus moelleux , le plus parfait enfin ; 
& en meme-temps un tiilu rentré 8c rendu dénie 
le plus uniformément dans chacune de fes di- 
menrtons. Mais comme ce tilïu , ce feutre , cette 
ciofiè , ell iufceprible de plus de douceur encore. 
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d'un plus parfait équarrifage ? d’un tout autre 
brillant , &: que de ces qualités , résultantes des 
apprêts , provienne: t & le coup d’œil fatcur 
du drap , &c fon ufage agréable , nous allons 
pré foncer , avec les details neceffaires, la longue 
férié des manipulations dmrfcs qui complc uent 
ces apprêts. 


SECONDE SECTION de la seconde Partie, 
Apprcts des Draps , 


§, Premier. 

Du lainage ou garnijfage , & de t attelier des 
laineurs , des différent procédés du lainage ; 
ob fer valions Jur le la. nage en général , O 
fur les préparations particulières a telle forte ' 
de drap, 

L> a 1 ne R r . garnir ou chardonncr un drap y \ 
c’ell tirer au chardon & ramener à l'une de les 1 
furfaces , le bout du plus grand nombre poifible , 
de les poils , tant que , par leur multitude , ils 
forment un duvet qui couvre entièrement fa 
corde. Cette opération fe multiplie , fe varie , | 
& fe fait alternativement avec la unte ; elle 
le fait aulïi le drap mouillé , pour n'en pas 
arracher, mais feulement amener les poils. On 
appelle communément eaux le nombre de ccs 
opérations, ou chacune en particulier} ainlî l'on 
dit première , fécondé , troijictne eau. Dans plu- 
sieurs manufactures , i Sedan particulièrement, 
on déiigne la première eau par le mot herman , 
& la fécondé par celui de demi laine ; ainli i on 
dit lainage & tonture en première eau ou en 
herman, en fécondé eau ou en demi -laine, 
er: troÜicme eau , en quat'ieme eau; 8cc, 
Chaque eau comprend un nombre déterminé 
de votes ou de traits : le trait confiée à char- 
donner une fois le drap par avalées dans toute 
fon étendue : lavalcc cil la portion ou l’éten- 
due du drap que deux laineurs peuvent alte- 
rnent travailler enlemblc & à 1a fois d‘un bout 
à l’autre ; elle cil ordinairement d'une aune de 
longueur ; ainli l'on compte que la voie ou trait 
comprend 4-peu-prcs autant d’avalées que le 
drap a d’aunes. On laine les draps fur des 
perches ou au moulinet ; la première méthode, 
la plus répandue, a lieu dans tout le Langue- 
doc , a Sedan & ailleurs , la féconde beaucoup 
moins ufitée , cil obfervée à Eibeuf. 

L’attelier des laineurs , au rcz-de-chaulTce , & 
meme au-dclïbus , plafonné & .1 l'abri du nord , 
pour n ‘être point expofe aux gelées ; pavé & en 
pente , pour que les eaux s’écoulent aifement , 
doit eue fiÆumment éclairé & fourni des ouuit 


8c udenfîfcs qui y font propres ; ( quant aux 
chardons , i°. pour leur culture , a', pour la 
manière de les monter , 3 0 . pour leur arrange- 
ment ,* voyt ç ce mot ). Les perches fur lclqutiics 
on paire le drap font bien unies, au nurnore do 
deux, longues de fept pieds , fufpcndues hori- 
zontalement à la diflance l'une de l’autre de deux 
pieds , 8c à la hauteur de lîx à fept , avec des 
barres de fer terminées d'une part en forma 
d’anneau , & attachées de l’autre au plafond. Au- 
dcfTbus de ces perches , en arrière d’elles 8c k 
terre, efl une efpècede parquet mobile, ou grand 
bac, de lîx pieds de longueur, de cinq de lar- 
geur , à rebords de fix pouces de hauteur ; & 
tout près , i portée des ouvriers , eft un petit 
râtelier chargé de quatre à cinq efloffes de 
chardons. 

Avant de laincr un drap , on le jette dans un 
cuvier ; on y verle de 1 eau ; on le foule aux 
pieds pour qu’il s’imbibe mieux; on le met égout- 
ter fur le chevalet , plus ou moins de temps , 
fuivant ta qualité , le degré de lainage qu'il 
doit avoir , Suivant la fûfon ; enfuite on Te table 
ou plie en rig-zag fur la longueur , & on va le 
ranger fur le bac. Li , par un bout étendu lue 
la largeur , l’endroit en dehors , on le palTê fur 
les perches de l'arrière en avart , 8c Ton tire ce 
bout en bas , juïquM la hauteur des genoux. Alors 
deux lainiers , l'un de chaque cote , tenant cha- 
cun d’une main oppofée , une croifee garnie de 
chardons , & de l'autre une croifee vide , éle- 
vant enferablc les bras , les croifées garnies en 
avant & les croifées vides en arrière , embraflcnc 
la partie écalce^du drap , V avalée , 8c la ferrent 
entre les deux. croifées , oppofees i’une a l’autre, 
en les conduilant airlî du haut en bas. Ces ou- 
vriers , très-attentifs a leur travail , répètent cette 

f 'remicrc manœuvre fur toute la largeur de Tava- 
ce , en avançant toujours de cinq pouces de la 
litière vers le milieu de la pièce , où ils char- 
donnent en fe croifant , puis retournent en ma- 
nœuvrant de la même façon jufqucs vers le# 
litières. 

Chaque fabrique a un ufige par lequel eH 
déterminé le nombre ou i - peu - près des coups 
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qu’on donne par chaque avalée ; par exemple , à 
Sedan , ce nombre eft fixé avec le même côté 
des chardons , à foixantc -douze coups difiribucs 
de la manière lu. vante : D abord fix coups de 
fuite, chacun fur la lificre , puis huit de-là juf- 
qu'au milieu ; fept pour regagner la lificre , fept 
pour retourner au ntijieu , 8c huit pou r revenir: 
en tour trente fix chacun , â diÜriuuer dars une 
demi-largeur d’avalée , en la parcourant quatre 
fois. 

On tire en-bas cette avaîée -, on la range fur 
le bac en avant ; on parte à la fécondé atalçe, 
fur la quelle on opère comme fur ia première , 
mais avec l’autre cote des chardons. Quand celle- 
ci cil laincc & rabatue fur la première, les ou- 
vriers prernent de nouvelles croix de chardons 
dont ih fe fervent fuccelfivement des deux côtés , 
pour lairer la trolfième & la quatrième avalée , 8c 
ainfi des autres jufqu’i la fin de la pièce , qui 
alors cil dite avoir reçu un trait ou voie de char- 
dons. A rruTure qu ils abandonnent les croix de 
chardons qui ont travaillé fur les deux faces, 
lin enfant, avec une curette ou peigne de fer, 
en tire les noppes ou brins de laine ; il les 
frappe l’une contre l’autre fur tous les lêns du 
bois , pour en faire lorrïr l’eau ; puis il les re- 
place iur le petit ratcJicr fcparément de celles qui 
n’ont point encore fervi. 

Ce premier travail des laineurs fc répète autant 
de fois que l’efpèce ou la qualité du drap exige 
de traits confécutifs. S’il doit être fait a contre- 
poil , on donne le premier trait en commençant 
par la queue de la pièce, le fécond par la rcte, 
le troificme par la queue , ainfi des autres alter- 
nativement , ou tour à tour du haut en-bas ou 
du bas er-haut, ce qui s’exécute facilement en 
changeant fur le bac , après chaque trait , la 
pcfiuon de la picceç en mettant à droite la li- 
bère qui ert à gauche , & à gauche celle quiefià 
droite, l’end r cit toujours en-dehors des perches: 
Au contraire, fi le lainage doit être feulement à 
poil , il en faut commencer tous les traits par le 
même bout du drap . Alors , après l’avoir pafTc 
fur les perches, on en coud la tête à la queue, 
8c iVtirart toujours de l’arrière en avant , on 
ne peut manquer de chardonnerla pièce toujours 
dans le même fens. On commence le lainage à 
poil par la tête , parce qu’il efi d’ufage que le 
duvet de l’étoffe refie uniformément couché delà 
queue à la tête de la pièce, 8c comme il ert nc- 
ceffaire qu’il foit de meme 4 la fin de chaque 
eau , on commence par la queue le premier des 
traits qui doivent être donnas à contre-poil les 
uns des autres , afin que le dernier rabatte & 
couche la laine du côte convenable. Lorfque le 
lainage eft a hevé , on table le drap ; on Je lie 
/ur les deux lifières ; on le pend à un crampon; 
on le lailfe bien égouter, puis on va l’étendre en 
plein air, ou dans une fâcherie couverte. 

Le moulinet employé an lieu de perches dans 
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quelques attellers , efi un compofê, i # . de deu* 
forts tréteaux de cinq pieds de longueur , de 
qu.nze pouces de hauteur, tenus enfcinule par le 
uu.ieu au moyen d’une traverfe de bois de fix 
pieds & demi de longueur. i°. De deux montant* 
de quatre pieds de hauteur , placés fur les tré- 
teaux aux points d'aiicniolage, 6c qui foutienr.ene 
une traverle arrondie en delfus. $ # . De deux dé- 
vidoirs ou cylindres creux , de douze à quinze 
pouces de d.amctre 8c d’environ fix pieds de 
Jongucur , pofés horifor.uiement l'un fur le de- 
vant, l’autre fur le derr.cre de b machine , auk 
deux extrémités des tréteaux. A l’un des bouts 
de chaque cjlindreefl une roue évidee , denrée , 
qu arrete à volonté une clavette fixée au tréteau. 
4 °. De deux tringles mobiles , garnies de clous a 
crochet , de la longueur des cylindres fur lelquclt 
ces tr.ngles doivent ctre arretées pour y accrocher 
la tctc & ia queue du drap . 

Après l’avoir mouillé & tablé comme pour le 
lainage aux perches , on le pofefur la table du mou- 
linet , ia tete ou la queue par-defius, félon qu’il 
doit être laine à poil ou contrepoii ; puis en 
l’accroche au long de la tringle qu’on attache 
fur le cylindre de derrière, fur lequel on roule 
ia pièce. Lorsqu'elle y eft toute roulée, on en 
prend le dernier bout qu’on {rafle fur la tra- 
verfe du haut de la machine; on abaifle ce bout; 
on l’accroche à la féconde tringle qu'on arrête fur 
le cylindre de devant; enfin on tend à tourner 
le cylindre di derrière toujours en-dchors , jufi- 
qu’à ce qu on ait donné à 1a portion de drap fuf- 
pendue , le dcgrc de ter.fion convenable. 

Maintenant deux laineurs placés par devant le 
moulinet, axant i chaque main une croifce gar- 
nie de chardons, binent enfemble le drap dun 
bout à l’autre par avalées , en faifant agir tour 
4 tour leurs deux croifecs de chardons du haut 
en bas 8c fur ia largeur de l’avalée. La quantité 
prelcrite de coups de chardons donnée à la pre- 
mière avalée ; on détend le cylindre de derrière, 
on en déroule autant de drap qu’il en faut pour 
former une fécondé avalée , en roulant la pre- 
mière fur le cylindre de devant; 8t ainfi d’avalce 
en avalée jufqu’i la derrière , qu’on détache la 
tringle qui retient le dernier^ bout de la pièce 
fur le cylindre de derrière. On pafle ce dernier 
bout par devant la traverfe ; on Je fufpend 4 la 
hauteur ni'ceflâire; on en roule l’avant dernière 
avalée , 8c l'on chardanne la dernière. 

Si les traits doivent être donnés a contre-poil les 
uns des autres; à la fin du premier, pour donner 
le fécond , les bineurs partent par derrière le 
moulinet & chardonnent la pièce en la ramenant 
infenfiblement d’un cylindre à l’autre. Ils repren- 
nent leur première pofîtion pour donner le troi- 
fième trait; 8c airfi partant alternativement par 
derrière 8c par devart; ils binent fucctfiSven ent 
à poil & 4 contre-poil. Si tous les traits doivent 
être donnés à poil , les laineurs ne changent point 
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de pofttïon dam le travail , mais , à la fin de cha- 
que trait , iis déchargent le cylindre de devant 
8c rechargent celui de derrière, afin de faire re- 
venir toujours i eu* 1 drap pour ctre bien laine 
toujours dans le meme iei s. 

L’ulàgc de lainer au moulinet n’eft pas fans 
inconvénient ; perdant bientôt leur eau & travailles 
trop à fec, le* draps font fujets à être évadés & 
énerves. On pourro.t encore oujcder la forte ten- 
fion du drap jui fait que les chardons le piquent 
plus i fond 8c le pincent plus vivement ; mais 
avec moins de traits 8c des chardons plus faibles, 
on obviera à ce d.rnier inconvénient : à l'égard 
du premier il n’efi guère pofiiole d'en garantir le 
drap , qu'en mettant un auge deffous chaque cy- 
lindre, qui feroit l'office du bac dans le uinage 
aux perches , en ce que le drap qui y tremperait 
par petites parties fuccefiivc» , conlerveroit toute 
l'humidité qui lui eil nécelfaire. Sans douce même 
avec cette précaution le nombre de traits & le 
choix des chardons réglés fuivant leur effet, le 
lainage aufli bon qu'aux perches, auroit far ce- 
lui-ci l'avantage dette fait plus promptement , ce 
qui , à mérite égal d'operation , n’eft à négliger en 
aucun cas. 

Au moulinet, les laineurs opèrent de deux mains, 
l'une apres l'autre , mais de fuite 8c fans intervalle , 
parce que l'une s’élève tandis que l'autre s’abailTe , 
8c que i'un de ces deux temps e& égal à l'autre. 
Aux perches ils n'opèrent que d’une main , qui 
ne travaille point lorfqu’ehe fe porte du bas en 
haut, ce qui peut augmenter d'un tiers lu durée 
du lainage de chaque avalée. Le moulinet offre 
encore lavantage d'y pouvoir en même temps 
chardonner les draps i poil 8c 4 contre-poil , au 
moyen de quatre laineurs placés deux à deux vis- 
à-vis de chaque cylindre : avantage important 
pour la facilite de préparer ou biner un plus grand 
nombre de draps , dans le peu de beaux jours 
des trilles laifons, 8c de les faire aufii-tét lécher 
i l’air au lieu de l'étuve où ils le durciircnt infail 
libleraent; 8c encore par la facilité, par l'a g re- 
nient 8c pour l'affurance de faire une expédition 
en temps déterminé. 

11 efi un inconvénient que les gens de fart, 
qui ne fuirent point cette méthode, auront à y 
oppofer , c'eft la difficulté d’entretenir le grenier 
aux chardons, & de fu’ofiituer dans toutes les 
clades à mefure qu'elles le vident , des croilces 
de l'efpèce propre à chacune ; car le binage , 
dans ce cas-ci , 1e failant en plus grande part e 
à traits modérés, il n'y a plus de proportion dans 
la confommarion des chardons morts & celle des 
chardons vifs. On leur répondra qu'en biffant 
tremper ceux-ci dans l’eau , on les adoucira au 
point dq n'avoir d'abord que l'effet de ceux-là ; 
8c qu’en les faifant enfuite defeendre d'une cbffe 
dans une autre , il n'y a aucun danger qu'ils ar- 
rachent jamais 1a bine du drjp. Au refit*, peut- 
être feroil-il mieux de n’adopter le moulinet que 


D R A joj 

pour 8t binage à poil; le drap % dans ce derrier 
cas , exigeant des traits plus lurts , on y emploiera 
affez. de chardons des ciaffes fupérieures , pour 
fournir à l'entretient des dalles inférieures. 

D«ns les fabriques où l’on rv? bine les draps 
pades que fur une perche, on pourroit, dan» un 
befoin preffant, les biner en même temps 1 poil 
8c à contre-poil , en tenant à cha jue main une 
croilée garnie de chardons, qui ag.roient enfera- 
ble lür les deux avalées de part & d'autre de b 
perche ; mais ce travail plus pénible demandant 
plus de force , feroit courir les niques qu’il ne 
fût plus négligé ; les ouvriers , voulant tou- 
jours avancer 1a befogne , difficilement fe prête- 
roient à ferrer autant qu'il convient le dra^» en- 
rre leurs croifécs ; 8c ce n’eft qu’autanc quo* 
eil très - fur d'eux qu’on doit ufer de cette pra- 
tique. 

Indiquons ici les principales précautions que doi- 
vent prendre les laineurs pour chardonner ou 
garnir le mieux pofiiole un drap aux perches* 
D’abord , il faut qu’ils pofent deffus en avant, à 
pbc & perpendiculairement, la croifée garnie de 
chardons ; & en même temps par derrière & obli- 
quement la croifée vuide , puis qu’ils les tirent dou- 
cement 8l fans fecouffe du haut en bas de l’avalce* 
La pofiuon diagonale de b croifée vuide qui 
forme le point a’appui de 1a croifée pleine , rend 
ferme cet appui plus qu’aucune autre pofition,& 
le met dans le cas de foutenir exaâement toute 
1a portion du drap que la croilce pleine a à par- 
courir. Au contraire, les chardons, appliqués 8c 
tirés obliquement, n'agiroient ni également, ni 
tous à la fois : ils romproient ou arracheepient 
beaucoup de brins de laine. 

Que le lainage fc falfe au moulinet ou fur les 
perches , il faut toujours que les laineurs , de 
deux en deux traits . changent de place , parce 
qu'ils ne fauroient ctre , & de même grandeur 
& de même force , également infiruits & atten- 
tifs, & q^ chaque avalée fe trouvant chardonnce 
d'un cot^plus haut, de l’autre plus bas, d’une 
part plus ferme, de l’autre plus mou, Sfc. Tou- 
tes ces inégalités fe trouvent réparée' par le dé- 
placement réciproque des ouvriers. 11 faut en ou- 
tre, à chaque trait, brifer les avalées, de manière 
que la partie du drap qui formoit le haut de 
chacune au premier trait , en devienne le milieu 
au fécond. Cette précaution efi indiquée par l’ef- 
fet naturel des forces de l’homme, dont les main* 
agiffent horifontalement l'une contre l’autre , 
avec d’autant plus de force que les bras les ra- 
mènent plus près de leur centre de mouvement, 
d’où il luit que les croifces font plus ferrées ver» 
1a région de ta poitrine & de J’efiomac , de 
que le milieu des avalées efi plus laine que les 
ex'rémitcs. 

Les laineurs, ne pouvant briler les avalées lân» 
avoir une fradion d’aunage à b fin de chaque 
trait , font obligés de donner aux deux bouts do 
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la pièce un plus grand nombre de coup? dfc char- 
dons , te de les donner en tous fens afin de gar- 
nir furiilàmmcnt ces parties, dou il arrive qu’ils 
emploient i chaque trait une demi paire de char- 
dons au-dela du nombre indiqué par l'aunage que 
le maître tondeur a fait du drap. L’avalée étant 
d'une aune de longueur, la paire de chardons 
compolcc de deux croix , & ccs deux croix fer- 
vanr à faire deux avalées pour un drap de vingt 
aunes , les laineurs emploient par trait dix pai- 
res & demie de chardons au lieu de dix ; ils 
en emploient onze ii le dtap a vingt une aunes. 

Toujours au retour de la foulenc on mcfurc 
le dnipavec l’aune & le pouce, & ordinairement, 
lorlque les pouces emportent une demi - aune , 
on alloue une demi -paire de chardons aux 
laineurs. 

Lorfqueles lificres, trop courtes ou trop lon- 
gues , occafionnent des plis fur les bordures du 
tir dp , il faut, pour éviter les inégalités de lai- 
nage qui pourraient s’en fuivre, lubitituer ou ajou- 
ter à la perche de devant une traverfe , coupée 
en portion de cercle, qu’on nomme chameau ; 
ou les laineurs font obligés, chaque fois qu’ils 
viennent fur les lifières , de les tirer avec la 
main te de les tenir bien tendues, pour que la 
croifée g.’.mic rafe toujours en plein les liteaux , 
é* que les bordures du drap fuient également bien 
lainces que fes autres parties. 

Le nombre de coups de chardons que chaque 
avalée reçoit avec le meme coté de la croifée 
de la parc de chaque laincur , n’cft pas par-tout 
le meme : i Sedan Se dans plusieurs autres ma- 
nufactures il eft fixé à trente-fix; l’cxpcricnce a 
prouve que ce nombre eft bien indique, pui/que 
généralement au-dela , les chardons trop aftôiblis, 
ne pincent plus le drap te ne font que gliiFêr 
detTus , ce qui , ne les dtgradàt-il point, ne leur 
fercit du moins d’aucune utilité , & occafionneroit 
une perte de temps réelle & manifefte. Ailleurs 
cependant, dans beaucoup d’endroits xcernc , on 
porte encore ce nombre de coups dW chardcns 
jusqu’! cinquante, 

Ln douze heures de bon travail deux planqucts 
laineurs ne peuvent donner que feize i dix-fept 
traits, chacun de vingt-deux paires de chardons. 
S’ils les donnent en moins de temps , on a lieu 
de (ufpeéter leur exactitude; on doit les furveil- j 
lcr. On compte communément un bac pour deux 
tables , ou deux laineurs pour quatre tondeurs. 

« On dit ( a écrit M. Duhamel , dans fort 
Art de la Draperie ) que les Anglois ont une 
maniéré particulière de biner leurs draps. Quand 
ils /ont revenus du foulon , on les met tremper 
f à 8 heures dans l’eau nette; 8 c apres les avoir 
laiiTés égouter , au lieu de les paffer fur fes per- 
ches , on les met fur une table rembourrée , 
couverte d'une forte toile & un peu bombée dans 
le milieu. Cette table eft un peu plus longue que 
ia largeur du drap ; fes pieds font pôles dans 
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un grand bac de i 18 pouces de profondeur# 
te à 7 ou 8 pouces du fond , il y a une claie 
d’oficr pour recevoir le drap à melure qu’on le 
laine; cette claie permet à l’eau qui fort du drap 
de s’écouler, en meme temps quelle garantit le 
drap des mal-propretcs. On plie le drap fur le 
derrière de b claie , & on pbee le chef fur la ta- 
ble qui eft élevée à la hauteur de la poitrine de 
l’ouvrier. 

« Les laineurs tiennent à chaque main une croi- 
fee garnie de chardons qu’ils trempent dans de 
l’eau claire qui eft à leur portée , & dont ils ar- 
rofent la partie du drap qui eft fur la table ; ils 
travaillent en faifant agir le chardon fuivart la 
largeur de la table ; ils donnent à chaque tablée 
à 40 coups de chardons; 1a première tablée 
étant binée , ils la tirent en en-bas fur la claie 
pour travailler celle qui fuit comme la première, 
& ainfi des autres jufqua b fin de la pièce qui, 
pour lors , a reçu une voie. 

» On recommence ce travail pour lui donner 
de nouvelles tablées , autant qu’on juge que le 
drap en a befoin. Les draps fins reçoivent qua- 
tre eaux , les ordinaires deux 8 c les commuas 
une. 

» Les croîfées de chardons dont les Anglois fê 
fervent à b troifième eau , ont trois rangs de 
chardons les uns lur les autres. Il fcmble qu’ua 
drap ainii étendu fur une table bien rembourrée, 
eft dans une pofition avantageai fe pour que le 
p. il fe retire aifément & fans endommager la fer- 
meté du feutre. » 

2°. Des différentes opérations du lainage » 
qu’on divit’e en lainage en herman % ou en pre - 
mi ère eau , en lainage G* en demi- laine , ou 
en fécondé eau , en lainage en troifième eau , 
en Jlricage . tec. 

Le Lunage en herman n’a guère lieu qu a Se- 
dan ; il contille à donner par lendroit , au drap 
foulé, dégorgé te egoute, au moins deux traits 
à contre-poil avec les chardons les plus fondes , 
pour en dégager & fouilraire les poils ou brins 
de laine gro /fiers ou j arreu x , qui, n’ayant pu fe 
lier par 1 aétion du foulon avec b bonne laine , 
altèrent in/enfiblemem /on feutre , loin de con- 
courir à la formation ; enfuite on fait lécher le 
drap y puis on l’étend; enfin on le renvoie à b 
foulerie pour être dégraifle , comme nous l’a- 
vons dit. 

Si ce binage & cette tonte n'ont pour but que 
de favori fer fe travail des chardons dans les eaux 
fui vantes , ces opérations fuffîfent ; mais fi en ou- 
tre l’on a en vue l'extraction plus facile & plus 
complexe de b graille, que peut encore con- 
tenir le drap au retour du foulon, il faut le char- 
donner 8 t le tondre d’endroit te d’envers ; il faut 
même donner un nombre double de traits de 
chardons,*! ceux qui paroiftent encore fort gras 
ou qui font très-épais. Cet excédent de depenfes 
eft d amant moins à conüdérer , relativement à 

l'avantage 
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l'avantage qui en réfultcra , qui! eft rendu pres- 
que nui en failânt prendre une croifce garnie à 
chaque main des laineurs ; & que d'atUcurs, 
une tonte d'envers , actuellement 8c plus tard , 
cil ncceffaire à tout drap fin 'dont la destination 
n’eft pas d’ctre allujcti à l’opération de la friSe. 

Le lainage en demi-laine ou en fécondé eau 
eft une opération délicate , qu’il *ft important de 
bien faire. On y procède au moment oùle drap , 
dégorgé à fond 8c bien net, cil rapporté de la fou- 
lerie. d’abord en le chardor.nant a contre-poil, 
à traits modérés Se avec peu d'eau , puis d poil , 
à traits plus vifs & avec beaucoup d’eau. 

Si au lieu de chardons rnorrf , on employoit 
des chardons vifs pour commencer le gamiflage 
du drap , loin de faire venir le poil à ia lurface 
du drap^ de l’en peupler, de lui donner un du- 
vet doux & dénie , on arracheroit le poil , on vi- 
deroit le drap, on le rendroit maigre 8e fcc; le 
mai (croit fans remède ; il faut donc toujours 
commencer la demi- laine à traits modères. Mais 
comme les chardons alors (ont trop foibles pour 
avoir un prompt effet , il les faut employer en 
grande quantité avec l’attention d'en graduer 
Pemploi , débutant toujours par les plus foibles. 
Plus un drap cil chardonnc à traits modérés, 
mieux il cil garni, plus il eft doux, mieux il fe 
(ou tient , plus fie plus long temps il eft beau. 

Il ré fuite du lainage i poil 8c à contre-poil , 
que le drap , fans être plus tourmenté , eft atta- 
qué dans plus de parties, que toutes ces parles 
concourent mieux & fourniflent davantage i fon 
duvet , 8e que ce duvet ou les filamens qui le 
composent, perdant pour un temps, par la na- 
ture même de l’opération, une partie de leur force 
élaftique , fe font beaucoup mieux difpofës i fe 
cc-ucher uniformément d’un bout à l’autre de la 
pièce. Généralement un drap qui n’eftpas char- 
donné à contre-poil , ou fera affoibH , atténué 8c 
mou , on l’aura trop atteint pour le couvrir ; ou 
il fera dur 8c Ce c, parce qu’il ne fera pas affez 
garni , ni bien couvert. 

Si au début du lainage en demi - eau , le 
drap croît trop mouillé , qu’il le fut au point qu’en 
le paiîânt dans les mains il en (brtit de l’eau, j 
ks chardons des elaftes inférieures, trouvant trop I 
de réfillance, s’émoufferoient bientôt, 8c ne pro- 
duiroient aucun effet; ainfi il faut d’abord laiffer 
egouter le drap une heure & demie ou deux 
heures en été , & trois heures en hiver. Au con- 
xrairt , lorfque le drap eft garni 4 fi furface d'une 
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fuÆfante quantité de laine, 8c qu’il ne refte qu’à 
Je débrouiller dans le fond, pour dégager les 
poils qui n’ont point été ou qui n’ont etc que 
foiblcment atteints , pour les rendre nets $c les 
bien difpofer tous à te ranger & fe coucher uni- 
formément d’un bout à l’autre de la pièce, les 
chardons mort» ne feroient que gliflèr ; il faut 
employer des chardons forts , qui pénètrent cette 
jonchée de laine qu’ont formée les premiers. 

Alors tous les traits doivent être donnés » poil , 

& la quantité d’eau doit ctre en rai fon de la 
force des chardons, également toujours en aug- 
mentant ; ainfi , indépendamment de (on eau pri- 
mitive, 011 larrofo encore fur le bac. La nature 
de l’eau n’eft point indifférente ; plus elle eft 
douce , meilleure elle cil. Lorfque par fa nature 
elle n’eft pas telle qu’on la délire , on y fupice 
en partie en l’expolant pendant pli-ficurs jours 
avant de s’en lervir , dans des cuviers à l’air 
libre. 

Ces divers préceptes fou firent, exigent meme 
des modifications, car un drap mal üife , d’un 
foulage mou •& lâche, ne do.t point, dans le 
principe, être laine, auffi peu mouillé que nous 
l’avons indique ; on le vuideroit trop , il doit être 
ménagé autrement ; il le faut arrolèr de temps 
en temps , chaque fois que le chardon paroi? 
blanchir ; il eft meme quelquefois néceflaire d’a- 
jouter un peu d'urine à l’eau dont on l’arrofe. Il 
faut diminuer le nombre de traits du contre-poil , 
de diftribuer autrement le travail des diverles 
fortes de chardons; car, alors on en doit em- 
ployer plus de foibles & moins de forts que dans 
tout autre cas. 

Il en eft ainfî dans la fuite des opérations , 
fur tous les draps , te fuivart leur état primitif, 

& fuivant leur état réfultant de chacune de ces 
opérations. Mais voici des indications générales 
fur ce qui Ce pratique communément à Se- 
dan dans le lainage en fécondé eau , à l’é- 
gard des différentes qualités de draps des deux 
elpcces : indications qui pourront former une 
baie , 8c (ervir de règle dans tous les cas. Les 
cadres fuivans , remplis de quatre bandes hori- # 
zontales , de neuf cafés chacune , renferment 
les claffes de chardons ; dans la première bande , 

& dans les fui vantes , les nombres de traits quo 
les draps peuvent avoir de chacune, relative- 
ment à leur degré de force. Les traits qui doivent 
être donnés à contre-poil font marqués en chiffres 
romains ; ceux qui le donnent à poil , le font ea 
chiffres arabes. 
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Draps blancs dcflinis <1 dire teints en noir. Le» fuperfint reçoivent en demi • laine depui» 
cinquante julqu'i foixante traiu de chardons) lavoir : 

Les forts» • . . . .60 t. 

T.rs entre-forts. . jd. . 

Les foiblcs. . . .50. . 

Les fins ou ceux de la première qualité, reçoivent depuis quarante julqu’à cinquante traits de 
chardons , favoir : 

Le* forts.. ....fo T ... 

Les entreforts • . 4 d ...... ....... 

Les minces».. . 40 

Les communs , ou ceux de la fécondé qualité ont depuis trente-deux julqu’i quarante traits de 
chardons ; favoir : 

Les forts.. ...»4t> T 

Les entrf-forts..}<. 

Les foiblcs Jt. 

Draps blancs pour uniforme ou defiinés d être mis en écarlatte , violet , vert , Oc. Los fuperfins 
& les fins reçoivent depuis quarante-ltx jufqu a cinquante-lix traits de chardons ; favoir: 

Les forts. .....$d T . 

Les entre-forts. fo. . 

tes faibles.. ...46. 
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Ceux de Ja féconde qualité ont depuis quarante » jufqu’i quarante • huit traits de chardcns; 
Cx voir ; 


Les forts. ••••»48 T , 


Les encre-forts. .4 £•••••• 


Les foibles. ....40 


Draps de couleur teints en laine . Les draps bleus font travaillés en demi laine ; (avoir les (uper- 
fins comme les blancs de lj meme qualité, pour ccariatte , &c. & les fins de la meme manière que 
lefd.'îs oJancs entre-forts.— forts. 

L« autres draps de couleur qui font faies à HnQar de ceux d’Abbeville , Louvicrs , Elbeuf, &c« 
peuvent avoir depuis vingt-quatre juiqu'à trente-huit traits de chardons ; favoir : 
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Les fins.. .34 • 
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La perfection d'un drap chardonné en (econde 
eau , confifte à être plus épais ; & également 
garni d’une longue laine qui en dérobe entière- 
ment la corde a la vue. 11 eft tel quanti, en le 
maniant, il paroit ferme d l’envers , doux , mou 
ou fouple à l'er droit; quand fon poil ne fe re- 
lève qu’avec peine, & que, relevé, il ne laîflè 
encore rien entrevoir de la corde du drap . Mais 
fi , tondu , il eft dur à la main ; s’il fe trouve 
cailleux , que le poli s’hérifTe, c'eft un indice 
qu’il n’a pas étc chardonné autant de fois , ou 
ajfti profondément qu’il convient. Pour le ré- 
parer il faut lui donner un plus grand nombre 
de traits en troifième eau , $c lui en diftribuer 
le tiers ou le quart à contre-poil, avec des char- 
bons morts. 

Le lainage en troifiême eau , qui eft ordinaire- 
ment le dernier , (e donne lorlqu’après avoir 
fcché le drap de (a fécondé eau , il a été ton- 
du une, deux , ou trois fois d’un bout d l’autre. 
On mouille le drap comme dans les eaux pré- 


cédentes; mais on ne le laifle egouter qu’un 
quart-d’heure au plus; o* jette fréquemment de 
l'eau dans le bac pendant le travail aux perches , 
& en plus grande abondance , i raifon de ce 
qu'on chardonné les draps À traits plus vifs: (ans 
cette attention on les evideroit beaucoup. Ce 
travail fe fait toujours à poil, d’abord avec les 
chardons morts , puis avec les forts juïqu’au fept 
indufivement. On ne doit plus faire ulage des 
pojlets & des neufs, l’étoffe ; d moins que d’une 
epaifleur confidérable pour fa qualité , ne les fup- 
porteroit pas. Tout au plus dans ce dernier cas, 
pourroit-on avoir recours aux poftcls.. 

Dans pluficurs fabriques , on commence la 
troificme tau avec les chardons, appelés deux y 
remettant les premiers comme ne pouvant que 
fe détruire fins effet fur des draps autant im- 
bibés. Quoique le lainage en trofticmé eau (oit 
beaucoup meins confidérable que celui de la 
demi-laine, cependant il demande les mêmes 
attentions ; en Ycici les différentes opérations. 
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Draps blancs dejlinés à être teints en noir. Les fuperfins reçoivent en troifième *»u depuil 
vingt jufqu a trente traits de chardons ; Avoir : 

Premier. Dtui Tr»ii Çjpuat C*q Su Stpt Neufs 

Les fora. .....jo T ......... n f f t S 41 a B 

* 

Les oetreforts. .14... ....... . * J ( f ( ) > " » 

-, 

Les foibles . . . . so . •«.«■«■*• » 4 4 4 4 4 * * * 

Les fins ou ceux de ia première qualité reçoivent depuis quatorze jufqu’l vingt traits de chardons j 
Avoir t 

Les forts. ... ,.so T . ........ . 

Les entre-forts. td.. ......... 

Les fosbles. ...14........... 

Les communs ou ceux de la fécondé qualité ont depuis dix jufqu'à quatorze traits de chardons ; 

Avoir « 

Prtmtcri Deux Trtis Q«vr« cfoj Su Sejx P«*cJs Nrufs 

Les forts » J } J ) » * • e 

Les entre-fortt..is.. ......... 

Les foibles... ..10 .......... »})}!»»»» 

Draps blancs pour uniforme, ou dejlinés d (ire mis en ecarlatte, violet, pourpre, 6 c. Lee 
fuperfins ît les fins reçoivent depuis quatorze jul'qu’i vingt traits de chardons ; Avoir : 

Les forts. ..... so^* ......... 

Les entreforts,, stf .......... 

Les foibles ....14*.......... 
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Ceux de U (econde qualité ont depuis douze jufqu'i dix-huit train de chardons ; (avoir : 


3C* 


Les forts. i8 r . •••«•••• • 


Les entre-forts. 14. 


Les foibies.««»is 


Draps de couleur teints en laine . Les bleu» (ont lainés en troifième eau; favoir: les fuperfins, 
comme le* blancs-forts de la meme qualité pour écarlatte ; & les fins, comme les entreforts. 

Les autres draps de couleur faits i Tinfiar de ceux d'Abbeville , Louriers , Eibeuf , tcc . peuvent 
fupporccr dtpuh üx jufqu'à douze traits de chardons; favoir: 


?rrm icri 

Dtoa 

fkaii 

Qiuflrt 

Cil 

S* 

s. r 

P Midi 

Neuii 

» 

4 

4 

4 

4 

% 

• 

B 

1» 

B 

I 

t 

J 

J 

» 

B 

n 

» 

B 

l 

1 

> 

} 

B 

B 

B 

B 



Ttmmai 

D'ut 

Trois 

Quatre 

Cm* 

Sis 


r»Ui 

Neuf* 


B 

> 

1 

t 

a 

t 

B 

B 

1» 


n 

t 

I 

% 

l 

1 * 

V» 

n 

O 

Les ordinaires* • tf. ««••••••• 

B 

» 

1 

1 

K 

1 

» 

» 

B 



* 









Pour rendre le* draps (uperfins de la fécondé 
efpèce plus (byeux te plus liiïes , il eft d'ufage 
dans pluûeurs fabriques de les lainer en quatrième 
tau. 

Le drap ayant eu (on dernier lainage , on le 
met égouter. Puis s'il eft deftiné à pafier à la 
teinture , fans le tirailler en long & en large , on le 
fait (ccher, foit en plein air, ou dans un gre- 
nier bien ouvert, ou dans une étuve, félon le 
temps 3c la faifon : mais fi le drap eft teint «n 
laine, ou qu'il doive relier dans la couleur na- 
turelle, on commence par le mettre i la rame pour 
le dreuer 8 c l'cquarri^, & on ne l’cn retire que 
quand il eft parfaitement fcc. 

Il faut qu'un drap laine en troisième ou der- 
nière eau , foit bien range dans le fond , doux 
au maniment 8 c peuplé d une laine moins longue 
que dans la fécondé eau ; qu’on puifie relever te 
coucher cette laine ailement, te qu'elle nelailTe 
appercevoir qu'irflpercepiiblement la corde de 
l'étoffe entre les brins. 

Obfervations fur le lainage en général. 

Les operations du lainage ne doivent pas feu- 
lement ctre dirigées d'apres l'état en foi , ou 1a 


ctrconftance aéhielle dans laquelle Ce trouve un 
drap , mais relativement d fa deftination future. 
L'une des propriétés efîentielles , te le premier 
mérite apparent des draps teint* en laine, 3tde« 
blancs pour uniforme , ou deftinés à être rais en 
écarlatte, violet , pourpre , cramoifi, &c. eft de 
réfléchir les couleurs avec le plus de vivacité A T 
le plus d'éclat qu'il (bit ppftiole ; mais comme 
l'unité , la partialité, ou la généralité, la quantité 
enfin te la force de réflexion de la lumière , dé- 
pendent de l’état de la (urface du corps ré- 
fléchî flanc , il eft fenfible que fi les draps , donc 
la deftination eft telle que nous venons de l’in- 
diquer , étoient lainés , autant tires à poil que 
doivent l'étre les draps noirs, pour abforber tout 
les rayons de lumière, 3c ne réfléchir, fi l’on 
peut s'exprimer ainfi,quc leur abfence, que leur 
néant , pour être mat enfin , il eft fenfibie , dis- 
je, que leur couleur réfléchie auroit peu d'in- 
tenfité , peu d'éclat, te qu'ils n'auroient pas de 
lufire. 

On doit donc beaucoup ménager ces draps 
dans les différentes reptiles du lainage. Les drape 
teints en laine doivent l’ctre plus encore que les 
autres , queiquo pour l'ordinaire • ils aient U cordo 
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plut carre; mais parce que la laine dont elle efl for- 
mée, ayant pallé plulieurs fois fous les cardes, eil 
réduite en un grand nombre de filament très-courts ; 
éfc que les draps de cette forte une fois entamés par le 
chardon, fans ic fceours de beaucoup de contre- poils 
A: de chardons bien forts , qui les découvriroient 
& les dégraderaient , bientôt lailtent échapper 
allée de laine (lotir en couvrir leur fuperficie. 

Au contraire l’état très-ouvert, après toutes 
les coupes de troilicme tau , dégarni ntt me au 
point de montrer la corde , indique , dans les 
draps deliinés à être teints en roir.une précau- 
tion , une préparation d'où réfultera leur beauté 
après les apprêts. Néanmoins comme ces draps 
tnt beaucoup fouffert,& par l’extrême chaleur 
des bains de teinture , & par la nature corrcfive 
des ingrédient dont elle et! compefée , A: par le 
frottement continuel dans leur lavage -t la terre, 
s’ils nétoient beaucoup ménagés dans les premiers 
lainages, ils le garniroient tres- promptement Ac 
trop d’abord d’une lî grande quantité de filaments, 
qu’il ne ferait pas polliale de les ranger de de 
leur donner un pli uniforme, ce qui rendrait ces 
■ draps cailloux. 

tu aucuh cas, ce ne drvroit être que l’effet 
préfuppofé de chaque operation , toujours déter- 
minée , quant au fond & à 1a manière, par l’état 
actuel du drap , Ai pour fa dedir.atio.n future , qu’il 
faudrait la te-ter ou do moins en déterminer la 
direction ; d’où l’on peut préfumer les conroif- 
fânees que nécefiite l'art du lainage-, At d’où l’on 
juge combien fouvent en font dénués ceux qui 
le pratiquent, par le mauvais apprêt des draps 
de plufieurs marufaélures ou l’on ne donne ordi- 
nairement que deux eaux , chacune de fept à huit 
traits de chardons ; ce qui c(l d’autant moins litf- 
fifant pour les garnir, les adoucir, les perfedion- 
ner, qu’ils ne font jamais laines à contre-poil. 

[ Des draps peur redingotes , furtouts , te habits 

de Soldats. 

» Il efl bon de rapporter ici une petite pré 
paration qu’il efi à propos de donner aux draps 
qu’on deftine pour faire les redingotes , lurtouts, 
& même ceux qu’on defline pour l'habillement 
des troupes, afin de les rendre impénétrables à la 
pluie. Cette façon corfifie d leur donner une 
bonne voie de cha-don mort d l’envers A: d l’en- 
droit , avant de les fouler. 

» On commence donc d donrer une voie de 
chardon mort , chardon devant , chardon derrière , 
de forte que le drap foit en meme temps iainé 
d poil & d contre-poil ; enfuite on leplie en trois, 
on l’en-pile à la foulerie pour le faire travailler 
pendant trois heures avec de l’eau feule, pour lui 
faire prendre lairage ; après quoi on retire le 
diap pour lui donner une voie de chardon fur 
le coté qui a été en-dehors; en reployant le drap , 
en met en-dedans le cétc qui étoit cn-dehors ; 
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on empile la pièce; on la fait travailler pendant 
deux heures ; on ia retire encore pour mettre en- 
dedans h; cote qui a etc l’envers le premier, & 
qui devient l’endroit de la pièce ; alors on lut 
donne du la von , & on le foule à la manière 
ordinaire. 

» La laine de la fuperfîcie du drap le trouvant 
dégagée de la cordc par le mo)en du chardon, elî 
p»us difpofce à fe défiler ; le feutre augmente 
de plu*, en plus pendant que le drap fe foule, 
& enfin il devient feûtré comme l’étolie d’un cha- 
peau fur laquelle l’eau glille. 

» La manière d’appreter ces draps, confifle à 
leur donner deux bornes voies de chardon mort 
du côte de l’endroit, pour en ôter la laine morte 
8c jareuje que l’aélton des pilons a fait pouffer 
fur la lupcrhcie;& etrltfite deux coupes, à l’en- 
droit de ia pièce & une àf l’envers. On penfc qu’il 
cil tout-ï-fait inutile , pour rc pas dire nuifiUc, 
de donner d’autres apprêts aux draps deliinés 
pour les troupes. Un plus fort lainage & plus de 
coupes de torture leur donneroient véritablement 
plus d’œil 8c plus d’apparence : mais ces opéra- 
tions les affoibliroicnt ; & , comme iis ont plus 
b e loin de bonne qualité que de brillant , le lim- 
pie apprêt qu’on vient de dire paroit. iuffire z 
quelques-ur.j portent celaal’excès , & prétendent 
qu’on ne doit prefque pas tondre les draps des- 
tinés pour les troupes, & qu’une longue laine 
les fait durer davantage ; parce que, dilenl-tis y 
pendant que la laine suie, le corps du drap ne 
fouffre pas. Ce feniiment efl une erreur d’autant 
pUis grande, que c’eft cette laine qui le fait ufer 
plus rite. La railbn ell qu’une longue laine re- 
tient fur un habit la pluie plus long-temps , le 
rend plus difficile à sécher, & la pouffière y tient 
davantage , laquelle jointe à l’humidité , ronge 
& pourrit la co-de en peu de temps ; au lieu 
qu’i un drap dont le chardon a ôte la iaine ja- 
rtufe de la fuperficie , & qui ell bien tondu , la 
pouffière n’y tient pas, l'eau coule defliis , 8c i! 
fe f cbe plus vite, ce qui contribue à le faire du- 
rer plus long-temps; cette longue laine ne fert 
qu’t Cacher une greffe & vilaine corde que le 
chardon n’a pu couvrir. Il ell certain que les ap- 
prêts donnés a propos ne nuilent jamais, meme a 
un drap groffier : pour peu que la cordc d’ui? 
drap foit duce certaine fiàefTe, le jart étant ôté 
par le chardon ; il ne peut être tondu de trop près 
car c’efl une er-eur de filer gros le drap pour les 
troupes. L’expérience montre qu’en filant d'une 
certaine fineffe, 8r augmentant les fils delà chaire 
à proportion, les draps Ca^t d’un meilleur fervice. 

» Ce ne font pas les draps Jes p!u$ épais , 8c 
oit il entre beaucoup de laine qui durent davan- 
tage. Cette qualité vient principalement d’un tif- 
fitgç ferré bien condenfé : or le gros fil ell con- 
traire à ces deux opérations , en voici la railonr 
quand le fil de la chaîne efl filé gros , il ne fe 
croife pas fur le métier , & il empêche par-li le* 
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fils de la trame de s’approcher parfaitement ; ils 
lailîcnt en creux un intervalle que l'operation 
du foulon ne peut remplir exactement; tout ce 
<jue cette opération peut faire , c’etl d’enfier les 
lus, mais fans parvenir à les lier 6c aies feutrer 
les uns avec les autres ; d'où il arrive que les 
draps faits de gros fils, faute de liaifon , fe caf- 
fent pius alternent que ceux dont la filature cil 
d’une mogpnne grollèur ; pa-ce que la chaîne 
de ces derniers fc croisant mieux fur le métier, 
& la trame s’approchant davantage , le foulon 
alors a plus de facilité à les lier & à les con- 
(knfèr enfembie; ce qui rend Je drap bon. 

Cet article cil tiré de M. Duhamel. ] 

Le (Iricage eil un foible lainage qu'on donne 
aux draps noirs 8c aux bleus , apres le lavage 
à la foulerie , pour en recoucher le poil que le 
froidement de la terre & des pilons a dérange & 
confondu. Cette operation fe réduit à quatre ou 
iîx traits didrioués à poil en pleine eau avec des 
chardons invalides ou trcscmoulfés. On a ab- 
folument abandonn l’ufage des cardes, quclqu’u* 
fées quelles foient , pour les premiers traits du 
ftricage ; tilts endommugeoient évidemment l'é- 
to fie. 

Quoique les draps mis en toute autre cou- 
leur, comme écarlattc, cramolfi, pourpre , cha- 
mois , &c. ne foient pas lavés à la foulerie au 
lortir de la teinture ; mais feulement rincés au 
courant de la rivière ou dans un grand refervoir , 
on s’ed mis à Sédan dans l’ufage de les ftriquer 
de la meme manière que les noirs & les bleus , 
avec l’attention de les mouiller avec une eau de 
fon paiTce au tamis. On croit que cette pratique 
les adoucit & les range mieux dans le fond. 

Apres le itricage on table les draps , on pend 
les noirs & les bleus pour les faire cgouter,unc 
demi-heure en été, & julqu’i deux heures en hi- 
ver ; puis on les rame. On ne fait pas égouter 
avant de les ramer , les draps d’une autre cou- 
leur, dans la crainte qu'il ne s’y forme des ondes. 

Des draps blancs pour uniforme . Long-temps 
on n’im«g»na , pour la plus grande perfection 
des draps de cette forte , que d’en choilir la 
laine trc>-blanche , de la purger parfaitement de 
fon iuin, d’en difiraire toutes les parties roufles 
ou ternes; à degraiffer enfuite 6c dégorger le drap 
le mieux poflible. Aujourd'hui on veut un blanc 
fi éclatant que la réunion meme très exaèlc de 
toutes ces préparations ne fimroit futfire. 11 faut 
foufrer les draps , puis les palier dans une eau 
préparée avec du blanc d’Efpagnc, de l’indigo ou 
du bleu de Prufle* Pour ces pratiques , voyez au 
Traité du Blm*chissage , le blanchiffage des 
étoffes de laine : ajoutez y, pour ce cas-ci , qu’on 
accroche les draps dans le foufroir , en zig zag 
par ufie iificre, à des clous à crochet attachés au 
mur à fept ou huit pieds de hauteur. 

Nous dirons encore que , pour le pafThge en craie 
te au bleu d’une pièce de quarante à quarante deux 
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aunes, dans une petite cuve d’eau claire & nette , 
on verfe, i l'exception du marc , un feau de 
fept a huit livres de blanc d'El'pagne, en poudre 
& délayé ; qu’on pallie la cuve & qu’on y fait par- 
ler la pièce lur le moulinet toujours rapidement, 
durant environ un quart-d’heure ; qu’on la lève 
enfuite lur le mouhnet, qu'on ajoute au bain un 
feau d’eau dans laquelle on a délayé une once 
& demie du plus bei indigo ou de bleu de Prufle, 
puivérile , enferme & tarnifé dans un nouct de 
toile ; enfin qu’on pallie ce bain , qu'on y rabat le 
drap lur le champ, en le tournant & le retour- 
nant fur le moulinet. Enfuite on le table fur une 
IcrpiÜièrc & on le porte à la laincrie , où on lui 
donne quatre traits de chardons invalides , pour 
en ranger & recoucher la laine, en oblèrvant de 
l’arrofer avec du bain de la cuve. On le rame , 
& iorfiju il eil foc, on le bat avec des baguettes, 
pour en elullèr la poudre dont il s’eil chargé dans 
le blanchillagc. 

Pour faire perdre au drap , par les lainage* 
liiivants , ce que pourtant on peut obtenir en toute 
circomlance avec de l’eau chaude , l’-ipreté Æc 
l’odeur déiagréable que lui donne l’acide fuliureux 
volatilité, on le foufre apres la tonte en demi- 
laine. Quant au bianchifiage , il ne doit avoir 
lieu qu’entre les tontures en troifième eau Sc celle* 
d'apprêt ; pluficurs fabricants meme, pour éloigt^r 
toute occafion de mal propreté de la part des ton- 
deurs, ne donnent le blanc au drap que lorfqu’il 
n’a plus à repafièr entre les mains de ceux-ci. 
11 ne faut pas oublier de prévenir qu’on ne doit 
jamais dépofor immédiatement furie bois, un drap 
blanc foufre & non purgé de l’acide du foufre, 
qui , diifolvant les parties gammo-rciîncuûs dix 
bais & s’en chargeant , temdroit & tacheroit le 
drap • 

* $11* 

De la tonte ou t oh ture des draps. Tables des 

comptes des laineurs & des tondeurs . 

On a, dans cette operation , deux objets qui , Tu* 
& l'aUtrc , nccc.Ticcnt de la répéter plus ou moins 
fuivant la nature de l'étoffe & les circonilances ou 
l’ctat dans lequel elle fc trouve. L’objet apparent de 
la tonturc, celui qui, après le feutrage, appar- 
tient , caraéterife plus particulièrement le drap , 
le pare & l’embellît davantage, etl d’en rafer le 
poil pour le rendre parfaitement uni, pour qu'il 
s’cmoulfo au plus près de la corde , qu’il l’a cou- 
vre entièrement; que le drap en devienne doux , 
8c cependant qu'il réfléchiife les couleurs le plus vi- 
vement polïiblc. L’objet préparatoire à ces clfets, 
mais infcnfiole à l’œil , eft de découvrir de nou- 
veau de temps en temps le tiilu du drap , pour 
que les chardons l’atteignent , le pénétrent , en 
démêlent les poils & les amènent i la furface. San* 
ces tontures répétées, les chardons glifleroicnt fuç 
le poil tiré dans les précédents lamages ; ils no 
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pénétreraient plus le drap , de ils n’ameneroient 
point de nouveaux poils. 

De la table. Les outils fit uflenfiles ncceflaires 
â la tenture confident en une table fie des forces. 
Les forces fit leurs accelfoircs forment un objet 
important 9c aflTez étendu pour en faire un article 
à part (voye^cemot); à l’egard de la table , ce que 
nous allons dire donnera l’idée qu’on en doit pren- 
dre d’après le plan fuififamiuent explique de no- 
tre travail. Elle efi formée d une planche de j 
à 4 pouces d’cpaiffèur , de 15 pouces de largeur, 
fit de neuf pieds de longueur , garnie en-defius 
d’une grofle fit forte toile , laquelle enveloppe 6c 
ferre clés refidus de noppes de contures, qui for- 
ment une efpèce de matelat uni, dur, néanmoins 
diadique. Cette table élevée à hauteur d’appui 
▼ers le milieu , portée fur deux tréteaux de hau- 
teur inégale d'environ un pied , eft ainfi folide- 
ment établie d’autant en pente fur la longueur. 

Dans toutes les fabriques on ne donne pas la 
meme pente aux tables à tondre : il en eft où 
pour certains objets , tels que les pannes , la ta- 
ble eft horizontale ; mais La régularité dans le 
travail , Zi cZïenticl X l’égard des draps fins , 9c 
qui rcfultc de l’indinaifon en queftion , comme 
nous le démontrerons dans un moment , eft d’une 
moins grande conféquencc pour les pannes ou 
ppur les draperies communes quelconques. Cette 
pente facilite la marche infenfibie des forces à 
chaque mouvement du poignet qui amène l’un 
des tranchans fur l’autre. Si la marche des forces 
tfetoie pas occafionnce par un mouvement de 
communication qui la rend infenfibie , continuelle 
9c régulière , il faudrait ^ue le tondeur, par une 
«éiion directe, les poufsat du corps en avant, ce 
qui ne fauroit être bien régulier, ni quant aux 
temps, ni quant au mouvement, les forces avan- 
çant tantôt plus, tantôt moins , & quelquefois de 
travers , d'ou la tonture nécelTairement ferait iné- 
galement faite. Au refie , cette pente fe déter- 
mine par le calibre des forces ou la courbure de 
fe s couteaux ; plus efi grande cette courbure , 
plus les forces trouvent dobfiacles X defeendre, 
plus la pente de la table doit être augmentée. 

Je dis que l'indinaifon de la table efi eflentielle 
dans tel cas; mais j’obfervequecen’eftquepour 
la pratique connue pour fulage des forces à bras , 
des forces mues par laélicm d’un homme qui les 
fait aller en avant & les dirige , tandis que le drap 
arreté avec des crochets fur la table , refie immobile 
Mats cette inclination, dans tous les cas,feroit 
inutile, fi l’on trouvoit un moyen, en fixant les 
forces , de les faire mouvoir fur l’étoffe , par un 
mécanifme qui entraînerait celle-ci en meme 
tems , qui Ieroit , comme aux frifes , mouvoir 
(ans le déplacer l’infirumcnt qui agit , 9c conti- 
nudlement déplacer le corps fur lequel eft agi. 
Les chofcs air fi bien difpolces, l’eau ferrant de 
moteur, elles iroient d’cllcs-fr.cmes avec la plus 
grande régularité ; & un homme fufiiroit pour 
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diriger quatre , cinq ou fix tables de tcmcfours. 

Ceft prccifément ce qu’avoit imaginé fit c® 
qu’exécuta , en 1 75 8 , à Heytefbury , dans la pro- 
vince de Wilts,cn Angleterre, le fieur Everee r 
fabricant de draps. Au moment meme , par cette 
feule invention , il mit trois cens ouvriers hors de 
travail: il les appaila , les occupa; mais pouffes 
de nouveau par la crainte, peut-erre par la ja- 
loufie, ils brûlèrent les atteliers du fi#br Everet % 
qui , dans cet incendie , fit une perte de plus de 
1 5000 livres fterlings. Sur les représentations des 
Magifirau de Heyteibury , le Gouvernement , en 
17 19 y accorda, en indemnité, la même Comme 
de 1 f 000 livres fterlings au fieur Everet , qui fie 
rétablir Tes tontes X eau , lesquelles aujourd’hui 
font généralement en ufage dans les manufadures 
de draps d’Angleterre. 

Je reviens a la conftruâion de la table , pour 
indiquer la manière de la garnir ou rembourer; 
on étend 9c cloue une ferpfilière fur la planche ; 
on y répand une première couche de noppes, 
qu’on bat 6c range avec un ballai de brins de 
bouleau , d’un bout a l’autre de la table, en les 
Zoutenant tour-â-tour , puis les pufiant en dcffiis 
avec une planche mince pour les contenir uni- 
formément. Sur cette première couche on en met 
une féconde qu’on arrange de la même manière, 
fit ainfi autant qu’il en eft befoin pour former 
un lit de noppes de trois pouces d’cpaifïeur. On 
ôte les planches qui ont fervi de chaque côté i 
foutenir ces noppes , qu’on couvre de deux bandes % 
de greffe toile bien étendue, 6c qu’on attache 
comme la première. Par defius cette couverture 
on en mec une firaple de toile de coutil, qu’on 
lace dans fit longueur par-defTous la table , fie 
qu’on cloue aux deux bouts fur la largeur. 

On emploie pour le rembourrage des râbles 
de tondeurs, des noppes de tonture de denîi- 
laine , & de treizième eau , bien mêlées enfemble ; 
les premières, trop longues, feules, donneraient 
un rembourrage trop mou, dans lequel le tran- 
chant du couteau- femelle des forces s'enfoncerait : 
les fécondés au contraire, trop courtes, s’entaf* 
feraient trop , & donneraient un rembourrage trop 
dur, fur lequel U ferait difficile de diriger Jes 
forces, & de les faire opérer avec égalité. C’eft 
aufti , pour éviter ce dernier inconvénient , qu’on 
forme le rembourrage uni fie plat , fie non bom- 
bé , comme on le remarque dans beaucoup de 
fables , où il ne fe trouve tel que par l'effet gra- 
duel de la tenfion des toiles , fit celui du calibre , 
des forces qui, ferrant en pointe fit en talon * 
ramènent toujours les noppes yen le milieu. 

Le rembourrage d’une table bien fait , peut- 
être d’un bon ufage journalier durant quinze, 
dix - huit a »o mois, quoiqu’il faille renopveller 
le coutil lorfqu’il eft ufc , ce qui arrive plutôt , 
fingulicreraent aux deux bouts , malgré les em- 
piccemtns qu’on y ajoute de temps en temps , 
par le frquetuent tres-repéte des forces , fit le* 
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piqûres multipliées des crochets qui ferrent a 
tenir ic drap tendu. Il cft de règle de fournir aux 
tondeurs tout ce qui cû ncccffatre pour rembour- 
rer leur table; mais le rembourrage eft leur atl aire: 
calée , atTujeuie de toute parc , fon marche pied 
pôle en avant , le faudet ou râtelier fous la- table , 
pour y placer le drap , elle eft en état de fer- 
vir. Le ntarche-picd n’eft autre qu’une planche 
de ia longueur de la table, inclinée comme elle, 
appuyée 4 terre dune part, de l’autre fur une 
pierre , & fur laquelle fc placent les ouvriers 
pour travailler. 

Du travail des tondeurs. En général les draps 
fins le travaillent par deux tondeurs a la fois; 
le fabricant y trouve l’avantage d’expédier les 
opérations multipliées qu’exige cette forte de 
draps qui en outre font ordinairement dans les 
plus grandes largeurs ; les ouvriers y trouvent 
celui de fe fatiguer moins , parce que chacun 
d’eux n’avant à tondre que la moitié de la lar- 
geur du drap , a moins d'efpace à parcourir avec 
les forces fur les bras ; pour regagner fa première 
poiîiicn. Mais alors il eft indilp en fable d’aflortir 
tellement, & les tondeurs ou planquas , en terme 
de fabrique , & leurs forces , que de pari & d’autre , 
il en réîulte le meme effet. La différence d’ulage , 
de pratique , d”expcrience des uns , de ia forme 
fie difpolitioa des autres , en apporterait de fen- 
tibles dans le travail fur toute la moitié de 1a lar- 
geur du drap . 

Lesplanquets , en lieu d’opérer, prennent la 
tete de la pièce, & l'ammènent du derrière en 
delfiis 3e la table , où ils l’attaciient quarrement 
par les litières , avec des crochets longs de trois 
a quatre pouces, & feinblables à des arcs dont 
les pointes font recourbées en dedans. Ils tendent 
airfi le drap , de manière qu’il ne fafTe de plis 
en aucun feus; puis ils en relèvent la laine avec 
une petite lame de fer ou de bois , enfuit* avec 
la main , en obfervant de foufler un peu d’eau 
çi fit là pour rendre les poils plus fouples , & 
Sus ai ft s à relever. Placés , l'un à la litière d’en 
aut, l’autre vers le milieu de la largeur du 
drap , où eft attachée une forte épingle fuipen- 
due à une ficelle. Pour marquer l'endroit précis 
où le premier planquet doit s'arrêter; le c6cé 
gauche contre la table, ayant en face leurs forces, 
aflife* & bien difpofces en travers de la table, 
ls les fouticnnent en ouvrage au moyen de la 
billette qu’ils faififent en deubus avec la main 
dro.te , fit ils les ferrent contre eux en appuyant 
de la meme main le talon contre la branche du 
couteau mâle. Puis, de la main gau die , paifee 
dans la bride , après avoir fait monter en talon 
les deux couteaux L'un fur l'autre, ils empoignent 
le curot ou la mailloche qu’ils font tourner fur 
le dos du mile pour le faire agir. 

En fuivant ainti le travail par un mouvement 
lent & uniforme , les forces defeendent à me- 
sure , & l’on parvient à l’autre bout de la 
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I tablée , après en avoir coupc les poils également 
par-tout. Alors , les planquets portent les forces 
aux extrémités de la table, avec de vieilles cordes 
ulces, ils broifent la tablée pour en coucher le 
poil; ils la détachent, la tirent en avant, en 
forment une nouvelle de la fuite de l'étoffe ; & 
ainfî jufqu’à la tin de la piece. 

Pour que le mouvement foit faeüe & régulier, 
5: le travail par conféqucnt, il faut; i tf . que 
les forces foient en équilibre, ce qui dépend de 
la charge qu’on donne À la partie de ces forces 
qui porte fur la table, pour contrebalancer celle 
de Panneau qui eft en dehors; que la pointe 
du couteau femelle fe trouve exactement «fur 
l’arrête de ia table: fî elle rentre en dedans, 
elle plonge dans le drap , de maniéré que les 
forces , à rnefurc qu’elles defeendent , coupent 
le poil juiquM la corde ; ti elle pafîe en dehors, 
elle s'échauÛe Si fe détrempe infentibletnent r 
d’ailleurs , les forces alors , portant trop du talon 
fur la table, ne peuvent s’ouvrir ni couper en 
cet endroit; j w , qu’a chaque fois que les pian- 
quels démarchent ; ils tiennent leurs forces plus 
en refpeél en les ferrant contre eux , évitant toute 
fecoufle dans la crainte qu’elles ne glifTenc au- 
delà du point de ttavail ; 4 0 . qu’à chaque tablée 
ils frottent du doi^, trempé dans l’huile, le def- 
fus du tranchant du couteau femelle feulement , 
en prenant bien garde de ne pas tacher le drap 
de cette huile , lur- tout s’il ett d’une couleur 
tendre; raifon qui , pour cet ulàge, dans les 
pays où l'huile d’olive efl chcre , fait donner fur 
toute autre la préférence i celle de navette ; 
comme facile à enlever au titvon , fit même à 
l’eau chaude; 5 0 , iorfqu’une étoffe a piufieurs 
coupes confécutives à recevoir , qu’on brife les 
tablées, de manière que ia portion d'étoffe qui, 
à la première coupe, fe trouveront fous la pointe 
des couteaux, à la feccnde, foit au milieu des 
tranchans ; fans cela on n'auroit point une tou- 
turc égale; & encore, pour la rendre teile, 
faut-il alfeoir les forces en table différemment 
d’une coupe â l’autre , de fa^on que ii , à la 
première coupe, le talon de cet outil portoit 
de lions , a la fécondé coupe , il en fut dégagé 
d’environ trois doigts; autrement les forces cou- 
pant toujours plus en talon qu’en pointe, elles 
raferoieUt le drap de plus près à la droite de 
chaque tablée. Et pour pouvoir toujours , d’une 
coupe à l’autre, diflinguer les tablées, l’un des 
plar.quets tire de biais fur le bout de la litière 
de chacun un petit trait de corde , qui couche 
le poil en lens contraire , & fert d’indice aux 
ouvriers. 

Un drap efl eftime bien tondu lorfqu’il efl 
battu ou approché de près fit uniment, qu’il cft 
parfaitement couvert d’une laine bien courte & 
très-égale dans tout fon étendue; fit que d'ail- 
leurs il n’a point d'écrit aux , de bifes . d'entre- 
deux on banqueroutes y de machuresy de te* 
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moins , de pointages , de papes ou queues de 
rat , de de coups de fond . 

Les ccritaux font des parties plus hautes de 
poil , qui forment des traces ou filions fur la 
longueur du drap ; ils proviennent ou de ce que 
les tondeurs ont voulu couper trop de laine à 
la fois \ ou de ce qu’ils ont précipité la marche 
des forces; de ce qu’ils les ont fait courir en 
table» 

Les bifes font caufees par les égrains qui fe 
rencontrent aux tranohans des forces. Ce font 
des traces qui ne différent des écriiaux qu’en ce 
qu’elles font fur la largeur de l’ctofie. 

Les entredeux ou banqueroutes, fi les entre- 
deux font considérables , arrivent lorfqu’cn déta- 
xant FécoJfe , on en tire plus en bas qu’il n’y en a 
de tondue; elles proviennent plutôt de la mau- 
vaise foi , que de l’inattention de l’ouvrier. 

Les machures font des parties oit le poil eft 
en effet mâché par le tranchant des forces, lorf- 
qu’il en devoit ctre coupc. Cet accident provient 
ou de ce que 1 cmouleur a mal ragréé les forces , 
ou de ce que le tondeur , en marchant, les a telle- 
ment fait entrer en laine , que leurs tranchans ne 

F cuvent plus fe toucher exactement d’un bout à 
autre , i l'extrémité des bijjaux. 

Les témoins Ibnt des parties qui relient inton- 
dues, lorfque les ouvriers ne travaillent pas exac- 
tement du haut en bas de la tablée, qu’ils ne 
commencent pas i tondre précififment contre , 
8c meme fur les fils de liteau de la lifiere d’en 
haut, 8c jufque fur ceux de la lifiere d’en bas. 
On appelle encore témoins , les endroits non ton- 
dus , qui fe rencontrent dans le milieu de la 
largeur de la pièce , lorfque le tondeur d’en 
haut n'a pas poulie le travail julqu’au point oit fon 
planquet fa commencé. 

Les pointages, les papes ou queues de rat, 
& le coup de fond , font autant d'endroits dont 
Je poil , coupé julqu’a la corde , donne l’idée 
d’une cto/fe vcrmiculée ou rongée des vers à la 
furface. Les pointages viennent de ce que les 
forces ont étc mal difpofces en pointe fur la 
table : les papes , de ce qu’on a tondu fur des 
plis qu’on a négligé d’étendre : & les coups de 
fond , de ce quon a ferré le tranchant du cou- 
teau femelle contre le drap . 

Ces trois derniers défauts (ont fans remède, 
A l’egard des autres , on peut les réparer en re- 
mettant le drap en table, obfervant de ne re- 
lever le poil qu’avec la main , 8c feulement aux 
endroits ou il cl! trop haut & inégal , afin atie 
les forces le coupent fans endommager le rcite, 
ce qui n'eft pas fins beaucoup de difficultés dans 
les tortures de troifième eau & d’appréts. 

Ve l.i tonture en herman, La tonture comme 
le lainage en hcrman, font des opérations pré- 
parKOTcs dont le but eft de dépouiller une étoffe 
de fa , pour la mettre .1 même d'etre 

bien d.'graifTéc , & de recevoir en fuite un fécond 
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lainage , cet objet peut être rempli par une feula 
coupc à forces déferles» Mais , comme les plan- 
quées, b a ni i’idee de réparer, par la fuite des 
apprêts , les defauts de ces préparations , fou- 
vent y donnent peu d’attention , il faut les fur- 
veiller & empêcher fur-tout qu’ils ne falfent des 
entre-deux ou banqueroutes, auxquels dans ce cas- 
ci, ils font fort fiujcts ; quoiqu’ils puiiVenr facile- 
ment, à deux, tondre en herman de 8 f à 90 
aunes de drap , en doiue heures de travail. 

Delà tonture en demi laine. Cette tonture, 
toujours répétée de fuite üun bout i l’autre 
de la piece , doit fe faire à forces trcs-trancliantcs : 
autrement , on ne viendroit point â bout de dé- 
gager la fuperficie du drap , de i’immenfe quan- 
tité de poils que les chardons y ont amenés » 
fans le fecours d’un plus grand nombre de coupes 
qui augmenteroient d’autant le travail 8c les frais. 
Mais il faut que les tondeurs feient très atten- 
tifs i leur ouvrage , qu ils ne peuvent approcher 
Je plus près , avec des forces très-tranchantes , 
qu'en courant le rifijue de faire des ccritaux , 
inconvénient qu’ils ne peuvent éviter qu’en tenant 
de telles forces toujours en refpeô. 

Plus un drap eti tondu de près dans la ten- 
ture en demi-eau , mieux il cil difpofé à fe 
oien ranger dans le lainage en rroificme eau ; 
cependant il cil à propos île laiffer un peu hauts 
de poil les draps lâches 8c minces , qu’on oe 
ùuroit aufiî bien garnir de laine que les autres 
draps y lans les trop évider. 

De là tonture tant en troïfieme ou denùeretau % 
qu'en apprêt. A l’exception des draps noirs 
qu’on ne tond en apprêt que lorfqu’ils ont etc 
teints, laves , ftriques , 8c rames , tous les autres 
reçoivent de fuite , fans interruption , leurs 
Coupes de troificme eau Sc d apprêt. On leur 
donne , fuivant leur degré de fineüe 8i de force, 
d’abord une , deux ou trois coupes avec des forces 
tranchantes; puis, deux, trois, quatre, cinq 
ou fix autres avec des forces déferres. Les forces 
tranchantes abrègent la tonture 8c n’expofent guère 
aux pointages & aux coups de fond tant que 
le drap le trouve couvert d’une laine allez, 
longue pour empêcher leurs tranchants de pé- 
nétrer jufju'i la corde. Mais lorlque le poil efl 
accourci, les forces défertes font bien indiquées, 
non-feulement parce qu’on n’a point à craindre , 
de leur ufège, les accidents dont on vient de 
parler ; mais parce que la tonture qui en rcfiulte 
cil toujours plus égale. 

Comme ces forces ne pincent que peu do 
laine i la fois, on efl oblige de multiplier les 
coupes pour avoir un drap fort court de poil ; 
qualité elfentielle aux draps fins , principale- 
ment au draps noirs; raifon par conléquent qui 
doit déterminer à ne pas battre de fi près dam 
] la tonture en troifième eau , ceux qui font des- 
tines à ctre mis en cette couleur, pour fe refera 
1 ver la faculté de leur donner plus de coupes eu 
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îpprcts. On conferve encore la faculté de mul- 
tiplier les coupes ùns endommager le drap , en 
n'employant pour en relever le poil que j* main 
au lieu de lame. Cette précaution ncCcflàire , au 
moins pour les deux dernières coupes d’appret 
de tous les draps , cil indilpe nfauie pour ceux 
qui font lâches ou creux , que ce aefaut pro- 
v.eune du tillage , qu'il provienne du foulage , 
1 un ou l’autre niai tait. Un drap l»ien tille, & 
bien foule embellit à mefure qu’on l'approche 
davantage en dernier apprêt ; dans le cas con- 
traire , il faut bien , pour qu’il ne montre pas 
h corde, lui laitier le poil un peu allongé ; alors 
bientôt il fait la ratine , ii perd l'on lufirc , il 
Ce charge de poutficre , il -retfcmble à un drap 
tourné d'envers. 

Certains tondeurs, fouvent de l’avis, du con- 
fentewent du moins du fabricant , aufli igno- 
rant qu’eux, dans l’idée que cette pratique , em- 
pêchant les forces de prendre autant de poil ou 
de couper autant de laine , donnera lieu à un 
plus grand nombre de coupes , ei./tinent les draps 
uoirs à la première ou fécondé coupe d apprit, 
en pall'ant deifus chaque tablée les mains enduites 
d huile ou de graille; mais cet expédient , quand 
nterae il en rtfulteroit les avantages qu or» lup- 
pofe , & qu’en peut obtenir fans inconvénient , 
comme en l’a vu plus haut , elt détefiabk , en 
ce que cette graille qui fe dctcle par la pou'hcrc 
qu’ils ablorbent &r qu’on n’en (aurait expuller, 
tfieâe les draps d'une manière irrémédiable. 

Lorfq ue ici dm p s font tondus en dernier ap- 
prêt , on leur donne une coupe d’envers pour 
en ôter la greffe laine , & les rendre plus moel- 
leux. On tes approche plus ou moins dans ce 
travail, qu’en paie â railon de fa pcrftCUon, 
comme torture en hcrman , en demi-laine, ou 
en troificme eau. Il cil également bien , pour 
les memes raifons de les tondre , de les tuiler 
à l’envers , comme il cft ntccflâirc de les tuiler 
à l’endroit avant de les mettre en pref le ; ils ne 
feraient pas fujets, comme il arrive fréquent 
ment, en s’ébcurranc fous la doublure, de faire 
bourrelet au bas des vètemens. Quelques fabri- 
cants ne font pas tondre , raaîs feulement broder 
tuiler leurs draps à l’envers , prclumant qu’ils 
en font plus doux. D’autres font fril'er ou ratifier 
par l’envers les draps noirs deilints â la confem- 
maticn de Paris; leur but eft d’y faire imaginer 
plus de force , plus d’épaifleur , de fermeté ; mais 
les boutoes qui bientôt fe détachent par le frôle- 
ment, grofl'fl’ent autrement les bourrelets dont 
on vient de parler. 

Dans la tonture , comme dans U lainage, on 
peut établir des principes, fit donner des réglés ; 
on peut indiquer les procédés , en tracer la 
marche , ou donner la fuite ; mais chaque opé- 
ration , au fond , à la manière & au temps , 
r en fera pas moins fujetee aux circonflançcs , 
qui toute* fourniront des exceptions ou des mo- 
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dlfic.tions qu’il n'sppartient qu’à l'homme inurui/ 
de remarquer & de ûilîr. Indépendamment des 
raifons générales, 4c des taules primitives qui 
déterminent chaque fabricant à former tel plan, 
â fuivre telle marche ; ü r,e peut îr ne doit arrêter 
aucune opération en particulier que d’après l'effet 
de la prccc-deme. Ici on revient aux forces 
tranchantes après s’ètre fervi des forces détèrie«, 
là on emploie plutôt celles-ci, abandonnant plu- 
tôt les autres ; ainfî du relie. 

Quand la furface du d-ap efl bien ouverte , 
rafe & égale, que fon poil roule fous les doigts, 
fe met en petits boutons entre lcfquels on n’ap- 
perqoit la contexture du th,ip que comme un 
fond fable très-fin, & qu’il fe recouche a liment , 
on peut juger que le drap a été bien gouverné 
dans les operations du lamage Sc de la tonture , 
St qu’il eli bien apprêté. Au contraire s’il cil 
baveux ou cailleux , que fà laine ne fê relève 
u’avec peine , qu't Ile foit inégale & brcuilice 
ans le fond, quelle fe recouche mal apres avoir 
etc relevée , & pourranc qu'il ait été , comme il 
convient, chardor.né en demi -laine, & en 
troilii-me eau , c’efl que les tondeurs , pour 
ettpéditr la befogne ou éviter le travail d'un 
plus grand nombre de coupes , ont tondu le d/ap 
en apprêt avec des forces tranchantes qui ont 
Uiftc en arrière beaucoup de poiis qui n’avoient 
point etc relevés, ou cela vient d’avoir relevé 
ft légèrement ces memes poils , même en fe 
fervant un plus grand nombre de fois des autres 
forces , qu’elles en coupent peu i la fois & cou- 
rent en table , fans néanmoins faire d ccriiaux. 
Toutes ces diffeftuo/iiés font a(Te/. fréquentes , 
à moins qu’on re les fur veille bien , de la part 
des ouvriers payés à la pièce ou â forf'air; mais, 
torique cela ell praticable , on les leur fait ré- 
parer à leurs frais, ou on les punit par de» 
amendes , ou une diminution du prix convenu. 

Les draps, tant en troilième eau qu’en apprêt , 
reçoivent, les roirs , depuis quatre jufqu’i huit 
coupes ; Jcs blancs , & ceux teints en laine t 
üeux , trois ou quatre feulement. Deux plan- 
quets ne peuvent , en douze heures de travail 9 
tondre parfaitement que quarante-huit , au plus 
cinquante aunes de draps \ tandis qu’ils en tondent 
ailcment en demi-lame de cinquante à cin- 
quante-fix aurcs dans le même intervalle. 

’En général le* laintu rs & les tondeurs ne 
font points diîiinéts d'état ; Se fouvent ce font 
les mtines ouvriers qui font & répètent leurs 
operations alternatives ; cela doit être pour la per- 
fection de cclles-ci& le bon emploi du temps: 
il eft bien inutile d’en dire les railôns à qui , 
(ans cela , ne fauroit les comprendre ; mais 4 
Paris, où c’eft beaucoup gagner que de mul- 
tiplier les communautés, parue que cela engendre 
beaucoup de procès; a Paris, où , plus près de 
l'autorité , les faifeurs fe font plus valoir en 
&kUltiffcn( les objets , en gonflant le balon t 
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dont les gens en place , le plus fou vent , ne 
favent voir que la furface , on avo.t fait de 
ces ouvriers deux communautés trc}-fcparées , 
comme on en a fait tant d'autres , qui ne peuvent 
avoir d’autres motifs que ceux que nous venons 
d'exprimer. Je ne puis m’empccher , à cetre 
occalion , de rappelles ce que me dit un jour un 
homme en place à qui je préfentois le plan d'un 
travail : Multiplie^ tes colonnes , Us litres , 
Us articles ; cela frappe ; c’ejl ce qui j ait 
effet. 

Dans pluGeurs manufaSures les laineurs 8c 
les tondeurs font payés à la journée; a Sedan, 
à la faveur d'un Arrct du ConfeU du Juillet 
1750, piège pour arrêter les foibles & que brifetu 
les forts , iis font payés i raifon de 1 fol 3 deniers 
par heure de convention : il ell voulu d’abord 
qu’il foit payé une heure pour deux planqucu 
laineurs par fix paires de chardons qu’ils em- 
ploient & font fucceBîvcmsnt travailler des 
deux côtés ; puis , que deux planqucts tondeur» 
aient , par dix aunes de drap tondues , favoir ; 
neuf heures pour les hcrmans , onze heures pour 
les demi • laines , & treize heures pour les troi- 
ficmes eaux , les derniers apprêts St les noirs. 

Lorfqu’il s’agit d’apprécier le travail de la 
Jaincrie , on multiplie la totalité des traits qu’a 
reçus le drap par le nombre de chardons fixé 
pi-ur chacun , relativement à la longueur de la 
pièce ; on prend la fixième partie de ce pro- 
duit ; c’efl la quantité d'heures à payer aux deux 
planqucts qui ont travaillé enfemble. 

Pour 1 a tonturc on multiplie l’aunage par neuf 
heures , par onze ou par treize , félon le degré 
du travail i évaluer ; le dixième de ce produit 
ell le nombre des heures à payer aux deux ton- 
deurs. Ainft il ell dû aux premiers ouvriers 
quatre-vingt-onze heures quatre fixièmes , c’eft- 
a-dire , quatre-vingt-douze heures , ou cinq livres 
quinze lois , pour cinquante traits de chardons 
diftribués à un drap de vingt-une aunes de lon- 
gueur; & aux autres ouvriers , vingt-lêpt heures 
trois dixièmes, c’eft-à-dire , vingt-fept heures, 
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ou trente-trois fols neuf deniers, pour une coupe 
en troifième eau donnée au mente drap. Les 
parues d'heures qui en excédent la moitié (ont 
Comptées pour une heure; celles qui font au- 
dellous de cette moitié ne font point comptées. 

Les fabricants , que ces petits calcuis préoc- 
cuperaient trop, 8c c’e-i le plus grand nombre 
(i ce n’efl tous , fe procurent , pour l'efiimation 
de ces dihérentcs opérations , des comptes fait* 
réduits en table , dont nous allons donner le 
luminaire , & dont voici l’explication. 

Dans la prcm.cre bande de ia table , concer- 
nant le lainage , fort écrites de fuite les diffé- 
rentes quantités de traits de chardons que les 
draps peuvent recevoir. Les deux premiètes 
cales a gauche des bandes inferieures contiennent , 
l'une, i'aunage des draps , l’autre, le nombre 
de paires de chardons nécelfatre pour chaque 
trait. Les cales drivantes renferment les heures 
St Ici lommes que produifent aux laineurs les 
différentes quantités de traits de chardons écrites 
dans la bande du haut. 

La table concernant la torture efl divifïe en 
trois parties ; l’une regarde les hermatu , la dri- 
vante les demi-laines , la dernière les troifièmet 
eaux , les apprêts 8c let noirs. Dans la première 
colonne ell 1 aunage des draps , dans les autres 
font les heures & les Tommes dues pour une 
coupe , deux , trois , &c. 

Veut-on lavoir le prix du lainage 8c de la 
tenture des draps ! Il faut chercher luccertive- 
ment dans ia première bande horifonule de 
chaque table , la quantité de traits & de coupes 
que ce drap a reçus , de li defeendant perpen- 
diculairement jufqu’à la bande horizontale qui 
commence par un nombre égal i celui des aunes 
de la pièce , on trouve les heures 8c les fommes 
qui reviennent aux planqucts laineurs 8c tondeurs 
pour prix de leur travail. On peut ainft , fur les 
deux tables ci-jointes , vérifier les deux comptes 
qu'on a donnes précédemment du lainage 8c de 
la tonturc d’un drap de vingt-une aunes de loua 
gueur. 
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TJ* chardons, aflea généralement depuis quatre jufqu'à cinquan r e-cinq ou (oï Xante , 2.rCi que lea 
heur» longueur des draps ; il y a dans la (cconde la meme fuite d'aune , & les heures & les lo tûmes 

Oc* des draps des deux efpccs, dont en trouvera le detail dans le premier des tableaux qui 
à la 
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$ Il U 

Derniers apprêts, ramage, époutijfagê , cou- 
chage t prcÿagt , Oc. 

i°. Des rames & du ramage des draps . Les 
draps , travaillés de tous les apprêts qu on vient 
d'in J.quer , font mis i la rame pour tm effacer 
les plis , les mettre 8c ics maintenir constamment 
dans la largeur déterminée, précité & uniforme 
d'un bouc à l'autre. 

Les rames font un bâti de charpente d’environ 
fx pieds de hauteur, 8e de longueur excédente 
celle de la plus longue piece de drap. 11 eft for- 
«ié d’une fuite de poccaux de fîx, fept i huit 
pouces de face, plantés verticalement, â la dif- 
tance de huit pieds , folidement établi en terre , 
«iTemblés & liés du haut en bas par une file de 
araverfes de cinq i bx pouces de face. Les tra- 
verfes fupérieures font fixes, les inférieures font 
mobiles , enclavées , jointes & tenues bout à bout 
par un bouton de fer; l’un des bouts rentrant 
dans l'autre , à travers une mortaife de deux 
pieds de hauteur , percée à jour dans chaque po- 
teau. A ce moyen on les baiffe ou hauffe à vo- 
lonté ; & on les arrête par-defliis à la hauteur 
convenable , avec des chevilles de Fer qu’on patte 
dans l’un des trous pratiqués à demi pouce de 
diiiance , vis-â-vis & de part & d’autre de la 
mortaife des poteaux. 

Ces traverfes du haut en bas font garnies, de 
pouce en pouce , de doux à crochet dont les 
pointes de ceux de la file du haut, font oppo- 
lees aux pointes de ceux de la file du bas , c’cil-i- 
dire , tournée en haut aux premiers , 8c en bas aux 
derniers. Le coté extérieur du poteau de la tete 
de la rame, eft également garni dans toute fa 
hauteur d’une file de doux à crochet , dont la 
pointe eft tournée par derrière horizontalement. 

Le drap fuffifamment mouillé , 8c placé à la 
tete de la rame , y cil d’abord accroché par la 
queue ; puis , par l'extrémité des libères , aux 
bouts des traverfes de haut 8c de bas. Enfuite 
on conduit la piece le long de la rame , en l’ap- 
puyant fur des bâtons pôles de ditëance en dis- 
tance au milieu des poteaux. Alors , un ouvrier 
'placé au dixième poteau de la tctc de la rame, 
tient contre elle 8c par les lificres , le drap éten- 
du fur la largeur le mieux & le plus ferme qu’il 
lui eft poflible ; un autre ouvrier placé a la 
tête du drap , la fhibe à poignée , & tire fur la 
piece , au moyen d’une corde qu’il y attache , & 
en meme temps trois ou quatre ouvriers , diilri- 
bucs à égale diflance fur la longueur de la piece , 
la tirent de concert de la tète à la queue. 

Lorfque de cette manière , avec modération , 
fans forcer les libères & fans fccouttc, ils ont 
donné , au drap fur la longueur une extenbon 
convenable , on attache la corde , qui eo tient 
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la tete , â l’un des derniers poteaux ; puis les uo- 
vriers fe réunifient â la taule de la rame , où , 
ayant pris & élevé enfemble la libère fuperieure 
du drap , ils l’accrochent â quelques doux de 
la traverfê du haut , & continuent airb jufju’i 
l’autre bout de la piece , ôtant à meiure qu’ils 
avancent , les bâtons fichés dans les poteaux. Arri- 
vés à 1a tête de la piece, ils en détachent la 
corde ; ils étendent fur la largeur cette partie 
du drap ; ils l'accrochent fur une piece de bois , 
connue fous le nom de f emplee ou clouycrc , 
arnie fur la longueur de doux à crochet , Sc 
ans le milieu, d'une grotte agraffe de fer, qui 
fert à ailujettir étendue cette tctc de -la pièce , 
comme la corde l’affujettittoit liée , plicée. 

Cela fait , les ouvriers retournent à la t été de 
rame , pour attacher les deux libères exactement , 
â tous les crochets des traverfes fupérieures U 
inférieures, avant attention de ne les accrocher 
que par les extrémités , afin qu’elles ne le dégra- 
dent pas intérieurement , 8c qu elles ne fè dé- 
forment nulle part. Ainb accroché & comme fui» 
pendu i la rame , le drap eft amené f^ns beau- 
coup d’eflbrts, uni , bien équari , à la largeur 
qu’il doit avoir, en appuyant fur les traverfes 
inférieures pour les abaitter, & les arrêtant par- 
dettus , avec des chevilles de fer, dans les poteaux, 
pour les empocher de remonter. Dans cet état, 
d’abord avec de vieilles cardes , puis avec da 
grandes vergetccs, on brofle le drap à plubeurs 
reprifes dans toute fon étendue , pour en ranger 
8c coucher le poil à fond , & pour le bien nécoyer. 

Il n’eft de temps déterminé pour laifler un 
drap en rame, que celui ncceflkire pour le fc- 
cher parfaitement , ce qui quelquefois eft alTe/. 
long, du bas fur-tout où la plus grande partie do 
l’eau, avant de pouvoir être évaporée, fe trouve 
entraînée par fon poids. Si on le retiroit encore 
humide, non- feulement les plis qui s’y trouvent 
ne fercient point effacés , mais le poil , qu’on 
11 e doit jamais rebrouffer â la rame , le relève* 
roit par places , & fe brouillerait au point do ne 
pouvoir plus donner au drap le luftre qui en 
fait la parure 8c l’ornement. 

Mais il ne faut pas que le fec en feit préci- 
pité ; fur-tout on doit cire en garde contre un 
folcil ardent : il durcit l’étoffe : il la deffcche : 
il altère les couleurs : il détruit leur vivacité t 
il rougit le noir. On prévient ces accidens en 
ramant de grand matin ou vers le fbir feulement : 
des rames tous des angards en prcferveroîent plus 
sûrement encore. Si ion ne peut éviter Par Jeur 
du foleil, il convient de couvrir le drap d’une 
toile , & pour lui rendre un peu de douceur, 
do l’étendre à l’ombre, après qu’on l’aura retiré 
de la rame. 

Les draps i teindre hors du lieu de fabrique 
font dans le cas d’etre rames deux fois , la pre- 
mière en blanc , apres le dernier lainage ; la fé- 
condé , au fur tir de la teinture : le leul objet 
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d’abord, efi de les mettre en largeur, 8c d'en 
effacer les plis , afin de les plier & de les ran- 
ger quarremtnt à la prclfe. On ne Us tire point 
en longueur: on ne les accroche ni par 1a tcce 
ri par la queue : ils reprendraient en teinture 
l'excédent d'aunage qu'on leur auroit donné ; St 
cette opération ne pourrait que les dégrader* Après 
la teinture; on les étend fur la longueur comme 
fur la largeur, autant que la prudence le per- 
met ; mais on ne les brclîe à Ja raine qu’avec 
des vergectes, & jamais avec des cardes, parce 
qu’une ctoflè épaifle , dont le poil couvre le tillii , 
efi impénétrable à fond 4 la ceinture, St que les 
poils que k carde retirerait du fond &; amènerait 
à la furface, le mêleraient , fe cor fondroient 
avec ceux» ri, en feraient gritaüier & brouiiic- 
roiert la couleur. 

C’eft suffi pour éviter cet inconvénient, qu'on 
donne 4 ces fortes de draps toutes les coupes 
d’appré: avant de les mettre en teinture. Par 
ces précautions on évite plusieurs autres incon- 
vénient : les taches auxquelles les tondeurs ne 
font que trop fujets en enhmaiu leurs forces: 
un lupplément de drogues, non- feulement inu- 
tiles , mais dont la fuUtance la plus éclatante , 
qui s’attache 4 la fuperficie , ftroi: emportée 4 
la première coupc : enfin les couleurs douces & 
tendres infailliblement ternies. 

On peut , au moyen de la rame , rappelle r à 
fa la r geur un drap qui l’aurait perdue ^ar trop 
de foulage , mais on ne doit le faire qu aux dé- 
pens de la longueur. La cupidité fait un autre 
calcul , dent le public efi toujours la dupe , puif 
quà l’ufage, un drap rentre fur fes dinienlior.s , 
d autant qu'elles ont acquis à la rame. Dans Ja 
crainte qu'on n’abufdt de Ja rame, on en a long- 
temps , levèrement St ailii ridiculement défen- 
du l’ufige : on l’a permis enfin , 8c il cft mani- 
feile en cela, que, du moins une fois, ou a 
lenti que ce n’éfoit pas fufage d'une chofe utile 
qu’il faüoit défendre, mais labus de cette chofe 
qu’il falloit pur ir ,* 4 quoi j’ajoute qu’apres les 
deux genres de fraudes que j’ai citées 4 l'occa- 
cafion de deux mille & tant de cens pièces de 
draps arretées en Largucdoc, celle-ci ell peut- 
Ctte , en vice de fabrique , la feule vraiment pu- 
tnlfable ; c’cfi la feule du moins contre laquelle 
les Arglois févifiènt; les precedentes leur font 
encore treorrues. Une pièce de drap ]ui , apprê- 
tée cr dernier a, prer , tire de vingt 4 vingt deux 
aur.es, à plu» forte raifen celle qui efi d'un moindre 
aunage, & qui, mouillée 4 l’eau chaude rentre 
fur Iz Jtrgutur de pics d’ure aure, S< même 
d ur.eaure ? oufurla.argeurde plus d’un .eirième, 
efi 4 prohiber du commerce ; & le fabricant , 
puntflabl# par le fait, d’avoir cherché 4 l’y in- 
troduire. 

x*. Vt lepoutiffage & rentrayage des draps . 
Quelque attention qu’on ait donnée aux derniers 
apprêts, avec quelque propreté qu’on les ait fui- 
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vis , toujours les teintures , les tortures , Je ra- 
mage , le broftâge décèlent quelques ordures ou 
des nœuds, des bouchons imperceptibles avant 
ces operations , qui d'ailleurs ne fe font guère 
fans qu’il n’arrive quelque accident ; des tares , 
des trous: il faut fc^gneulcmcnt extraire les uns 
St réparer les autres. 

L’époutiflagc le fait fur une table inclinée au 
grand jour , avec plus de délicatelle en cette cir- 
coniianec qu’en aucune autre , parce que c’cfi le 
cas où les poils arrachés avec les pinces , fonr pa- 
raître de ces fortes de dégradations irréparables , 
qui , fur le drap , rdîcmbient à des vermoulures. 
Quelques époutüfeu fes ont fadrelfe, en verfant 
une liqueur préparée , de refiituer la couleur dé*- 
gradée en ces parties; ma s bientôt cette liqueur 
dcfiechée , s’écaihe , s’enlè\c, & dégrade plus en- 
core le lieu quelle a atteint. 11 rctulte de cet 
ufage un inconvénient qui multiplie le premier , 
c’cJi que les cpout.fTcufcs , fe rcpof.int fur l'effet 
de leur drague ,en font beaucoup moins foigneulès 
dans leur travail. 

Réparer les tares , raccommoder les trous d’une 
étofil-, d’un drap principalement, c’eft ce qu’on 
appelé en terme d’art , le rentrant , & ce font 
les cpoutiilèufes qui en meme temps font ren- 
tra yeu fes , qui font cette opération avec de la 
(oie , folidement & imperceptiblement. Quelque- 
fois les tares font fi confidcrables , que les parties 
fcparces ne peuvent ctre rejointes qu'à l'aide d'un 
morceau d’étoffe de la meme couleur: alors le 
fabricant efi tenu de mettre une ficclie fur la 
filière , vis-à-vis chique endroit , ainfi réparé , pour 
que le marchand s’en npperçoive; & que celui ci , 
s’il eft honnête , en fai Te appercevoir le confom- 
mateur , le tailleur , pour que l’efiimation , le 
paiement & l’emploi (oient déterminés , faits & 
ordonnés en Conséquence. Le (al aire d’un pareil 
travail re ptut erre fixe qu’à raifon du temps 
qu’il exige ; cependant ,-à moins de cas extraor- 
dinaires, il et] un taux dont on ne s'écarte pas 
extraordinairement , favoir ; celui d’environ trente 
fols par pièce pour l’époutiHàge St le rentrayage 
des draps blancs & des noirs ; St de trois livres 
ju:qu'a lix livres de ceux teints en couleurs brii- 
Jantos* 

3 °. Pu couchage des draps. Apres foutes les 
opérations qu’on vient de décrire, par IcfqueJies 
fe forme & le perfedionne un drap , il refie, pour 
le purger entièrement de tous les réfidus de tor- 
ture qui pourraient encore s’y trouver , pour en 
ranger St coucher le poil dans toute Ion éten- 
due , il refie , avant de le prelfer , 4 le broffer 
St le tuiler d’un bout à l’autre 4 plufieurs re- 
prifis confécutives. La table 4 coucher efi un 
peu plus large que celle 4 tendre : au lieu d’etre 
rembourrée de noppes , elle efi fimplement garnie 
de nombre de bandes de ferpificre & de vieille 
couverture qui font enveloppées d’une forte 3c 
grolfe étoffe de laine commune , comme du pin- 
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<hlnat , Un peu inclinée fur fa largeur , elle crt 
tournée vers ic grand jour : fur toute la longueur 
du côté d'en bas font attachées de vieilles cardes, 
donc la pointe des dents tournée en defldus, tient 
le drap bandé, & f empêche de venir de l’ar- 
rière en avant de la table. Toute autre matière 
que celle indiquée par le rembourrage de la table 
i coucher , le roi t fufceptijj>lc d’etre dUTéminée en 
peu dé temps , des noppes , du foin , désherbes 
fiches, fitc. que plusieurs fabriques oi.t la mal- 
•dreflc d'employer, doit être prolcrite, parce- 
que 1 action des broîlci & de la tuile hue la ré- 
duction de ces matières , & les fait forcir en une 
poulficrc qui s’incorpore dans le drap, 

Lrs brofTes , de deux pieds & demi de longueur 
fur fix pouces de largeur, de poil de ftnglicr 
fort court , font garnies en ddfus vers les extré- 
mités, de deux courroies, dans lesquelles ï ou- 
vrier paife les mains pour les tenir plus fermes. 
Les tuiles, de memes dimeniîons que les broflês, 
fcmblaldement garnies de courroies , (ont for- 
mées d’une planche d'un pouce d’épailfeur , en- 
duite d’un coté , d'un maflic compofé de réfine, 
de grès pilé fit de limaille de fer tamifee , le 
tout mêlé & broyc de manière i prendre la confil- 
tance d'une pierre. 

Deux ouvriers tondeurs , placés en face du 
jour devant la table , fous laquelle ert le drap 
donc ils tirent à eux la queue, l'étendent bien 
quarrément fur la table ; puis, chacun avec une 
bref le qu’il tient à deux mains , fit dont il donne 
fept i huit traits, de l’arrière en avant, ^ïour 
coucher toujours le poil dans fon fens , nctoie 
la largeur de la tablée. Enfuite ils la balaient 
dans le meme fens, avec une poignée de brins 
de bouleau ccorcés , enfin, ils abaiflent par der- 
rière cette tablée pour en former 5c nétoyerur.e 
autre. 

Air.fi parvenu a la fin de la pièce , on la re- 
prend par la queue julqu'i trois fois, pour lui 
donner, toujours dans le même fens, d’abord 
une fécondé couche avec les brofles , puis une 
troificmc 5c une quatrième avec les tuiles. A U 
première couche du tuilage, à chaque tablée, 
il faut fouftler dciïus , plus ou moins d’eau , fui- 
vant la force fie quantité de laine du drap , afin 
d'en rendre le poil plus fbuple , de le ranger 
fit coucher mieux. Tels font les moyens de rendre 
le drap très-net , en lui procurant toute la dou- 
ceur , fie à la fois la fermeté dont il efl fuf- 
ceptible. 

On termine le couchage d’un drap par le 
faudage ou endojfage , c*efl-d-dire , en le pliant 
en deux fur fa largeur , l’endroit en dedans , 
les litières l’ur.e contre l’autre ; en le mettant 
dans le fens de fa longueur par de grandes pliées 
faites en zigzag ; & formant du tout un rouleau 
qu’on enveloppe de la tctc du drap pour le 
porter ainfi aux preneurs. 
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En général l’opération du couchage efl con- 
fiée À dts tondeurs gagés : c’cft toujours le meil- 
leur parti. Dans quelques fabriques on paie 
cinq heures à raifon d’un loi trois deniers l'heure, 
par chaque couche que deux ouvriers donnent 
i une pièce de drap de quarante-quatre aurcs 
de longueur. Ils peuvent coucher fit endofler cinq 
pièces dans i’efpace de onze heures Sc demie do 
travail. 

4 °. Ve la prejfe & du prejfage des draps • 
Luitrer les draps 8c les réduire a un plus peut 
volume ; vojli toute l'utilité de la prelfe : on y 
gagne peu pour U beauté : on n’y gagne rien 
pour image ; cependant le lullie qui ré fuite 
d’une furlacc plus unie , fait paroirc la couleur 
plus égale : il flatte le grand nombre ; & comme 
c'efl le grand nombre qui confonnme le plus , 
& qu'on ne fait des draps que pour les vendre , 
il les faut fournir comme on les veut , fous peine 
de voir les confommareurs , airfi qu’ils le font 
de tant d'autres objets, aller, aufli chercher d.-s 
draps ailleurs, même i l'Etranger, L’avantage 
de les ranger mieux fous toile , de les emualkr 
mieux, de les tranfporter plus facilement , n’til 
pas non plus â négliger, 

5 °* Ve la prejfe. Comme le preflage des 
draps n’eft pas u une grande force , il faut don- 
ner aux prefles la plus grande (implicite. La 
nçcefiicc de diftingucr ces prefles de celles d'ap- 
prét des étoffes rafes, très-diflérentes principa- 
lement par le jcu,ia difpofition 5c l’effet, m’oblige 
de donner \n figure des unes fit des autres; 
mais le coup d’œil fur les premières fufïira pour 
en prendre l’idée ; je vais feulement donner leur* 
dimer fiers, qui encore peuvent varier fans une 
grande conféquence. 

Les jumelles , dj-i fîtes paralellement à la dii- 
tar.ee de deux pieds 8c demi, trois pieds, ou 
trois pieds & demi , ont de dix à douze pouces 
de face , de quinze ü dix huit de largeur , 8c 
de dix d douze pieds de hauteur, plus ou moins 
fui van t celle du plancher de l’attelier. 

La pièce d’écrou, taraudée dans le milieu, 
tsillce en fourche par (1$ extrémités , emboîtée 
dans les jumelles vers le liant , fie tenue aflenv- 
blée avec des liens fit d.s boulons de fer, a 
cinq pieds de longueur, fit deux pieds d'équa- 
rilfage. La vis , calibrée fur l’écrou , eu l’écrou 
fur elle , pour que l’une roule dans l’aurre avec 
douceur fit pré<.;fion,eft une pièce de bois de 
quatre à cinq pieds de lorgueur* Tail.ce quarre- 
menc du bas; elle fert d’axe à une lanterne, au 
moyen de laquelle , avec un levier , fit mè ne 
un moulinet à a-bre vertical en forme de cabc£ 
tan , autour duquel s’enroule un cable , on fût 
tourner fit dépendre la vis meme, au-Lflbus 
de laquelle fi: de la larterne efl fufbeHu le 
manteau à l’aide d’un bouton de f-r <fan* 
une crapaudine , ou fouteau en dtflûu» par deç 
clavettes* 
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Le manteau , airfi tenu en l'air dans une 
fituarion horizontale , 8c taille r.on- feulement 
pour remplir l'intervalle des jumelles entre les- 
quelles il monte ou dciccnd Suivant qu’on tourne 
la vis i gauche ou à droite, mais pour les em- 
fcraflêr en partie fur le devant & lur le derrière , 
quia par confcquent quatre pieds, au moins, en 
quarre, fi l’intervalle des jumelles cil de trois 
pieds & demi, eil un aflèmblage de planches 
de bois dur & fec , de trois à quatre pouces 
depai fleur. 

Quelques fabricants au lieu de la prefle de 
bois , d’un ufage général pour lagrofle draperie, 
fine & commune, ont établi une prelle fçmbiable 
ou approchante de la preflè d'appret angiois , 
a vis de fer forgé, limé, poli, à pas trcs-.èrrc, 
& à écrou de cu*vre : fars doute celle-ci donne 
une preflion beaucoup plus forte , fur-:*>ui fi on 
lui adapte le mécanifine pour la (errer , qui 
fut partie de l’attelier des apprêts angiois que 
rous publions; mais nous ne ibmmes pas d’avis 
que tant de prcflïon foit ncceflâire aux d[aps , 
& nous penfons qu’on fera bien, à cet égard, de 
s'en tenir i l'ancien ufage. 

On prefle les draps avec des vélins , des car- 
tons & des plaques chaudes , ou feulement avec 
des vélins & des cartons, eu lacs vélins, (ans 
cartons & (ans plaques : cette dernière méthode 
cft la feule convenable pour les draps noirs : 
on la dtflingue par le nom de prcjfagt r. Des deux 
autres méthodes , qu’on emploie futvant les cir- 
corilanccs , l’une s’appelle cati <1 chaud , l’autre 
cari à froid. 

Les vélins, efpèce de parchemins en peau de 
veau , fujets :l fie crifper à la chaleur , à prendre 
des plis qui s’impriment fur l'étoffe, ne font 
propres , par cette raifbn , que pour le cati à 
froid , auquel même on ne les emploie pr^fque 
plus nulle part. Les cartons font compofés de 
pétc plus ou moins fine , de plufieurs feuilles de 
papier collées les unes lur Jes autres, mieux 
ou moins bien lifics, fuivant l’art des ouvriers 
& les mécaniques de ce genre , les uns & les 
autre* jufqu’à ce jour peu perfectionnés en France, 
comme nous aurons encore occafion de le faire 
remarquer en parlant des apprêts angiois. On 
met les plus beaux de ces cartons entre chaque 
plis des draps à l’endroit ; on en a de meme 
grandeur & plus communs pour i’envers. 

Les plaques de fer fondu , d’environ deux 
lignes d’épaifleur , un peu moins grandes que 
les plateaux entre le (quels on les met apres leur 
avoir procuré un certain degré de chaleur , s’ar- 
rangent, l’ure deflous , une autre deflus , & une 
troifième dans le milieu de la pièce; celles de 
deux pièces fort plus faciles à manier & à pla- 
cer dans l’intérieur des draps. 

A l’égard des plateaux , ce (ont tout uniment 
des demi planches ou feuillets de bois d’aune, 
plus léger 8c moins fujet que beaucoup d’autres 
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à être tourmenté par la chaleur ; ces feuillets 
aflemblés par les extrémités avec des traverfes, 
en for.t prolongés d’autant dans le plan des grandes 
faces des plateaux , qui font un peu plu* grands 
en tous fens que les cartons, lcfquels eux- mêmes 
diminuent & tracent l’étendue de chaque pliée 
du drap : pliccs & cartonnages qui Ce font en 
moine- temps fur ces memes plateaux lur let- 
quels^fi po(e les plaques chaudes. 

JJi^rreJfagc, i Vu cati <1 choit d. Le drap 
plié en deux fur la longueur, encarté ou encar - 
tonné i mefure qu’on le plie en feuillets fur 
la largeur, les plis revenant les uns fur les autres , 
détermines & arrêtés par les cartons, les fins 
entre chaque pli à l’endroit , les communs i 
l’envers également entre chaque pli , fi ce n’eft 
que de diflance en diflance, comme de (ix, 
huit , dix plis en autant de plis ; on met deux 
plateaux garnis en dehors de plufieurs feuilles 
de gros cartons; le drap , ainiî tout encarté, 
cfl mis entre deux plateaux garnis intérieure- 
ment comme les plateaux de l’intérieur (ont 
garnis extérieurement. 

Jufijue ü le point eircntiel eft que les plis du 
drap (oient unis, quartés, égaux, & bien tendus 
fans faux plis ; que le corps du drap , & toutes 
fes parties , forment fous la prefle un volume 
de hauteur tellement égale à celui des lifières , 
que i’attion de cette prefle (bit h-meme par- 
tout: pour cela il faut non-leuletnent que les lificrcs 
foient jufles l’une fur l’autre , & que les cartons 
d’envers y aboutiflent exactement fans en rien 
couvrir; mais il eftindlfpenfable, pour atteindre 
au niveau des lifières, de celles de poil fur-tout, 
de mettre de diflance en diflance plufieurs car- 
tons les uns fur les autres à l’envers de la pièce. 

On plie , cncartonne , garnit ainfi autant de 
pièces que la prefle en peut contenir : on place 
une plaque chaude, en une ou deux parties, au 
fond de la prefle: on pofe deflus la première 
avec fes plateaux, tournant le dos & les lificres 
du drap du côté des jumelles ; on inféré fuccefi* 
fivement des plaques chaudes dans l’éntre-deux 
de tous les plateaux intérieurs : on en couvre 
celui de deflus. Sur ce premier drap on en met 
un fécond arrangé de la mémo manière ; fur ce 
fécond un troifième , & ainfi de fuite , ob fer vaut 
toujours de placer les lifières & le dos de chaque 
pièce alternativement oppofés l’un à l’autre , afin 
que la pile, formée de leur enfemble, fe trouve 
également élevée de part 8c d’autre. Enfin on ter- 
mine U portée de la prefle par une ou deux pièces 
de bois de grandeur & grofleur convenables: on 
ferre la pile avec le manteau de la prefle qu’on 
fait defeendre le plus bas poflible ; & durant en- 
viron vingt-quatre heures qu’on la laide en cet 
état, on la reflerre au moins deux fois, pour 
garantir les draps de l’impreflion de l’air qui pour* 
roit s’y introduire & qui'cmpccheroît qu’ils ne fe 
lu fl raflent bien. 
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Au terme indiqué , on retire de la preflè toutes 
les pièces ; on le s déplie feuillet par feuillet : on 
en relire , & les cartons d’endroit ceux d’envers, 
d: les plateaux ; on les met en tas à parc: enfuite 
on encartonne de nouveau toutes les pièces ; mais 
en plaçant au milieu dts cartons les plis, les parties 
du drap qui ctoient fur la tranche des cartons 8c des 
plateaux, ce qu’on appelle changer ou échanger 
les draps: on les remet en preile ; on les garnit de 
plaques chaudes ; on les ferre , & on les bille ain/î 
deux , trois , quatre jours , félon le degré de luflre 
qu’on leur veut donner, 

A Louvicrs , à Elbcuf & en quelques autres 
tnanufadures, on preüc à chaud les draps comme 
nous venons de i’expliqucr: dansplulîcurs endroits 
on le contente de mettre cn-deflus & en-deflous 
de chaque pièce une plaque chaude entre deux 
plateaux , ce qui, eu egard 4 la ditlance de l’une 
à l'autre, par l’épitiflèur du drap & le nombre de 
plis , ne fauroit fuflire pour catir l'étoffe dans 
l'intérieur , à moins quë les plaques ne foient 
extrêmement chaudes; & dans ce cas, la tête & 
b queue du drap s’en reifentiront plus vivement 
que le relie; elles feront même expofées à être 
brûlées ou rouilles, tout au moins a être defle- 
chées 6c durcies. 

On s’alfure du degré de chaleur des plaques 
par le temps que des goûtes d’eau jettées deflus 
relient à s’évaporer ; & ce dégrc de chaleur doit 
être déterminé par la quantité du drap & la nature 
de fa couleur : trop chaudes, elles durciroicnt 
l’un & dégraderoienc l’autre : trop peu chaudes , 
elles ne donneroier.t qu’un foible lufire : cette 
chaleur doit encore ctre déterminée par la fineflè 
ou l’épaificur des cartons. 

Du Cati t\ froid. Cette manière de preflèr les 
draps ne differe de la précédente qu’en ce qu’on 
n* inféré point de plateaux dans les pièces , qu’on 
n'en met qu’un entre chacune pour les maintenir 
en pile , & que , ferrés fous la preflè , on les y laiflè 
trois ou quatre jours ; autant 8c plus encore , s’il 
cft poflible, à la féconde prefle, lorlqu’on les a 
changés. 

Du Greffage. Le noir ne fauroit eti-ç bienqu’au- 
tant qu’il eù obfcur & mat: le luflre le fait gri- 
failler : il faut donc pour cette couleur rejetter 
toute efpèce de cati : ainli oh n’encarte point les 
draps noirs ; feulement on les f au de ou plie quar- 
rcmc» t& également au moyen de deux gros car- 
tons qu'on pcfc tour-à-tour, d’un bout à i autre de 
la pièce , fur l’envers , pour et» marquer tous les 
plis. Q;nnd cette opération cfl faire, on renverfe 
par-d*;flus le drap la lifierc des cinq à lîx premiers 
plis, afin d’en rendre nir-touf la hsuteur auffi 
égale qu’il eft poflibb. On eu U le de meme pour 
les draps qui , après avoir été catis à chaud ou i 
froid, doivent encore être remis en preflè pour 
en effacer tous les plis & en diminuer le volume. 
Alors on mge ces draps fous la preflè, avec un 
plateau etiîre chacun ; on ie> ferre ; & vingr- 
Manufaiïures & Arts, Tome L Prcm, Part, 
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quatre heures apres, on les retire pour les endofer^ 
empoinrer , entoilîer 8c emballer. 

Le cati à chaud, toujours en railon du dégré 
de chaleur , donne au drap de la rudefle , du luflre , 
& le rend d’autant plus fufceptible de fcrtachcr , 
ou , pour s’exprimer plus exactement , rend d’au- 
tant pius fenfiules les taches qu’y fait b moindre 
goûte d’eau. On a dit pourquoi la chaleur cil 
bannie du noir: on ajoute qu’elle doit Tctre de 
toute couleur claire, faite 4 b cochenille , comme 
l’cctrlatte , le rofe, & c. qu’elle fait tirer au cra- 
moifi. Sans doute le luflre du cati 4 froid cil moins 
éclatant , mais il cfl plus durable ; 8c le drap en 
relie plus doux: mais plus de luflre flatte davan- 
tage certaines gens ; le cati 4 chaud a encore 
l'elièt de couvrir mieux les imperfections du drap r 
il cfl donc des circonflcnces où il cfl utile ; quoi- 
qu’il n’en foit point où le cati â froid ne lui lbit 
préférable. 

De quelque manière qu’on preflè les draps , le 
plus grand des abus eft de ne les prcller pas très- 
fecs. Que l’eau dont on les arrolc foit pure ou 
gommée , elle décèle toujours un drap ou tiffé 
lâche, ou mal foulé , ou qui a reçu une cxtenlion 
forcée à la rame ; un drap où l’on a I aille ou donné, 
8c auquel on veut conferver plus de longueur 
u’il n’en doit avoir, en lui dormant l’apparence 
e plus d’étoffe , de plus de corps qu’il n’a ; c’eff- 
à-dire , en terme clair , net & vrai , un fripon , 
dans le fabriquant qui en ufc ain fi. 

On aune les draps avec l’aune de Paris par le 
dos de la pièce , avant le dernier luftrage. Ici on 
les aune, aune par aune: U on ajoute ic pouce à 
chaque aune. Les fractions d’aune qui Ce trouvent 
à 1a fin de chaque pièce , le marquent & lè payent 
jul’qu’aux huitièmes induit vement , aux draps fins , 
excepté aux draps noirs , où l’on néglige ce qui 
cfl en-dcfîous du quart: en outre, généralement 
fur toutes les greffes draperies , fim s & autres , le 
marchand jouit d’un bon d’aunage de vingt-une 
aunes pour vingt; c’eft-i-dire, qu’il ne paye que 
vingt aunes au fabricant de qui il en reçoit vingt- 
une & demie; excepte cependant les draps teints 
en couleurs fines, comme écarbtte, pourpre, 
crameifi, Stc. lur lefquels on -n’accorde qu’une 
aune par pièce de vingt à vingt-quatre aunes. 

Dernières opérations • Les draps , prefli's Sc 
définitivement apprêtés, (ont endojfés ou enve- 
loppés, chaque pièce, de la tête, dont on fépare 
le bout de la lifière qui perte les plombs , afin 
qu’il forre^ de la toilette pour mettre les marques 
en évidence : ils font empointés ou faifis detous 
leurs ph\ par les lifières, avec (JÎuficurs ficelîos , 
qu’on ) paflè en différens endredts , qu’on attache 
8c ferre fortement: ils for: enveloppes de feuilles 
de pepier , puis d’une toile légère, Manche, 
éc’iîc ou teinte, qu’on coud vers le milieu de la 
t'.v^hc de la pièce. On peint, èn imprime fur 
cette toile des 'fleurons , des cartouches , dea 
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édifions , des chiffres de des légendes, chacun J 
la manière. 

Les toiles qu’on emploie communément pour 
couvrir les draps, font connues fous le nom de 
toiles flattes rabattues; elles ont pour le plus 
grand nombre , cinq huitièmes , & quelquefois 
lept huitièmes de largeur , fe vendent depuis 
quinze julqu’à vingt-cinq lois l’aune, le fabriquent 
dans les montagnes du Beaujolois , & fe tirent de 
Villefranche qui en eft U capitale. 

On conferve les draps ainit entoiles ü l’abri 
de la poufiiere 8c des injures de l’air, jusqu’au 
moment de leur expédition , qû’on les emballe. 
Pour cette operation , on les empile fous la preffe 
entre deux plateaux ; on les ferre , on les contient 
lèrrcs avec plusieurs cordes qui entourent le tout 
& qu’on noue fortement. Alors on retire la pile 
de la preffe ; on l’enveloppe d’une groiTe toile 
écrue : on la garnit de paille; enfin on la recouvre 
d’une toile d’emballage fur laquelle on trace au 
pinceau, en noir ou rouge à l’huile, les marques 
indiquées par la fadure & la lettre d'avis. 

Si la marchandife eft précîeule , que les cou- 
leurs fbient brillantes , que l’expédition fe faffe 
dans des contrées lointaines , enfin que l’on craigne 
de l’altération , de la dégradation par quelque 
caufe extérieure 8c pénétrante que ce foit , il faut 
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mettre la première enveloppe en toile cirée. 
Comme toutes ces opérations font fuite & tien- 
nent à celles du preffeur , & que ce qu’elles con- 
tent fait partie du prix commun qu’on leur paye 
par pièce , lorfqu’ils travaillent â forfait , le cas 
de la toile cirée , étant un cas extraordinaire , eft 
payé extraordinairement; ou, ce qui revient au 
meme , le fabricant fournit cette toile comme il 
fournit les autres, le preffeur & emballeur n’étant 
tenu de fournir que les cordes , les plateaux & la 
paille, pour le prix 8c celui de Ion travail, de 
quatre livres par pièce entière de drap de couleur, 
& de vingt-cinq à ttente-fept fols par pièce de 
drap noir ou blanc deftinc pour la teinture. 

Je reviens à M. de Lo, pour le plaifir de re- 
nouveler l’aveu de ce que je lui dois : j’ai pris 
fon plan 8c fa méthode , que j’ai trouvés excellent: 
je n’ai pas toujours lutvi les réflexions, que je re 
bümc point , mais qui ne lont pas dans mes prin- 
cipes. Je vais terminer ce qui eft de M. de Lo 
par un extrait d’états , de fadures , & par les 
tables (uivantes y le tout extrait de fon ouvrage. 

Les prix cotes font ceux de 1770, augment; » 
fans doute depuis cette époque , foit fur les ma- 
tières , foit fur ta main-d'œuvre , & beaucoup plus 
fur les marchandées , mais dans des proportions 
affez généralement connues pour qu'il nous pa- 
roiffe inutile d’y rien changer. 


TROISIÈME SECTION de la seconde Partie. 

Terminant ce qui concerne la grojfe Draperie par des états, fa Hures , Oc. de 
fabrication , depenfes , valeurs , O produits de ’diverfes Jortes , de draps de la 
Manufaâure de Sedan , de celle J'Elbeuf, Oc. 

DRAP DE SEDAN. 

£ Noir fuperfin. 38, 37 d 5850 fils enxhaine; deux aunes trois feizièmes ou deux aunes un quart 
de largeur, Si vingt-un enleignes de longueur fur le métier. 

1. Laine H. Ségovie achetée pour payer au terme de vingt mois, fous la condition de l’efco ipte 
d'un demi pour cent par mois, en cas de payement anticipé; favoirr 
Pour la chaîne, quarante-deux livres trois quarts en lurgc pour trente-deux livres 
un quatt plufées St triccs , à raifon de trois onces trois quarts de déchet 

d 4I. 8 f. , ci tS8'. i 

Pour la trame, foixante-cinq livres un quart en furge pour cinquante-une > 47 Ï 1 ' 4 r ' 

livres plufees i raifon de trois onces St demi de déchet, d 4I. 8 ('....187'. r r . ) 

1. Frais de voiture de 108 livres de laine en furge f. 8. 

). D-graiflâge St lavage. ..... 1. 18. 61. 

4. Partage t. 18. 6- 

5. Plufago de qu3tre-vingt-fix livres de laine, y compris deux livres trois quarts de 

plaquettes S: gros , d 1 f. 6 d. ... 6. f 

6. Huile d'olive pour l'enfîmage de trente-deux livres un quart de laine pour la chaîne , 

quatre livres un huitième d raifon du huitième , d 14 f. frais de voilure compris.. . . ». 17. 9, 

7. Filage de cent quatre-vingt-dix-huit échets , dqL...... 11. 

8. Bobinage dcfdits échets à 14 f. du cent 1. 7 -J* 

g. Curdiiiage de la chaîne de 3800 fils............ ■». 

jjf'. 7 * « • 
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Ci-contre • 

)o. Collage. «... 

II. Huile d'olive pour l'enfimage de cinquante-une livres de laine pourlâVrâme •' douée 

livres trois quarts, à raifon du quart , à 14 fols. 

II. Drouffage de foixame-trois livres trois quarts de laine enfimée , i i Vol «'deniers'.’. 
1 3 . Filage de foixante-trois livres trois quarts de trame , à 15 fols 


««• 


l Poil gris, dix- huit livres à 10 fols, ci.. 

Lifieres.< Huile de Col ta, deux livres un quart , i 1 1 fols j , 

(Filage de vingt livres de lifière à 5 fols 6 deniers .ci " ' 5j ‘ 

a. ... — r..„ j. 


rjft- 

4 » 

8 . 

4 * 

48. 


323 

7,. «J, 

4 * 

18. 8. 
If- S. 
«•}. 


xt. 14. f. 


IJ. TtiTage de ioj aunes de drap, mefurc de Brabant, à ro fols 

16. Scpeulage de la tran)C... , 

17 . Epinçage du drap en gras & en maigre 

18. Lavage, foulage Sr dcgraiflage 

19. Savon blanc , nuit livres , i 1 1 fols. 

to. Teinture , 

xi. Lavage en noir 

, , .... (Herman. i traits produifant « heures 

• s. Lainage de la ptcce ) Demi-laine. . . j8 * 0Î 

de 41 aunes ."S Troificme eau. 14. 

(Stricage 8 

1 Herman 1 coupe valant., 

\ Detri-lainc , . . a.. 

aj. Tontute < Troifiéme eau.. 3 

i Noir 

C Envers 1 

*4. Ramage ...évalué'. ii 

xj. Couchage...... 4 couches pour . . . xo 

x 6. Epoutiage & rentrayage 

17. PrefTage te toile ,, 1 . 

18, Entretien des outils 

xj. Loyer de maifon , gages des Commis, droit dù au Rurcau de Fabrique 


Ji- 

»• 

4 * 

8 . 

4 * 

100. 

$• 


10. 

10. 


8 . , 


88 
. xx 

• 38 
. JS 
.164 

• X 7 J 

J» 


jj8h. ii f . },. jj. 17. 6 , 


>. 

4 - 

14. 

' 4 - 


Total des frais de fabrication. 8^4', p'.a 1 . 

A déduire. . . . \ ' 7 * & de ™ e de cc /°" s » 3 3 C ok *► « * «*l , g . 

( Deux livres trots quarts fie ploquettes St gros, à qj fois.. ... 4.18.3.) 7 * •-* 


Net de la depenfe..,. 887'. 


6 c. 


FACTURE 

Dudit drap vendu pour payer comptant; lavoir: 

N*. L Quarante-cinq aunes & demi pour quarante-deux trois quarts , à 43 1 . iofo.. ....1004t. ixr.8j. 

En déduilânt le net de la depenfe montant à ci a........... 887. e. 

11 relie pour le bénéfice du fabricant 117 1 . ix f . 


1 1 . 

T A'oiV Je la première qualité. 38, 57 à ;8oo fils en chaîne ; deux aunes trois feizicmes ou un 
quart de largeur , & vingt-un enfeignes de longueur fur le métier. 

Laine. 

Pour la chaîne , R Ségovianne , quarante- trois livres un quart en furge pour trente-deux livres 8 c demi 

S f ij 
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IV. 

f Noir Je la Jecor.de qualité'. 3700 fils en chaîne ; deux aunes trois (êizicmes de largeur, ïc vingt-, 
un enlêignes de longueur fur le métier. 


Laine R, Ségovianne. 

Pour la chaîne, quarante livres 8c demi en furge pour trente livres & demi plufées ft triées , 

de quatre onces de déchet, i j liv. 17 fols... iji 1 , 17t. fi d . î 

Pour la trame, ioixante-fix traits 8c demi en furge pour cinquante-deux V 401'. 

plufées , à rai Ion de trois onces & demi de dcchet, à 3 liv. 15 fols. 14s. 7. 6. J 

Autres mifes & mains-d'eeuvres 333. 


iraifu^ 

î r . 

<■ î 4 . 


Total des frais de fabrication., 734I. t 


A ... • fUne livre & demi de corrons, ...à 33 fols. 

c uir . j jj eux i; vres un ,j UaIt d e ploqucttes & gros , à 35 fols. 


i 1 . J 

}■ 18. 5>. ) 


d. 


It. 3. 


Net de la dépenlê.. ..... .... ...... .. 717'. 


19. 


FACTURE. 

Dudit drap vendu pour payer au terme de douze mois ; (avoir : 

N*. 4. Quarante-cinq aunes un quart pour quarante -deux aunes St demi en paye, 


à 19 livres 8071. roji 

En déduifant le net de la dépenlê montant i, ci...... ....... ........ 717, 19. 

n relie pour le bénéfice du fabricant.. .......... 7;'.ii r . 


V. 

i Noir Je la première qualité. 3400 fils en chaîne; deux aunes un huitième de largeur, & vingt, 
un enleignes de longueur fur le métier. 

Laine. 

Pour la chaîne , R Ségovianne , trente-neuf livres un quart plulces 8c triées, à railôn de quatre once* 

de déchet, à 3 liv. 17 fols........ 146. J f . a 

r R Ségovianne , foixante livres St demi en furge, pour qua- I 

o ... \ rante-fept St demi plufées, à raifon de trois onces St demi t . , . 

PjUr ? de déchet , à ? livf , î fols *L<-. 1 7' « J . ( * 79 ’ 1 * 

U trame. \ Corrons fins, trois livres trois quarts pour trois livres & demi I 

( tries, â t liv. if fols. ........ 6 ! . i i f . 3 J . J 

\ Autres miles & main s-d’œuvres 3 1 8. j. 9. 


Total des frais de fabrication. 6?7 , «if'.6 i » 

A déduire. î Une livre de codons.. . à ,5 fols H.ty'. I gi tg 

l Deux livres & demi de ploqucttes 8 c gros, a 33 fols 4. 7. 6 J . ) 

Net de la dépenlê...., 69 1 >. ij r . 


FACTURE. 

Dudit drap vendu pour payer au terme de douze mois ; (avoir t 
{1°. 3 , Quarante-cinq aunes & demi pour quarante-deux aunes & demi en paye , à 1 8 liv. 7 d 31. 


F n déduifant le net de la dépenlê montant d, ci. ....a.... 89 1.13. 

Il relie pour le bénéfice du fabricant. 7}. 7, 
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VI.- , . 

Autre 1 Noir Je U première qualité, fait chaîne dans chaîne. 34 à 3500 fils en chaîne; deux 
aunes , ou deux aunes un feizicme de largeur , & vingt-un enfeignes de longueur fur le métier. 

Lai se R Ségovianne pour 1a chaîne & le rcmplitfagc d'icelle; favoir: quatre-vingt-douze livres 
g & demi en lurge pour foixante-neuf livres & demi plufées & triées , à railôn de quatre onces 

de déchet, à 3 liv - *f Coii 34 V.vtt.t*. 

Autres mifes & matns-docuvres..,. 340. 5.3. 

Tôt ai. des frais de fabrication. 687 1 , » r . ÿj. 

. ... . Ç Une livre de cotrons , à 10 fois H. > 880 

A déduire. £ Q UJtre li vrc , un quart de ploquett«s Sc gros ,135 fols. ... 7 1 . 8 r. 91. ) " 

«7* 1 - I4> 

FACTURE. 


Dudit drap vendu pour payer au terme de douze mois ; favoir : 

N°. 6. Quarante - cinq aunes & demi pour quarante - deux trois quarts en paye , 

à 17 liv. to fols. 748'. i'. é't 


En déduifant le net de la dépenle montant à, ci.. «78. 14. 

U relie pour le bénéfice du fabricant, ci.. 6f. S'.iu 


VII. . „ 

Autre - Noir Je la premiè re. qualité -, dit entrefin. 3300 fils en chaîne, deux aunes un feizicme 
de largeur , Se vingt-un enfeignes de longueur fur le métier. 

L A I H E. 


Pour la chaîne , R Ségovianne , trente-huit livres en large , pour vingt-huit livres & demi triées 

& pluie es , à raifon de quatre onces de déchet , à 3 liv. 13 fols 14» 1 . so r . 

R Ségovianne vingt-trois livres un quart en furge pour 
L dix-huit livres plulÜes , à railôn de trois onces & demi de 

Pour ) déchet, d 3 liv. 1 j fols • 

la trame, 1 F Ségovianne 43 livres un quart en furge pour trente-trois 

*" * J .1— .1.. Cl - - 1 «! J_ Ma,!. .\nrnr tenir nnorlr A a» 


87- J. > 3701. jr. 


'l 


traits plufées , à raifon de trois onces trois quarts 

déchet, à 3 liv. 1 fols.... 

Autres mifes 8c mains-d’œuvres 


de 


140. 11. 3. 


198. 9. 

T OTAI des frais de fabrication 668 ! . 14'. 

, , , . f Une livre & demie de corror.s d 33 lois ..A a 1 . itr.< d .) ^ . 

A déduire. | jy eux i; vrcs un quart de ploquettes Se gros. .335 lois 3. 18. 9. i 


Net de la dépenle, ci «4 1 » * f -9 J < 


FACTURE. 

Dudit drap vendu pour payer au terme de douze mois ; favoir : 
jq°. 7. Quarante-cinq aunes un quart pour quarante-deux aunes Sc demi en paye, 
d 17 livres, cy 7 ni. IO'. 


En déduifant le net de la dépenfe montant à , ci 


6f 4> 


s. 9. 


Il relie pour le bénéfice du fabricant 


dot. 7 . 3.. 
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VIH. 

I Noir de la fécondé qualité* jioo fils en chaîne ; deux aune* de largeur, 3 c vingt-un enlcignes 
de longueur fur le métier. 

L A ! K t, 

Pour la chaîne, R Scgovianne trente-fèpt livres en furge pour vingt- fept livres trois quarts plulce* 

& triées , i raifon de quatre onces de déchet , à 3 liv. 1 5 fols 1 381, 151'* 

' F Scgovianne, quarante-quatre livres en furge pour trente- 
quatre livres plulces , à raifon décroîs onces trois quarts 

de déchet, à 3 liv. f fols 143, 

Pour ] Autre laine inferieure , dix- fept livres 8c demie en furge pour 
c quatorze livres plulees , à raifon de trois onces trois 

la trame. > quarts de déchet, à a liv. 10 fols 43. 13. 

I Corrons, quatre livres un quart pour quatre 1 

livres ...V huit liv. à 3$ f. • 14» 

_ Ploquettes 3 c gros , quatre livres. •••••.. 3 

Autres mites 8c mains-d'œuvres. mi * . t 0. t?*’. 


33*1. 


Total des frais de fabrication. • ••• dif 1 . 




A déduire. 


CUne livre & demie de corrons à 33 fols. .... . x. ix. 6 

(Une livre trois quarts de ploquettes 3 c gros à 35 fols 3 


• 1 z. 6. \ 

. I. 3 - î 




6 1 ?|. 6f, p d é 


FACTURE. 

Dudit drap vendu pour payer au terme de douze mois ; lavoir : 

N°. 8. Quarante- cinq aunes un quart pour quarante-deux aunes & demi en paye, 

i 1 6 liv. ci..... mm... 6801. 


61 9 } » 9 à» 


En dcdui&nt le net de la dépenfe montant à, ci .. ••.«•••••••••••. * 

Il relie pour le bénéfice du fabricant.. . 60'. if. 3 J . 


IX. 

{ ou J Noir de la fécondé qualité. 19 à 3000 fils en chaîne; une aune fept huitièmes ou quinze 
feizièmes de largeur, & vingt-un enleignes de longueur fur le métier. 

Laine. . 


Pour la chaîne 
â raifon 


line, R Scgovianne, trente-quatre livres en furge pour vingt-fîx livres plufets 8 c triées 9 

de quatre onces de déchet, i 3 liv. if lois, ci.. U7 1 .JO'. ^ 

F Scgovianne , quarante-deux livres un quart en furge pour 
trente-deux livres plulces , i ration de trois onces trois 

quarts de déchet , à 3 liv. 3 lois. 137. d. 3*. 

Pour J Autre laine inferieure, feize livres trois quarts en furge v j lQ i # ij<v 9d* 

/ pour treize livres plulees , â raifon de trois onces trots ' 

la trame. ' livres de déchet, à x liv. 10 lois.. 41.17.6. 

Corrons, trois livres & demi pour trois 1 

livres un quart huit livres à 33 C. 14. 

Ploqüettes& gros, quatre livres trois quarts) J 

Autre* mifes 3 c mains-d’œuvres 169, 


Total des frais de fabrication. ?8?r. iyr. £j, 

| 3. >8. 9 . 


Ad'du’re '^ ne demi livre de corrons ...••à 3f fols....... 17,6 

e 1 1 Une livre trois quarts de ploquettes Se gros. à 35 lois ...... ■ 3. f. 3< 


Net de la dcpenfc.i..«. ( . ••*•••• 58s 1 . 17». 




9 
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FACTURE. 

Dudit drap vendu pour payer au terme de douze mois ; (avoir : 

9, Quarante-cinq aunes pour quarante-deux aunes un quart en pave , à 1 3 liv. ci . . 6 J j'. t f r . 


En déduifiint le net de la dépend; montant d, ci jgj_ , 


11 relie pour le bénéfice du fabricant. ,gr 


X. 


^ Blanc fuperfin pour Ecarlatle , Pourpre, Oc. }é, 37 à ;8oo fils en chaîne; deux aunes trois 
feûicmes ou un quatt de largeur , St vingt-un enfeignes de longueur fur le métier. 

R Ségovic. 


t, * 

.. 188', t 1 . 1 

t' ( < 7f " ♦* 

. . 187. 1. 3 


L A I « E 

t. Pour la chaine , quarante-deux livres trois quarts en furge, pour trente-quatre livres un quart 
plulées & triées , à raifon de trois onces trois quarts de déchet , • 

a 4 liv. 8 fols 188 1 , 

Pour la trame, foixante-cinq livres un quart en furge, pour cin- 
quante-une livres plufées , à raifon de trois onces & demi de déchet, 
a 4 liv. 8 fols. 

2. Frais de voiture de cent huit livres de laine en furge.... t : . 8 r , 

3. Dégrailfage & lavage 1. 18. 6‘. 

4. Battage 1. 18. S. 

5. Plufage de quatre-virgt-fix livres de laine, y compris deux livres trois quarts de 

ploque tics St gros , à 1 fol 6 deniers.. t. 9. 

6. Huile d'olive pour l’enfimagc de trente-deux livres un quart de chaîne ; quatre livres 

un huitième, à 14 fols. 2. 17. y, 

7. Filage de cenc quatre-vingt-dix-huit collets , à 4 fols.. 30. n, 

8. Bobinage s. 7.9, 

9. .Ourdiiiage de 1 a chaîne de trois mil huit ccnt fils 11. 

10. Collage 

01, Huile pour l'enfimage de cinquanic-une livres de laine pourtrame; douze livres 

trois quarts , à 1 4 fols 

sa. Drouifage de (bixante- trois livres trois quarts de laine enfimée, a 1 fol é deniers . 

13. Filage de foixante- trois livres trois quarts de trame, à tj fols 48. 6. 3. 

( Poil noir, dix-fept livres à 33 (ôls 1 p*. 1 çr. 

14. Libères. < Huile de Coin , deux livres un huitième , à 1 1 fols, .. . 

[ Filage de dix-neuf livres de lificre , à 3 fols 6 deniers. . .3. 

13. Tillage de cent cinq aunes.de drap, à 10 fols..... 32. 1 0. 

lé. Sépoulage de la trame 

17. Epinqage du drap en gra & en maigre . 

18. Lavage, foulage & dcgraiflàge 8. 

2ç. Savon blanc , nuit livres à n fols 4. 8. 

20. Lainage ( Herman 2 traits pour 6 h. 1 

de la picre < Demi-laine ...... ;é 203 

de 42 aunes, f 3'“. eau 20 ......... 73 

.Herman. 1 coupe.... q 3 

) Demi-laine. ... . . 9 2 

* •‘H”” eau & apprêt, 3 

'Envers 1 38 

12. Ramage. 1. 

23. Couchage 20 

24. Epoutiage & rentrayage ,7 t. 3. 

25. Prelîâge & toile,,.,..., ,,,,,,,,,,, 4. it. 


P 1 . M I 
1. 3. jj. }• 
3. é. t. J 


4* 4» 

8« 1 8. f> # 

4. if. 9 * 


34- 4*5* 


3 . lo# 

4* 


ii* Tonture 


7f7 heures à i f. 3 den, ,** 47. 6. >♦ 


7<l# 8.0 




* 

\ 
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iC. Entretien des outils . . . • 

17. Loyer de maifon, gages des Commis, frais de communauté, 8tc. 

Total des frais de fabrication du drap blanc 


À d'd ' I Deux livres de corrons fois, .. . 

c ui e.j D tU x livres trois quarts de ploquettes & gros à 35 lois..,, 

N x t de la dépenfe. • . . . , 


MP 


• . 7ét'. 8. 

• • It. 

• • 14. 


. . 787. 8 , 


IO f . 1 „ 

4. I«. } J . J 8l 


77 »'. 


/ 


Quand le drap e!l teint en écarlatte des Gobelins, ou en cramoifi , pourpre , il faut 
ajouter à 1 * dépenfe ci-deiTus pour la teinture S; frais accelToires ; favoir : 

t. Teinture écarlatte, i 6 liv. 14 fols par aune, ci • • . < . apo‘. 5'. 
a. Litage de la pièce de quarante-trois aunes , d t lois 6 deniers..,,, 4, 7, S i , 

4. Ramage 8c cpoutiage ......••...••14, 

4. Papier, appointage & cati à froid .......... 4. 

4. Droit de halle 1. 

t. Fort & rapport de la pièce , , . , 10. 

Total de la dépenfe ...... .1 joj 1 . 14''. j®, 

• 


FACTURE 

Dudit drap vendu en blanc pour payer au terme de doute mois; lavoir: 

K®. Quarante-trois aunes trois quarts pour quarante-une aunes en paye, i ri liv. ci. 8étV 



En dcduifant le net de la dépenfe montant à,, ci ...... . 77p. i r . p®. 

Il refie pour le bénéfice du fabricant . . . . . . . . . . , 61 1 . 18. 3V 


FACTURE 

e 

Dudit drap vendu en écarlatte pour payer au terme de doute mois, 

N®. Quarante-cinq aunes Si demi pour quarante trois aunes 3 t demi en paye, i sv L uéiViov 


En dcduifant le total de la dépenfe montant à, ci , • . • . . ,1103. 14. 3®. 

H refie pour le bénéfice du fabricant .......... 147. 


XL 

* Blanc de la première qualité. 315, 37 i 3800 fils en chaîne ; deux aunes trois feiaicmes ou 
un quart de largeur vingt-une enfeignes de longueur fur le métier. 

E A I K E. 

Four la chaîne , R Ségovianne , quarante- trois livres un quart en fiirge pour trente- iei 
plu fées & triées, i raifon de quatre onces de déchu , d 3 liv. 15 fols. Kl 1 . 

. Pour la trame , R Ségovie , fôixante-cinq livres un quart en furge pour 
cinquante-une livres plufécs , i raifon de trois onces & demi de déchet, 

i 4 liv. 7 fols . • t • 1S3. lé, p. 

lAanufiiSurcs 6 Arts-, Tome l , Presn. Part. * T t 


ax livres K demi 
^ 444'. * & i r 
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Ve Vautre part ...... 446 '. 6 t. 

Autres mût s & mains-d'œuvre: ............ 196. t f. 

Total des frais de fabrication du drap blanc .... 741% i; f . 6'. 


{ Deux livres de corrons . . i }f f. }'. 10'. 1 „ 

1 l Trois livres de ploquettes 4r gros d 35 f. f. f. 1 • î* 


1 f Trois livres de ploquettes & gros d 
Net de la dépenfe 


734'. » 6'\ 


Quand le drap eft teint en écarlattc , il faut a; jàttr à la dépenfe : 

» f La teinture .............. tjo*» y p * ) ... . . . 

Pour i Les frais acceffoires 34. 7. £ J . \ 

Total de la dépenfe . 1058.15'. 


FACTURE 

Dudit drap vendu en blanc pour payer au terme de dou/.e mois. 

N°. Quarante-trois aunes trois quarts pour quarante-une aunes en paye , i 1 9 1. to C. 7 P? 1 . to f . 

En déduilànt le net de la dépenfe montant i, ci ....... . 7J4‘ d. 

11 rerie pour le bénéfice du fabricant ............ S5 1 . y'. 6*. 


FACTURE 

Dudit drap vendu en ecarlatte pour payer au terme de doute mois. 

N°. Quarante -cinq aunes & demi pour quarante - trois aunes & demi en paye, 

i 17 liv. 17 fols 6 deniers tant. n r . 3*. 


En deduifant le total de la dépenfe montant à ....*... .1058. 13. 

Il relie pour le bénéfice du fabricant . . ; . . . . . . . . . 15J 1 . 18. 3' 


-* ou 4 Blanc à lifihes noires, qf à 3*30 fils en chaîne; deux aunes trois feitièmes de largeur, 
& vingt-un enleignes de longueur fur le métier. 

L A I X E. 


Pour la chaîne, R Scgovianne, quarante livres & demi en forge pour trente livres St demi pluie e| 
St triées , à railbn de quatre onces de déchet , 2 3 liv. 15 (oit. ... ijt'. 17'. 6 '. j 
Pour la trame , R petite Scgovie, foixame-cinq livres un quart en furge ‘>401 f 1 

* pour cinquante-une livres plufees , à radon de trois onces & demi de f 4 Ji* •• P • 


.1 

! 

? 403,. 1 A fl. 

iji. 4. *• 
• • • • 

) 

. 183- TJ. p. 

• • • • 

. £87'. I f . 6 J . 

il *. 6 \\ 

6 » Xi 6. 

| 8. ty. 


Total des frais de fabrication du drap blanc 687 1 . t r . ( J , 

Ad '«luire î Une livre St demi de corrons. .... i 35 fols 1'. îif. £'. ) „ 

" 1 "[ Trois livres & demi de ploquettes & gros . à 35 fols 6 . a. 6 . J 

Net de la dépenfe £78'. 

Le drap étant teint en écarlatte , il faut ajoûcer à 1 a dépenfe : 

i&ïEUah •. : : : : : ; : : : : : : :*£ £«. } »■*•■-«• 

• Total de la dépenfe . iool 1 . ip f . 
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fMfT de la dépenfe £ 78 *. 6 . 6 1 . 

(Total de la dcpenfe .... tooa. ij. 


facture 

Dudit drap vendu en blanc pour parer au terme de douce mon, 

N°. Quarante-trois aunes trois quarts pour quarante-une aunes en pave, â i8üv.. 738 1 . 


Çn deduifant le net de la dépenfe montant à, ci ...... - . 678. 6 e . <*. 

11 refle pour le bénéfice du fabricant jy 1 . i) r . 6' 1 . 


FACTURE 

Dudit drap vendu en é-carlatte pour payer au terme de douce mois. 

N®. Quarante-cinq aunes & demi pour quarante-trois aunes & demi en paye , 

à 16 li v. 10 fols .itjt'iip, 


En deduifant le total de la dépenfe montant d .tous. rc. 

Il relie pour le bénéfice du fabricant 149'. 1 


XIII. 

A Blanc de la première qualité, avec des-lifiires <i trois rayes. 34 à 1 500 fils en chaîne; deux 
atmej un huitième ou trois feuicmes de largeur. Je vingt- un enfeignes de longueur fur le 
métier. 

L a 1 m e R Srgovianne. 

Pour la chaîne , trente-neuf livres en furge pour vingt-neuf livres un quart plufées & triées , i 

raifon de quatre onces d* déchet, à 3 ltv. 1; fols 14*. J'* J 

Pour la trame, foixante-cinq livres un quart en (ûrge pour cinquante > 390,. 18/. 

livres plulees , à raifon de trois onces & demi de déchet , a 3 ljv, 1 s fois. 144. 1 3. p*. J 

Autres mifes & mains-d'eeuvres stfy. f. y. 

Total des frais de fabrication du drap blanc ..... é;8'. 4 1 . 6 '. 

,,, . f Une livre & demi de corrons . . . . à t liv. if fols • ai. 1 »f. te. ) „ 

A de utre. | q- ro j s |i ïre! h demi de pioquettes & gros à 1 liv. 1 j fols . é. 1, 6. ( ’ ’’ 

Net de la dcpenfe 649'. tf, 6 J , 


Le drap étant teint en écariatte , il faut ajouter à lafcicpenfe, 

„ C La teinture apo'. f r . J , r 

Pour 1 Les frais acceffoires 7. S 

Total de la dépenfe P74 1 . » • 

F A C T U 


Dudit drap vendu en blanc pour payer au terme de dou^c mois, 

N°. Quarante- trois aunes trois quarts pour quarante-une aunes en payera 17 liv. • dp7 r . 


En deduifant le net de la dépenfe montant à, ci ^4 9 f » 

Il relie pour le bénéfice du fabricant ..»•*••••••• 47, 10. 6-‘, 


» 
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De l'autre pare 


D R À 


Total de la depenfe • à 


9 74 *» *ft 


FACTURE 


D'un même drap tendu en écarlatte , pour payer au terme de douze mois. 

N“. Quarante-cinq aunes & demi pour quarante-trois aunes 4c demi en paye. 


à 15 li». 10 fols liopt. fc. 

En déduifant le total de la dépenlë montant d , d ...... . £74. t. 

Il relie pour le bénéfice du fabricant ... ......... 13 j 1 . jr 

XIV. 


- Blanc de la fécondé qualité avec des lifiires <1 cinq rayes. 3300 fils en chaîne; deux aunes 
* un l'eizicme de largeur , 4t vingt-un enfeignes de longueur fur le métier. 

Laide. 


Pour la chaîne , R. Ségoviann* , trente-huit livres en furge pour vingt-huit livre» 4c demi plufèes 

4c triées 1 raifon de quatre onces de déchet , à 3 liv. 15 fols 1 4 **• i° f > T 

f R Ségovianne , trente-lîx livret 4c demi en furge pour ‘ 

4 vingt-huit livres 4c demi plufèes , à raifon de trois onces 

Pour ) & demi de déchet , i 3 liv. 1 s fols 134. 17. ^ J7«’- I7 f . <a« 

la trame. N F Ségovianne , trente livres en furge pour vingt- trois livres 
/ plufccs , à raifon de trois onces trois quarts de déchet, 

[ i 3 liv. J fols ?7- 10. 

Autres mifes 3c mains - d'œuvres t.d. 

Total des frais de fabrication du drap en blanc . . . 6»f'. i»'. 

... . C Une livre un quart de corrons . . . i 33 fols . . a 1 . 3 r .p < . J g 

A déduire . £ i; vm de ploquettes & gros . . . à 3; fols . . # f. f. 3 _ 

Net de la depenfe . . . * . . . 4 si 1 , so'. 3*. 

Le drap étant teint en écarlatte , il faut ajouter d la depenfe : 

„ C La teinture f r - ï 314.11.4. 

Pour | j_es acceffoires 7. <• S 

Total de la dépenlë ........... P 4 } 1 . » f > 


FACTURE 

Dudit drap vendu en blanc [*ur payer au terme de douze mois, 

JJ®. Quarante-trois aunes trois quarts pour quarante-une aunes e n paye, à »4 liv.... 4j4'. 

En déduifant le net de la dépenlë montant d, ci . 4i8. 10. 3. 

Il relie pour le bénéfice du fabricant s . . 37 ’. y f . P J . 

m ■ 

FACTURE 


D’un meme drap vendu en écarlatte pour payer au terme de douze mois, 
fl'. Quarante cinq aunes 4t demi pour quarante-trois aunes& demi en paye, à 14 1. lo f. lo4j’. If. 

En déduifant le total de la dépenlë montant d, ci ....... . P43* 

Il refie pour le bénéfice du fabricant ............ liai. n f . 3 a. 
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J S Une pour uniformes, 34 à jçoo fils en chaîne ; deux aunes un huitième de largeur, & 
vingt-un enfeignes de langueur iur le métier. 

L A f N «. 

Pour la chaîne , R Séeovianne , trente-neuf livres en furge pour vingt-neuf livres un quart plulée* 
St triées , à railon de quatre onces de déchet , d 3 liv. 1 5 fols 144'. jf’ , 

Pour la trame , R petite Ségovie , foixante-fix livres & demi en furge / t , 

pour cinquante- deux livres plufées, à raifon de trois onces & demi ( 6 oî • f • 

de déchet, d 3 liv. 17 fois %fg, gi, ' 

Autres mifes St mains -d'truvres 

" Total des frais de fabrication tgo'. io ! . S*. 

À ( D * ux Ii,T “ ** “ rronl d fols 3'. to f . 1 . . 

• “ ca ( Trois livres un quart de ploquettes & gros , d 3f lois 3.13.5. J 9 ‘ 3 * > • 

N «T de la dépenfe 68 1 1 . 6.g J . 


FACTURE 

Dudit drap vendu pour payer au terme de douze mois ; (avoir t 
N*. Quarante-cinq aunes St demi pour quarante-trois aunes St demi en paye , d 1 8 liv. 7831. 

"" " ' ' 1 ■ ■ y 

En déduilànt le net de la dépenfe montant d, ci ....... . 68t. 6. 5. 

Il refie pour le bénéfice du fabricant ......' 101'. y. j J . 


j Bleu leint en toile, dit Bleu naturel. 3100 fils en chaîne; deux aunes un huitième ou trois 
(mûmes de largeur, & vingt-un enfeignes de longueur fur le métier. 

Laine, R Ségovianne , 

Pour la chaîne, trente- fept livres en furge pour vingt-fept livres trois quarts plufées & triées, d 

raifon de quatre onces de déchet, d 3 liv. 13 fols 138. 15'. 1 • 

Pour la trame , foixante-(êpt livres un quart en furge pour cinquante- f f r 

sfcux livres St demi plufées, d raifon de trois onces St demi de f 370.ro. gj. 

déchet, d 3 liv. 13 fols 13s. 3. g, ) 

Teinture . 63. 

Autres mifes 8c mains d'aruvres .............. ig(. 3. 3. 

Total des frais de fabrication 75s 1 . 4 1 . 

aj'j (Une livre & demi de carrons . . . d 33 fols...... » , .îx r .6 J . 1 „ 

A de uire j li vxes 4 demi de ploquettes St gros d 33 fols 6. s. 6. ( 1 ^ ‘ 

Net de la dépenfe 743'. 9. 


FACTURE 

Dudit drap vendu pour payer au terme de douze mois. 

N*. Quarante-cinq aunes Sc demi pour quarante-trois aunes St demi en paye, d ty liv. 8x6'. io r . 


En déduifent le net de la dépenfe montant d * ci 743- 5- 

11 relie pour le bénéfice du fabricant ............ 83'. t f . 
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; Bleu fit pe fin teint en laine. 31 4 jto» fils en chaîne ; deux aunes un fekième de largeur, 
8 c vingt-un eni'cignes de longueur tur le métier. 


t. Laine R Scgovie pour la chaîne S: la trame , cent dix livres & demi en fiirge pour 
cinq livres plulccs & triées , à talion de trois onces & demi de dcchet , à 4 liv. £ fais. 

t. Voiture de cent dix livres & demi de laine en furge • 

5. Dégraiflàge & lavage 

4, Hattage . 

f. Piufagc de quatre-vingt-ncuf livres de laine, y compris quatre livres de ploquettes 

Sc gros , à t fol (■ deniers • 

t. Teinture de quatre-vingt-cinq livres de laine en bien , « 17 fiais 

7. Repaumage ou lavage de la laine teinte , fait à deux reprifes -, 4 railon de fix 
deniers par livre • 

5. Battage * 

$. Piul’age de quatre-vingt-cinq livres de laine , à 1 fols 6 deniers 

10. Huile d'olive pour l'enfimage de trente-cinq livres de laine pour la chaîne; cinq 
livres 4 railon du fcpticmc , à 14 fois .............. 

»- „ J Plaquage de quarante livres de laine enfimée, 4 1 f. £ d. s 1 , ) 

, . . Drouf.'ge. | Re ^ ge if ‘ ladlte u!ne 4 , f. 6 d. j. j 

11. Filage de cent loixante-quatre échec* , à 5 fols . .......... 

1;. Bobinage *....... 

14. OurJiilage de la chaîne de trois mille cent fils 

If. Codage ......* 

1 6. Huil. d'olive pour l'enfimage de cinquante livres de laine pour la crame; qua- 
torze livres un quart , 4 railon d’une livre pour trois livres & demi de laine, à 14 f. 


quatre- virgt- 
480'. 4 1 . 

J. to. 6 . 


«. tj. 6 . 

114. if. 


4 '- 

t. 3. 6. 
rs. 


t Puquagc de IbixantC'quatre livres un quart de laine 1 

DroulTage/ er.fiméc , 4 1 fol 6 deniers 4’. 1 6 1 . > 

(Repaffage de ladite laine , 4 1 fol t deniers .... 4. 16. J 

.Poil blanc, ireiae livres 4 to lois ....... ij. \ 

.... \ Teinture en rouge de garence , 4 iS fols n. 14. ( 

. Libères. < j j ul j e de une livre trais quarts , à tr fols 1 9. $ à . ( 

’ Filage de quatorze livres trois quarts de lificre, 4 4 fols. t. ' 


p. 15. 6 . 


18. li. 3. 


tp. Filage de foixante-quatre livres de trame, 4 if fols 
jo. Tillage de cent cinq aunes de draps, 4 10 fols . 

et. Srpoulage delà trame 

ta, Epinqagfc du drap en gras te en maigre .... 

t). Lavage , foulage & dégni liage 

14. Savon blanc, huit livres 4 11 fols ..... 

Lainage 1 Herman t traits pour «h. \ 

de la pièce -s Demi-laine 56 sof J 

deptaunes.' r ‘eau. ........ 1.4.. ...... £8 f 

( Herman 1 coupe... 38 

sd. Tomure . 5 3 II*. } 

( Envers ff l 

17. Ramage ............ Il 1 

tS. Couchage ... 10 J 

17. Kpoutiage 8c rentrayage • . . 

30. Cari & toife 

31. Entretien des outils 


836 heures 4 1 fol 3 den. 


3:. Loyer de mailôn , gages des Commis, &c. 


Total des frais de fabrication. 


947*. f '. 3 ', 


A déduire. f *" Tnc 3 ‘ ïre * demi “* e votrors 
' { Quatre livres de ploquettes 8: j 


4 f o lois . 
à 33 fols . 


: S* 1 


K LT de la dépenlë 
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D R A jjf 

Net de U dépenfe. , .. 934.. 10.3. 


FACTURE 

Dudit drap vendu pour pa)cr au terme de douze mois, 

N*. Quarante - cinq aunea 3c demi pour quarante- trois aunes Sc demi en paye, 
d 14 livres , ci . 1044t. 


En déduisant le net de la dépenfe montant à, ci 95* . to. a*. 

Il refie pour le bénéfice du Fabricant 107 1 . 9'. 9 J . 


XVII J. 

Autre J Bleu de la première qualité. 50 d jtoo fils en chaîne ; deux «unes ou deux aunes u« 
trente-deuxième de largeur, & vingt-une enlêignes de longueur fur le métier. 

Laine R Ségovïanne pour la chaîne St la trame , cent on te livres trois quarts en furge pour quatre- 
vingt-cinq livres Sc demi plu fées , à raifon de trois onces cinq huitièmes de déchet , 

à 3 liv. if fols 419,. 1.34. 

Teinture de quatre-vingt-cinq livres & demi de laine, d *6 fols . in.té. 

Autres miles & mains - d'œuvres ........... J»7. *• 

Total des frais de fabrication • 857 1 . 19'. 3 J . 

A déduire | K"* r ,T * “VT “"T 48 fols,.... 3'. J , 

( Cinq livres de ploquettes Sc gros . . . a 37 fols..... 8.15'. S 

t N s t de 1a dcpenle ........... 848'. 4'. 5 J « 

FACTURE 

Dudit drap vendu pour payer au terme de douze mois. 

N°. Quarante- cinq aunes Sc demi pour quarante - trois aunes & demie en paye, 

à si liv. to fols 93s'. fa» 


En déduifant le net de la dépenle montant à , et ....... . 846. 4- J 4 » 

U refie pour le bénéfice du fabricant 89'. 9*. 


* 
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DRAP D’ ELBEUF. 

J Cris teint en laine. 17, z8 à xfao fils en chaîne; deux aunes un trente - deuxième ou ui» 
feizicme, ou un huitième de largeur, & au moins douce enfeignes de longueur fur le nictier. 

Laine pour U chaîne & la trame ; lavoir : 

I. F Ségovianne , trente- fix livres en f'urge pour vingtfepr livres plüfées, à raifon de quatre onces 
de déchet , à ; liv. ; fois ............ 1 1 7 1 . 1 

F Sorie, trerte (ix livres en f'urge pour vingt fept livres plufcei, J. 1 jo 1 . 8'. 

d 3 liv. 3 fois 113 1 . 8r. 3 

I. Dcgraifiagc & lavage de foixante- douce livres de laine r. 

3. Teinture . • ......... •••••••.•••. 10. 

4. Ilattage . . . . . . . ... .... 17. 

7. Plulîtge de cinquante-quatre livres de laine ceinte , i p deniers a, n, 

t. Huile d’olive pour l’enfîmage de ladite laine , à raifon d'un quart par livre . treize 

livret 8c demi à 13. fols . s ...... . ij.d, 

1 Plaquage de foixante - fept livres & demi de laine 
7 . Drouffage.Z er.fimée , i 1 fol 6 deniers ......... y 1 . ,f . } J . î , 

( Uepafîage de ladite laine , à t fol é deniers .... J. I. 3. J • s. • 

dt trente-trois livres Sc demi de fil de chaîne , provenant . 

B Fihpe ) de vmgt-fèpt livres un quart de laine enfimée , à 8 (pis 13. 8. ( 

“ \ de quarante- fîx livres de fil de trame, provenant de { 1 0l 

' quarante livres dé laine er.fïmce, i 7 fols . . . lé. 1. ’ 

p. Bobinage de rrentt^trois livres * demi de fil de chaîne , à p deniers • 7. 

io. Ourd. liage de la chaîne de 2800 fils 7. 

II. Collage • . 1. to. 

ti. Lifières toutes ouvrées S: faites de greffe laine teinte en différentes couleurs, 

pelant quatre livres ,. à 30 fols d. 

1 3. Tillage du drap & fcpouliigt de 1a trame , à raifon de p fols par*livre de trame 

employée 20. 14.. 

14. Epinçage du drap en gras St en maigre *..., 3. 

13. Dégradfage & foulage 3. 

lé. Savon blanc, cinq livres i 10 fols ....... . . .... .. . 1. 10. 

17. Lainage , tenture, . . 12. 

18. Epoutiage & rentrayage 2. to, 

ip. Ufé des outils . 6. 

20 Cati en toile ......... ..r. .......... 3. 

:I. Loyer de tuaifon , frais de communauté St autres 6. 

Total des frais de fabrication .......... 361 1 , 7 dV 

A déduire l Î! vre ^ corrons * ’ * * à 10 Ü°î l ». 

( Utie livre de gros St ploquettes. . a 20 fols .... 1. j 


E A C T U R E 

Dudit drap mefiirc avec l'aune St le pouce , îc vondu pour payer au terme de douze moi*.. 


A déduire pour la bonne mefure , à raifon 

d’un quart par quatre aunes .... 1': J-' 

Rest» . . . . . . , , 27: J f 1 7>. 10'. ci . . • 

. . . jpi 

'. 7 f . éV 

En deduifant le net de la dépenfe de 

. . • 3 59 

. 7 . 6 * 

Il cefle pour le bénéfice du fabricant ......... 

... ix 

1 

ESPÈCE 
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Nombre de draps blancs pilancs de la fécondé qualité pour ces différentes couleurs : 

-f_ 


PRIX 

de 

, 

t AUNE. 

M O (t T A K T 
du 

D R A T. 

B tii ricE 
du 

Fabricant. 

1 ÉVAIBATIO* 
du bénéfice 
pour cent 
du net 

delà Dépcntë. 

J Verd de Saxe...— La Dépen ip J . ioC 

*4*’. î f . 

ioo 1 . I 4 f . ÿ 4 . 

*!• lî» 

\ Jaune ou citron.. — La Déper 

18 . 10 . 

804. IJ. 

118 . 9 . 9 . 

'y- ai 

~ Chamois» • • • . • .—La Dcperi 
» 

/ 

17. if. 

77». ». d 4 . 

114 . 7- J. 

*7. fl* 

D é r * n b e s. M a 

ialB-D’tevii, 



Laine. . 





Poil 



* • lOrf 

3 3f >o r . 

Huile 




6, » 

Savon •«•••••• • 




IO. » 

T oile 




6 o< » 





IOO» Tl 

Dcgraîflage & lavage de la la 


te 

190, O 

»?o. » 

3- >* 
34- »o. 

Séchage 8c Battage 


Si 

34- ro. 

DroulTage. . . 






x 5* 

!• IO* 

r îl.ige ae trame. 

1 




Collage 




f. T Or 

Travail des litières 



f« y» 

TilTage du drap. .......... t 




14 . » 





14 . » 


/ 
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